BiBLlO1  ECA 


i 


f 


% 

% 


4 


RE\LE  OFFIdO  TOPOGRAF1CO 


B1BL10TECA  PROVINCIALE 


y' 


NAZIONALE  _ 

It.  Prov. 


N A :jOL( 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DE 

LA  idCHESSE  MINÉRALE. 


■9 


Digitized  by  Google 


A PARIS, 

Oiet  Trbdttsi.  ii  Wüinf^ue  de  Bourbon,  N°.  17; 

IT  MÊME  M a ISO*  de  Commerce, 

A Strasbourg , rue  des  Serruriers , N°  3o , et  h I*ondres  , 

* 3o  Soho-Square. 

* 


\ 


Digitized  by  Google 


DELA 


& 


RICHESSE  MINÉRALE. 


CONSIDÉRATIONS 

SCR  LES  MINES,  USINES  ET  SALINES  DES  DIFFÉREKS  ÉTATS, 
PRÉSENTÉES  COMPARATIVEMENT, 

i.  Sous  le  rapport  des  produits  et  de  l'administration,  dans  une  première 
division,  intitulée  Diris/ON  économique  ; 

2.0  Sous  le  rapport  de  l'état  actuel  de  l'art  des  mines  et  usines,  dans  une 
seconde  division  , intitulée  division  technique  ; 

( Avec  uo  Alla*  infroÜQ  de  65  planche*,  ) 

PAR  A.  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE, 

Maître  de»  Requête*  Con*<il  iTÊiai . Inspecteur  divisionnaire  au  Corps  royal  de»  Mines  de  France  , Membre  de 
fAodtaue  royale  des  Science*  de  Parti  , AiaocU  carrn pondant  de  U Sortit*  royale  de  Goettivguc  et  de  la  Société  de» 
Ami*  de  la  nature  de  Berlin  , Membre  honoraire  de  la  Société  minéralogique  de  Jena  et  de  U Société  d'fcUtoirc  narurclla 
de  Hanau,  Déchue  en  rL'nivcrsiu  de  Halle,  Membre  de  1a  Légion  d'honneur»  Chevalier  de  l’Ordre  de»  Guelfes. 


Çutr  m aperto  gmvia , httmum  infra  me' tri. 
(Tacit.  Annal,  lib,  il  , art-  xo  } 
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AVERTISSEMENT. 


Le  tome  I."  Je  cet  ouvrage  fut  publié  en  l’année  1810; 
il  contient  la  Division  économique  de  la  Richesse  minérale , 
c’est-à-dire,  les  faits  et  les  considérations  qui  ont  rapport 
aux  produits  et  à l’administration  des  mines,  usines  et 
salines. 

Depuis  cette  époque,  les  événemens  politiques  des 
années  1 8 1 4 et  1815  ont  apporté  de  nombreux  changemens 
dans  les  divisions  géographiques  et  dans  les  dénominations 
de  plusieurs  pays;mais  on  se  rappellera  que,  dans  le  tome  I.-r, 
nous  avons  eu  soin  de  présenter  les  établissemens  relatifs 
au  règne  minéral  tels  qu’ils  étoient  avant  les  circonstances 
extraordinaires  de  l’année  1810,  et  nous  avons  employé , 
pour  désigner  les  différentes  contrées  où  ils  sont  situés, 
les  anciens  noms  que  ces  contrées  ont  repris  aujourd’hui. 
(Voyez  tome  I.*',  pages  4 9 et  autres.  ) Ainsi,  d'après  ce  même 
tome  I.er,  il  sera  encore  facile  au  lecteur  de  se  représenter 
l’état  actuel  des  établissemens  de  chaque  pays,  sous  le  rappôrt 


( *i  ) 

économique  ; pour  cela,  il  suffira  d’avoir  égard  aux  chan- 
gemens  survenus  depuis  l’année  1810.  D’ailleurs,  la  table 
alphabétique  des  trois  volumes  de  la  Richesse  minérale , qui 
est  jointe  au  tome  III,  offre  un  moyen  prompt  de  trouver 
dans  Je  tome  I.*r  ce  qui  appartient  aujourd’hui  à chacun  des 
pays  qu’il  indique,  et  de  réunir  sous  un  même  point  de  vue 
les  diverses  portions  d'un  même  ensemble. 

Quant  à la  Division  technique  de  cet  ouvrage,  elle  pré- 
sente les  differentes  contrées  sous  les  noms  qu’elles  portent 
actuellement. 
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Galeries  d'alongement; ....  Disposition  des  galeries;  ....  Division  du  gîte  en 

massifs.  231  à 23;. 

But  des  travaux  souterrains;  ....  Gradins  droits;  — renverses  ; ....  Motifs  de  pré- 
férence; ...;  Réunion  des  deux  modes;  ....  Etablissement  des  gradins  renversés; 
....Exemples.  ^35  * *39* 

Modes  d’emaillcment : ....  Tirage  à la  poudre;  ....Tâche  des  ouvriers;  ..... 

Frais  d’entsillcmenc.  Roulage  intérieur: ....  Brouettes;  ....  Chariots  dits 
* chiens  de  mine . 239  a 244* 

Extraction  au  jour:  ....  Machines  d’extraction; ....  Extraction  des  déblais;  — des 
minerais; ....  Quantité  d’extraction  ; .. ..  Tableau  concernant  l'extraction,  à 
diverses  profondeurs,  par  les  divers  puits  de  la  mine,  en  8 heures  de  travail,  -w— 

Roulage  exté>  leur.  244**47* 

Épuisement  discaux  : ... . Roue  du  midi; — du  nord:... . Cages  des  roues.  247  et  248. 
Machines  d’épuisement*:  ....  Activité  des  pompes; ....  Affluence  des  eaux  sou- 
terraine». 248  à 250. 

Eaux  motrices.  Airage.  ^ Résumé  général  : . . . . Ouvriers  employés;  .... 
Dépenses; ....  Produits  de  la  mine;  ....  Résultats  de  l’exploitation.  250  à 23  $. 

Filon  dit  Je  la  nouvelle  Aline , a PouHaouen,  département  du  Finistère. 
Fig,  / à 4,  pi.  14:  • Direction  du  filon; ....  Roches; ....  Gangues  et  minerais; 

....  Puissance  et  accidens  du  filon  ; . . . . Travaux  souterrains.  25  y à 257. 

Chap.  II.  Exploitation  par  Gradins  droits. 

Explication  des  planches  15  et  i 6. 

Filons  d’Andreasberg  au  Hart?.;  mines  d’argent  et  plomb. 

Situation  géographique,  voy.  pi.  2.  Coup-d’œil  comparatif  sur  les  filons  du  Hart?  : 
....  Differentes  formations  de  filons;  ....  Quatre  depots  déminerais  à Andreâs- 
berg.  Explication  des  fig.  / à y.  ....  Image  cxactedcs  mines.  258  à 263. 

Exploitations  distinctes:  ....  Principal  dépôt  de  minerais , Samson;  ....  Nature 
des  minerais; ....  Gangue»; ....  Fréquence  et  disposition  des  substances;  .... 
Second  dépôt  de  minerais,  Altufong;  ....  Troisième  dépôt , Andreashreut^;  .... 
Quatrième  dépôt , CUusfricdrich  ; . . . Détails  concernant  lesdeux  premiers  dépôts; 
....  Roches  environnantes.  263  à 267. 

Accidens  des  filons: ....  Resserremens  dits  geschiehe;  ....  Croisemcns  des  filons; 
....  Filons  stériles  dits  foule  ruschel ; ....  Division  des  filons  en  branches  et 
veines.  t 267  à 269. 

Travaux  souterrains  Galeries  principales;....  Épuisement  des  eaux;  .... 
Partage  du  gîte  en  massifs;  ....  Puits  principaux  ; . . . . Machines  d’épuisement  et 
d’extraction  ; . . . . Résumé  des  objets  décrits  d’après  les  fig.  / à j.  269  à 272. 
Ouvrage  à gradins  dtoiiifjig.  j: . . . . Distribution  des  ouvriers;  ....  Détails  de* 

2.  b 
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travaux  ; . . . ♦ Explication  des Jig.  et  7/ . . . . Fig.  S et  g.  Boisage;  «...  Galeries 
de  roulage; . . . . Avancement  de  l'ouvrage; ....  Alarsifs  réservés.  272  à 275. 
Ouvrage  par  gradins  renversés  : . . . . Ouvrage*  accessoires  ; feuilles  de  retombe  de  la 

Jig.  j;  . . . . Résumé  général  ; . . . . Galeries  de  recherche , &c.; Effet  de 

l'ensemble  des  travatra  ; . . . . Etalement  des  puits,  &c.  ; ....  Etalement  des  ga- 
leries (voyez  Jig.  Skie); Outils  du  mineur ( voyez  fig.  //);....  Roulage 

intérieur ( voyez  fig.  12  à 14);  ....  Extraction  des  minerais  au  jour.  275  à 280. 

Appendice  concernant  le  roulage  des  minerais  au  jour. 

Explication  des  Jig.iykiS,  pi.  16: . ...  Manoeuvre  du  chariot  de  roulage,  fig.  ryet  if; 
....Jig.it.  2803282. 

Chap.  III.  Exploitation  des  Masses. 

Explication  de  la  planche  17. 

Mine  de  fer  du  Stahlberg,  dans  le  pays  de  Siegen. 

Situation  géographique.  Explication  des  Jig.  i h g.  i.'Glte  de  minerais; .... 

Roches  environnantes; ....  Gangues; ....  Minerai;  ....  Accidens  du  gîte. 

2.°  Travaux  souterrains: ....  Détails  de  l'exploitation.  283  à 288. 

Gîtes  de  minerais  du  Derbyshire. 

Explication  de  la  Jig.  y: ....  Nature  des  roches  supérieures; ....  Gîtes  de  minerais; 
....  Roches  inférieures  ; . . . . Singularité  du  gisement.  289  à 291. 

Gîies  de  minerais  de  Sibérie. 

Mine  dite  Tsehahirshy , fig.  6:  ... . Analogie  entre  divers  glies.  391  à 29J. 
Mine  dite  Ec/i/ungrnérrg,  Jig.  y kg: ....  Roches  environnantes;  ....  Minerais; 
....  Disposition  do  gîte;  ....  Travaux  souterrains;  ....  Détails  de  l'exploi- 
tation. 293  à 397. 

Chap.  IV.  Exploitation  par  le  Feu. 

Explication  de  la  planche  18. 

Masse  de  minerais  du  Rammelsberg,  près  Gosîar  au  Hartz. 

Gisement tjÿ.  / , 2 et  jt  . . . . Roches  environnantes; ....  Substances  du  gîte; ... . 
Minerais  de  plomb;  — de  cuivre; — * vitrioliques.^-.  Excavations  de  la  mine:. . . . 
Puits  existans; ....  Puits  employés;....  Epuisement.  Eaux  motrices:  . ,, . 
Cages  de  roues.  Nouvelle  galerie  avantageuse,^-  Boisage  : . • . Aluraillement; 
....  Carrière  extérieure.^-  Source  intérieure.  298  à 304. 

Exploitation  du  gîte: ....  Travail  par  le  feu  ; ... . Disposition  des  bûchers;  .... 
1.0  Entaillemcnt  du  sol;  .. ..  2.0  Emaillcment  du  faite; ....  Combustion  des 
bûchers;  ....  Tâche  des  ouvriers.  304  à 307. 

Tirage  à la  poudre:  ....  Ténacité  du  gîte; ....  Frais  d’entaillemcnt.^-.  Roulage. 
Aiiagc  s..».,*  Entrée  de  l'air  ; . . . . Sortie  de  l'air.  Ateliers.  397  2311. 
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Chap.  V.  Exploitation  des  Masses: 

Explication  de  la  planche  19. 

Mines  de  cuivre  de  Falilun  en  Suède. 

Coup-d'ccil  général:  ....  Gisement;  ....  Fig.  1 i 4.  J 12  à 3 1 j. 

Travaux  extérieurs: ....  Entrées  de  la  mine; ....  Eaux  motrices.  Puits  prin- 
cipaux: ....  Machines;  ....  Eaux  vitrioliques.  . Travaux  intérieurs:  .... 
Moyens  d’exploitation  ; . . . . Principales  excavations.  31  j à 320. 

Mine  d ctain  d’AItenberg  en  Saxe. 


Gisement:  ....  Roches;  ....  Minerai  et  gangues;  ...  .Coup- d'œil  sur  les  Jht,  y 
*9-  32001321. 

Ancien  abirhe:  ....  Travaux  actuels;  ....  Fig.  y à y/  ....  Puits; . . . . Eaux  mo- 
trices ; ....  Galerie  d'écoulement;  ....  Excavations;  ....  Étages  d'ex- 
traction. 321  à 32(5. 


Modes  d'exploitation: Chambres  par  le  feu; ....  Chambres  par  éboulement  ; 

....  Facilités  d’exploitation; ....  Extraction.  . Essai  des  minerais: . . . .Teneur 
en  métal; ....  Bénéfice  obtenu.  326  i 33 1, 


Chap.  VI.  Exploitation  par  Ouvrage  en  travers. 
Explication  de  la  planche  20. 

Minet  métalliques  de  la  Hongrie. 

Objet  de  ce  mode  d’exploitation: ....  Fig.  1 kj;  ....  Détails  des  travaux  ; 

Avantages  de  ce  mode.  332  À 334. 

Mine  de  mercure  d’Idria  en  Carniole. 

Coup-d'ceil  général  :. . . . Roches  environnantes; . . . .Gitede  minerais; . . . .Variété 
des  roches;  ....  Variété  des  minerais; ....  Fréquence  des  diverses  substances; 
....  Opinion  de  Ferber  sur  ce  gîte.  334  À 339- 

Fig.  4*7* . . . . Constructions  au  jour,  plan  fig.  y Etages  de  travaux  souter- 
rains,/1^ 4 à tf,- ... . Diverses  inclinaisons  du  gite; ....  Puits  principaux; .... 
Escaliers; ....  Autres  espaces  excavés; . . . . Petits  puits  intérieurs...—.  Exemples 
du  gisement  des  minerais:  ....  Fcyrz  pi-  21 , fig.  1 à 6 / . . . . Opinion  déduite 
des  faits  exposés.  340  à 34$. 

Mode  d'exploitation  : ; . . . Galeries; . . . . Entaillement,  &c.;  ....  Roulage  ; . . . . 
Puits  d'extraction; ....  Cables  d'extraction  ; . . . . Quantité  d’extraction;  . . . ■ 
Muraiilement;  ....  Boisage; ....  Épuisement  des  eaux;» . . • Airage; ....  In- 
cendie de  1 803  ; . . , . Produit  de  U mine,  346  à 3 5 2. 

' b.. 
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Chap.  VII.  Divers  exemples  d’Exploitation,  soit  par  puits  et 
galeries,  soit  à ciel  ouvert. 

Explication  de  la  planche  ai. 

Mine  de  mercure  d’Idria.  ( Supplément  à b pi. ao.) 

Fig.  lit.  353. 

Mine  d’étain  près  Pentovan  en  Cornouailles. 

Fig.  7:  ....  Gisement;  ....Exploitation  à ciel  ouvert;  ....  Epuisement;  .... 
Extraction.  3 J 4 ct  3 ï ï • 

Mines  de  plomb  de  Bleyberg  en  Carinthie. 

Fig.  S,  <)  ct  jo  : ... . Gîte  de  minerais;  ....  Accidens  du  gisement; . . . . Conjecture 
sur  ce  glte._^~  Travaux  souterrains;  ....  Mode  de  concession  ; . .. . Galeries  prin- 
cipales; ....  Puits;  ....  Ateliers  et  extraction;  ....  Machine  d’extraction;  .... 
Résultat  de  l’exploitation.  336  à 361. 

Mine  de  lignite  de  Sagor  en  Carniole. 

Fig.  //,  12  et  : ....  Gisement  ; . . . . Exploitation.  362  et  363. 

Mines  de  fer  de  l’ile  d’Elbe. 

Fig.  tj,  ij,  16: ....  Principaux  ateliers; ....  Roches  et  minerais. Atelier  dit 
Sanguinaccio ; — dit  Anttnna / — dit  Fiaamintt ; . . . . Richesse  des  minerais. 
Extension  du  mont  métallifère  : ....  Roches  environnantes.  ^-.Exploitation  i 
ciel  ouvert  : . . . . Details  des ftg.  1+  à 16.  363  à 370. 

Aline  d’alun  de  la  Tolfa  en  Italie. 

Fig.  17  et  1 S : ... . Roches  et  minerais; . . . .Exploitation  à ciel  ouvert.  370  à 372. 
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Chap.  VIII.  Exploitation  du  Sef  gemme. 

Explication  de  la  planche  22. 

Mine  dite  Dïmenberg , près  Haliein,  dans  le  pays  de  Salzburg; 
méthode  de  dissolution. 

Coup-d'ceil  générai: ....  Roches  environnantes; ....  Fig.  1 ij ; ... . Masse salifère. 
Exemple  du  gisement: . . . .Fig.  4/  ....  Opinion  à ce  sujet. Carrières  voi- 
sines. 373  à 378. 

Ensemble  de  l’exploitation  du  sel  :. . . . Détails  des  fig.  !»}(....  Etages  de  gale- 
ries; ....  Puits  inclinés,  &c.j ....  Eaux  douces,  &c. }. ...  Lacs  salés;  ....  Divers 
puits; ....  Circulation  des  eaux.  378x383. 

Détails  de  l'exploitation  : . . . . Muraillcsnent  ; . , . . Boisage;  ....  Renflement  des 
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parois,  &c.  ; ....  Disposition  des  lacs.  Exemples: ....  Emplacement  d’un  lac.; 
. . . .Fig.  j;. . . . Construction  d'un  l.ic; ....  Direction  des  eaux.  383  à 388. 
Saturation  des  eaux  : . . . . Evacuation  d'un  lac; ... . Activité  des  tacs;  . ...Produit 
d'un  iac--^.  Réservoirs  extérieurs.-^-  Sel  massif.  388  à 390. 

Exploitation  du  sel  gemme  par  la  méthode  d’entaillement. 

Mine  de  Wieticrka  en  Galicie. 

Gisement. T ravaux  souterrains  . Étages  et  puits; . . . . Épnisement  des  eaux; 

Escaliers; Machines  d'extraction;  ....  Galeries  et  chambres;  .... 

Excavations  téméraires;  ....  Mode  d'entailleniem;  . ...  Roulage.  _»—  Produit 
brut  annuel  ; . . . . Variétés  de  sel.  390  à 394. 

Chap.  IX.  Exploitation  du  Schiste  cuivreux*. 

Explication  de  la  planche  23. 

Mines  de  cuivre  du  pays  de  Mansfeld,  de  la  Hesse  et  du  pays  de  I lanau. 

Coup-d’iril  général  : . . . . Roches  secondaires; ....  Classification  de  M.  VPerner;— 
de  M.  Karsten; — de  M.  Freicsleben.  39c  à 400. 

Gisement  du  schiste  cuivreux  : ....  Résultats  d’observations,  Objet  de  la  pf.  23; . . . 
Exemples  de  gisement; ....  Remarque  sur  les Jig.  / à 10; — sur  les  Jig,  11  i ry. 
'-»- Fig.  11,  pays  de  Mansfeld: ....  Fig.  ray  ... . Fig.  tj  , 14.  et  /y. Fig.  if. 


Riegelsdorf  en  Hesse.  ^~Fig,  17,  Bieher,  pars  de  Hanau.  /joo  à 306. 

Résumé  des  exemples  : . . . . Aecidens  du  gite;  ....  Image  exacte  des  mines, 
fg.  t à 10;  ....  Idtrn,  autre  district,  Jig.  iS  i xg  ; ....  Remarque  sur  les Jig.  iS 
à xj.  407  à 409. 

Travaux  souterrains: Puits  principaux;  ....  Galeries;  ....  Ouvrage  à col 


tordu; . ...  Disposition  des  ateliers;  . ..  .Explication  des  fig.  ij  kij.  409  3413. 

Chap,  X.  Des  Combustibles  fossiles. 

Explication  des  flanches  24  à 30. 

Considérations  générales  : . . . . Division  de  ce  chapitre.  4 >4  à 4 >6. 

Première  section.  Disposition  générale  des  Combustibles  fossiles. 

Houille  ancienne:  ....  Caractères  distinctifs.-»^  Houille  récente.-»-  Lignite. 
-^-Diverses  opinions.  -»- Faits  reconnus.  4 * 7 * 41}- 

m 

Seconde  section.  Arrangement  local  des  combustibles  fossiles; 
exemples  de  gisement. 

Houille  ancienne; ....  Houille  récente;  ....  Lignite; ....  Asphalte.  423  et  424. 

Mines  de  la  rive  droite  du  Rhin. 

Bassin  de  la  Ruhr:  ....  Limites  du  bassin. 


424  «t  42J. 
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Explication  de  la  planche  24. 

Essen  et  Werden,  fig.  i : ....  Pays  de  U Marti,  fi g.  2 i 4;  ....  Pays  de 
Tecklenbourg.  ...  426  à 432. 

Mines  de  houille  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Eschweiler: ....  Rnlduc; ....  Pays  de  Liège;...  .Pays  de  Mons;. . . .Valenciennes; 
... . Aniche.-^-  Ré,umé  des  faits  exposés  : ... . Conjecture  à ce  sujet.  4)2  à 436, 

Détails  de  gisement: Ai'/ in  et  Kaismes; ....  Iresnes; Vieux-Condé;. . . . 

Terrains  de  recouvrement.-*- Résumé:  ....  Autres  exemples.  436  à 440. 

Explication  de  la  planche  2 y. 

Pays  de  Juliers,  fig.  / à j: ... . Grand -Buisson  près  Mons , fig.  4,$  ; ... . Kaismes 
prés  Valenciennes,  fig.  6,  7.  4404443. 

Explication  de  la  planche  2 6. 

Crachet  prés  Mons,  fig.  1 et  2: . . . . Verger  et  Saint-Joseph  près  Valenciennes, 

fig  J*}.  443*446- 

Explication  de  la  planche  27. 

Pays  de  Sanrebrück : . . . . Duttweiler./g.  r àj;..,  .Autres exemples; Accidens 

des  couches  de  houille  dans  le  pays  de  la  Marck  et  ailleurs,  fig.  fit);.... 
Houille  récente;  NouvilU-Siüiit , fig.  20.  446  à 434. 

Coup-d’œil  sur  la  planche  29 , par  anticipation. 

Renvoi  de  la  pl.  28  : ... . Entrevernes,  pl.  29,  fig.  14;  ....  Environs  de  Hametn , 
pl.  29,  fig.  ig;....  Lignite;  mine  du  Meissncr,  fig.  16;  ....  Lignite  du 
département  de  l’Aisne,  &c.;. ...  Asphalte  du  département  de  l’Ain,  fig.  17  ; 
Gîtes  analogues.  454  * 462. 

Tkoisème  section.  Exploitation  des  couches  de  houille. 

Considérations  générales.  462  et  463. 

1. *  Coup -d’œil  général  sur  les  mines  de  houille  du  pays  de  la  Marck. 

Ensemble  de  mines;  exemple; Travaux  préparatoires; . . . .Galeries; . ...  Puits; 

....  Cas  à distinguer;  ....  Ensemble  de  couches;  ....  Ouvrage  dans  une 
couche.  * 463  à 468. 

2. °  Tonne  des  travaux  pratiqués  dans  les  couches. 

Ouvrage  par  grandes  tailles  ;pl.  26  et  29 , fig.  1 et  2;  . ...  Ouvrage  par  massifs:— massifs 
longs; — massifs  courts;  — massifs  droits: ....  Ouvrage  par  gradins.  468  à 474. 

3. "  Application  des  diverses  formes  de  travaux  aux  divers  cas  de 

a.  gisement. 

Divers  cas  et  modes  : . i . . I .“  cas  de  gisement  ; . , . . Comparaison  des  modes  ; . . . . 
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....  a.',  J.%  4-'  et  5-'  cas  de  gisement  j . . . . Résume;  ....  Arrachement  de 
la  houille.  474  » 479* 

4.‘  Exemples  de  l'application  des  règles;  planche  2 9, figura  1 à tj,  &c. 
Ouvrage  par  grandes  tailles. 

Exemples  : . . . . Guersweiler,  pl.  29 ,fig,  1 et 2.  480  à 483. 

Crac/ut  prés  Mons,  pl.  26.  4®3  à 485. 

Ouvrage  par  massifs. 

DuttwtUer,  pays  de  Sarrebriict  ; — Pl.  29,  fig.  J ; — Mode  d'exploitation:  .... 
SchUtusch , pays  de  la  Match,  pl.  29 , Jîg.  4 et  y,-  — Mode  d’exploitation  : . . . . 
Autres  exemples,  pl.  29,  fig.  6 et  7/ ... . Pays  de  Liège  ,■  — Pl.  2$,  fig,  8 et  f ; 

— Mode  d'exploitation:  — Amont  - pendage; — Puits  d’extraction;  — Aval- 

pendage;  — Lacs  souterrains:  ....  Pays  de  Schaumhourg,  pl.  29,  fig,  ig:  — 
Mode  d’exploitation.  48$  à $01. 

Ouvrage  par  gradins. 

Valenciennes  et  Mons  ; ....  Amin , pl.  26  ,fig.  y;  — pl.  29,  fig  10; — Détails  de  la 
coupe; — Emploi  desouvrieri;  — Roulage.  yoi  à 508. 

Pl.  29,  fig.  11,  Trait  du  Seigneue , prés  Mons:  — Mode  d'exploitation;  — Incon- 
vénient du  maintenage;  — Roulage;. . . .PI.  29  ,fig.  12 , Fosse  du  Bois  prés  Mons; 

— Mode  d’exploitation: ....  Pl.  29, fig.  tj  à i?[  rappel].  508  a 513. 

A1ir.cs  du  Yorchshïre  : — Pl.  4*  ttr,fig.A.  51301514. 

Exemples  de  navigation  souterraine  et  d’exploitation  de  la 
houille. 

Explication  de  la  planche  28. 

Mine  de  houille  dite  Fuchsgrute  en  Silésie, 
i.*  Gisement,  fg.t  et  2:....  a."  Travaux  d’ensemhle:  — Galerie  navigable;  — 

Attaque  des  couches,  fig.  j ; 3.*  Exploitation  : — Ouvrage  par  massift 

courts.  5142521. 

Extraction  au  jour: — Transport  de  la  houille;  — Résultats  comparatifs: ....  Expli- 
cation des  fig. j à 11.  521  à 527. 

Autre  exemple  de  navigation  souterraine. 

Mine  dite  tt'alkdcn-moor  en  Angleterre. 

Canal  Bridgewater:  — Biefs;-— Plan  incliné;  — Ecluses;  — Treuil;  — Chemin  de 
fer;  — Manœuvre;  — Poids  d'un  bateau;  ....  Produit  de  la  mine;. ...  Excava- 
tions, &c.; ... . Navigation  à ciel  ouvert.  527  à 531. 

Mode  d’exploitation  de  la  houille  par  massifs  courts. 

Mines  de  Newcastle  en  Angleterre. 

Produit  annuel; ....  Couches  de  houille;  ....  Pl.  41  ter,  fig.  B;  ....Ouvrage 
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CONSIDÉRATIONS  sur  les  Mines,  Usines  et  Salines, 
présentées  sous  le  rapport  de  l'état  actuel  de  ce  genre 
d’industrie,  au  moyen  d’un  Recueil  d’exemples , 
intitulé  Atlas  de  la  Richesse  minérale. 


INTRODUCTIO 

À LA  DIVISION  TECHNIQUE  DE  CET 

Si,  depuis  Vitruve,  les  plus  habilestnaîtresont  reconnu  que  la  meilleure  fennonocnoni, 
manière  «(enseigner  i architecture  étoit  de  recueillir  et  de  comparer  les 
dessins  exacts  des  chefs-d’œuvre  de  ce  bel  art,  la  méthode  qui  parle 
aux  yeux  est,  à plus  forte  raison,  applicable  avec  succès  k l'art  de  l’ex- 
ploitation des  mines  et  usines.  En  effet , les  monument  construits  par 
l’architecte  se  présentent,  pour  ainsi  dire,  deux-mémes  aux  regards  et 
aux  méditations  du  public  ; tout  homme  qui  se  trouve  dans  les  pays 
qu’ils  embellissent,  peut  les  admirer  à loisir,  s’en  approprier  l’ordonnance 
par  le  dessin,  en  un  mot  saisir  l’ensemble  et  les  détails  des  construc- 
tions : mais  il  nen  est  pas  de  même  des  mines,  de  ces  monument  sou- 
terrains qui  sont  un  des  plus  beaux  témoignages  de  la  hardiesse  de 
l'homme , de  sa  persévérance  et  du  pouvoir  de  la  société-  Quel  œil  Dfflfêrrawwratfe 
humain  vit  jamais  l’ensemble  d’une  mine  ! Le  mineur  le  plus  exercé  ne 
peut  apercevoir  que  l’étroit  espace  où  il  se  trouve,  i chaque  pas  qu’il 
fait  pour  parcourir  les  entrailles  de  la  terre  ouvertes  par  ses  efforts.  Ce 
n’est  que  par  les  yeux  de  la  géométrie,  et  i la  lueur  du  flambeau  de  la 
z.  1 
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Introduction,  géognosie,  qu’une  mine  peu!  ctre  vue,  véritablement  vue  dans  tout  son 
ensemble  et  dans  chacun  de  ses  détails. 

Cette  différence  que  nous  Venons  d'indiquer,  entre  les  monumens 
de  l’architecture  et  les  monumens  non  moins  admirables  de  l’art  des 
mines , est  sans  doute  une  des  raisons  pour  lesquelles  ces  derniers  sont 
beaucoup  moins  connus.  Si  l'homme  du  monde  est  conduit  par  la 
curiosité  dans  les  sombres  ateliers  du  mineur,  il  ne  peut  y jouir  que 
du  vain  spectacle  de  quelques  objets  nouveaux  pour  lui  : mais  quant  à 
cet  ordre  imposant  que  la  main  du  Créateur  suivit,  avec  une  régula- 
rité quelquefois  manifeste,  dans  la  disposition  des  substances  minérales; 
quant  aux  règles , souvent  infaillibles , que  l’esprit  observateur  de  l'homme 
a su  déduire  du  grand  spectacle  des  faits  géognostiques , pour  diriger 
utilement  le  bras  du  mineur;  quant  à l'enchaînement  que  l’art  a établi 
entre  les  moyens  d'exploitation  employés  à la  surface  du  terrain,  et  les 
effets  produits  dans  l’intérieur,  tout  ou  presque  tout  échappe  à l’homme 
du  monde,  et  meme  à l’homme  du  métier,  si  la  géométrie  ne  leur  a 
d’avance  démontré,  par  des  dessins  exacts,  l’ensemble  qu’elle  seule  a pu 
saisir  avec  le  secours  de  la  géognosie. 

Du  défaut  de  connoissances  poîitives  à l’égard  des  mines,  il  résulte, 
à leur  détriment,  une  foule  d’opinions  erronées  sur  une  matière  qui 
intéresse  la  prospérité  publique.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à com- 
battre les  erreurs  par  le  raisonnement.  Tel  étoit  l’objet  du  premier  volume 
de  la  Richesse  minérale , qui  fut  accueilli  favorablement  en  1810,  sous 
le  titre  de  Division  éconsinique.  ( Voye^  la  quatrième  partie  de  ce  premier 
volume.) 

But  de I'Ai/m  Ji  C’est  par  des  faits  incontestables,  que  nous  chercherons  aujourd’hui 
UKirinseiÊhicralt.  ^ ;njtjer  dans  fa  connoissance  de  l’art  des  mines  les  personnes  qui  lui 
sont  étrangères  ; nous  pensons  qu’un  coup-d’cril , jeté  sur  les  planches 
-que  réunit  l'Atlas  Je  la  Richesse  minérale , suffira  pour  établir  cette 
vérité  fondamentale,  relativement  à l'administration  des  mines,  savoir, 
que  la  propriété  souterraine  ne  peut  ctrt  l’accessoire  de  la  propriété  de 
la  surface,  sans  réglement  et  sans  concession. 

Nous  pensons  aussi  qu'à  l’aspect  de  tant  d’ouvrages  d’ail  couronnés 
de  succès  depuis  plusieurs  siècles , on  pourra  réduire  à sa  juste  valeur 
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l’assertion  désespérante  des  personnes  qui  répètent  encore , comme  on  Istboductio». 
ie  disoit  il  y a mille  ans,  que  l’art  des  mines  est  un  art  purement 
conjectural. 

A l’égard  des  hommes  du  métier,  il  seroit  superflu  de  leur  faire 
l’éloge  des  monumens  de  l’art,  dont  nous  avons  cherché  à les  mettre  en 
possession  par  les  moyens  de  cet  Atlas;  il  n’est  pas  un  d’entre  eux  qui 
ne  connoissc,  au  moins  de  réputation,  ces  étahlissemens  classiqués. 

Nous  nous  bornerons  ici  à leur  exposer  succinctement  le  plan  que  Plan gcntr»!  êt 
nous  avons  suivi  en  formant  l’Atlas  et  en  rédigeant  la  division  technique  11 

de  la  Rkhesst  mnirak  : ce  plan  sera  développé  à la  suite  de  la  présente  "chnKIU<r' 
introduction. 

Notre  objet,  ainsi  que  nous  l’avons  annoncé  dans  le  premier  volume , 
est  de  constater,  par  des  faits,  l’état  de  l’art  des  mines  et  usines  au  com- 
mencement du  dix-neuvième  siècle. 

Ce  n’est  point  d’après  des  images  simplement  figuratives,  que  nous 
nous  proposons  de  considérer  le  gisement  ou  la  disposition  naturelle 
des  minéraux  exploitables , la  disposition  industrielle  des  ateliers  sou- 
terrains , l’épuisement  des  eaux,  la  circulation  de  l’air,  le  roulage  et  l’ex- 
traction des  matières,  les  machines  employées  tant  à la  surface  du  terraiu 
que  dans  l’intérieur , celles  qui  sont  usitées  pour  (a  préparation  mécanique 
des  minerais,  celles  qui  donnent  l’activité  aux  travaux  métallurgiques, 
enfin  les  diverses  constructions  des  fourneaux  qui  sont  employés  dans 
les  usines  consacrées  à ces  travaux;  c’est  d'après  des  représentations  au- 
thentiques, c’est  pour  ainsi  d’ire  d'après  nature,  en  place  et  en  pleinfc 
activité,  que  nous  considérerons  successivement  ces  divers  objets.  Leur 
ensemble  correspond  aux  quatre  divisions  principale»  d’un  cours  complet 
de  l’art  des  mines  et  usines.  Un  semblable  cours  compreodroit , 

! .*  Des  notions  préliminaires  relatives  au  gisement  des  minerais  et 
aux  travaux  de  recherche;  en  un  mot,  aux  premiers  éiémens  de  l’art; 

2. ”  L’exploitation  proprement  dite  des  mines; 

3. *  La  préparation  mécanique  des  minerais; 

4-’  Les  travaux  métallurgiques , pratiqués  dans  les  usines. 

Nous  avons  rangé  dans  le  même  ordre  les  objets  qui  doivent  nous 
occuper. 

• !.. 
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Ikthoduction.  Ainsi,  nous  choisissons,  dans  les  établissemens  de  mines  et  usines 
les  plus  célèbres,  un  certain  nombre  d’exemples  authentiques  dont  la 
réunion  soit  propre  à faire  voir  toutes  les  diverses  dispositions  des  mi- 
nerais dans  le  sein  de  la  terre , soit  en  filons  [ dits  en  allemand  geenge  ], 
soit  en  couches  ou  bancs  [ficelle ou  loger],  soit  en  masses  droites  ou  amas 
transversaux  [stehende  s tœcie J , soit  en  masses  entrelacées  [ s tcckrerle ], 
analogues  aux  filons , soit  en  masses  couchées  ou  amas  parallèles  [ liegendt 
stade  1,  analogues  aux  couches,  soit  en  alluvien  / aufgeschremmtes- 
gebirgej;  ces  mêmes  exemples  feront  voir  tous  les  divers  travaux  d’art 
qui  conviennent  à telle  ou  telle  disposition  naturelle,  d’après  l’autorité 
incontestable  de  l’expérience  et  du  succès. 

Auprès  de  chacun  des  exemples  choisis,  nous  réunissons  l’indication 
de  toutes  les  circonstances  locales  qu’offre  l’exploitation  existants  qui  l’a 
fourni. 

Nous  suivons  jusqu’au  jour  la  matière  extraite  du  sein  de  la  terre,  et, 
quand  il  y a lieu , nous  parcourons,  pour  voir  les  détails  des  opérations 
successives , les  ateliers  où. la  matière  extraite  des  mines  est  soumise  à 
un  travail  ultérieur,  dans  les  bocards  et  usines,  jusqu’au  moment  où  le 
métal  acquiert  le  degré  de  pureté  qui  lui  donne  son  nom  propre. 

Par  ce  moyen  , nous  avons  formé  une  collection  méthodique  de  mo- 
numens  célèbres  de  l’art  des  mines  et  usines;  ces  monumens  se  trouvent, 
pour  ainsi  dire , encadrés  dans  les  divisions  correspondantes  d'un  cours 
çomplet  de  cet  art.  L’aspect  de  travauxgénéralement  admirés  nous  paraît 
propre  à conseiller  d'utiles  imitations,  que  facilitera  l’exactitude  des  re- 
présentations géométriques. 

Si  nous  ne  sommes  pas  abusés  par  le  désir  d’étre  utiles,  les  mineurs 
de  profession  ne  sont  pas  les  seules  personnes  auxquelles  {'Atlas  de  la 
Richesse  minérale  puisse  être  de  quelque  utilité. 

Cet  Atlas  pourrait  encore  intéresser  les  hommes  qui  s’occupent  de 
l'étude  et  de  l’exécution , soit  des  machines,  soit  de  diverses  construc- 
tions, parce  qu’il  réunit  de  nombreux  exemples  à cet  égard;  peut-être 
ne  seroit-il  pas  consulté  sans  finit  par  les  personnes  qui  prennent  une 
part  quelconque  à l’activité  des  mines  ou  usines,  soit  comme  actionnaires 
intéressés  dans  les  spéculations  de  ce  genre,  soit  comme  administrateurs 
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des  pays  riches  en  exploitations,  ou  comme  juges  des  contestations  fré-  Introduction. 
quentes  auxquelles  ces  établisse  mensdonnent  lieu;  car  cet  Atlas  expose 
fidèlement  quelle  est  en  général  la  nature  des  choses,  dans  une  matière 
éloignée  des  yeux  du  public , et  par  conséquent  peu  connue.  Il  con- 
tient, pour  ainsi  dire,  les  pièces  justificatives  des  principes  que  nous 
avons  développés  dans  le  premier  volume  de  la  Richesse  minérale,  con- 
cernant l'administration  politique  des  mines. 

On  remarquera,  et  peut-être  avec  utilité  pour  l’intérêt  général,  qui 
réclame  si  évidemment  la  conservation  des  mines,  que  , parmi  les  nom 
breux  ensembles  d’exploitation  dont  cet  Atlas  offre  la  représentation 
exacte,  parmi  ces  célèbres  établissemens  de  mines , dont  plusieurs  as- 
surent, depuis  une  longue  suite  de  siècles,  et  pour  long-temps  encore, 
la  prospérité  des  contrées  où  ils  existent,  il  n’en  est  pas  un  seul  qui  soit 
abandonné  au  caprice  des  propriétaires  de  la  surface:  il  n’existerait  pas 
un  seul  de  ces  établissemens , si  le  propriétaire  de  la  surface  avoit  été 
libre  d’user  et  d’abuser,  à son  gré,  des  gîtes  de  minerais,  sans  réglement 
et  sans  concession  ; c’est  une  vérité  dont  la  démonstration  devient  facile 
au  moyen  de  cet  Atlas. 

Si  l’on  considère  avec  quelque  attention  les  pi.  4 à 8 , i y , 1 6 et 
autres,  on  verra,  mieux  que  les  plus  longues  dissertations  ne  pour- 
raient l'exposer,  comment,  d’après  le  système  de  législation  qui  est  en 
Vigueur  dans  toute  l’Allemagne,  et  dans  un  grand  nombre  d’autres  pays 
par  imitation  de  l'heureux  exemple  des  mineurs  allemands,  l’ensemble 
d’un  gîte  de  minerais  est  divisé  en  un  grand  nombre  de  petites  conces- 
sions; d’où  émulation,  activité,  mise  en  valeur  de  tous  les  dons  de  la 
nature,  absence  du  monopole,  et  esprit  public  favorable  au  développe- 
ment de  l’industrie  des  mines.  Mais  en  même  temps,  tout  l’ensemble 
de  ces  petites  concessions  est  assujetti , par  le  Gouvernement,  à une  di- 
rection paternelle  , à une  surveillance  efficace , à un  mode  régulier  d’ex- 
ploitation : par-là , joutes  les  entreprises  partielles  de  l’intérêt  privé  se 
trouvent  coordonnées  avec  l’intérêt  général;  leur  vaste  ensemble  offre 
un  seul  et  même  atelier,  sous  le  point  de  vue  de  l’art  ; il  en  résulte  im- 
possibilité du  désordre,  succès  et  durée  de  l'exploitation,  avantage  réel 
pour  l’État  et  pour  les  particuliers  actionnaires  des  mines. 
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Nous  croyons  devoir  dire  ici  quelques  mots  des  moyens  de  repré- 
sentation que  nous  avons  employés  dans  l’Atlas  de  la  Richesse  minérale, 
pour  (aire  voir,  sur  la  feuille  de  papier  qui  n’a  que  deux  dimensions, 
des  objets  qui  en  ont  trois,  et  qui  sont  pour  la  plupart  très-compliqués. 

En  comparant  les  planches  entre  elles , on  reconnoitra  qu’il  a fallu 
varier  les  applications  de  la  géométrie  descriptive  , d’après  la  variété  des 
objets  ou  titres  de  ces  planches;  ainsi  l’Atlas  de  la  Richesse  minérale 
nous  semble  offrir  une  collection  assez  complète  des  artifices  de  pro- 
jection géométrique,  qu’on  emploie  en  général  pour  représenter  les 
mines,  les  machines  et  toutes  les  constructions  relatives  aux  mines  et 
usines. 

Quant  à l’exécution  par  la  gravure , nous  avons  été  obligés  , d’après 
la  manière  d’etre  des  divers  objets  i représenter,  de  varier  quelque- 
fois les  procédés  de  gravure , afin  de  choisir  le  plus  propre  i faciliter 
l’intelligence  de  la  représentation,  par  rapport  à chaque  objet.  Ainsi, 
tantôt  nous  indiquons  , par  le  blanc  du  papier , les  espaces  excavés  dans 
les  mines,  ou  en  général  les  vides  intérieurs  qui  ne  contiennent  que  de 
l'air , soit  dans  les  mines , soit  dans  les  machines , soit  dans  les  ateliers  , 
soit  dans  les  fourneaux  ; tantôt  nous  distinguons  ces  mêmes  espaces 
vides  par  mie  teinte  en  tailles  de  gravure;  les  pl . 4 * 8,  i j , 1 6 , t j , 
18,23,  2.6 , 5*,  55»  57»  ^3»  e£la  plupart  des  autres,  sont  gravées 
suivant  le  premier  mode;  et  les  pl.  13,  i4,  20,  22,  33  , 5 4 et  61  , 
suivant  le  second  : tantôt  nous  avons  pu  faire  usage  des  ambres  pour 
compléter  la  représentation,  sans  nuire  à la  clarté;  tantôt  un  simple  trait 
nous  a paru  préférable  pour  l’exactitude , et  quelquefois  nous  avons  eu 
recours  à la  combinaison  des  deux  moyens. 

Dans  tous  les  cas,  les  mêmes  étages  de  travaux  souterrains  sont 
désignés,  sur  les  diverses  projections , par  les  memes  signes  ou  carac- 
tères, et , quand  il  en  est  besoin,  par  les  mêmes  tailles  de  gravure  et  par 
les  mêmes  couleurs.  * 

A l’égard  des  machines , nous  avons  essayé  une  méthode  simple  de 
notation , que  voici  en  peu  de  mots  : une  partie  quelconque  de  la 
machine  étant  une  fois  affectée  d'une  lettre,  les  détails  de  la  meme 
partie  sont  développés  par  le  moyen  de  cette  meme  lettre  surmontée 
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d’un  chiffre,  qui  croît  suivant  l’ordre  de  l'assemblage  des  pièces  : une  Introduction. 
accoUA t réunit  les  figures  qui  représentent  la  meme  pièce  détaillée , 
pour  la  faire  voir  sous  plusieurs  aspects.  Il  nous  semble  qu’en  consi- 
dérant avec  quelque  attention  les  pi.  12  , 33  , 34,  37  à 4'  » »n  se 
familiarisera  bientôt  avec  cette  notation.  En  général,  les  mêmes  points 
de  chacun  des  objets  représentés  sont  indiqués  par  les  mêmes  lettres 
ou  chiffres  sur  les  plans,  profils,  élévations  et  coupes  qui  s’y  rapportent; 
on  le  reconnoitra  facilement , en  feuilletant  cet  Atlas , dans  lequel  nous 
espérons  qu’on  pourra  s’exercer  avec  quelque  fruit  à la  lecture  des 
dessins  géométriques. 

Rien  n’a  été  négligé  pour  assurer,  mais  sans  luxe,  l'exactitude  de 
ceux  que  nous  présentons;  ils  résultent  tous  de  matériaux  authentiques, 
dont  la  réunion  est,  en  grande  partie,  l’effet  de  circonstances  extraor- 
dinaires qui  ont  été  indiquées  dans  le  premier  volume  de  la  Richesse 
ruiné  raie.  Chacune  des  planches  de  l’Atlas  porte  les  annotations  les  plus 
nécessaires  à l’intelligence  des  objets  qu’elle  représente;  ainsi,  nous 
n’entrerons  pas  ici  dans  de  plus  longs  détails;  ils  feront  la  matière  du 
texte  qui  doit  suivre,  sous  le  titre  de  Division  technique  Je  la  Richesse 
minérale. 

H nous  paroît  cependant  utile  de  faire  remarquer,  dès-à-présent , aux 
personnes  qui  accorderont  quelque  attention  ü cet  Atlas,  qu’en  général 
nous  passons  de  l’ensemble  à ses  détails , d'une  manière  facile  à saisir  et 
propre  à intéresser  les  amis  de  l’art  des  mines  et  usines  : nous  avons 
essayé  de  tes  transporter,  pour  ainsi  dire,  dans  des  contrées  classiques , 
et  de  leur  y faire  voir  méthodiquement  les  divers  établissements  quelles 
renferment. 

C’est  ainsi , par  exemple , que  la  pl.  1 ayant  montré  le  dans  ses  Co“!s<1'*11  “J 

rapports  géographiques  avec  le  Erÿjiehirge,  le  pays  de  MansfeU , le  1 >! 
pays  de  la  Mark,  le  pays  de  Berg,  le  pays  de  Siegen  et  la  Prusse, 
on  retrouve,  sur  la  pl,  2,  le  Hart/  considéré  seul,  et  avec  plus  de 
détail  sous  le  rapport  de  sa  constitution  géognostique,  en  même  temps 
que  de  tes  divers  ensembles  de  mines  et  usines;  puis , on  retrouve  cha- 
cune des  principales  portions  de  cesensembles , développée  particulié- 
rement, et  avec  un  accroissement  progressif  de  détails , sur  le*  pl.  7 et  8, 
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ii  et  il,  i 5 et  16,31  à 34,  toutes  relatives  aux  mines  et  aux  ma- 
chines; plus  loin,  les  pl.  4î>  47  et  48  présentent  séparément  les 
ensembles  et  quelques  détails  des  ateliers  de  bocard  et  de  l’usine  prin- 
cipale du  Hartz,  qui  sont  indiqués  sur  les  pl.  2,  3 1 et  32  ; enfin  les 
pl.  j 3 et  58  complètent  le  développement  des  constructions  que  ren- 
ferme l'usine  représentée  par  la  pl.  48. 

On  pourra  de  même  considérer  ; 

Le  Er^gebirge , d'après  les  pl.  1 , 3,  11  , 13  et  1 4 • '9*4$  et 
46  , 53  , 56  , et  62  , ainsi  que  d'après  plusieurs  des  planches  citées  i 
l’égard  du  Hartz  , vu  la  ressemblance  des  constructions; 

Le  pays  de  Mansfeld,  d’après  les  pl.  1 , 23  et  57; 

Le  pays  de  Siegen , d’après  les  pl.  1 , 1 7 et  autres  ; 

Le  pays  de  la  Mark,  d’après  les  pl.  1 , a4  , 27  et  29  ; 

Le  pays  de  Sarrtbruck,  d’après  les  pl.  27  et  29  ; 

L’ensemble  des  -mines  de  houille  qui  sont  situées  sur  les  rives  du 
Rhin , d’après  les  pL-24,  2 3 , 26  et  29  ; 

Les  mines  de  houille  du  nerd  de  la  France,  d’après  les  pl.  1 1 , 2 J , 
26  et  37  à 4<  ; 

Les  établissemcn*  de  la  Silésie,  d’après  les  pl.  27  à 30,  35,  36  , 
49  « 59; 

Les  mines  et  usines  de  Bleylerg  en  Carinthie,  d’après  les  pl.  ai, 

44  « j4: 

Les  mines  et  usines  A'Idria  en  Camiole , d’après  les  pl.  20 , 2 1 , 46 , 
63  et  autres , vu  la  ressemblance  des  machines  avec  celles  qui  sont  re- 
présentées par  les  pl.  33  et  34. 

Ce  que  les  établissemens  du  pays  de  Sal^burg  et  de  la  Bavière  offrent 
de  plus  remarquable , i l’égard  de  l'exploitation  du  sel,  se  trouve  sur 
les  pl.  22  et  44, 

On  peut  considérer  les  mines  et  usines  de  la  Suède , d’après  les 
pl.  19,30,  37,  60  et  61  , et  d’après  plusieurs  autres  qui  représentent 
des  constructions  semblables  à celles  qu’on  emploie  dans  les  établisse- 
mens suédois,  notamment  d’après  les  pl.  33  et  34,  à l’égard  de 
l'épuisement  des  eaux  et  de  l’extraction  des  minerais. 
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Les  pl.  17,21  et  61 , réunissent  quelques  renseignemens  relatifs 
auxétablissemens  de  l'empire  russe  et  de  l’Angleterre,  où  sont  d’ailleurs 
usitées  plusieurs  des  constructions  représentées  à l’égard  d’autres  pays/ 
On  sait,  par  exemple,  que  c’est  en  imitant  ce  qui  se  pratique  avec 
succès  dans  les  nombreux  établissemens  de  l’Angleterre , qu’on  a 
introduit  en  d’autres  pays  les  moyens  suivans  d’exploitation  ; savoir  : 

Les  dispositions , dites  voies  anglaises  ou  chemins  de  fer,  des  pl.  16, 
30  et  4 1 ter; 

Les  machines  à vapeur,  plus  ou  moins  perfectionnées,  des  pl-  35  i 
4i  ter; 

Les  machines  soufflantes,  des  fig.  8 et  g de  la  pl.  49.  et  des  fig.  1 i 
/ de  la  pl.  6 1 ; 

Les  hauts  fourneaux  pour  la  fusion  des  minerais  de  fer,  au  moyen 
de  la  houille  carbonisée,  fourneaux  que  représentent  les  fig.  //,  16 
et  17  de  la  pl.  59; 

Les  fourneaux  pour  l’affinage  du  fer  fi  la  houille,  tels  que  celui  des 
fig.  iÿ  à 22 , pl.  60; 

Enfin  , les  fourneaux  de  réverbère  pour  les  diverses  opérations  mé- 
tallurgiques , tels  que  ceux  des  pl.  y4et6'- 

Chaque  ligne  de  cet  exposé  nous  retrace  le  souvenir  de  grands  ser- 
vices rendus  à l’art  des  mines  et  usines  par  les  hommes  habiles  qui  s’y 
consacrent  en  plusieurs  pays. 

En  le  terminant,  qu’il  nous  soit  permis  de  rappeler  encore,  comme 
nous  l’avons  déjà  fait  dans  le  premier  volume  de  la  Richesse  minérale , 
les  obligations  particulières  que  nous  avons  eues , dans  l’exécution  de  cet 
ouvrage,  aux  lumières  de  MM.  les  officiers  des  mines  du  Hartz,  de  la 
Saxe  , de  la  Prusse , de  la  Bavière , de  la  Carinthie , de  la  Carniole  et  de 
la  France. 

C’est  bien  moins  notre  ouvrage  que  celui  de  ces  hommes  habiles , 
qui  est  mis  sous  les  yeux  du  public  , par  la  représentation  des  établisse- 
mens qu’ils  font  prospérer,  puisque,  dans  la  réalité , c’est  à leur  zèle 
éclairé  que  ces  monumens  de  l’art  doivent  toute  la  réputation  dont  ils 
jouissent. 

2.  z 
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L'auteur  se  borne  donc  à être , en  quelque  sorte , ('historien  des  succès 
de  l’art  des  mines.  Satisfait  de  voir  que  le  long  séjour  qu’il  a fait  dans 
plusieurs  établissemens  des  pays  étrangers , en  des  circonstances  extraor- 
dinaires, n’a  pas  été  sans  utilité  pour  la  conservation  de  ces  précieux 
ateliers,  il  s’estime  heureux  de  pouvoir  aujourd'hui  rappeler  aux  mi- 
neurs allemands  les  années  qu’il  a passées  parmi  eux,  sans  craindre  le 
mélange  d’aucun  souvenir  pénible. 
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DU  PLAN  DE  CETTE  DIVISION  TECHNIQUE. 


O N distingue  dans  l'exploitation  des  mines  et  usines,  la  science , \’ari  Pi*» si divuiom. 
et  le  métier,  qui  concourent  aux  succès  des  divers  travaux  de  ce  genre. 

La  science  , observant  les  lois  de  la  nature,  établit,  d’après  elles,  de 
lumineuses  théories , qui  doivent  être  aujourd'hui  les  premiers  guides  de 
tout  homme  destiné  à diriger  l’exploitation  des  substances  minérales» 

Ces  théories  sont  développées  dans  de  savans  traités  de  minéralogie, 
dont  le  secours  est  utile  aux  hommes  les  plus  expérimentés  qui  diri- 
gent des  travaux  en  grand , et  nécessaire  à ceux  qui  se  proposent  de 
marcher  un  jour  sur  leurs  traces. 

L’art  applique  les  principes  de  la  science  à la  pratique  des  opérations 
qu’il  prescrit  au  métier;  il  joue  ainsi  le  rôle  d’un  intermédiaire  actif  et 
indispensable  , entre  la  science  qui  commande  et  le  métier  qui  exécute. 

Ici , le  métier,  pour  être  aussi  utile  qu’il  doit  l’ctre , ne  sauroit  se  borner 
à une  routine  aveugle.  Outre  les  facultés  physiques,  il  exige,  plus 
qu'aucun  autre  genre  de  travail,  une  intelligence  active  et  une  longue 
expérience.  Il  faut  ici  que  l’homme  instruit,  toujours  placé  à côté  de 
l’ouvrier,  mette  continuellement  à sa  portée  la  dose  de  science  qui  peut 
lui  convenir. 

C’est  particulièrement  l’art  des  mines  et  usines  que  nous  nous  pro- 
posons de  considérer  dans  cette  division  technique.  En  fixant  nos  regards 
sur  ce  point  de  vue,  nous  apercevrons  sous  un  jour  favorable,  d’un 
côté,  ce  que  l'art  doit  emprunter  de  la  science,  et  de  l'autre,  ce  qu'il 
doit  transmettre  au  métier , pour  assurer  la  bonne  exploitation  des  subs- 
tances minérales. 

Nous  avons  déjà  rappelé,  dans  l’introduction,  que  tous  les  objets  Ensemble  de  l’art, 
qu’embrasse  l’art  des  mines  et  usines,  peuvent  être  rapportés  à quatre 
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Pian nr mvi.'iov.  titres  principaux,  d’après  renchainement  des  travaux  successifs  qu’il 
dirige. 

Chacun  de  ces  titres  principaux  se  subdivise  ainsi  qu’il  suit  : 

La  recherche  des  mines  exige  la  connoissance, 

1. ®  Des  roches,  c’est  à-dire,  en  général,  des  masses  minérales  qui 
constituent  l’enveloppe  du  globe; 

2. "  Des  divers  gîtes  de  minerais  exploitables , qui  occupent  cer- 
tains espaces  limités  et  diversement  disposés  au  sein  des  roches; 

3. "  Des  instrumens  et  opérations  qu’emploie  la  géométrie  souter- 
raine pour  guider  le  mineur,  soit  dans  la  recherche,  soit  dans 
l’exploitation  ; 

4. ®  Des  divers  outils  et  procédés  dont  on  se  sert  pour  attaquer  ou 
entailler  les  substances  minérales; 

j."  Des  divers  modes  d’exploration  préalable  , qu’on  peut  employer 
dans  une  contrée  où  l’on  soupçonne  l’existence  de  tel  ou  tel  gîte 
exploitable; 

6. "  Des  moyens  par  lesquels,  en  cas  de  découverte,  on  peut  con- 
vertir les  travaux  de  recherche  en  exploitation  permanente,  et  des  consi- 
dérations d’après  lesquelles  on  doit  alors  se  déterminer; 

7. ®  Des  divers  moyens  de  descendre  dans  les  travaux  souterrains; 
des  divers  moyens  d’éclairage , et  des  diverses  manières  de  régler  le 
travail  des  ouvriers. 

L' exploitation,  proprement  dite,  emprunte  constamment  le  secours 
de  toutes  les  connoissances  qui  sont  nécessaires  à la  recherche,  et  de 
plus  elle  embrasse  les  objets  suivans;  savoir: 

8. "  La  disposition  des  travaux  préparatoires,  tels  que  puits,  galeries 
et  emplacemens  relatifs  à l’ensemble  de  l’exploitation; 

9. "  Les  travaux  de  sûreté  contre  les  eaux, c’est-à-dire,  l’ épuisement, et 
l’ écoulement , quelquefois  la  retenue  des  eaux; 

10. °  Lés  travaux  de  sûreté  contre  les  affaissemens  et  eflondremens, 
c’est-à-dire,  le  boisage , le  muraillement  et  le  remblaiement  ; 

1 1 Les  travaux  de  sûreté  contre  les  gaz  délétères, c’est-à-dire,  \’ airage; 

12.”  Les  travaux  d’attaque  générale  ou  la  disposition  des  ateliers  dans 
le  sein  d’un  gîte  exploitable;  disposition  qui  doit  avoir  lieu  de  manière 
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que  , pour  tel  ou  tel  cas  de  gisement  naturel  des  minerais,  les  travaux  Pl»h  dx  division. 
présentent  telle  ou  telle  forme  propre  à rendre  l’exploitation  facile, 
économique,  durable  et  complète,  d’où  les  dénominations  diverses 
d'ouvrage  à gradins  droits , à gradins  renversés,  en  travers , par  voûtes , 
par  massifs , à col  tordu,  à ciel  ouvert; 

13.0  Les  travaux  d'arrachement,  par  lesquels,  dans  un  atelier  con- 
sidéré seul , on  obtient  la  substance  qui  est  l'objet  de  l’exploitation; 

1 4.“  Le  transport  ou  roulage  intérieur  des  minerais  vers  les  lieux  de 
leur  extraction  au  jour,  et  le  transport  des  roches  ou  déblais  inutiles, 
soit  dans  les  espaces  à remblayer,  soit  au  jour,  si  l’on  ne  peut  faire 
autrement; 

1 5.0  L’extraction  au  jour,  soit  par  des  galeries  de  roulage , soit 
par  des  puits; 

16.0  L’économie  des  eaux  motrices,  pour  les  cas  fréquens  où  les 
machines  employées  sont  mises  en  mouvement  par  le  moyen  de  l’eau  , 
ce  qui  comprend  toutes  les  constructions  et  dispositions  relatives  à cet 
objet  important  ; 

i^.'La  construction  et  l’entretien  des  machines  qui  sont  nécessaires, 
soit  pour  l’épuisement,  soit  pour  l’airage,  soit  pour  l’extraction,  soit 
enfin  pour  répandre  le  mouvement  dans  les  ateliers  relatifs  aux  deux 
titres  suivans. 

La  préparation  mécanique  des  minerais  comprend  toutes  les  opérations 
à l’aide  desquelles  on  les  débarrasse,  quand  il  y a lieu,  des  substances 
terreuses , pierreuses  ou  métallii  ères  qui  les  accompagnent,  et  qu’il  seroit 
préjudiciable  d'introduire  dans  les  travaux  métallurgiques. 

Ces  opérations , auxquelles  on  soumet  une  grande  partie  des  minerais 
métallifères , consistent  : 

1 8."  A les  casser  (le  cassage)  ; à les  trier  ( le  triage ) ; 

1 9.°  A les  cribler  (te  criblage)  ; 

10°  A les  piler  ou  bocarder  ( le  bocardage  ) ; 

2i.*  A laver,  par  le  moyen  de  l'eau  , les  minerais  bocardés  fie 
lavage  du  schftch  ). 

La  préparation  mécanique  exige  la  construction  et  l’emploi  de 
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rt»»  d»  mvmoK.  machines  très-varices , dont  on  se  sert  avec  plus  ou  moins  de  succès  pour 
exécuter  ces  diverses  opérations  et  pour  assurer  leur  enchaînement. 

Le  traitement  lies  minerais  dans  les  usines  comprend  : 

22. °  La  préparation  et  l’emploi  des  combustibles; 

23. ”  La  construction  des  diverses  machines  soufflantes; 

a.;."  La  construction  des  divers  fourneaux  et  ateliers; 

25.®  Les  opé’rations  docimastiques  par  lesquelles  on  essaie  en  petit 
les  minerais  ou  les  schlichs , lorsqu’il  y a lieu,  et  les  procédé?  qui  ont 
pour  objet  d'opérer  les  mélanges  des  substances  propres  à être  traitées 
ensemble  ; 

26. 0 La  préparation  chimique  des  minerais  à traiter  en  grand  , c’est- 
à-dire,  tantôt  le  grillage  ou  rôtissage  par  le  feu  , tantôt  l’exposition  à 
l’air,  tantôt  la  dissolution  dans  l’eau  , et  quelquefois  la  réunion  de  plu- 
sieurs de  ces  moyens. 

A côté  de  ces  opérations  qu’on  peut  appeler  préliminaires,  se  pré- 
sentent les  travaux  suivait?  : 

27. 0 La  fusion , c’est-à  dire  en  général  l’enchaînement  des  opérations 
dans  lesquelles  on  emploie  le  feu , 1 ° pour  séparer  les  métaux  des 
substances  étrangères  qui  les  accompagnent  dans  les  minerais  ( fusion 
proprement  dite^;  2.®  pour  les  séparer  les  uns  des  autres  ( Ctquation , 
rcssuage,  coupellation) ; 3.0  pour  les  affiner,  s’il  y a lieu  (revivification 
ou  réduction,  affinage,  &c.  &c.J;  ou  seulement,  4-°  pour  les  obtenir 
à l’état  d’oxides  ( oxidation  ); 

28.®  L’amalgamation  , par  laquelle  on  traite  l’or  et  l’argent , à laide 
du  mercure  ; 

29. 0 La  distillation  , qui  tantôt  fait  suite  à l’amalgamation  , pour 
restituer  le  mercure  employé  dans  celle-ci , tantôt  s’applique  directement 
aux  minerais  de  mercure  , tantôt  se  combine  avec  le  grillage  des  autres 
genres  de  minerais  pour  recueillir  les  produits  volatilisés , tels  que 
le  soufre  et  l’arsenic; 

30. 0 L’évaporation,  qui  a pour  objet  de  séparer  les  sels  métalliques, 
terreux  ou  alkalins  , de  la  dissolution  dans  laquelle  ils  se  trouvent , soit  * 
naturellement,  soit  par  l’effet  d’une  préparation  chimique. 

Pour  peu  qu’on  réfléchisse  sur  l’easembie  que  nous  venons  de 


Digitized  by.Googl 


présenter  comme  l’esquisse  du  vaste  domaine  qu'embrasse  l’art  des  mines  Pu»  nr  «mw. 
et  usines , on  sentira  qu’il  faudroit  un  grand  nombre  de  volumes  pour 
épuiser  une  telle  matière.  Parmi  les  subdivisions  indiquées  ci-dessus , il 
en  est  plusieurs  dont  chacune,  à elle  seule,  a fourni  le  sujet  d’ou- 
vrages fort  étendus.  Ce  n’est  donc  point,  nous  le  répétons,  un  traité 
complet  de  l’art  des  mines  et  usines  que  nous  essayons  d’offrir 
au  public  ; une  semblable  tâche  excéderoit  et  nos  forces  et  les  bornes 
que  nous  avons  dû  assigner  à cette  division  technique.  Si  l’on  vouloir 
traiter  didactiquement  chacune  des  subdivisions  indiquées , en  faisant 
abstraction  des  autres,  on  seroit  souvent  exposé  à tomber  dans  le  vague 
des  préceptes  généraux;  car,  dans  nul  genre  de  travail,  il  n’est  plus 
nécessaire  que  dans  l’art  des  mines  et  usines,  de  voir  constamment 
l’ensemble , et  de  modifier  les  règles  d’après  les  localités.  (Veye^  Tom.I, 
pag.  368  et  suiv.) 

•Il  existe  une  telle  corrélation  entre  le  gisement  des  minéraux  exploi- 
tables, la  disposition  des  ateliers  souterrains,  le  roulage,  l’extraction, 
l’épuisement , l’airage , l'étalement  et  les  diverses  localités , que  ces 
objets  , pour  être  vus  d’une  manière  susceptible  de  donner  lieu  à 
d’utiles  applications , nous  semblent  devoir  être  considérés  ensemble  , 
d'après  des  faits  constatés,  et  non  pas  séparément,  d’après  des  images 
figuratives. 

C’est  par  ce  motif  que  nous  avons  recours  aux  exemples,  ainsi  qu’il  Cliuonem  do 
a été  dit  dans  l'introduction.  Voyons  maintenant  de  quelle  manière  la  cxemt,,H- 
collection  d’exemples  que  présente  l'Atlas  de  la  Richesse  minérale  sera 
distribuée  dans  le  cadre  ci-dessus  tracé  d’un  cours  complet  de  l’art  des 
mines  et  usines. 

Notre  division  technique  comprendra  quatre  parties  intitulées  : 

i.°  Notions  préliminaires; 

a.”  Exploitation  des  mines; 

3 .*  Construction  des  machineset  préparation  mécanique  des  minerais; 

• 4-°  Travaux  métallurgiques  ou  usines. 

La  première  partie  réunira  des  considérations  générales  sur  les  objets  Première  |.lrlie, 
indiqués  dans  les  onze  premiers  articles  de  l’exposé  précédent  ; quelques- 
uns  de  ces  objets  étant  plus  susceptibles  que  les  autres  d’être  traités 
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Pian  dedukiok.  généralement , il  en  résultera  autant  de  chapitres  distincts , dont  chacun 
sera  présenté  sous  ie  titre  de  i’articie  correspondant  de  l’exposé.  Cette 
première  partie  contiendra  l'explication  des  douze  premières  planches 
de  l’Atlas,  dans  l’ordre  suivant: 

Les  trois  premières  planches , qui  offrent  des  cartes  de  pays  de  mines 
regardés  comme  classiques , seront  expliquées  à la  suite  du  chapitre  II, 
concernant  les  gîtes  de  minerais. 

Les  objets  accessoires  de  la  pl.  4 , qui  sont  les  instrumens  de  la  géo- 
métrie souterraine,  seront  considérés  dans  le  cours  du  chapitre  III, 
relatif  à cette  matière. 

Les  accessoires  de  la  pl.  6,  qui  se  rapportent  au  sondage,  seront 
considérés  dans  le  cours  du  chapitre  V , consacré  aux  divers  modes 
d'exploration  des  mines. 

Les  accessoires  des  pl.  y et  8 , concernant  les  divers  moyens  d'éclai- 
rage des  mines,  seront  considérés  dans  le  chapitre  VII,  où  il  sera  fait 
mention  de  cette  matière. 

L’objet  principal  des  pl.  4 À 8,  c'est-à-dire  la  grande  galerie  d’écou- 
lement qui  parcourt  les  mines  de  Clausthal  au  Hartz  , sera  l'exemple  au 
moyen  duquel  nous  considérerons  les  travaux  de  sûreté  contre  les  eaux 
souterraines  l’explication  de  ces  planches  formera  la  matière  du 
chapitre  IX. 

Enfin,  les  pl.  10,  ti,  1 2 , concernant  le  boisage  , le  muraillement  et 
quelques  autres  objets,  seront  expliquées  à la  fin  du  chapitre  X,  qui 
sera  relatif  aux  travaux  de  sûreté  contre  les  affaissemens  et  effondremens. 

Quant  à l’airage  des  mines,  il  sera  la  matière  du  chapitre  XI  : à cet 
égard  , de  même  que  pour  ceux  des  chapitres  antérieurs  auxquels  aucune 
planche  de  l’Atlas  n’est  particulièrement  affectée,  nous  emprunterons,  en 
général , le  secours  de  plusieurs  exemples  que  réunit  l’ensemble  des 
pl.  i à jo. 

Seconde  partie.  La  seconde  partie  comprendra  les  objets  indiqués  dans  les  articles 
i 2 à i î de  l’exposé  précédent  : mais  ici , ce  ne  seront  plus  les  titres 
de  ces  articles , qui  établiront  la  division  des  chapitres  ; nos  seuls  guides , 
à cet  égard,  seront  désormais  les  exemples  que  réunissent  les  pl.  13  à 
3 o inclusivement , exemples  choisis  et  rangés  de  manière  que  tous  les 
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* cas  relatifs  à l’exploitation  des  mines,  soient  convenablement  passés  en  Pi*n  ne  oivmo*. 

revue.  Chacun  de  nos  chapitres  successifs  portera  fe  titre  de  la  planche 

ou  des  planches  correspondantes  de  l'Atlas;  il  en  offrira  l’explication. 

Ainsi  nous  considérerons  successivement,  dans  cette  seconde  partie: 

L’exploitation  de*  filons  , principalement  par  gradins  renversé! , 
d’après  l'exemple  des  mines  d’argent  les  plus  remarquables  de  Frty- 
berg  en  Saxe,  en  jetant  un  coup-d’œil  sur  les  mines  analogues  de 
Pouliaouen  en  France,  objet  des  pl.  13  et  14  ; • 

L’exploitation  des  filons,  principalement  par  gradins  droits,  d’aprés  4 

l’exemple  des  mines  d'argent  les  plus  remarquables  à'  Andreasbergiu 
Hartz , objet  des  pl.  1 5 et  1 6 ; 

L’exploitation  des  masses  métallifères  analogues  aux  filons  puissans, 
principalement  d’après  l'exemple  de  la  mine  de  fer  dite  Stahlberg, 
dans  le  pays  de  Siegen , et  d’après  plusieurs  mines  de  la  Russie,  en 
jetant  un  coup  «d’œil  sur  les  gîte*  de  minerais  du  Derbyshirc  en 
Angleterre,  objet  de  la  pl.  17  ; 

L’exploitation  par  le  feu , sur  une  masse  de  minerais  analogue  aux 
couches,  d’après  l’exemple  de  la  mine  de  plomb  et  cuivre,  &c., 
dite  Rammelsberg au  Hartz,  objet  de  la  pl.  18; 

L’exploitation  d’une  autre  masse  de  minerais  analogue  aux  couches, 
d’après  l'exemple  de  la  mine  de  cuivre  de  Fahlun  en  Suède;  l’ex- 
ploitation d’une  masse  entrelacée  de  minerais  d’étain  , d’après 
l’exemple  de  la  mine  d'Altenberg  en  Saxe,  objet  de  la  pl.  19; 

L’exploitation  par  ouvrage  en  travers,  d’après  un  exemple  tiré  des  ✓ 

mines  de  la  Hongrie,  et  d’après  l’ensemble  de  la  mine  de  mercure 
d'idria , objet  de  la  pl.  20; 

Ch  AP.  VIL  • Divers  exemples  que  nous  offrira  l'exploitation  du  mercure  à Idria, 
de  l'étain  dans  la  Cornouailles,  du  plomb  à Bltybtrgt n Carinthie, 
du  lignite  à Sagor en  Carniole,  du  fer  dans  l’ile  d’Elbe,  et  de  l’alun 

# • àV«j  Tolfa  en  Italie,  objet  de  la  pl.  21  ; 

Ch  ap.  VIII.  L’exploitation  du  sel  gemme,  d'après  l’exemple  de  la  mine  dite  Dur- 
renhrrg , dans  le  pays  de  Salzburg,  en  jetant  un  coup-d'œil  sur  le* 
mines  de  WitUczka  en  Galicie , objet  de  la  pl.  22  ; 

Ch  AP.  IX.  L'exploitation  du  schiste  cuivreux,  d’après  l’exemple  du  pays  de 
Mansfeld , de  la  Hesse  et  du  pays  de  Hanau , objet  de  la  pl.  2)  ; 

Ch  A p.  X.  L'exploitation  des  couches  de  houille,  et  en  général  des  combustibles, 
d’après  un  grand  nombre  d’exemples  tirés  des  mines  de  l'Alle- 
magne, des  Pays-Bas,  de  la  France,  de  l’Angleterre,  ci  de  celles 
de  la  Silésie,  où  sont  appliqués  avec  succès  les  procédés  usités  dans 
les  mines  angloises,  notamment  la  navigation  souterraine,  ainsique 
le  roulage  sur  des  chemins  de  fer,  objet  des  pl.  24  à 30. 

I.a  troisième  partie  comprendra  les  objets  indiqués  dans  les  articles  1 6 Tioi.icmc  r.ini-, 

2.  3 


Ch  a p.  1.** 

CrfAP.  II. 
Chap.  III. 

Chap.  IV. 
Chap.  V. 

Chap.  VI. 
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Piak de  pivijtos.  à 21  inclusivement,  de  l'exposé  qui  précède;  ce  sont  en  général  des  * 
objets  relatifs  aux  machines  usitées  dans  les  mines  et  dans  les  ateliers 
de  préparation  mécanique  des  minerais  : ainsi  cette  troisième  partie , 
comme  un  appendice  de  la  seconde,  offrira  l’explication  des  exemples 
de  construction  qui  sont  représentés  sur  les  pi.  3 1 à t\-  ; elle  se 
composera  de  six  chapitres,  divisés  ainsi  qu’il  suit  : 

Dans  Je  Chap.  I.",  l'économie  des  eaux  motrices  sera  expliquée  par  l'exemple 
des  mines  du  Hartx;  nous  jetterons,  à ce  sujet,  un  copp- 
d’œil  sur  la  construction  des  conduits  d’eau , des  digues  et 
des  étangs, au  Hartz,  en  Hongrie,  en  Suède, en  Norwcge 
et  ailleurs , objet  des  pi.  3 1 et  ja. 

le  Chap.  II  offrira  l'explication  des  machines  à roues  hydrauliques,  qui  * 
sont  employées  dans  les  mines  du  Hartz  et  dans  un  grand 
nombre  d'autres,  tant  pour  l’épuisement  des  eaux  souter- 
raines , que  pour  l'extraction  des  raillerais , objet  des 

pi.  33  et  34. 

Ic  Chap.  111  fera  voir  la  machine  à vapeur  employée  pour  l’épuisement 
des  eaux , tant  d'après  des  exemples  tires  des  mines  métal- 
liques de  la  Silésie,  objet  des  ’pl.  35  et  36,  que  d’après  un 
autre  exemple  tiré  des  mines  de  houille  de  la  France,  objet 
des  pl.  37 et  38. 

le  CHAP.  IV  expliquera  l'emploi  de  la  machine  i vapeur  pour  l'extraction 
de  la  houille,  d'apres  un  exemple  tire  des  mines  de  la 
France,  objet  des  pl.  39  à 4t.  * ' 

Nous  indiquerons,  à ce  sujet,  les  perfectionnement  que 
les  constructions  de  ce  genre  ont  reçus , dans  ces  dernières 
années,  en  Angleterre  et  en  France,  objet  des  pl.  41  hiselttr. 

le  CllAP.  V présentera  l’explication  des  machines  à colonne  d'eau,  tant 
' d’après  l'exemple  de  celles  qui  ont  été  projetées  pour  l’épui- 
sement des  eaux  souterraines  dans  les  mines  du  Hartz  et 
de  la  Saxe,  que  d'après  l'exemple  des  machines  de  même 
genre  qui  sont  en  activité  dans  les  mines  de  Bleyberg  en 
Carinthie  et  dans  les  salines  de  la  Bavière,  objet  des 

pl.  4a  à 44. 

le  CHAP.  VI  aurapourobjetlaptéparationmécaniqnedejmincrais;ilfcra 
voir  les  diverses  constructions  et  rappellera  les  divers  pro- 
cédés qui  sont  usités  à cet  égard,  d'après  l'exemple  des 
ateliers  du  Hartz,  delà  Saxe,  de  la  Carniole,  et  d'un  grand 
nombre  d'autres  contrées,  objet  des  pl.  45  à 47* 

Quatrième  partie.  1 a quatrième  partie , relative  aux  travaux  métallurgiques , se  composera 
de  douze  chapitres.  Les  planches  48  à 6}  y seront  expliquées,  avec 
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indication  des  procédés  suivis  dans  les  principales  usines  où  existent  les  pu»" 

constructions  représentées  par  ces  planches.  Cette  partie  offrira  donc  un 
* choix  d'exejnplcs  relatifs  aux  objets  rappelés  par  les  articles  22^30 
de  l’exposé  précédent.  Nous  y considérerons  successivement  les  exemples 

qui  vont  être  indiqués  : 

Cil  AP.  1/'  Une  grande  usine  centrale  qui  existe  pour  le  traitement  des  mine- 
rais de  plomb  argentifère,  auprès  de  Clausthal  au  Hartz,  et  en 
même  temps  la  construction  des  machines  soufflantes  de  cet  établis- 
sement, objet  de  la  pl.  48; 

Chap.  II.  Une  grande  usine  qui  existe  en  Silésie  pour  le  traitement  des 
minerais  de  fer  par  le  moyen  de  la  houille,  à l'imitation  des  usines 
de  l’Angleterre;  tin  autre  établissement  du  même  genre,  qui  existe 
en  France;  et  diverses  constructions  de  machines  soufflantesqui  sont 
usitées  dans  un  grand  nombre  d’autres établissemcns  métallurgiques, 
objet  des  pl.  49  à j 1 ; 

Chap.  ni.  Divers  exemples  concernant  le  grillage  des  minerais,  objet  de  la 
pl.  5a; 

Chap.  IV.  Les  fourneaux  employés  pour  la  fusion  des  minerais  de  plomb  argen- 
tifère, par  le  moyen  de  la  fonte  de  fer,  exemples  tirés  de  diverses 
* usines  du  Haut-Hartz,  objet  de  la  pl. 

Chap.  V.  Autres  exemples  de  la  fusion  des  minerais  de  plomb,  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  en  France  et  en  Carinthie,  objet  de  la  pl.  54  ; 

Chap.  VI.  Les  fourneaux  employés  pour  la  fusion  de  divers  rainerais  et  produits 
métallifères  en  différées  endroits,  par  exemple,  au  Hartz , en  Saxe, 
en  Hongrie,  en  Bohême,  en  Savoie  et  dans  les  Pays-Bas,  objet 
des  pi.  5 j et  5 4;  (Ici,  nous jetteronj  un  coup-d’oril  sur  la  fusion  des 
minerais  d’étain.) 

Chap.  VIL  Les  fourneaux  employés  pour  la  fusion  des  minerais  de  cuivre,  et  les 
opérations  qui  lui  font  suite,  dans  plusieurs  contrées  célèbres  par 
leurs  établissemens  métallurgiques,  objet  de  la  pl.  57; 

Chap.  VUI.Les  fourneaux  employés  pour  Ta  coupellation  et  la  liquation,  avec 
deux  appendices , l'un  concernant  les  opérations  métallurgiques  des 
fonderies  de  la  Haute- Saxe,  où  l'on  obtient  argent,  plomb  et 
cuivre;  l’autre  concernant  le  procédé  par  lequel  on  obtient  l’or 
contenu  en  très-petite  quantité  dans  les  minerais  du  Bas -Hartz  , 
objet  de  la  pl.  58  ; 

Chap.  IX.  Les  fourneaux  employés  pour  la  fusion  des  minerais  de  fer  en  divers 
endroits,  notamment  au  Hartz,  où  l'on  fait  usage  du  charbon  de 
bois,  et  en  Silésie,  où  les  minerais  sont  fondus  au  moyen  de  la 
houille,  comme  en  Angleterre,  objet  de  la  pl.  59; 

CltAP.  X.  Les  principales  constructions  qui  se  rapportent  à l'affinage  du  fer, 
exemples  tirés  de  diverses  contrées,  objet  de  la  pl.  60; 

3- 
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Puk  pe  iiiviskh.  CHAP.  XI.  fcw  machines  et  fourneaux  qui  sont  employés  popr  le  traitement  de 

la  fonte  de  fer,  dans  U fonderie  royale  de  Berlin , objet  de  la  pl.  6 1 ; 

Chap.  XII.  Les  appareils  ou  fourneaux  employés  pour  le  traitement  du  mercure 

dans  le  Halatinat,  à Almaden  en  Espagne  et  à Idria  jen  Carniolc;  * 
en  même  temps,  le  grand  atelier  d'amalgamation  qui  existe 
auprès  de  Freyberg  en  Saxe;  de  plus,  les  fourneaux  employés  pour 
le  traitement  *du  zinc  en  Carintliie  et  en  Angleterre,  objet  des 
pl.  62  et  63, 

A la  fin  de  ce  chapitre,  nous  rappellerons,  en  peu  de  mots,  le  trai- 
tement des  minerais  d’antimoine,  de  cobalt,  d’arsenic  et  de  bismuth; 
ce  sont,  en  quelque  sorte,  les  objets  secondaires  de  la  métallurgie.  Il 
n’entre  pas  dans  notre  plan  de  considérer,  avec  les  détails  qu'exigent  les 
grandes  usines  métallurgiques,  ces  travaux  moins  fréquens,  moins  va- 
riés, moins  vastes,  et  ordinairement  moins  importans  par  leurs  résultats  : 
à la  vérité,  plusieurs  usines  de  ces  divers  genres  sont  très-dignes  d’atten- 
tion sous  plus  d’un  rapport,  ainsi  qu’on  l’a  vu  dans  la  division  écono- 
mique de  la  Richesse  minérale  ; mais  nous  laissons  à d’autres  mains  le 
soin  de  les  décrire,  ainsi  que  les  travaux  relatifs  à la  fabrication  des 
sulfates  métalliques,  de  l’alun  et  du  sel  commun. 

Déjà  même  notre  tâche  nous  paroît  trop  étendue  ; nous  sentons 
d’ailleurs  combien  nous  avons  besoin  d’excuser  auprès  de  certains 
lecteurs  la  prolixité;  auprès  de  certains  autres,  peut-être,  la  brièveté 
de  nos  explications.  Osant  compter  sur  l’indulgence  de  tous , et  sou- 
tenus par  l’espoir  d’être  utiles  aux  mines  et  usines,  entrons  en  matière. 
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I.".  PARTIE. 

NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 

CHAPITRE  I." 

de  l'étude  des  roches. 

Dans  l’acception  géognostique  de  la  langue  allemande,  on  appelle 
roche  [ gcbirgs art]  toute  masse  minérale  d’une  grande  étendue,  qui 
constitue  une  partie  de  l’enveloppe  de  la  terre.  Quelques  auteurs 
françois  ont  restreint  la  signification  de  ce  mot  à certaines  masses  mi- 
nérales qu'on  regarde  comme  de  formation  primitive.  Nous  suivrons 
ici  les  principes  de  l’école  allemande,  d’après  MM.  Werner  et  Karsten. 
( Vtye^  le  Traité  de  minéralogie  de  M.  Brochant  de  Villiers.  ) 

Les  mineurs  allemands  jouissent  du  précieux  avantage  d’employer , 
pour  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  travaux  des  mines , un  langage  technique 
dont  les  expressions  portent  un  sens  précis,  avec  une  valeur  qui  est 
presque  par-tout  uniforme , pour  la  science , pour  l’art  et  pour  le  métier. 
Il  seroit  à desirer  qu’il  en  fut  de  même  dans  les  mines  de  la  France, 
principalement  à l’égard  de  l’étude  si  importante  des  roches  et  des  gîtes 
de  minerais;  c’est  par  ce  motif  qu’en  présentant  un  exposé  rapide  des 
observations  géognostiques  qui  se  lient  à la  recherche  des  gîtes  de 
minerais,  nous  allons  essayer  de  faire  passer  dans  la  langue  françoise 
quelques-unes  des  expressions  usitées  en  Allemagne. 

On  doit  étudier  les  roches, 

*.*  Quant  à leur  contexture  ou  structure  en  petit; 

2.0  Quant  à leur  aspect  général  Ou  structure  en  grand  ; 

3.0  Quant  à leur  gisement  ou  disposition  ; 

4-“  Quant  à leur  composition  et  aux  circonstances  de  leur  formation  ; 

5.°  Quant  à leurs  relations  dage. 


Rocnrs. 


• Manière  d'étu- 
dier les  roche*. 


Digitized  by  Google 


Roches. 


( “ ) 

Jetons  un  coup-d’ceil  sur  chacun  de  ces  points  de  vue. 

Structure  en  petit.  1 •”  Relativement  à la  structure  en  petit,  on  distingue  des ‘roches 
simples,  dont  la  contexture  rte  présente  qu’un  seul  minéral,  et  des 
roches  composées,  dans  lesquelles  l'oeil  peut  reconnoître  plusieurs 
substances;  les  roches  simples  se  subdivisent  ainsi  qu’il  suit: 

Roches  simples  schisteuses,  exemple,  l'ardoise; 

grenues , ex.  le  marbre  blanc  ; 
compactes , ex.  le  basalte; 
à parties  accidentelles,  ex.  la  serpentine. 

Parmi  les  roches  composées , il  s’en  présente  qui  sont  : 

grenu»,  exemple,  le  granité; 
schisteuses,  ex.  le  gneiss; 
potphynquei,  ex.  le  porphyre; 
amygdaloïdes,  ex.  le  mandeluein  ; 
agglutinées,  exemple,  les  brèches,  les  poudings. 

Structure  en  2”  Quant  à la  structure  en  grand,  on  observe  que  telle  ou  telle 
grind.  roche  constitue,  soit  une  montagne  entière,  soit  une  chaîne  de  mon- 

tagnes; tantôt  un  plateau,  tantôc  un  mamelon,  tantôt  un  pic,  tantôt  un 
ou  plusieurs  bancs  distincts , &c. 

Souvent  la  roche  est  stratifiée,  c’cst-à-dire  , naturellement  divisée  en 
lits  plus  ou  moins  épais  : on  remarque  alors  généralement  que  , dans  les 
roches  schisteuses , la  stratification  suit  le  sens  des  feuillets , et  quelle 
est  parallèle  è la  surface  sur  laquelle  repose  le  lit  inférieur  de  roche. 
Souvent  la  roche  est  fissurée  ; la  fréquence , la  disposition  et  la  forme 
des  fissures  sont  alors  dans  un  certain  rapport  avec  la  nature  de  la  roche 
et  avec  l’aspect  général  des  montagnes  où  elle  se  trouve. 

Dans  plusieurs  roches  on  observe  des  pièces  séparées , soit  coion- 
naires,  soit  testacces , soit  arrondies,  &c.  ; quelques-unes  sont  dans  un 
état  de  désagrégation  qui  les  fait  nommer  roches  décomposées  : d'autres 
* enfin  portent  les  caractères  d’une  agrégation  récente  , offrant  d’ailleurs 
les  parties  constituantes  et  l’aspect  trompeur  d'une  roche  plus  ancienne  ; 
on  les  appelle  roches  recomposées.  ' 

Gisement.  j.®  Les--circonstances  du  gisement  des  roches  sont  extrêmement 
variées,  non-seulement  d’après  l’ordre  de  disposition  que  la  nature  leur 
a assigné  à mesure  qu’elles  sortoient  de  ses  mains , mais  encore  d’après 
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les  modifications  quelles  ont 'éprouvées  postérieurement,  de  la  part  des 
agens  extérieurs. 

Tantôt  une  roche  est  surperposce  à une  autre  ; tantôt  plusieurs  roches 
alternent  ensemble.  Dans  le  premier  cas,  on  admet,  en  général , que  la 
roche  qui  en  supporte  constamment  d’autres,  est  plus  ancienne  que  celles 
qui  lui  sont  superposées  : le  second  cas  indique  des  roches  de  formation 
contemporaine  ; mais  il  faut  remarquer  que  souvent  une  roche  est 
superposée  à une  autre,  sans  se  présenter  pour  cela  au-dessus  d’elle 
dans  la  pente  d’une  montagne.  Ainsi , par  exemple,  si  le  sommet  offre  le 
granité  et  le  pied  un  calcaire  coquillier , celui  ci  est  néanmoins  la  roche 
superposée;  car  on  observe  constamment  que  le  granité  s’étend  au- 
dessous  de  ce  calcaire:  ainsi,  la  première  roche  existât  déjà  lorsque  la 
seconde  est  venue  s’appuyer  sur  elle  ou  contre  elle  , seulement  en 
partie,  jusqu’à  une  certaine  hauteur.  Une  observation  attentive  ne  per- 
mettra pas  de  confondre  l’ordre  de  hauteur  des 'roches  avec  leur  ordre 
de  superposition.  D’un  autre  côté , il  est  des  cas  où  des  roches  ne  se 
montrent  alternant  ensemble , que  par  «l'effet  de  quelque  dérangement 
postérieur  à leur  formation.  L’observateur  exercé  se  tiendra  en  garde 
contre  ces  exceptions. 

Souvent , ainsi  que  nous  venons  de  l’indiquer,  l’affleurement  de  plu- 
sieurs roches  superposées  se  présente  à un  niveau  plus  bas  que  celui 
des  roches  qui  les  supportent;  c’est  ce  qu’on  peut  appeler  un  gisement, 
à niveau  décroissant  si , au  contraire,  l’affleurement  des  roches  Super- 
posées est  au  même  niveau  que  celui  des  roches  qui  les  supportent, 
ce  sera  un  gisement  à niveau  égal. 

Le  gisement  des  roches  est  tantôt  régulier  ou  concordant,  tantôt 
irrégulier  ou  différent  : dans  le  premier  cas,  les  bancs  d’une  roche  sont 
superposés  parallèlement  à ceux  de  la  roche  plus  ancienne  qui  les 
supporte;  dans  le  second  cas,  les  bancs  de  roche  superposés  sont 
situés  obliquement  par  rapport  aux  bancs  qui  les  supportent.  Ainsi , 
par  exemple,  le  schiste  micacé  sur  le  gneiss,  le  schiste  argileux  sur  le 
schiste  micacé,  offrent  souvent  un  gisement  régulier,  tandis  <]ue  les 
roches  dites  de  transition , dont  il  sera  question  plus  tard  , présentent 
en  générai  un  gisement  irrégulier  sur  les  roches  primitives. 
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An  gisement  irrégulier  se  rapportent  plusieurs  cas  variés  qu’il  est  à 
propos  de  distinguer. 

Il  n’est  pas  rare  que  les  roches  superposées  à d’autres  plus  anciennes , 
loin  de  présenter,  comme  on  l’observe  fréquemment  aussi,  un  niveau 
plus  Sas  que  celles  qui  les  supportent , s’étendent  au  contraire  sur  plu- 
sieurs d’entre  elles  et  les  recouvrent.  Par  exemple , le  grès  présente 
souvent  ce  gisement,  qu’on  peut  appeler  transgressif , au-dessus  du 
gneiss,  du  schiste  micacé,  du  schiste  argileux,  &c. 

' Quelquefois  une  roche  superposée  à d’autres  plus  anciennes  n’étend 
son  gisement  transgressif  que  sur  une  seule  d’entre  elles;  on  voit  ainsi 
le  porphyre*ur  le  granité  ( superposition  en  recouvrement ). 

Ailleurs,  on  v8it  tantôt  une  roche  qui  environne  de  toutes  parts  une 
masse  minérale  plus  ancienne  et  de  forme  convexe  (gisement  en  enveloppe); 
tantôt,  au  contraire,  une  roche  qui  remplit  une  vaste  concavité,  de  (a 
. forme  d'une  jatte,  sur  une  masse  minérale  plus  ancienne  (gisement  en 
jatte);  quelquefois,  dans  ces  deux'  cas  de  gisement,  il  ne  se  présente 
plus  aux  yeux  de  l'observateur  qu’un  morceau  de  la  roche  super- 
posée , qui  s’appuie  contre  la  masse  minérale  plus  ancienne , le  reste 
ayant  vraisemblablement  été  décomposé  ou  déplacé  (gisement  en  bouclier); 
quelquefois  enfin  on  rencontre  une  roche  qui  en  recouvre  une  autre, 
et  qui  forme  une  convexité  sur  la  roche  plus  ancienne  (gisement  en  bosse 
ou  mamelon  ). 

Il  est  des  roches  qui  présentent  un  gisement  universel,  c’est-à-dire , qui  se 
montrent  sur  toute  la  surface  du  globe , et  en  général  avec  uniformité 
de  structure  , tantôt  comme  roches  continues  , tantôt  comme  roches 
interrompues , soit  avec  un  gisement  régulier , soit  avec  un  gisement 
irrégulier.  D’autres  n’ofTrent  qu’un  gisement  partiel , c’est-à-dire,  ne  se 
monn-ent  que  çà  et  là. 

Certaines  roches  se  présentent  en  bancs  interposés  parallèlement  dans 
ceux  d’une  autre  roche  qui  est  plus  généralement  répandue.  C’est  ainsi 
que  le  porphyre  et  le  calcaire  primitif  dans  les  bancs  de  gneiss , le  trapp 
dans  les  bancs  de  schiste  , le  schiste  alumineux  et  le  schiste  à aiguiser 
dans  les  bancs  de  schiste  argileux  de  transition , jouent  le  rôle  de  roches 
subordonnées. 
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Quelquefois , et  pour  ainsi  dire  accidentellement , on  voit  une  roche 
offrir  un  seul  banc  interposé  parallèlement  dans  ceux  d’une  autre  roche  qui 
domine  sur  une  certaine  étendue  ; il  se  trouve , par  exemple , de  tels  bancs 
étrangers , d’acinote  dans  le  gneiss,  de  grenat  dans  le  schiste  micacé,  &c. 

C’est  en  coordonnant  les  observations  relatives  au  gisement  des  roche* 
avec  celles  que  fournit  leur  composition,  qu’on  est  parvenu  à déterminer 
leurs  relations  d'âge  avec  quelque  certitude,  et  par  conséquent  à pré- 
voir, jusqu’à  un  certain  point,  quelles  substances  le  mineur  peut  s’at- 
tendre à rencontrer  dans  telle  ou  telle  série  de  roches,  et  dans  quel 
ordre  elles  s’y  présenteront.  Il  n’entre  pas  dans  notre  plan  d’exposer 
l’histoire  de  ces  importantes  recherches  , qui  rappelleront  sans  cesse  les 
noms  des  Saussure,  des  Pallas , des  Werner,  des  Dolomieu;  il  ne 
nous  appartient  ni  d’expliquer  les  causes  de  ces  grands  faits  géognos- 
tiques  qui , de  toutes  parts,  frappent  nos  yeux,  ni  de  discuter  les  opi- 
nions contradictoires  que  quelques-uns  de  ces  faits  ont  produites; 
contentons-nous  de  recueillir,  parmi  les  faits,  ceux  qu’on  admet  le  plus 
généralement , ceux  qui  attestent  l’identité  de  structure  que  d’illustres 
savans  s’accordent  à reconnoître  sur  les  divers  points  du  globe. 

4."  Relativement  à la  composition  des  roches  et  aux  circonstances  f Comporfwm  « 
de  leur  formation  en  général,  M.  Werner  a distingué  plusieurs  suites 
ou  séries.  Chacune  d’elles,  portant  un  caractère  qui  lui  est  propre, 
s’étend  , au  moyen  de  diverses  formations , ou  termes  successifs,  à 
travers  toutes  les  époques  géognostiques.  Ces  séries  sont  distinguée* 
par  les  dénominations  et  les  caractères  que  voici: 

La  série  schisteuse , dans  laquelle  abondent  la  silice  et  l’argile,  a pour 
premier  terme  le  granité;  elle  comprend  le  gneiss,  tous  les  schistes, 
les  grès , les  limons  et  les  sables. 

La  série  calcaire,  dont  le  premier  terme  est  le  calcaire  primitif,  et 
dans  laquelle  abonde  la  chaux  , comprend  toutes  les  sortes  de  chaux 
carbonatée , les  marbres  et  les  sédimens  calcaires. 

La  série  trappéenne , dont  le  premier  terme  est  le  trapp  primitif,  et 
dans  laquelle  abonde  l’amphibole  ou  hornblende , comprend  tous  les 
trapps,  les  wack.es  et  les  basaltes,  suivant  M.  Wemer;  mais  un  grand 
nombre  d’autres  «vans , sur  tout  en  France , rangent  les  basaltes  parmi 
2.  4 
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tes  produits  volcaniques,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  rappelé ( tom.  I." 
pag.io). 

Outre  ces  trois  séries  principales,  il  en  est  d’autres  qu’on  regarde 
comme  accessoires,  parce  qu'elles  sont  beaucoup  moins  étendues  que 
les  premières;  telles  sont  les  séries  indiquées  ci-après  : 

La  série  porplyrique  a pour  premier  terme  le  porphyre  primitif,  qui 
constitue  des  bancs  interposés  parallèlement  dans  le  gneiss  ; on  re- 
trouve la  continuation  de  cette  série  dans  les  terrains  secondaires,  non 
loin  des  gîtes  de  houille. 

La  série  gypstuse , qui  peut  être  considérée  comme  une  modifica- 
tion de  la  série  calcaire,  présente  abondamment  la  chaux  sulfatée;  son 
premier  terme  est  le  gypse  primitif,  qui  ne  se  montre  que  rarement , 
et  dont  lige  relatif  est  meme  contesté  ; cette  série  comprend  tous  les 
gypses  qui  abondent  dans  les  terrains  secondaires,  au  sein  desquels 
iis  constituent  des  montagnes  entières,  souvent  riches  en  sel  gemme.. 

La  série  talquasse . dans  laquelle  abonde  la  magnésie,  est  assez  géné- 
ralement submUnnée  à (a  série  schisteuse.  On  voit,  par  exemple,  la  ser- 
pentine primitive  se  présenter  avec  le  calcaire  primitif,  en  bancs  in- 
terposé» parallèlement  dans  le  gneiss;  le  schiste  de  chloritc  se  rencontre, 
comme  roche  subordonnée,  dans  le  schiste  argileux. 

La  série  carbonique  contient  abondamment  le  carbone  et  les  bitumes; 
le  plus  souvent,  elle  n’est  que  subordonnée  à la  série  schisteuse;  ses 
premiers  termes  sont  le  graphite  et  l’anthracite  ; elle  comprend  prin- 
cipalement les  houilles  et  les  bois  fossiles  ou  lignites,  qui  se  présentent 
dans  l’époque  géognostique  des  cires  organisés,  c’est-à-dire  , postérieu- 
rement à l'époque  des  terrains  primitifs,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  tard. 

Il  est  d’autres  séries  de  roches , qui  se  montrent  très-peu  étendues , 
très  interrompues;  telles  sont  la  roche  de  topaze  et  la  roche  de  tour- 
maline, qui  ne  se  sont  encore  présentées  qu'en  im  petit  nombre  d’endroits, 
offrant  toujours  un  gisement  irrégulier. 

D’après  la  double  considération  de  leur  gisement  et  de  leur  com- 
position , les  roches  sont  classées  dans  l’ordre  suivant , relativement  à 
l'époque  de  leur  formation. 
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On  distingue  cinq  classes  ou  époques  successives  qui  sont  désignées 
par  (es  noms  de 


Terrain  primitif, 


intermédiaire,  ou  de  transition, 
secondaire , 


d'ailuvion, 

volcanique. 

Nous  devons  ici  nous  borner  à rappeler  les  roches  par  les  dénomi- 
nations qu’elles  portent  depuis  long -temps  dans  un  grand  nombre 
d'écrits  géognostiques , et  particulièrement  dans  le  Traité  de  minéralogie 
que  M.  Br  ochant  de  Villiers  a publié  d’après  les  principes  de  Werner, 
en  i8or.  La  nomenclature  correspondante  de  l’école  allemande  est 
rapportée  sur  les  légendes  de  nos  cartes  du  Hart^  et  du  Eijjciirge . 
d’après  Wemer  et  Karsten.  ( Veg.  pl.  2 et  3.)  Dans  la  liste  des  roches 
qui  doit  suivre,  les  noms  que  M.  Brongniart  a donnes  à plusieurs 
d’entre  elles,  seront  rappelés  (entre  un  astérisque*  et  la  lettre  B) 
d'après  son  savant  mémoire  intitulé  Essai  d’une  classification  miné- 
ralogique des  Récits  mélangées,  (Voyez  Journal  des  Mines , p.°  199, 
année  <813-) 

i.*  Les  roches  primitives  présentent,  en  général,  un  gisement  régu- 
lier avec  un  niveau  décroissant  à l’égard  des  premiers  membres  de  cette 
classe,  et  un  gisement  interrompu  et  irrégulier  à l'égard  des  derniers; 
elles  offrent  les  traces  d’une  précipitation  chimique  et  nette,  s’approchant 
par  degrés  de  la  précipitation  mécanique  et  grossière  ; on  n’y  trouve 
jamais  aucun  débris  d’êtres  organisés.  C’est  à ces  roches  que  sont  su- 
perposées toutes  celles  des  époques  suivantes. 

Parmi  les  roches  primitives  on  distingue , 

Le  granité,  qui  paroîr  occuper  les  plus  grande»  profondeur»  connues,  et  dont 
il  se  trouve  plusieurs  formations  successives  dans  cette  époque  ; 

L’eurit  e [ we'ustein,  granulit  des  Allemands  /,  roche  qui  parois  être  contem- 
poraine d'une  seconde  formation  de  granité; 

Le  gneiss,  dont  il  parait  qu’il  eiiste  aussi  plusieurs  formations  successives; 

Le  schiste  micacé  {idem ) , * micatchisie  (B); 

Le  schiste  argileux  primitif,  ‘ phjlljdr  (B),  quand  le  schiste  renferme  d'autres 
minéraux  disséminés; 
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Le  schiste  siliceux  primitif,  * jaspe  schistalJt  (B)  ; 

Le  calcaire  primitif; 

Le  uapp  primitif,  toit  commun , soit  schisteux,  * trappite,  cornfenne,  amphi- 
tolile  ou  tîïabau  (B)  ; 

Le  schiste  chloriteux , le  schiste  talqueux , * ttraschtttt  (B)  ; 

La  serpentine,  * ophtoliit  (B) , roches  à base  de  serpentine; 

La  syénite; 

Le  porphyre  primitif  constituant  différentes  formations  et  présentant  diffé- 
rentes bases,  de  syénite, — de  feldspath , — d'argile, — de  jaspe , — de  quartz  ; 

La  roche  de  quartz  [ifuar^fils  des  Allemands],  * Ayalamicte  (B),  quand  la 
roche  est  composée  de  quartz  hyalin  et  de  mica  disséminé , non  continu  ; 

La  roche  de  topaze; 

Le  gypse  primitif  ( ! ) , dont  l’époque  est  douteuse. 

Les  roches  dites  Je  transition  sont  immédiatement  superposées  aux 
roches  primitives,  et  supportent  les  roches  secondaires.  On  y observe 
tantôt  un  gisement  régulier  et  parallèle  aux  bancs  du  terrain  primitif, 
tantôt  , et  plus  fréquemment , un  gisement  irrégulier  par  rapport 
au  primitif,  mais  régulier  quant  aux  roches  de  transition  considérées 
entie  elles. 

Les  précipités,  dont  ces  roches  sont  le  résultat , s’y  montrent  de  plus 
en  plus  grossiers , à mesure  qu’elles  s’approchent  de  l’époque  suivante. 
On  y trouve  quelques  débris  d’êtres  organisés,  mais  seulement  dans 
plusieurs  de  ces  roches,  par  exemple,  dans  le  schiste  argileux  de  transi- 
tion, dans  la  grauwacke  et  dans  le  calcaire  corallo'iJe,  point  dans  les 
trapps,  ni  dans  les  schistes  siliceux  de  la  meme  époque.  Ces  débris  ap- 
partiennent pour  la  plupart  à des  êtres  inconnus  ; ils  deviennent  d’au- 
tant plus  fréquens  que  la  roche  est  plus  récente.  Ainsi , les  roches  dites 
de  transition  offrent  des  caractères  très  variés,  qui  les  rapprochent,  tantôt 
du  terrain  primitif,  tantôt  du  terrain  secondaire.  Leur  dénomination  est 
en  quelque  sorte  un  point  de  doute  sagement  placé  entre  les  deux  époques 
principales. 

On  distingue  dans  le  terrain  intermédiaire  les  roches  suivantes  : 

Le  calcaire  de  transition; 

Le  schiste  argileux  de  transition,  * phyllade  (B),  roche  qui  se  présente  avec 
le  schiste  alumineux,*  ampJitt  ( B) , et  avec  le  schiste  à aiguiser  de  la 
même  epoque; 

Le  schiste  siliceux  de  transition , * jaspe  schhtciJe  (B)  ; 

La  grau wacLc,  tantôt  commune,  tantôt  schisteuse , “psammite  (B); 
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if  trapp  de  transition,  en  general,  soit  porphyrique,  soit  amygdaloïdf , soit  Roebrs. 

* globuleux , * varielitc,  cornéenne  ou  diabuse  (B)  ; 

La  wscke  amygdaloïdf,  * wahite  (B)  ; 

Le  porphyre  de  transition,  en  général , offrant  différentes  bases,  de  feldspath, 

— de  trapp, — d’argile,  &c.; 

Certains  grés  impressionnés  de  coquilles  ( !). 

Les  roches  secondaires  offrent,  en  général,  un  gisement  régulier,  Terrain  seeon- 
mais  fréquemment  interrompu , au-dessus  des  deux  premières  classes  daire- 
de  terrain.  Elles  constituent  le  plus  souvent  des  collines  au  pied  des 
hautes  montagnes  que  présentent  le  terrain  primitif  et  le  terrain  de  tran- 
sition. Le  carbone , rare  dans  le  premier  de  ces  terrains,  plus  répandu 
dans  le  second , abonde  dans  les  roches  de  cette  troisième  époque , qui 
présente  une  foule  d’êtres  organisés. 

La  précipitation  des  substances  dont  les  roches  secondaires  sont  com- 
posées, s’y  montre  d'autant  plus  mécanique  et  grossière , que  ces  roches 
paroissent  être  d’origine  plus  récente.  Dans  un  terrain  secondaire  de  peu 
d’étendue,  on  observe  souvent  une  très-grande  variété  de  roches;  au 
lieu  que  dans  les  terrains  des  époques  antérieures , et  sur-tout  dans  le 
primitif,  une  seule  et  même  roche  occupe  souvent  des  espaces  très- 
considérables. 

Les  principales  roches  secondaires  sont , 

Le  schiste  argileux  , qui  forme  le  passage  à la  roche  suivante,  * plylladt 
micacé  (B); 

L’argile  schisteuse; 

Le  grès  des  houillères , * ptammite  micacé  (B)  ; 

Le  porphyre  secondaire; 

Le  calcaire,  dont  on  distingue  plusieurs  époques  dans  le  terrain  secondaire, 
ainsi  que  nous  le  verrons  ailleurs  [voyez  pl.  23); 

La  craie; 

Le  gypse  (idem); 

Les  gré*  (idem) , * psammire(B) , cette  dernière  dénomination  comprenant 
tous  les  grcs  à ciment,  argileux  ou  calcaire; 

Enfin  plusieurs  espèces  de  marne. 

M.  W erner  range  dans  l’époque  des  terrains  secondaires , sons  le  nom  Roches  trap- 
de  trapp,  toutes  les  roches  de  la  série  basaltique.  M.  Karsten  les  présente  P1’"1"*»- 
séparément  dans  ses  tableaux  minéralogiques , sous  le  titre  de  roches  trap- 
péennes  f trapp-gcb'trgsarun] . Il  est  conforme  à notre  objet  de  suivre  un 
exemple  qui  laisse  intactes  les  questions  relatives  à l’origine  de  ces  roches. 
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Tcrrjio  «Tallmion 


Terrain  volca- 
nique. 


On  distingue  parmi  elles,  * 

Le  basalte; — le  itapp  secondaire,  tantôt  commun  , tantôt  amygdaloïde  ; 

— la  waeke; — le  schiste  porphyrique; — le  tuf  basahique,  &c. 

Ces  roches  sont  superposées,  non-seulement  à celles  des  deux  pre- 
mières époques,  mais  encore  à des  roches  qui  annoncent  une  origine 
récente  dans  l'époque  secondaire.  Suivant  certains  observateurs , elles 
présentent  les  caractères  d'une  précipitation  chimique,  ce  qui  établirait 
déjà  quelque  diflérence  entre  elles  et  les  autres  roches  secondaires , parmi 
lesquelles  plusieurs  savans  les  rangent.  Suivant  d'autres  auteurs,  elles 
présentent  des  traces  non  équivoques  de  l’action  du  feu  , et  elles  appar- 
tiennent au  terrain  volcanique.  Quoi  qu’il  en  soit,  remarquons  que  l’on 
rencontre  assez  fréquemment  des  débris  d’êtres  organisés  au-dessous  de 
ces  roches. 

Le  terrain  d alluvion  , superposé  aux  terrains  des  trois  époques  précé- 
dentes, et  forme  de  leurs  débris,  n’offre  que  des  auérissemens  et  des 
dépôts  d’origine  plus  récente. 

On  y distingue. 

Des  débris  agglomérés  et  reconnoissahles  de  roches  anciennes,  soit  de  gra- 
nité, soit  de  porphyre,  soit  de  calcaire,  soit  de  plusieurs  roches  ensemble; 

— des  tufs  ou  débris  atténué»  de  roches  calcaires:  — des  cailloux  roulés, 
des  poudings,  des  brèches;  — des  sables  de  rivière;  — des  argiles  diverse- 
ment modifiées  et  des  timons  argileux;  — des  sédimens,  des  concrétions 
dont  plusieurs  se  forment  encore,  pour  ainsi  dire,  sous  nos  yeux. 

Dans  le  terrain  volcanique  on  distingue  : 

(a)  Les  roches  reconnues  pour  être  des  produits  de  volcans,  telles  que  les  laves 
diversement  modifiées, les  pierres  ponces,  lescendres  et  les  diverses  déjections; 

(b)  Les  roches  pseudovolcaniques, qui  portent  les  traces  d’un  feu  souterrain, 
mais  non  volcanique , telles  que  les  scories  terreuses , le  jaspe  porcellanite , 
les  argiles  brûlées,  &c; 

(c)  Les  alluvionsde  roches  volcaniques,  telles  que  je  trass,!etnfde  Rome , &c. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  sur  le  terrain  volcanique,  qui 

est  rarement  le  théâtre  des  recherches  du  mineur.  Quant  aux  autres 
classes  de  terrains  , les  détails  qui  sont  réunis  sur  les  cartes  que  nous  pré- 
sentons, concernant  le  Hart^  et  le  Er^gebirge,  indiqueront  l’ensemble 
des  rapports  quelles  ont  entre  elles.  Nous  aurons  d’ailleurs  plus  d’une 
occasion  de  revenir  sur  les  roches,  en  considérant  les  divers  exemples 
d'exploitation  qui  seront  développés  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 


Digitized  by  Goog 


( 3*  ) 


CHAPITRE  IL 

DU  GISEMENT  DES  MINERAIS  EXPLOITABLES , 

L’ÉTUDE  des  gîtes  de  minerais,  ainsi  que  celle  des  roches,  exige  qu’on  Mini  «sis. 
se  soit  d’abord  livré  à l’étude  de  l’oryctognosie  ou  minéralogie  spéciale, 
qui,  déterminant  les  caractères  physiques,  chimiques  et  géométriques 
des  minéraux,  offre  l’histoire  complète  de  leurs  propriétés  tant  externes 
qu’internes;  mais  ce  qu’il  y a de  plus  nécessaire  pour  le  mineur  prati- 
cien, c’est  qu’il  soit  familiarisé  avec  les  signes  extérieurs,  â l’aide  desquels, 
grâces  aux  travaux  de  M.  Werner,  on  peut  se  mettre  en  état  de  recon- 
noître  promptement  les  diverses  substances. 

Loin  que  ceux  qai  se  proposent  d’entreprendre  des  recherches  de 
mines  doivent  se  laisser  effrayer  par  le  cortège  imposant  qui  environne 
aujourd’hui  la  minéralogie  , devenue  une  science  exacte , iis  seront  rede  • 

Tables  à ses  progrès  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  pourront  puiser  iso- 
lément, dans  plusieurs  traités  classiques,  les  notions  propres  à faire  dis- 
tinguer les  substances  qui  donnent  lieu  à de  grandes  exploitations. 

Bornons-nous  à rappeler  sommairement  ces  substances. 

On  exploite  en  grand , pour  obtenir  l’or , Objets  tTexpM- 

Les  minerais  d’or  natifs — les  pyrites  aurifères  les  sables  et  terres  aurifères; 

— les  minerais  d’argent  auriferes;  — le  tellure  natif  aurifère  [tchnfier^] . 

Pour  l’argent,' les  minerais  dits. 

Argent  natif  [gtdiegtn-iilttr  J ; — argent  rouge  ou  antimonic-sulfuré 
[reikj’ùltigeTzJ / — minerai  d'argent  blanc  fit'cissgulrigrr^J  ,■ — minerai 
d’argent  gris  fgraugültigerçj  • — minerai  d’argent  noir  [schwar^gul- 
tigtrj  ; — l’argent  sulfure  /g/.r nztr^J  ,■  — quelquefois  l’argent  muriatè 
[tiUrrr-homer(J / — l’argent  antimonial  [ anùmonial-iilker]  t — l’argent 
arsenical  [ iiTitnical-ulber ] ; — le  minerai  ferrugineux  argentifère,  dit 
pucos  en  Amérique;  — le  minerai  de  plomb , dit  galène,  ou  plomb  sulfuré 
argentifère  ; — plusieurs  minerais  de  coivre  argentifères. 

Pour  le  plomb , 

la  galène  ou  le  plomb  sulfure'  [H<yg!aniJ , tantôt  cristallisé,  tantôt  amorphe 
et  de  divers  aspects;  — le  plomb  terreux  [kltytrdt] / — quelquefois  le 

plomb  utbenaté  et  le  plomb  phosphaté. 
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Pour!  étain,  , 

L'étain  oxide,  tantôt  cristallisé  [ zinngraupen ] , tantôt  en  particules  disse- 
minées  dans  la  roche  [ zivitier J. 

Pour  le  mercure  , 

Quelquefois  le  mercure  na;if,  mais  principalement  le  mercure  sulfuré  dit 
cinabre  et  le  mercure  sulfuré  bitumineux  [jinober , siahUr »,  UbtrtrZ, 
coralUiierçJ . Voy.  pl.  20. 

Pour  le  cuivre , 

Quelquefois  le  cuivre  natif,  mais  principalement  le  cuivre  pyriteux  fkupftr- 
kits ] ; — le  schiste  cuivreux  [ hupfirtcliiifer ] — le  cuivre  gris  [ 

— en  plusieurs  endroits,  le  cuivre  sulturé  [ kupfrrglarrçj  ; — le  cuivre 
carbonate  vert  ou  bleu  ( malachit ) , [ kupferla^ur ] : — le  cuivre  oxidulé 
[ roth-JwpfererzJ ; — le  minerai  de  cuivre  pulvérulent,  dit  kupftrmulm, 

Pour  le  fer’, 

Le  fer  oxidulé  [magntt-tismiuin]  / — le  feroligiste  [risrttglanfj  ; — le  fer  héma- 
tite [glaskopj ] ; — le  feroxidé  rouge  [ roth-thensttifl ] , — le  fer  oxidé  brun 
ou  hydraté  [ braun-risentlein] ; — le  fer  oxidé  noir  [schwar^-tistnstitn] ; 

— le  fer  carbonate  ou  fer  spathique  [ spath-eisensteinjj  — le  ter  carbonate 
terreux  des  mines  de  houille  [ironstone  des  Anglois  J , [ rhonawgfr-tisen- 
sttin  de  M.  Karsten ] ; — le  fer  argileux  [ thon-tisenueinj,-  — le  fer  terreux 
en  grains  [bahntrz]  ; — quelquefois  les  minerais  de  fer  dits  fer  limoneux 
[raicneistnsttin]  mines  des  marais  [moraslcrz]  / — des  lieux  bourbeux 
[ \umpf-trjJ  ; — des  prairies/"  w 'uitn-trçj . 

Pour  le  cobalt. 

Le  cobalt  gris  [grautr-rptitkabtilt] j — le  cobalt  éclatant  [gldnz-koboU] ,•  — 
les  divers  cobalts  terreux/" erd-kobols,  kobolt-beschlag,  if  c. J. 

Pour  l’antimoine , 

L'antimoine  sulfuré  [ grau-ap\nglan^tr{J , rarement  l’antimoine  natif. 

Pour  le  zinc. 

Le  zinc  oxidé  (calamine)  [gallmty] , rarement  le  aine  sulfuré  [ bltndtj. 

Pour  le  bismuth , 

Le  bismuth  natif  [gtditgtntr-w'umuth]. 

Pour  le  manganèse , 

Le  manganèse  oxidé [ grau-braututtinergj . 

Pour  l’arsenic, 

Les  pyrites  arsenicales  [arttnic-kia). 

Pour  le  soufre, 

Le  soufre  natif  [nasürlicher  schn'tftlj , et  les  pyrites  [schwiftliia,kupfcrkiti J. 
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Pour  les  combustibles  fossiles , 

La  houille  de  diverse»  qualités  et  de  divers  aspects  [ sleinhohlt] i — les  li- 
gnite*, bois  fossiles  ou  bois  bitumineux  [ braunkohlen ) , et  la  tourbe  [lotf]. 

Pour  l’asphalte  [erdyechj. 

Les  roches  calcaires  et  les  sables  imprégnés  de  ce  bitume. 

Pour  l’alun , 

Les  schistes  alumineux  falaunschitfirj  ; — le  minerai  dit  ahftninite ou  pierre 
de  la  Tolfa  f alaunutin]  ; — certains  produits  volcaniques  les  iignitet 

aluiuinifércs  et  pyriteux , dits  terres  alumineuses  f alaunerde  J ; 

Pour  le  sel  commun , 

Le  sel  gemme  de  divers  aspects  [ sifinsdl^J ; — les  roches  et  terres  salines 
[sa^thon,  haselgtbirgtj / — les  sources  salées  [stilçbrunncn , lohlenj. 

Pour  les  trois  sulfates  métalliques  ci-après,  on  exploite  en  général  le 
vitriol  natif  [nal'ùrricfier-vilrulj . soit  en  masse,  soit  disséminé  dans  une 
roche  qui  les  contient  souvent  tous  les  trois;  de  plus  , 

Pour  le  sulfate  de  fer. 

Les  pyrites  de  fer; — les  terres  vitrioliques; 

Pour  le  sulfate  de  cuivre , 

La  pyrite  de  cuivre; 

Pour  le  sulfate  de  zinc , 

Les  roches  et  les  terres  imprégnées  des  parties  constituantes  de  ce  sc! 
métallique. 

L’étude  des  substances  dites  gangues  qui  accompagnent  habituelle-  Gangue»  de»  mi- 
ment les  divers  minerais,  n’est  pas  moins  indispensable  dans  la  recherche  m'ra'‘' 
et  l’exploitation  des  mines,  que  la  connois»ance  des  minerais  exploi- 
tables. Ces  gangues,  telles  que  le  quartz,  le  spath  calcaire,  le  spath 
fluor,  le  spath  pesant,  &c.  &c. , et  un  grand  nombre  d'autres  subs- 
tances, quoique  sans  valeur  par  elles-mêmes,  deviennent  d’un  grand 
prix  pour  le  mineur,  soit  en  lui  indiquant  par  leur  présence  celle  de 
certaius  minéraux  utiles,  soit  en  caractérisant,  par  leurs  diverses  associa- 
tions , diflerens  gîtes  de  minerais  dont  il  devient  possible  de  suivre  les 
traces  et  de  démcler  les  rapports,  souvent  très-compliqués , si  l'on  ob- 
serve soigneusement  les  gangues  qui  les  accompagnent. 

C'est  ainsi  que  Al.  Werner  a reconnu  l'identité  de  certains  gîtes  de 
muerais,  situés  meme  dans  les  contrées  les  plus  éloignées , d'après  la 
*■  5 
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similitude  des  substances  qu’ils  renferment,  et  distingué  les  uns  des 
autres  les  gîtes  d'une  meme  contrée , d’après  la  différence  de  leurs 
gangues.  C’est  ainsi  que  le  même  savant  a non-seulement  signalé  plu- 
sieurs ensembles  de  substances  minérales  sous  le  nom  de  formations , 
comme  des  dépôts  plus  ou  moins  riches  de  tel  ou  tel  minerai  exploi- 
table, mais  encore  comparé  les  époques  de  ces  formations  et  déterminé 
les  relations  d’âge  de  divers  minerais.  Nous  verrons,  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage  , plusieurs  applications  de  sa  lumineuse  méthode.  Elle  a été 
développée  par  lui  -même  dans  un  ouvrage  classique,  qui  doit  être 
entre  les  mains  de  toutes  les  personnes  qui  se  livrent  à la  recherche  et 
à l’exploitation  des  mines  : c’est  d’après  le  même  auteur  que  nous  allons 
considérer  les  divers  gîtes  de  minerais. 

On  peut  diviser  en  deux  classes  tous  ces  dépôts  de  substances  exploi- 
tables, qui  occupent  au  sein  des  roches  des  espaces  ordinairement  peu 
considérables,  en  comparaison  de  l'étendue  des  roches  ou  masses  miné- 
rales qui  les  renferment. 

La  première  classe  comprend  les  gîtes  de  minerais  qui , par  leur  dis- 
position, se  montrent  contemporains  de  la  formation  des  roches  envi- 
ronnantes :i  cette  classe  appartiennent  le*  couches  et  leurs  modifications. 

La  seconde  classe  comprend  les  gîtes  dont  le  dépôt  s’est  opéré  posté- 
rieurement à la  formation  des  roches  au  sein  desquelles  ils  se  trouvent: 
à cette  classe  appartiennent  les  filons  et  leurs  modifications. 

Nous  verrons  plus  tard  les  caractères  de  ces  deux  classes  et  les  modi- 
fications de  chacune  d’elles;  considérons  d’abord  ce  qu’elles  ont  de 
commun. 

Dans  chacune  des  deux  classes  de  gîtes  de  minerais,  on  distingue, 

1. °  S’il  y a lieu,  l 'affleurement , c'est-à-dire,  la  portion  qui  se  présente 
quelquefois  au  jour,  et  le  chef  ou  la  /ère,  c'est-à-dire,  la  tranche  supé- 
rieure du  gîte,  s’il  est  recouvert  de  substances  étrangères; 

2. “  Le  mur,  c’est-à-dire,  la  partie  sur  laquelle  repose  habituellement 
le  gîte  exploitable;  et  le  toit,  c’est-à-dire,  la  partie  qui  le  recouvre.  Ici 
nous  disons  habituellement,  parce  que  quelquefois  le  mur  se  trouve  à 
ta  place  du  toit,  et  réciproquement,  ainsi  que  nous  le  verrons  ailleurs; 

3. *  On  nomme  puissance  du  gîte,  la  distance  du  toit  au  mur; 
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4.*  On  observe  I "inclinaison , c’est-à  -dire , l’angle  que  forme , avec  un 
plan  horizontal,  le  gîte  de  minerais  considéré  lui-meme  comme  un  plan. 

On  observe  la  direction , c’est-à-dire,  l’angle  que  forme , avec  le  méri- 
dien , la  ligne  d’intersection  d'un  plan  horizontal  et  du  plan  souvent 
incliné  auquel  correspond  le  gîte  de  minerais. 

Les  deux  extrémjtés  de  la  ligne  de  direction  d’une  couche  ou  d’un 
filon  déterminent  son  étendue  en  longueur  : l’extrémité  inférieure  de 
la  ligne  d'inclinaison  sert  à déterminer  les  limites  du  gîte  en prefimdeur. 

E11  observant  aussi  l’inclinaison  et  la  direction  des  roches  environ- 
nantes, on  a reconnu  par- tout  qu’à  l’égard  des  couches,  ces  circons- 
tances sont  les  mêmes  pour  les  roches  et  pour  le  gîte  de  minerais,  tandis 
qu'à  l'égard  des  filons  , elles  sont  plus  ou  moins  différentes. 

Ainsi,  en  général,  les  couches  exploitables  s’étendent  parallèlement 
aux  bancs  de  roche  qui  les  renferment,  tandis  que  les  filons  coupent 
les  bancs  de  roche  sous  divers  angles;  de  là,  les  deux  classes  de  gîtes 
annoncées  ci-dessus. 

Aux  caractères  distinctifs  qui  se  déduisent  de  l’inclinaison  et  de  la 
direction  des  gîtes  comparées  avec  celles  des  roches,  il  s’en  joint  plu- 
sieurs autres  qu’il  importe  de  considérer;  car  il  n’est  pas  sans  exemple 
qu'un  filon,  ou  seulement  une  de  ses  parties,  soit  parallèle  à la  roche 
environnante;  et  dans  ce  cas,  on  pourroit,  en  se  bornant  à ce  qui  pré- 
cède, confondre  un  tel  filon  avec  une  couche. 

Dans  les  filons  on  obsen’e  presque  toujours  des  substances  plus  ou 
moins  variées,  tant  à l’égard  des  gangues  qu’à  l'égard  des  minerais. 

Souvent  ces  substances  sont  déposées  par  zones  ou  bandes  , avecune 
telle  symétrie,  que  les  différens  minéraux  observés  à partir  du  mur,  sui- 
vant un  certain  ordre,  se  présentent  de  nouveau,  à partir  du  toit,  par 
bandes  disposées  dans  le  même  ordre.  Cette  correspondance  du  mur  et 
du  toit  a jeté  un  grand  jour  sur  l’origine  des  filons;  jointe  à beaucoup 
d'autres  faits  qui  seront  rappelés  plus  tard  , elle  autorise  à regarder  ces 
gîtes  de  minerais  oomme  résultant  d’une  précipitation  qui  s’est  opérée, 
par  le  moyen  des  eaux,  dans  les  fentes  que  présentoient  les  roches. 
C'est  ainsi  que,  dans  un  vase  qui  contient  une  dissolution,  il  se  forme 
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sur  ses  parois,  des  dépôts  solides  et  symétriques  qui  resserrent  de  plus 
en  plus  l'espace  occupé  par  le  liquide. 

Souvent  on  observe  la  correspondance  du  toit  et  du  mur,  avec  plus  ou 
moins  de  netteté,  des  deux  côtés  d’un  filon  jusqu’à  son  milieu,  c’est-à- 
dire  , jusqu’à  la  partie  où  l'on  peut  concevoir  que  la  fente  se  ferma, 
lorsque  les  matières  tenues  en  dissolution  par  l’eau  qui  la  remplissoit, 
se  furent  déposées  à droite  et  à gauche  sur  les  parois  de  fa  fente,  qui  se 
rétrécissoit  ainsi  de  plus  en  plus.  Dans  le  milieu  d’un  tel  filon , il  se  pré- 
sente très-souvent  des  cavités  ou  poches  tapissées  de  cristaux;  ceux-ci 
sont  disposés,  à droite  et  à gauche,  de  telle  manière  que  les  cristaux 
d’une  bande  considérée  du  côté  du  mur,  tournent  leurs  sommets  vers 
ceux  des  cristaux  de  la  bande  qui  lui  correspond  du  côté  du  toit.  Ces 
faits  se  lient  naturellement  à fa  théorie  déjà  rappelée. 

Dans  les  couches,  au  contraire,  on  rencontre  rarement  des  poches  de 
cristallisations,  et  jamais  on  n’y  observe  une  variété  de  substances  qui  se 
représente  symétriquement  au  mur  et  au  toit.  Souvent  les  couches  ne 
sont  composées  que  d’une  seule  et  meme  matière,  ou  d’un  assemblage 
de  substances  qui  est  compacte  et  uniforme;  souvent  aussi  la  roche  qui 
constitue  le  toit  d’une  couche, est  toute  autre  que  celle  qui  constitue  son 
mur:  ce  dernier  fait  s’observe  rarement  à l’égard  des  filons,  où  il  n’est 
pourtant  pas  sans  exemple. 

Dans  les  deux  classes  de  gîtes  de  minerais,  plusieurs  circonstances 
variables  altèrent  cette  régularité  de  forme,  cette  continuité  de  disposition 
ou  <X allure  que  le  mineur  est  obligé  de  leur  supposer  pour  les  définir. 
Ces  variations  sont  désignées  en  général  par  les  noms  de  dérangement 
ou  A’accidens. 

Parmi  les  accidens  que  présentent  les  gîtes  de  minera;s,  les  uns  sont 
relatifs,  soit  à un  filon,  soit  à une  couche,  considérés  isolément  ; les 
autres  se  rapportent  à un  ensemble,  soit  de  filons , soit  découches,  soit 
de  couches  et  de  filons.  En  considérant  isolément  un  filon  ou  une 
couche , on  observe  dans  l’un  et  dans  l’autre  des  variations  de  puis- 
sance et  de  richesse,  de  direction  et  d'inclinaison;  mais  plus  fréquem- 
ment dans  le  filon  que  dans  la  couche.  L’un  et  l’autre  renferment 
souvent  des  blocs  interposés  de  la  roche  environnante  ; l’un  et  l’autre  pré- 
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sentent,  tantôt  des  étranglemens,  tantôt  des  renflemens,  quelquefois  des 
espaces  entièrement  brouillés  et  des  interruptions  subites;  mais  à l’égard 
du  filon,  on  observe  souvent  qu’il  se  ramifie  en  divers  sens,  qu’il  s’épar- 
pille, que  le  minerai  ne  s’y  trouve  que  disséminé  par  nids  ou  rognons, 
tandis  qu’à  l’égard  des  couches,  la  disposition  du  minerai  se  montre  plus 
uniforme.  D’un  autre  côté,  les  couches  sont  sujettes  à présenter  dans 
leur  intérieur,  soit  des  nerfs,  des  noeuds  ou  des  sillons  de  substances 
étrangères,  soit  des  bifurcations  et  des  désinences  en  forme  de  coin. 

Les  accidens  qui  n’affectent  qu’une  couche,  au  milieu  d'un  ensemble 
de  gîtes  de  cette  classe,  sont  regardés  comme  contemporains  de  la  for- 
mation de  la  couche  affectée;  mais  les  accidens  que  présente  l’intérieur 
d'un  filon  considéré  seul,  sont  attribués,  les  uns  à sa  disposition  pre- 
mière , les  autres  à sa  perturbation , causée  par  la  rencontre  de  filous  d’une 
époque  diflérente. 

Si  l’on  considère  un  ensemble  de  filons , on  observe  fréquemment 
les  accidens  ci-après  : 

i.*  Un  filon  en  croise  un  autre  sous  un  angle  quelconque,  et  il  le 
rejette  à droite  et  à gauche.  On  regarde  alors  le  filon  croiseur,  ou  continu , 
comme  le  plus  récent,  et  le  filon  rejeté,  ou  interrompu,  comme  le  plus 
ancien.  Cette  explication , ainsi  que  les  suivantes , est  fondée  sur  ce  qu’un 
grand  nombre  de  faits  portent  à regarder  les  filons  comme  des  fentes  rem- 
plies de  substances  minérales , par  le  moyen  des  eaux  qui  déposoient  ces 
substances.  Dans  le  cas  présent , on  admet  que , postérieurement  à la  for- 
mation du  filon  ancien  , il  s’est  opéré  une  nouvelle  fente  qui  a traversé 
le  gîte  de  minerais,  d’où  son  interruption,  et  qu’ensuite  cette  nouvelle 
fente  ayant  été  remplie  à son  tour,  il  en  est  résulté  le  filon  récent,  d’où 
la  continuité  de  celui-ci. 

2.0  Un  filon  s’éparpille  quelquefois  en  rencontrant  un  autre  filon, 
soit  plus  ancien,  soit  plus  récent  que  lui:  pour  expliquer  ce  phénomène', 
on  admet  qu’une  fente  dans  laquelle  setoit  déposé  un  premier  filon , 
n’étoit  pas  encore  totalement  remplie,  quand  il  s’est  opéré  dans  la  roche 
une  seconde  fente  qui  a traverse  la  direction  de  la  première.  Si  la  fente 
ancienne  étoit  alors  tout-à-fait  vide , il  est  possible  que  les  deux  filons 
soient  éparjtillls ; si  elle  étoit  presque  pleine,  l’éparpillement,  qui  est 
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en  general  attribué  à I’écroulemeht  des  roches  environnantes,  sera  plu» 
considérable  dans  le  filon  récent  ; cet  éparpillement  pourra  s’y  montrer 
d’autant  plus  considérable,  que  la  fente  correspondante  aura  été  plus  de 
temps  à se  remplir,  et  que  la  roche  de  ses  parois  aura  eu  plus  de  dispo- 
sition à se  fissurer  ou  à s’écrouler. 

3. *  Un  filon,  après  avoir  traversé  la  roche  sur  une  certaine  étendue , 
s’applique  souvent  contre  un  autre  filon,  le  suit  pendant  plus  ou  moins 
long-temps , et  le  quitte  pour  traverser  de  nouveau  la  roche  : on  regarde 
alors  comme  le  filon  récent  celui  qui  paroît  venir  s’appliquer  contre 
l’autre.  Quelquefois  deux  filons  se  traîneur  de  cette  manière,  pour  ainsi 
dire  côte  à côte,  sur  une  distance  plus  ou  moins  considérable. 

4. "  Un  filon  est-il  toutàcoup  borné  ou  coupé  par  la  rencontre  d’un 
autre  filon'  on  admet  que  le  filon  borneur  existoit  le  premier,  et  que 
lorsqu'il  s'est  opéré  une  nouvelle  fente  dans  la  roche , cette  fente  s’est 
terminée  contre  le  filon  ancien , soit  à cause  de  l’extrême  ténacité,  soit 
à cause  de  la  flexibilité  des  matières  qui  le  constituoient. 

Dans  un  ensemble  découches  exploitables,  on  observe  des  acciJens 
qui  les  affectent  toutes,  en  meme  temps  que  les  bancs  de  roche  qui  les 
séparent;  tels  sont, 

1. *  La  situation  verticale,  ou  à-peu-près  semblable,  de  tout  un  sys- 
tème de  couches,  tandis  que  la  situation  naturelle  des  gîtes  de  cette 
classe  paroît  devoir  se  rapprocher  du  plan  horizontal; 

2. ®  Les  crochets , les ptu  et  repl'ts  des  couches  sur  elles-mêmes,  acci- 
dens  si  communs  dans  les  mines  de  houille;  (Voyt^  pl.  î4  à 30.3 

3.0  La  suppression  d’une  certaine  partie  de  l’ensemble  des  couches; 

4-°  Les  affaissement  et  les  déchiremens,  d’où  il  a pu  résulter,  à une 
époque  quelconque  , des  espaces  vides  , qui  depuis  ont  été  remplis 
ou  non  ; 

c.°  La  disposition  d’un  ensemble  de  couches,  soit  en  forme  de 
jattes , soit  en  forme  de  selles , superposées  les  unes  aux  autres,  d’où 
il  résulte  des  ondulations  quand  les  deux  formes  se  répètent  successi- 
vement dans  chacune  des  couches.  ( Voye j pl.  2^-) 

L’imagination  se  perd  quelquefois  en  conjectures  sur  les  causes  de 
ces  grands  phénomènes  ; on  s’accorde  cependant  à regarder  les  quatre 
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premiers  genrej  d’accidens  comme  postérieurs  à la  formation  des  Minhais. 
couches. 

La  situation  verticale  d’un  tel  ensemble  est  regardée  comme  l’effet 
de  l'abaissement  d’une  de  ses  parties  , qui  a pu  s’enfoncer  dans  une  cavité 
souterraine:  les  crochets , les  plis  et  replis  des  couches  sur  elles-mêmes, 
sont  attribués  à un  glissement  général  qu’elles  ont  pu  éprouver  lorsque 
leur  ensemble  étoit  encore  dans  un  certain  état  de  mollesse.  La  sup- 
pression d’une  partie  de  l’ensemble  des  couches  est  évidemment  due  à 
l'influence  des  agens  extérieurs,  et  particulièrement  au  ravage  des  eaux. 

Les  affaissemens  et  les  dcchiremens  sont  aussi  des  preuves  de  catastrophes 
postérieures  à la  formation  des  couches  : nous  y reviendrons  tout  à 
l'heure,  en  considérant  lesaccidens  relatifs  à un  ensemble  de  couches  et 
de  filons.  Quant  aux  ondulations  , dont  le  nom  comprend  , ainsi  qu’on 
a pu  le  remarquer  plus  haut,  un  grand  nombre  de  cas  dans  lesquels  la 
direction  et  l'inclinaison  de  tout  un  ensemble  de  couches  éprouvent  des 
variations  successives , il  parolt  que,  si  quelquefois  ce  phénomène  résulte 
de  catastrophes  postérieures  à leur  formation,  souvent  aussi  il  peut  être 
attribué  à une  disposition  première  , qui  a dépendu  de  la  forme  anté- 
rieure des  terrains  ou  bassins  sur  lesquels  s'est  moulé  le  dépôt  des 
couches. 

Il  nous  reste  à considérer  les  accidens  relatifs  à un  ensemble  de  Ensemble  * 
couches  et  de  filons.  Dans  ce  cas , ce  sont  les  couches  qui  éprouvent  un  »“ch<a  « filon», 
dérangement  de  la  part  des  filons  : ceux-ci  sont  alors  quelquefois  com- 
posés de  substances  exploitables;  mais  souvent  ils  ne  contiennent  que 
des  matières  terreuses  ou  pierreuses.  On  distingue  quelquefois  par  les 
noms  de  failles  ou  crains , ces  filons  stériles,  qui  tantôt  occasionnent 
l’affaissement  d’une  partie  des  couches,  tantôt  les  bouleversent  jusqu’à 
une  distance  plus  ou  moins  considérable , tantôt  les  interrompent  tota- 
lement , et  toujours  dérangent  leur  allure  habituelle.  II  est  évident  que 
ces  failles  résultent  de  fentes  qui  ont  eu  lieu  dans  les  couches,  posté- 
rieurement à leur  formation.  Quelquefois  ces  fentes  ne  sont  pas  encore 
entièrement  remplies;  souvent  elles  donnent  passage  à de  grandes  quan- 
tités d’eau  ; leur  voisinage  réveille  l'attention  du  mineur. 
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Ce  n’est  pas  seulement  sous  le  rapport  île  la  géognosie,  c’est  princi- 
palement sous  le  rapport  de  l’art  des  mines , qu’il  importe  de  pouvoir 
rendre  raison  des  causes  et  des  époques  comparatives  de  ces  divers 
dérangemens  que  nous  venons  de  rappeler  : en  effet,  des  opinions  que 
le  mineur  adopte  à cet  égard  , dépend  la  direction  des  efforts  qu’il  doit 
faire  pour  se  maintenir,  soit  dans  un  filon,  soit  dans  une  couche, 
quand  un  dérangement  s’y  présente;  c’est  de  ces  mêmes  opinions,  que 
dépend  la  possibilité  de  retrouver  le  gîte  exploitable  , même  quand  sa 
trace  a totalement  disparu. 

Ainsi,  par  exemple  , quand  un  filon  croiseur  dérange  un  filon  rejeté , 
si  le  mineur  arrive  par  le  filon  rejeté,  de  maniéré  à rencontrer  le  filon 
croiseur,  il  doit  ordinairement  rechercher  le  filon  rejeté,  du  côté  de 
l’angle  obtus  que  la  direction  de  ce  filon  forme  avec  celle  du  filon 
croiseur.  Quand  une  couche  est  dérangée  par  une  faille , on  doit 
observer  si  l’on  se  trouve  sur  ia  partie  affaissée  ou  sur  la  partie  supé- 
rieure de  la  couche  : dans  les  deux  cas  , ce  n’est  qu’en  traversant  la  faille , 
qu’on  peut  espérer  de  retrouver  la  couche;  mais  dans  le  premier  cas, 
on  doit  la  chercher  en  montant,  et,  dans  le  second,  en  descendant  au- 
delà  du  dérangement.  Ces  règles  générales  se  déduisent  des  explications 
précédentes  ; un  coup-d’ceil  sur  les  exemples  réunis  dans  l’Atlas  suffira 
pour  faire  reconnoître  les  divers  accidens  et  les  dispositions  de  travaux 
qui  s’y  rapportent. 

Jusqu’ici  nous  avons  considéré  d’une  manière  générale  les  filons  et 
les  couches,  comme  les  chefs  des  deux  classes  de  gîtes  exploitables 
auxquelles  ils  donnent  leur  nom  ; mais  chacune  de  ces  classes  présente 
des  modifications  que  les  mineurs  allemands  distinguent  par  des  noms 
particuliers  , dont  la  pratique  a fait  sentir  le  besoin. 

Ainsi , 1 ,°  dans  la  classe  des  couches  , 

On  peut  appeler  tanc  de  minerais  le  gîte  que  les  mineurs  allemands 
nomment  errjager.  C’est  une  couche  souvent  solitaire  , quelquefois 
d’une  puissance  très-considérable  , qui  se  maintient  sur  une  grande 
étendue,  mais  qui  se  présente  dans  le  terrain  primitif,  ou  dans  le  terrain 
de  transition , et  qui  contient  des  substances  métallifères.  Quelquefois 
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de  tels  bancs  de  minerai  constituent  des  montagnes  entières.  Les  mineurs 
allemands  réservent  le  nom  de  couches  [ fie rre ] aux  gîtes  de  cette 
classe  qui  se  trouvent  daus  le  terrain  secondaire , tantôt  solitaires, 
tantôt  en  grand  nombre  et  d’une  puissance  très- variable.  Dans  ces  couches 
secondaires,  les  dérangemens  sont  beaucoup  plus  communs  que  dans 
les  bancs. 

On  peut  appeler  masse  couchée  ou  parallèle , un  banc  ou  une  couche 
d’une  grande  puissance,  mais  qui  ne  se  maintient  que  sur  une  étendue 
peu  considérable,  parallèlement  à sa  direction  : c’est  ce  que  les  Allemands 
nomment  liegende-srocL  Quelquefois  une  telle  masse  présente  la  forme 
d’une  colonne  couchée  ou  d’un  coin;  quelquelois  elle  o lire  diverses 
inflexions,  comme  la  roche  qùi  la  renferme;  quelquefois  enfin,  le 
gîte  de  minerais  exploitable  se  compose  d’un  grand  nombre  de  petites 
masses  couchées  qui  sont  répandues  dans  la  roche. 

2.°  Dans  la  classe  des  filons  ; 

Les  mineurs  allemands  ont  pendant  long  temps  réservé  le  nom  de 
filon  / gang j pour  les  gîtes  étendus  de  cette  classe  , qui  se  présentent 
dans  le  terrain  primitif  ou  dans  le  terrain  de  transition;  de  là  le  nom  de 
montagnes  à filons  fganggehirgej,  qui  est  employé  par  plusieurs  auteurs 
pour  désigner  les  terrains  de  ces  deux  époques.  Distinguant  de  ces  gîtes 
les  filons  ordinairement  courts  et  peu  profonds  qui  traversent , en  plu- 
sieurs endroits  de  l'Allemagne , ies  couches  du  terrain  secondaire , on  a 
désigné  ceux-ci,  quand  ils  étoient  stériles,  par  les  dénominations  alle- 
mandes de  rucken , rechsel  ou  faute  nischel  [en  françois  faille  ou  crain), 
et  quand  ils  étoient  métallifères , par  le  nom  de  err-riiclen  [ en  françois 
faille  métallifère]-,  mais  on  connoît  aujourd’hui  des  filons  très-étendus 
et  très-productifs , particulièrement  en  Amérique , qui  se  présentent  dans 
le  terrain  secondaire  : ainsi,  quoique  l’ancienne  distinction  des  mineurs 
allemands  soit  fondée  sur  les  faits  qui  paroissent  être  les  plus  fréquens 
en  Europe,  nous  emploierons,  dans  l’indication  des  principaux  gîtes  de 
cette  classe,  la  dénomination  générale  de  fions,  aussi  bien  pour  le 
terrain  secondaire , que  pour  les  terrains  des  époques  antérieures. 

On  peut  distinguer  par  le  nom  de  masse  droite  ou  transversale  /ste- 
hende  stock  ! un  gite  de  minerais  qui  ne  diffère  des  filons  ordinaires,  que 
2.  6 
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parce  que  sa  direction  occupe  un  espace  peu  étendu,  et  sur-tout  parce 
qu’ayant  une  puissance  très-considérable  près  delà  surface  du  terrain, 
il  paroît  se  terminer  en  forme  de  coin  dans  la  profondeur. 

Le  nom  de  masse  entrelacée  [steck-v erkj  indiquera  la  réunion  d’une 
multitude  innombrable  de  petits  filons  qui  se  mêlent  dans  tous  les  sens, 
entre  eux  et  avec  la  roche. 


Amas  irrégulier.  O il  pourra  nommer  amas  irréguliers  [but je  nvr  crie  ] certains  dépôts  de 
substances  exploitables , qui  se  présentent  sans  ordre  au  sein  des  roches , 
qui  ordinairement  sont  recouverts  par  elles,  et  qui  paroissent  s’être 
formés  dans  des  cavernes  dont  ils  remplissent  aujourd’hui  l’espace. 

Cites  en  diren  Parmi  les  gisemens  de  minerais  que  nous  venons  de  spécifier , les 
masses  entrelacées  sont  plus  fréquentes  dans  le  terrain  primitif  que  dans 
les  autres.  C’est  principalement  le  minerai  d’étain , qui  affecte  ce  gise- 
ment; il  est  remarquable  que  ce  même  minerai  se  présente  en  plusieurs 
endroits,  et  notamment  en  Angleterre  et  en  France,  disséminé  dans 
des  bancs  de  granité,  comme  partie  constituante  de  cette  roche.  Les 
bancs  de  minerais  et  les  filons  sont  en  général  des  dépôts  riches  en 
substances  métallifères. 


Dans  les  couches  secondaires  [ flatje] , on  exploite  , tantôt  des  mi- 
nerais métallifères,  tantôt  des  combustibles  fossiles,  quelquefois  des  sels. 

Enfin,  les  masses  couchées  et  les  masses  droites  , ainsi  que  les  amas 
irréguliers,  se  présentent  contenant,  soit  des  minerais  métallifères  dans 
toutes  les  époques,  soit  la  houille,  le  sel  gemme,  le  lignite  et  l'alun, 
dans  l’époque  secondaire. 

Ajoutons  à cet  aperçu  général  les  alluvions  exploitables,  ou  les  gîtes 
de  minerais  qui  sont  propres  au  terrain  distingué  ci-dessus  par  cette  dé- 
nomination. Ces  gîtes  offrent  ordinairement  une  situation  horizontale,  à 
la  surface  du  sol , souvent  une  stratification  analogue  à celle  des  couches , 
quelquefois  une  disposition  confuse  par  masses  ou  amas;  on  y trouve 
des  métaux , des  combustibles  et  des  sels. 

Quant  au  terrain  volcanique,  il  ne  présente,  en  fait  de  substances 
exploitables,  que  le  soufre  natif,  les  roches  d'où  l’on  extrait  falun,  et 
peut-être  le  combustible  fossile  dit  lignite. 
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Si  nous  jetons  un  coup-d’oeil  sur  les  plus  célèbres  exploitations,  nous  Minmai* 
allons  y remarquer  quelques  exemples  caractérisés  des  divers  gisemens  Coup-d'utH  sur 
qui  sont  indiqués  ci-dessus.  Plusieurs  de  ces  exemples  sont  représentés  *»  mines  les  plus 
dans  l 'Allas  de  la  Richesse  minérale  ; ils  pourront  fournir  des  analogies  1 ‘ ' 

utiles  dans  la  recherche  des  mines. 

Exemples  du  Gisement  des  diverses  substances. 

i.°  On  exploite  des  gîtes  de  minerais,  en  bancs,  dans  les  endroits  ^•ma de mioerab. 
indiqués  ci  après;  savoir  : 

Des  bancs  de  minerai  d’étain,  à Zinnwald  en  Bohême,  dans  une  Sun d'éum. 
roche  de  quartz  subordonnée  au  granité. 

Des  bancs  puissans  de  cuivre  pyriteux  sont  en  exploitation  à Rœraas  B.ma  de  curvrr. 
en  Norwége,  dans  le  schiste  micacé  primitif  qui  se  présente  avec  le 
trapp  schisteux  et  le  calcaire  de  la  même  époque.  | 

Des  gîtes  analogues  de  1a  même  substance  existent  auprès  de  Kup- 
ferberg  en  Silésie,  et  auprès  de  Kupferberg  en  Bohême,  dans  le 
même  ensemble  de  roches.  Les  mines  de  cuivre  argentifère  de  la  haute 
Hongrie,  particulièrement  à Schmoellniz,  offrent  des  bancs  de  cuivre 
pyriteux,  dans  le  schiste  argileux  primitif. 

Il  en  est  de  même  à Kalwang  en  Styrie. 

Un  banc  de  pyrite  de  fer  et  de  cuivre  avec  minerai  de  cobalt  Bamt  de  ». 
[ glan^-kûbelt]  est  exploité  à Tunaberg  en  Suède,  dans  une  formation  blll‘  &c‘ 
tardive  de  granité , de  gneiss  et  de  schiste  micacé. 

Un  banc  de  pyrite  de  fer  est  exploité,  pour  le  soufre,  à Dylta  en  Aundcoofre. 
Suède , au  sein  des  mêmes  roches. 

On  exploite  des  bancs  de  minerai  de  fer  oxidulé  aimant , à Danemora  Bâta  de  fer. 
en  Suède,  dans  le  même  ensemble  de  roches  primitives  que  ci-dessus; 

A Taberg  en  Suède,  où  le  minerai  est  intimement  mêlé  avec  le 
trapp  primitif  ; 

A Arendal  en  Norwége,  à Uton,  au  Persberg,  à Nordmarken  eu 
Suède , et  en  un  grand  nombre  d’autres  endroits  de  la  Suède  et  de  la 
Norwége  , toujours  dans  la  meme  formation  tardive  de  roches 
primitives. 

6.. 
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Le  minerai  Je  fer  oligiste , en  un  banc  énorme  , constitue  des  mon 
tagnes  entières,  à Gellivara  dans  le  Lappmark  en  Suède,  au  sein  des 
roches  primitives.  La  même  substance  offre  un  gise/nent  analogue  dans 
l’île  d'Elbe.  ( Vi>ye£  pl.  21.) 

D’autres  bancs  de  fer  oligiste  sont  exploités , dans  les  roches  de  la 
même  époque , aux  mines  de  Graenge , de  Norbaerhe,  de  Norberg, 
de  Langbanshytta , et  dans  beaucoup  d’autres  lieux  de  la  Suède. 

Des  bancs  de  divers  minerais  de  fer  sont  exploités  en  plusieurs 
endroits  du  Hartz  et  du  Erzgebirge;  les  uns,  composés  des  mêmes 
substances  que  ci-dessus , se  présentent  dans  le  terrain  primitif;  les 
autres  , composés  en  général  de  minerais  de  fer  oxidé,  sont  situés  dans 
le  terrain  de  ttansition.  ( Fijyej  les  cartes  de  ces  deux  contrées, 
pl.  2 et  3.  ) 

En  Hongrie , le  minerai  de  fer  oxidé  brun  ou  fer  hydraté  ( braun- 
fisenstein J constitue  des  bancs  interposés  dans  le  schiste  micacé  , à 
Ruschkowa  près  Rhonitz.  Le  même  minerai  y constitue  aussi  des 
bancs  entre  cette  roche  et  le  calcaire  primitif.  géognosie  de 

M.  le  professeur  Reichetzer,  intitulée  Anleiiung,  &c.  &c.t  pag.  20. 
Wten,  1812.) 

On  exploite,  aux  mines  de  Sala  en  Suède,  un  minerai  de  plomb 
sulfuré  argentifère,  qui  se  présente  disséminé  dans  un  banc  de  calcaire 
primitif,  subordonné  à une  formation  tardive  de  granité,  de  gneiss  et  de 
schiste  micacé.  Un  gisement  analogue  de  plomb  sulfuré,  dans  un  banc 
de  calcaire  primitif,  existe  auprès  de  Schwarzenberg  en  Saxe. 

A Rosenau  en  Hongrie,  011  trouve  le  mercure  sulfuré  dans  un  banc 
de  schiste  talqueux  primitif. 

En  plusieurs  endroits,  par  exemple  à Reichenbach  en  Saxe,  on 
exploite  des  bancs  de  schiste  alumineux,  pour  obtenir  l’alun  ; dans  la 
même  contrée,  on  exploite  des  bancs  ou  des  masses  couchées  de  pyrite, 
pour  obtenir  le  vitriol  [sulfate  de  fer]. 

2.0  Relativement  aux  musses  audits , que  nous  avons  déjà  indiquées 
comme  étant  en  général  des  bancs  courts  et  puissans,  il  nous  sutffra  de 
rappeler  les  faits  que  voici  ; 

A Fallut n en  Suède,  la  pyrite  de  fer,  avec  minerais  de  cuivre  et  de 
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plomb,  constitue  une  niasse  cûuihée  ellipsoïde,  dans  le  schiste  micacé. 

(Vey*i pl.  1 9,f'g-  ’•) 

Au  Rammelsberg , dans  le  bas  Hartz  , une  masse  couchée  contenant 
divers  métaux,  est  exploitée  dans  le  schiste  argileux  de  transition. 

>8.) 

On  connoit  un  grand  nombre  de  masses  couchées  métallifères  dans 
le  terrain  primitif  et  dans  le  terrain  de  transition;  il  en  existe  aussi  dans 
le  terrain  secondaire  : le  minerai  de  fer  spathique  affecte  ce  mode  de 
gisement,  dans  plusieurs  mines  célèbres,  et  notamment  dans  la  Carin- 
thie  et  dans  la  Carniole.  Il  est  remarquable  que  le  même  minerai 
constitue  aussi  des  masses  droites  dans  plusieurs  autres  endroits  dont  il 
sera  fait  mention  plus  tard. 

II  paroît  que  le  manganèse  oxidé  constitue , en  plusieurs  endroits , des 
masses  couchées,  et  notamment  à la  Romanèche  près  Mâcon,  dépar- 
tement de  Saone-et-Loire. 

Au  Bleyberg  enCarinthie,  le  plomb  sulfuré  non  argentifère  cons- 
titue des  masses  couchées,  dans  une  roche  calcaire  qui  paroît  être 
secondaire  , mais  que  plusieurs  géognostes  regardent  comme  une  roche 
de  transition.  Le  zinc  oxidé  [calamine]  s’y  présente  avec  le  minerai  de 
plomb.  { Vyei  pl.  21.) 

Aux  mines  d’Idria  en  Carniole , le  mercure  sulfuré  constitue  de 
petites  masses  couchées,  qui  sont  disséminées  dans  une  grande  masse 
de  schiste  bitumineux,  que  renferme  une  roche  calcaire.  {Vçye^  pl.  ao 
et  21.  ) 

Le  meme  minerai  se  présente,  dans  le  Palatinat,  en  petites  veines 
de  différent  aspects , qui  sont  disséminées  dans  de  grandes  masses  de 
grès  ou  d’argile,  au  sein  des  couches  schisteuses  de  cette  contrée. 

Aux  mines  d’Almaden  en  Espagne , le  même  minerai  se  trouve  aussi 
disséminé  dans  des  masses  de  grès,  souvent  très-puissantes,  que  ren- 
ferme un  schiste  argileux  bitumineux. 

A Guancavelica  dans  le  Pérou  , on  exploite  le  même  minerai  de 
mercure;  là,  il  se  présente  disséminé  dans  une  portion  de  l’épaisseur 
d’un  banc  de  grès  quartzeux,  très-puissant,  que  supportent  et  recouvrent 
des  couches  de  brèche  calcaire. 
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La  houille  se  présente  aussi  en  masses  couchées , dans  plusieurs  fieux 
du  midi  de  la  France  , ainsi  qu’au  Creusot  dans  le  département  de 
Saone-et-Loire.  ( Vtyei  pi.  27 , fig.  ç.) 

Il  en  est  de  meme  en  Angleterre,  auprès  de  Wolwerhampton , dans 
le  Staffordshire.  Souvent  le  minerai  de  ter  carbonate  terreux  [ irons  urne 
des  Anglois]  constitue  des  masses  couchées,  dans  le  sein  du  terrain 
houiüer. 

Le  sel-gemme  forme  ordinairement  d’énormes  masses  couchées  qui 
sont  environnées  d’argile , au  sein  des  roches  calcaires  et  gypseuses  du 
terrain  secondaire.  Tel  est  son  gisement  en  Hongrie,  en  Autriche,  dans 
ie  pays  de  Saizburg,  en  Angleterre,  en  Espagne  et  ailleurs.  (Fi 
pi.  22).  Quelquefois  cette  même  substance  constitue  des  couches 
distinctes  et  plus  ou  moins  puissantes,  comme  eu  Transylvanie  et  eu 
Galicie , mais  toujours  dans  des  terrains  de  la  meme  époque. 

Le  bois  fossile  ou  lignite  constitue  ordinairement  des  masses  cou- 
chées , dans  les  terrains  de  formation  récente , et  quelquefois  sous  ie 
basalte.  (V iyejpl.  29,  fig-  i&) 

Le  soufre  natif  se  présente  disséminé  en  petites  masses  couchées, 
dans  certaines  roches  secondaires  et  dans  certaines  roches  volcaniques. 

Enfin  , les  terres  vitrioliques  et  alumineuses,  ainsi  que  les  dépôts  de 
minerais  d’alluvion,  soit  d’or,  soit  d’étain,  soit  de  fer,  se  présentent 
quelquefois  en  masses  couchées , d’une  épaisseur  plus  ou  moins  con- 
sidérable. 

3.”  Les  substances  qui  constituent  les  couches  les  plus  ordinairement 
exploitées  du  terrain  secondaire  [dites  en  allemand  fictqe),  sont  les 
suivantes  : 

La  houille  se  présente  très-souvent  en  couches  nombreuses,  au  sein 
du  grès  des  houillères  et  de  l’argile  schisteuse,  avec  ie  minerai  de  fer 
carbonate  dit  ironsicme.  ( Veye j pl.  24  à 30.) 

Le  schiste  cuivreux  forme  une  couche  solitaire  et  peu  puissante , 
dans  le  pays  de  Mansfeld,  dans  la  Hesse  et  ailleurs , au  sein  d'un  cal- 
caire bitumineux.  ( Voyr^  pl.  23.  ) 

Le  plomb  sulfuré  se  trouve , à Tarnowitz  en  Silésie , accompagné  de 
zinc  oxidé,  au  sein  d’un  calcaire  marneux.  Le  même  minerai  de  plomb 
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sulfuré  se  présente,  au  Bleyberg  près  Gemüiid,  non  loin  d'Aix-Ia-Cha- 
pelle , disséminéen  grains , dans  tes  couches  d’un  grèsblanc  et  sablonneux. 
Il  existe  un  gîte  analogue  aux  environs  de  Saint-Avold , non  loin  de  Metz. 

Des  minerffls  de  fer  argileux  et  de  fer  oxidé  en  grains  sont  exploités 
en  un  grand  nombre  d’endroits,  et  particulièrement  en  France,  au  sein 
des  couches  secondaires. 

Le  sel  gemme,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué,  sç  présente 
quelquefois  en  couches  distinctes. 

Le  bitume- dit  asphalte  est  exploité  en  plusieurs  endroits  où  des 
couches  secondaires  sont  imprégnées  de  cette  substance.  ( Vcye^  pi.  2tj , 
fg-  ’7  -) 

Enfin , l’alun  et  le  sulfate  de  fer  sont  obtenus , en  plusieurs  endroits , 
au  moyen  du  lessivage  de  diverses  substances  que  renferment  certaines 
couches  du  terrain  secondaire. 

4‘  Relativement  aux  filons,  nos  cartes  du  Hartz  et  du  Erzgebirge, 
ainsi  que  les  exemples  réunis  dans  1 ’ Atlas  de  la  Richesse  minérale,  font 
voir  un  grand  nombre  de  ces  gîtes , contenant  divers  minerais , au  sein  de 
diverses  roches , soit  primitives , soit  de  transition.  C’est  principalement 
dans  le  gneiss,  dans  le  schiste  micacé  et  dans  le  schiste  argileux,  soit 
primitif,  soit  de  transition,  que  se  présentent  les  filons  métallifères  de 
ces  deux  contrées.  Il  en  est  de  même  dans  la  plupart  des  grandes  exploi- 
tations de  l’Europe;  cependant,  on  y exploite  aussi  quelques  filons 
dans  le  terrain  secondaire;  mais  en  Amérique , certaines  roches  de  cette 
époque  renferment  des  filons  très  productifs. 

Rappelons  succinctement  quelques-uns  des  filons  les  plus  connus, 
ainsi  que  les  roches  dans  le  sein  desquelles  ils  se  présentent. 

Au  rapport  d’un  grand  nombre  d’observateurs,  on  exploite  : 

Dans  le  granité. 

Des  filons  d'étain,  à Platten  , à Abertham  et  en  plusieurs  autres  lieux  de  la 
Bohème,  ainsi  qu’à  Ehrenfriedersdorf  en  Saxe,  et  dans  les  mines  de  la 
Cornouailles  ; — un  filon  de  fer,  à Platten  et  à Annabcrg;  — des  filons 
aurifères,  à Miierwinke!  et  à Castein  dans  le  pays  de  SaUhurg;  — des 
filons  d’antimoine,  dan»  le  contitat  de  Lyptau,  principalement  à Magutla, 
ainsi  que  dans  plusieurs  des  départemens  méridionaux  de  la  France; 
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Ml  NE  RAIS. 
Minerai*  d'argent. 


Minerais  *i‘or. 
Mineraisde  cuivre. 
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Dans  le  gneiss , 

De  nombreux  filons  d’argent,  aux  environs  de  Frevbcrg;  ( Voyez  pl.  5 , 15 
et  r 4-  ) — des 'filons  d’argent , autrefois  très-productifs,  à Iglau  en  Moravie; 

Dans  le  schiste  micacé,  * 

Des  filons  d’argent,  à Schladming  en  Styrie  et  à Bleystadt  en  Bohême; 

pl.  3,)  — un  filon  d’or,  à Aedeltors  en  Suède;  — des  filons  de 
cuivre,  à Kiitienplan  en  Bohême,  à Hcrrengrund  et  à Libethcn  en 
Hongrie; 

Dans  le  schiste  argileux  primitif. 

Des  filons  de  cuivre,  à Goellnitz  et  à Schmoellnitz  dans  la  haute  Hongrie, 
ainsi  qu’à  Kohrbiihel  dans  le  Tyrolj  — des  filons  d’argent , de  plomb  et 
de  cobalt,  à Joachimsthal  en  Bohême,  ainsi  qu’à  Andreasberg  au  Hartz; 
( Voyt[  pl.  IJ,)  — des  filons  de  plomb , à Przihram  et  à Miess  en  Bohême  ; 

, — des  filons  d’argent  et  d’or,  dans  les  mines  du  Pérou  et  du  Mexique; 

Dans  un  schiste  talqueux,  • 

Les  filons  de  Poullaoucn  en  France,  département  du  Finistère;  fKçyej 

pl.  14.) 

Dans  le  porphyre  primitif, 

Des  filons  contenant  argent,  or,  plomb  et  cuivre,  à Koênigsberg,  Nagiag  et 
Offenbanya  en  Transylvanie. 

Dans  la  syénite , 

Des  filons  de  plomb  et  d’argent,  à Scharfenberg,  près  Mcisscn  en  Saxe;  — 
de  puissans  filons  aurifères,  à Schemnitz  en  Hongrie; — des  filons  de  fer, 
dans  le  pays  de  Hcnncbergen  Allemagne,  situés  en  partie  dans  le  porphyre 

, et  en  partie  dans  la  syénite  ; 

Dans  le  calcaire  de  transition , 

Les  prétendus  filons  de  plomb  du  Dcrbyshire,  dont  le  gisement  laisse  des 
doutes;  ( Voyr^  pl.  17.) 

Dans  le  trapp  de  transition. 

Des  filons  de  cuivre  et  de  fer,  avec  un  peu  de  mercure,  dans  lt  cercle  de 
Beraun  en  Bohême,  et  particulièrement  au  Giftberg, près  Horschowitz ; 

Dans  la  grauwacke  et  le  schiste  argileux  de  transition, 

La  plupart  des  filons  de  plomb,  argent  et  cuivre , du  Hartz;  ( Koyrj  pl.  2,  4 
à 8.) — de  minces  filons  d’or,  à Vœroespatak  et  Abrudbanya  en  Transyl- 
vanie ; — des  filons  de  cuivre , à Hcrrengrund , en  Hongrie  ; 

Dans  un  porphyre  argileux  secondaire  , 

Un  filon  de  manganèse,  auprès  d'Ilefeld  au  Hartz  ; (Voyc^_  pl.  2). 
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Dans  une  roche  calcaire  qui  paroît  secondaire,  mais  qui  peut-être 
appartient  au  terrain  de  transition , 

Un  filon  de  plomb  sulfuré,  accompagne  de  fer  oxide  ocrevx,  à Wédrtn 
dans  le  pays  de  Namur; 

Dans  un  grès  secondaire , 

Un  filon  de  cuivre  pyrïteux , avec  plomb  sulfuré  et  pyrite  de  fer,  aux  mines 
d'Anglcsark  dan i le  Lancashirc; 

Dans  un  calcaire  secondaire  qui  recouvre  un  schiste  argileux  primitif. 

Des  filons  de  plomb  et  argent,  dans  le  district  de  Pasco  au  Mexique,  filons 
qui  traversent  les  deux  terrains  et  se  montrent  plus  riches  dans  le  calcaire 
que  dans  le  schiste  ; 

Dans  les  couches  secondaires  qui  accompagnent  le  schiste  cuivreux, 
dans  la  Hesse  et  ailleurs, 

Quelques  filons  de  cobalt  peu  étendus  et  peu  profond, ; { Ko),"  pi.  23.) 

Dans  un  calcaire  secondaire, 

Plusieurs  filons  de  cuivre  auprès  de  Camsdorf  sur  la  Saale,  en  Thuringe. 

(Voyez  au  surplus  dan;  le  nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  a.'cdit., 
au  mot  Filon,  un  article  de  M.  de  Bonnard  sur  les  gîtes  de  cette  classe.) 

5. °  Parmi  les  gîtes  de  minerais  que  nous  avons  désignés  par  le  Moues  mtnUttn. 
nom  de  masses  entrelacées  [ stocktrerle  , on  cite  principalement  ceux 

de  minerai  d’étain  qui  sont  en  exploitation  dans  les  lieux  suivans  : 

A Schlackenwald  en  Bohême,  dans  un  granité  d’une  formation  Minerais d'euin. 
postérieure  à celle  du  gneiss  qui  le  renferme;  — à Geyer  en  Saxe, 
dans  la  même  roche; — àKirclase,  près  S.'-Austie , en  Cornouailles,  dans 
le  granité;  — à Seifen  en  Bohême,  dans  le  gneiss; — à Altenherg  en 
Saxe  , dans  un  porphyre  primitif  et  dans  la  syénite  qui  lui  est 
superposée. 

Mais  plusieurs  motifs  semblent  devoir  faire  considérer  les  gîtes  de 
Geyer  et  de  Schlackenwald  comme  des  masses  droites  ou  transversales , 
et  non  comme  des  masses  entrelacées.  ( Viyej_  dans  le  nouveau  Dic- 
tionnaire d'histoire  naturelle  l’article  Gîte  de  minerais ,par  M.  deBomiard, 
tom.XIII.) 

6. ®  A l’égard  des  masses  droites,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  Mosutdmns. 
filons  très-puissans,  mais  peu  étendus,  et  resserrés  dans  la  profondeur  , 

notre  Atlas  fait  voir  ( pi.  17)  des  gîtes  métallifères  de  cette  espèce. 


Digitized  by  Google 


Minerais,  qui  sont  exploites  en  Sibérie  et  dans  le  pavs  de  Siegen.  En  ce  dernier 
Fcripatlii^ue.  P3)’5  • I*  masse  exploitable  est  composée  de  fer  spathique  et  ren- 
fermée dans  le  schiste  argileux  de  transition  ; mais  auprès  de  Schmal- 
kalde,  un  gite  analogue  de  fer  spathique  se  présente  dans  un  terrain  de 
calcaire  secondaire  ancien. 

Calamine.  On  regarde  comme  se  rapportant  à ce  mode  de  gisement,  la  masse 
de  calamine  qui  est  en  exploitation  à la  Vieille-Montagne,  dans  le  pays 
d’Aix  la-Chapelle  , au  sein  d’un  grès  et  d’un  calcaire  qui  semblent 
être  secondaires.  Plusieurs  dépôts  de  minerai  de  fer  en  grains  parais- 
sent constituer  des  masses  transversales  au  sein  des  roches  secondaires , 
particulièrement  en  France. 

Amm ir.Vgtlim.  7.”  Quant  aux  amas  irréguriers  [dits  burçenverkt] , on  rapporte 
qu’en  Sibérie,  auprès  de  Nertschinsk,  de  semblables  gîtes  donnent 
Minerais  métal-  lieu  à de  grandes  exploitations  de  minerai  de  plomb  argentifère.  Les 
l“re*-  gîtes  du  Derbyshire  semblent  aussi  être  de  tels  amas.  Dans  le  Hartz,  à 

Jberg  près  Grand,  le  minerai  de  fer  spathique  se  présente  en  amas 
irréguliers,  dans  une  roche  calcaire.  En  plusieurs  autres  lieux,  ce  sont 
des  minerais  de  fer  d’ailuvion  qui  constituent  des  amas  ainsi  dispersés 
• dans  des  casernes. 

Résumé  sur  les  Gîtes  de  Minerais  et  sur  les  Indices  de  Alincs. 


Gisement  des  di- 
yeu  objets  d'ex- 
ploitation. 


Êuiu. 


Les  résultats  d’observations  qui  précèdent,  concernant  les  gîtes  de 
minerais  les  plus  célèbres,  sont  propres,  jusqu’à  un  certain  point,  à 
éclairer  le  mineur  dans  ses  recherches , en  portant  devant  lui  le  flam- 
beau de  l’expérience  ; mais  ce  ne  peut  être  que  sauf  quelques  incerti- 
tudes ou  exceptions,  qui  sont  presque  inévitables  dans  cette  matière 
vaste  et  compliquée. 

Si  l’on  passe  en  revue  les  divers  objets  d’exploitation,  on  est  porté  à 
reconnoître,  à l'égard  de  chacun  d’eux,  quelques  faits  généraux  que 
nous  n’essaierons  cependant  de  réunir  qu’avec  défiance. 

L’étain  existe  principalement  dans  le  terrain  primitif,  où  il  se  pré- 
sente, soit  en  masses  entrelacées,  soit  en  bancs,  soit  comme  partie 
constituante  de  la  roche , plus  rarement  en  filons  distincts  : quelquefois 


( î*  ) 

on  rencontre  le  minerai  d’étain  dans  le  terrain  dailuvion,  où  il  remplit 
des  fonds  situes  entre  de  hautes  montagnes. 

L’or  se  trouve,  soit  en  bancs , soit  en  filons,  souvent  dans  le  terrain 
primitif;  cependant  les  autres  époques,  et  particulièrement  le  terrain 
d alluvion , présentent  aussi  ce  métal.  Quand  l'or  existe  au  sein  d’un 
terrain  primitif,  c’est  sur-tout  dans  les  schistes  et  dans  les  roches  de  la 
meme  époque;  la  serpentine  en  est  dépourvue  : quelquefois  il  se  ren- 
contre dans  le  terrain  de  transition  , par  exemple,  en  Transylvanie,  dans 
la  grauwaeke.  L’or  des  terrains  d’alluvion,  qu’on  appelle  or  de  lavage 
ou  de  transport,  se  présente,  ainsi  que  letain  d'alluvion , parmi  des 
débris  de  roches  plus  anciennes. 

L’argent  se  trouve  sur-tout  en  fiions  et  en  bancs,  dans  le  terrain  pri- 
mitif et  dans  le  terrain  de  transition;  il  existe  aussi  des  filons  de  ce 
métal  dans  le  terrain  secondaire.  Les  roches  qui  le  renferment  le  plus 
souvent  sont  : le  gneiss,  le  schiste  micacé,  le  schiste  argileux,  la 
grauuacke  et  la  roche  dite  calcaire  alpin. 

Les  gîtes  de  minerai  d’argent  proprement  dits  ne  sont  pas  fréquens, 
du  moins  en  Europe,  dans  le  terrain  secondaire.  L’argent  s’y  trouve 
souvent  combiné  avec  le  cuivre  ou  avec  le  plomb  , dans  les  minerais 
de  ces  deux  substances. 

Le  cuivre  existe  dans  les  trois  époques  de  formation , savoir  : 

Dans  le  terrain  primitif,  principalement  à l’état  de  cuivre  pyriteux,  et 
en  bancs,  en  masses  ou  en  filons; 

Dans  le  terrain  de  transition,  tantôt  en  masses,  tantôt  en  filons  de 
cuivre  pyriteux; 

Dans  le  terrain  secondaire,  sur-tout  en  couches  de  schiste  cuivreux. 

Le  plomb  se  présente  aussi  dans  les  trois  époques  de  formation;  il 
abonde  sur-tout  dans  les  terrains  primitif  et  de  transition,  où  il  cons- 
titue ordinairement  des  filons,  quelquefois  des  bancs  de  plomb  sulfuré. 
On  retrouve  le  même  minerai  dans  les  couches  ou  dans  les  fiions  du 
terrain  secondaire,  souvent  avec  le  fer  oxidé  ocreux  et  la  calamine; 
quelquefois  il  est  disséminé  en  grains  dans  des  couches  de  grès  récent. 

Le  fer  se  trouve  dans  les  quatre  époques  de  terrain , mais  dans  des 
minerais  difTrens , savoir  : 

7~ 


Minerais. 

Or. 


Argent. 


Cuivre. 


Plant  i>. 


Fer. 
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Dans  le  terrain  primitif,  les  minerais  dits  fer  oxidulé  et  feroligiste, 
principalement  en  bancs  quelquefois  énormes;  — et  de  plus  les  mi- 
nerais dits  fer  oxidé  rouge,  fer  oxidé  brun  [hématite],  souvent  en  filons, 
quelquefois  en  masses  avec  le  fer  spathique;  — dans  le  terrain  de  tran- 
sition , les  minerais  dits  fer  oxide  rouge,  fer  oxidé  brun  et  fer  spathique, 
soit  en  filons,  soit  en  masses;  — dans  le  terrain  secondaire,  quelque- 
fois le  fer  spathique, et  le  fer  oxidé  brun  en  couches;  mais  le  plus 
souvent  des  couches  de  fer  argileux,  de  fer  oxidé  globuliforme,  de 
fer  carbonaté  des  houillères  [ iron stent  j;  — dans  le  terrain  d'allusion, 
les  minerais  de  fer  argileux,  de  fer  en  grains,  et  ceux  qu’on  distingue 
par  les  noms  de  fer  limoneux,  des  marais,  des  lieux  bourbeux,  des 
prairies. 


Mercure. 


Cobalt. 


Antimoine. 
Bismuth  et  nickel. 


Zinc. 


Il  est  remarquable  que  , parmi  les  minerais  de  fer , ceux  qui  ap- 
partiennent a l'époque  primitive,  ont  presque  entièrement  l'aspect  de 
fer  métallique,  a\ec  une  richesse  qui  s'élève  quelquefois  jusqu’à  quatre- 
vingt  pourcent,  tandis  que  les  minerais  des  époques  subséquentes 
deviennent,  en  général,  de  plus  en  plus  terreux,  jusqu’aux  minerais 
d’atluvion  , parmi  lesquels  il  s’en  trouve  beaucoup  qui  ne  contiennent 
pas  vingt  pour  cent  et  qui  n’offrent  que  l’aspect  d’une  pierre  brute. 

Le  mercure  se  présente  principalement  dans  le  terrain  secondaire,  en 
masses  disséminées,  et  accompagné  de  substances  combustibles;  cepen- 
dant ce  métal  existe,  en  plusieurs  endroits,  dans  le  terrain  primitif. 

Le  cobalt  appartient  aux  trois  époques  de  terrain  r ses  gîtes  les  plus 
abondans  sont  des  filons , dans  le  terrain  primitif  ; nous  avons  cependant 
fait  mention  de  petits  filons  contenant  ce  métal,  dans  le  terrain  se- 
condaire. 

L’antimoine  se  trouve  dans  le  terrain  primitif,  en  filons  ou  en  bancs. 

Le  bismuth  et  le  nickel  paroissent  ne  pas  constituer  de  gîtes  où  ils 
soient  la  substance  dominante;  ils  accompagnent  souvent  le  cobalt. 

Le  zinc  se  présente  dans  les  trois  premières  époques  de  terrain , savoir  : 
le  zinc  sulfuré,  sur-tout  dans  les  terrains  primitif  et  de  transition;  la 
calamine,  dans  le  terrain  secondaire,  communément  avec  le  fer  oxidé, 
et  quelquefois  avec  Je  plomb  sulfuré. 
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La  houille  se  trouve  exclusivement  dans  le  terrain  secondaire,  où 
elle  constitue  ordinairement  des  couches.  Il  en  existe,  ainsi  que  nous  le 
verrons  ailleurs,  plusieurs  formations,  dont  la  principale  est  la  plus 
ancienne,  celle  qui  avoisine  ordinairement  le  terrain  primitif.  ( Veye? 
pl.  24  à 30.) 

Le  sel  gemme  appartient  exclusivement  au  terrain  secondaire;  le  plus 
souvent  il  constitue  des  masses  couchées  , dans  une  formation  de  roches 
argileuses  et  gypseuses. 

L'alun  est  répandu  dans  toutes  les  époques  de  terrain,  savoir: 

Dans  les  bancs  de  schiste  alumineux  des  terrains  primitif  et  de  tran- 
sition , ainsi  que  dans  les  couches  d’argile  schisteuse  du  terrain  secon- 
daire; — dans  les  couches  et  les  alluvions  de  terres  alumineuses;  — 
dans  les  masses  couchées  de  bois  fossile;  — dans  les  roches  des  terrains 
volcaniques. 

Le  bois  fossile  ou  lignite  ne  se  trouve  que  dans  le  terrain  secondaire 
et  dans  le  terrain  d'alluvion.  Quelquefois  ce  combustible  est  situé  sous 
le  basalte,  que  plusieurs  savans  regardent  comme  volcanique. 

L’asphalte  ne  se  présente  que  dans  les  couches  du  terrain  secondaire  et 
dans  le  terrain  d'alluvion. 

Le  soufre  existe  dans  toutes  les  époques  , à l’état  de  pyrite  , et  prin- 
cipalement dans  les  terrains  primitif  et  de  transition,  en  bancs,  en 
masses  et  en  filons  ; mais  il  ne  se  présente  à l’état  de  soufre  natif,  que 
dans  certaines  roches  argileuses  et  gypseuses  du  terrain  secondaire,  et 
dans  les  produits  volcaniques,  où  il  constitue  depetites  masses  disséminées. 

La  connoissance  des  résultats  généraux  que  la  géognosie  a recueillis 
et  classés,  comme  nous  venons  de  le  voir,  doit  être  le  premier  guide 
dans  la  recherche  des  mines.  C’est  elle  qui  met  l'observateur  en  état 
de  juger  si  telle  ou  telle  contrée , d’après  la  nature  et  la  disposition  de 
roches  qu’elle  présente  aux  yeux,  est  susceptible  de  renfermer  dans 
son  seindesgites  de  minerais  exploitables:  elle  indique  en  même  temps, 
jusqu’à  un  certain  point, quelles  substances  on  peut  espérer  de  rencontrer 
dans  telle  ou  telle  série. de  roches,  et  quel  gisement  il  est  présumable 
que  ces  substances  y affecteront.  Faute  d’avoir  connu  ces  faits,  plusieurs 
personnes  se  sont  jetées  en  aveugles  dans  des  recherches  aussi  ridicules 
que  ruineuses. 


Minsrais. 

Houille. 


Sel  gemme. 


Alun. 


Bois  fojiile. 


Ajplultc. 


Soufre. 
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Minerais.  Autrefois  on  regardoit  comme  des  indices  de  mines  fes  eaux  thcr- 
lnHir«  de  mines,  males,  dont  la  chaleur  résulte  de  la  décomposition  des  pyrites;  les  eaux 
minérales,  qui  souvent  viennent  de  très-loin  ; les  vapeurs  qui  couronnent 
certaines  montagnes,  les  neiges  qui  séjournent  quelquefois  plus  long- 
temps dans  un  endroit  que  dans  un  autre,  les  différentes  espèces  de  bois 
qui  croissent  en  dis  ers  lieux,  la  verdure  plus  ou  moins  précoce,  et  sur- 
tout le  prétendu  jeu  de  la  baguette  divinatoire,  qui  de  nos  jours  a trouvé 
quelques  apologistes,  même  parmi  les  savans.  Récemment  encore  on  a 
cru  reconnoitre,  dans  une  pyrite  de  fer  suspendue  à un  fil,  la  propriété 
de  s’agiter  dediverses  manières  autour  des  diverses  substances  minérales, 
de  les  faire  distinguer  ainsi  les  unes  des  autres,  et  de  déceler  leur  exis- 
tence dans  le  sein  de  la  terre  : mais,  en  général,  de  tels  indices  sont 
regardés  comme  faux. 

L’observation  leur  en  a substitué  de  plus  raisonnables,  parmi  lesquels 
les  uns  peuvent  être  appelés  indices  négatifs,  les  autres  indices  positifs. 
indicci  négatif».  Les  indices  négatifs  se  déduisent  de  telle  ou  telle  constitution  géo- 
gnostique  qui , d’après  l’expérience  et  quelquefois  d’après  le  raisonne- 
ment, exclut  telle  ou  telle  substance:  par  exemple  , le  granité,  et  en 
général  le  terrain  primitif,  interdit  l’espoir  de  trouver  dans  son  sein  les 
combustibles  fossiles,  si  ce  n’est  l'anthracite;  on  n’y  cherchera  pas  non 
plus  le  sel  gemme.  Il  est  très-rare  que  le  granité  renferme  des  minerais 
d’argent,  et  que  les  roches  calcaires  renferment  des  minerais  d’étain.  Le 
terrain  volcanique  n’offfe  point  de  gîtes  exploitables  de  minerais  métal- 
lifères. Les  filons  étendus  ne  se  trouvent  pas  communément  dans  les 
• terrains  secondaire  et  d'allusion.  Les  minerais  de  fer  les  plus  riches  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  terrain  secondaire , et  ceux  qui  sont  propres  à 
cette  époque  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  roches  primitives. 

Indices  pmitifj.  Parmi  les  indices  positifs , les  uns  sont  prochains,  les  autres  plus  ou 
moins  éloignés. 

Les  indices  prochains  sont  : l’affleurement  d’un  gîte  de  substance 
exploitable;  l’attraction  magnétique,  pour  certains  minerais  de  fer;  la 
rencontre  de  parcelles  de  bitume  nageant  sur  lereaux,  pour  le  voisinage 
de  la  houille;  et  la  fréquence  des  fragmens  de  minerais,  pour  toutes  les 
substances  exploitables. 

On  nomme  indices  éloignés  ceux  qui  sont  fournis  par  l'âge  relatif  et 
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par  la  nature  des  roches.  D apres  les  exemples  réunis  ci-dessus,  de  tels 
indices  acquièrent  un  nouveau  degré  de  confiance,  lorsque,  dans  une 
contrée  jugée  susceptible  de  renfermer  des  gîtes  de  minerais  exploitables , 
on  rencontre  les  gangues  qui  accompagnent  ordinairement  telle  ou  telle 
substance  cherchée.  Ces  associations  habituelles  de  certains  minerais  et 
de  certaines  gangues  sont  indiquées  dans  plusieurs  traités  de  minéra- 
logie; nous  en  verrons  plus  tard  quelques  exemples. 

L’aspect  général  des  montagnes , quand  leurs  flancs  offrent  des  pentes 
douces  et  continues,  la  fréquence  des  filons  stériles,  la  présence  des 
sables  métallifères,  le  voisinage  de  tel  ou  tel  gîte  de  minerais  déjà  connu, 
par  exemple,  du  minerai  de  fercarbonaté  terreux  jironstene] , comme  in- 
dice de  la  houille,  enfin  l’existence  des  sources  salées  et  des  eaux  minérales, 
peuvent  fournir  quelques  indices;  mais  lorsque  des  eaux  ferrugineuses 
ou  cuivreuses  découlent  des  sables  et  des  argiles,  ces  indices  méritent 
en  général  peu  d’attention , parce  que  les  eaux  peuvent  venir  de  très- 
loin  ; il  en  est  de  meme  à l'égard  des  sables  métallifères  et  des  sources 
salées.  Remarquons  encore,  à l’égard  des  indices  éloignés,  qu’en  plu- 
sieurs endroits,  et  particulièrement  auprès  de  Clausthaldans  le  Hartz,  un 
certain  minerai  de  fer  oxidé  rubigineux  s’est  trouvé  au-dessus  des  gîtes 
les  plus  abondans  de  minerais  de  plomb  et  d’argent,  ce  qui  l'a  fait 
nommer  par  les  Allemands  le  chapeau  de  fer  [ eherne  kutl.  Il  paroîtque 
le  minerai  de  fer  riche  en  argent,  que  l’on  exploite  en  Amérique  sous 
le  nom  de  paccs , a quelque  analogie  avec  celte  substance;  mais  le  mi- 
nerai de  fer  est  répandu  si  abondamment  à la  surface  du  terrain , que  sa 
présence  ne  sauroit  en  général  cire  regardée  que  comme  un  indice  éloigné, 
relativement  aux  autres  substances  minérales,  si  ce  n’est  à l'égard  de  la 
houille  qui  est  fréquemment  associée,  stratifiée,  et,  pour  ainsi  dire, 
mélée  avec  le  minerai  de  fer  carbonate  terreux  \jrcnstone  des  Anglois; 
thonartiger  risensreiii  des  Allemands  j. 

Le  moyen  le  plus  sûr  de  procéder  sagement  à la  recherche  des  mine- 
rais exploitables,  sera  donc,  i .”  d’étudier  une  contrée  dans  tous  ses 
rapports  géognosdques , ainsi  que  nous  l’avons  indiqué  ci-dessus;  a."  d’y 
pratiquer,  en  cas  d’espérance  fondée  , les  travaux  de  recherche  que 
nous  exposeront  plus  tard. 


MiNiaais. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES  I,  2,  3. 

Cartes  présentant  l'ensemble  des  circonstances  relatives  à l'exploitation 

des  Mines. 


Terminons  l’aperçu  général  qui  précède,  par  un  coup-d’ceil  sur  les 
trois  premières  planches  de  notre  Atlas.  Leur  objet  est  de  développer 
quelques  exemples  concernant  l’étude  des  roches  et  la  disposition  des 
gîtes  de  minerais. 

La  pl.  1 est  une  carte  des  pays  situés  entre  l’Elbe  et  le  Rhin,  suivant 
le  cours  du  Weser;  elle  indique  la  situation  des  mines,  usines,  satines, 
carrières  et  autres  ateliers  relatifs  à la  richesse  minérale:  on  lit  sur  cette 
carte  l’explication , en  françois  et  en  allemand,  des  signes  employés  pour 
distinguer  les  divers  genres  d’établissemens. 

Déjà,  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  , la  même  carte  , sauf 
quelques  corrections  qu’elle  a reçues  depuis,  nous  a servi  à considérer 
l’ensemble  de  la  constitution  géognostique  des  contrées  qu’elle  repré- 
sente; nous  nous  bornons,  à cet  égard,  à renvoyer  à ce  que  nous  en 
avons  déjà  dit  (voy*l  tom.  I.*',  pag.  7 et  suiv.).  Aujourd’hui,  nous  ne 
présentons  de  nouveau  la  meme  carte,  que  pour  quelle  serve  d’intro- 
duction et  de  carte  d'assemblage  aux  deux  suivantes.  Celles-ci  font  voir, 
avec  plus  de  détails,  l’une  le  Hart-^  et  l’autre  le  Er^gebirge,  qui  sont 
indiqués  sur  la  première.  L’ensemble  de  ces  deux  contrées,  considérées 
géognostiquement  avec  le  pays  qui  les  sépare,  offre,  pour  ainsi  dire, 
un  abrégé  de  la  structure  du  globe. 

La  pl.  2 est  une  carte  spéciale  des  montagnes  du  Hartz  ; elle  présente 
l’ensemble  des  circonstances  relatives  aux  mines  et  usines  de  cette 
contrée.  L’explication  que  porte  la  carte,  et  le  profil  qui  l’accompagne, 
mettent  le  lecteur  à portée  d’embrasser  d’un  coup-d’œil  la  disposition  et 
la  nature  des  roches  qui  constituent  le  Hartz;  les  divers  rapports  que 
ces  roches  ont  entre  elles  et  avec  les  gîtes  de  minerais,  exprimés  au 
moyen  de  divers  signes;  la  manière  d’être  de  ces  gîtes  variés;  la  hauteur 
des  montagnes,  la  profondeur  des  principales  mines,  l’emplacement 
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des  principaux  puits  d’exploitation,  les  galeries  pratiquées  à differentes 
époques  et  à différens  niveaux,  pour  l’écoulement  des  eaux  souterraines, 
les  étangs  construits  pour  le  service  des  machines  nécessaires  à l’activité 
des  établissemens,  enfin  les  divers  arrondissemens  de  mines  , et  tous  les 
objets  dont  l’indication  peut  servir  à compléter  la.  description  de  cette 
contrée  classique. 

Notre  but,  en  dressant  cette  carte,  a été  de  consigner  un  très-grand 
nombre  de  laits , et  de  les  rapprocher  les  uns  des  autres  au  moyen  d’une 
notation  facile  à saisir;  par-là,  nous  avons  voulu  éviter  d’écrire,  en 
texte  ordinaire,  des  détails  dont  la  lecture  pourroit  paroître  fort  longue, 
sans  cire  aussi  utile  qu’une  description  synoptique.  Cette  carte  est  donc, 
pour  ainsi  dire  , un  livre  écrit  sur  une  seule  page , en  caractères  particu- 
liers; le  dictionnaire  propre  à la  lecture  de  ce  livre,  c’est  l’explication 
des  signes  que  norte  la  carte. 

Un  seul  exemple  donnera  une  idée  de  tout  ce  que  l’on  pourra  lire  sur 
la  pi.  2 , si  l’on  prend  la  peine  d’en  étudier  l’explication. 

Plaçons-nous  au  8°  17' de  longitude  et  au  51®  48' 30'  de  latitude: 
c’est  là  qu’est  située  la  plus  haute  montagne  du  Hartz,  dite  le  Brocken ; 
elle  s’élève  31132  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Baltique;  elle 
est  entièrement  formée  de  granité;  sur  le  sommet  on  trouve  une 
auberge. 

Le  terrain  primitif  s’étend  au  nord  du  Brocken  jusqu’à  la  ville 
d’Ilsenburg.  De  là  on  peut  suivre  les  limites  de  ce  terrain  aux  environs 
de  la  ville  de  Goslar,  vers  le  nord-ouest;  sur  les  rives  de  la  Radau, 
vers  l’ouest;  à la  montagne  dite  Bruchberg , vers  le  sud-ouest;  auprès  des 
villes  d’Andreasberg  et  de  Braunlage,  vers  le  sud;  enfin  entre  le  Brocken 
et  les  villes  d’Elbingerode  et  de  Wernigerode,  vers  l’est  et  le  nord-est, 
jusqu’à  Ilsenburg,  point  de  départ. 

Dans  l’espace  indiqué,  diverses  roches  primitives  s’appuient  sur  le 
granité;  chacune  d’elles  est  désignée  par  un  carré  simple , renfermant  une 
lettre  capitale  qui  rappelle  le  nom  de  la  roche  correspondante. 

Sur  les  limites  du  terrain  primitif  qui  constitue  comme  le  noyau  du 
Hartz,  commence  le  terrain  de  transition,  excepté  vers  le  nord  « le 
2.  . 8 


Castes, 

Planche*  i à j. 


Eicmple, 


Roche*. 


Digitizéd  by  Google 


Cartes, 
PLanchc*  i à j. 


C^îc»  de  mine  ni; . 


( 58  ) 

nord-est,  où  le  terrain  secondaire  se  montre,  en  quelques  points, 
immédiatement  appliqué  sur  le  primitif. 

Le  terrain  de  transition  environne  le  terrain  primitif  sur  lequel  on  le 
voit  s’appuyer  vers  l’est,  tandis  que,  vers  l’ouest  du  Brocken,  l’incli- 
naison des  roches  indique  un  noyau  primitif  non  visible.  Le  niveau  du 
terrain  de  transition  va  en  décroissant  jusqu’à  ses  limites;  celles-ci  se 
présentent,  en  général,  d'un  côté  sur  une  ligne  passant  du  nord-ouest  au 
sud-est  du  Brocken,  auprès  des  villes  de  Seesen,  Grund,  Ellrich,  Ilefeld 
et  Neustadt;  de  l’autre  côté  du  Brocken  , sur  une  ligne  passant  par 
Goslar,  Neustadt  près  Harzburg,  Wernigerode  et  Blanckenburg.  Les 
roches  de  transition  qui  se  montrent  dans  l’espace  indique,  sont  dési- 
gnées sur  la  carte  par  un  carré  double,  renfermant  une  lettre  italique 
qui  rappelle  le  nom  de  la  roche  observée  sur  chaque  point  correspondant. 

Le  terrain  secondaire,  ou  stratiforme,  commence  où  nous  venons  de 
voir  finir  le  terrain  de  transition. On  remarquera,  vers  lè  sud-ouest  de  la 
carte,  la  ville  deGiboldehausen,  et  vers  le  nord-est  la  ville  de  Derenburg; 
elles  sont  situées  l’une  et  l’autre  au  milieu  du  terrain  secondaire,  dont  le 
niveau  décroissant  11’est  plus,  auprès  de  la  première,  qu’à  156  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Baltique.  Des  carrés  diversement  modi- 
fiés , mais  sans  lettres , désignent  les  diverses  espèces  de  roches  secondaires. 

Quant  au  terrain  d'alluvion  qui  se  présente  çà  et  là  sur  les  terrains 
précédens,  comme,  par  exemple,  à peu  de  distance  du  Brocken,  vers 
le  sud  ouest  de  cette  montagne  primitive,  nous  l’avons  indiqué  par  un 
carré  renfermant  un  cercle , avec  ou  sans  une  autre  modification  de  signe. 

Au  moyen  de  quelques  notations  mentionnées  dans  l’explication  que 
porte  la  carte,  on  peut  reconnoître,  en  un  grand  nombre  de  points, 
la  superposition , l’alternation , la  fréquence  ou  subordination  et  l'incli- 
naison des  roches  les  plus  remarquables,  ainsi  que  ia  situation  des  rocs 
à pic  et  des  cavernes  du  Hartz. 

Les  gîtes  de  minerais  qui  ont  rendu  cette  contrée  célèbre,  sont  rap- 
portés sur  notre  carte  d’après  les  plans  des  mines,  suivant  leur  direction 
et  leur  inclinaison.  Ainsi,  dans  le  terrain  primitif,  auprès  d’Andreasberg, 
ou  voit  un  ensemble  compliqué  de  filons  de  plomb  et  argent,  dont  une 
partie  sera  développée  par  le  moyen  des  pi.  15  et  1 6. 
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Dans  le  terrain  de  transition,  on  remarquera  les  ensembles  de  filons 
de  plomb  argentifère , qui  sont  exploités  auprès  des  villes  de  Claus- 
tlial,  Zellerfeld,  Altenau,  Wildeman  et  Lautenthai;  la  masse  couchée 
ou  le  banc  déminerai  de  plomb,  cuivre  et  argent,  qui  est  en  exploi- 
tation auprès  de  Goslar,  et  que  représente  particulièrement  la  pl.  18; 
les  filons  de  cuivre  qu’on  exploite  au  nord  de  Lauterberg;  un  filon  de 
manganèse  non  loin  d'Ilefeld,  vers  le  nord-ouest  de  cette  ville;  plusieurs 
filons  de  minerai  de  fer  qui  sont  exploités  auprès  de  ce  dernier  endroit; 
d’autres  gîtes  de  ce  métal,  en  remontant  vers  le  nord-ouest,  auprès  de 
Lauterberg  et  d'Andreasberg  ; d’autres  plus  loin,  sur  une  ligne  presque 
continue,  entre  Osterode  et  Altenau,  puis  au-delà  de  cette  ville,  vers  le 
nord-est:  d’autres  enfin  à l’est  et  au  sud-est  du  Brocken , autour  de  la 
ville  d’Elbingerode. 

Dans  le  terrain  secondaire,  et  peut  être  en  partie  dans  le  terrain  de 
transition,  on  exploite  des  couches  de  houille,  au  nord-est  d’Ellrich  , 
d’Ilefeld  et  de  Neustadt. 

Si,  après  avoir  embrassé  d’un  coup-d’ocil  la  disposition  générale  des 
roches  et  des  gîtes  de  minerais , on  remarque  les  notations  et  signes  qui 
sont  placés  auprès  de  ces  divers  gîtes,  on  prendra  facilement  une  idée 
de  la  disposition  des  grands  travaux  d’exploitation  auxquels  ils  ont 
donné  lieu  depuis  plusieurs  siècles. 

Considérons,  par  exemple,  les  filons  qui  avoisinent  la  ville  de 
Clausthai,  et  qui  s’étendent  au-dessous  et  au-delà  de  son  enceinte.  Nous 
lisons  sur  la  carte  que  le  sol  rie  i 'église  de  cette  ville  étant  situé  à une 
hauteur  de  jyi  mètres  au-dessus  du  niveau  delà  mer  Baltique,  l’ori- 
fice du  puits  de  la  mine  dite  Diirothie  esta  593  mètres  au-dessus  du 
même  niveau,  et  que  la  profondeur  de  ce  puits  est  de  372  mètres. 
Plusieursautres  puits  portent  une  notation  analogue  autour  des  villes  et 
des  gites  de  minerais  indiqués  ci-dessus.  Il  en  est  de  meme  des  principales 
galeries  qui  ont  été  pratiquées  dans  ces  gîtes  de  minerais,  pour  l’écou- 
lement des  eaux  souterraines.  Ainsi,  la  principale  galerie  de  ce  genre, 
dont  l'entrée  ou  l’orifice  a se  trouve  auprès  et  au  midi  de  la  ville  de 
Grund,  présente  cet  orifice  à 294  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
Baltique,  et  par  conséquent  à 299  mètres  au-dessous  de  l’entrée  du  puits 

8.. 


Csirrrs, 
Planches  » à j.» 


T riraux  jouter 
ruinj. 


Puits  et  galeries. 


Cartes, 

Planches  i A 3. 


Nivellement  du 
lUrtz. 


Faux  motrices. 


Usines. 


( <5o  ) 

de  Domlle,  dans  lequel  passe  la  galerie,  comme  on  le  voit,  avec  plus 
de  détails,  sur  les  pi.  4 à 8. 

Notre  carte  indique,  d’une  manière  analogue,  d’autres  galeries  pra- 
tiquées plus  anciennement  pour  le  même  objet  et  à diftérens  niveaux  ; 


savoir  : 

Auprès  de  Wildemann les  galeries  b.  Ci 

A l'ouest  de  Clausthal d,  e,f ; 

A l’est  de  Zellerfeld g ; 

Auprès  de  Lautenthal h,  i ; 

Plus  loin  vers  le  sud-est,  à Bockswiese j; 

Vers  l’est  de  Lautenthal,  à Hahnenkiee k; 

Au  nord-est  de  Zellerfeld /,  m; 

Au  nord  de  Wildemann n,  o ; 

Au  sud-est  d’Andreasberg P>1: 

Au  nord  de  Lauterberg iy. 

A l’est  et  au  nord  de  Goslar s,t. 


Enfin , un  grand  nombre  d'autres  galeries  moins  remarquables  sont 
indiquées  en  diverses  parties  de  la  carte,  notamment  auprès  d’Elbin- 
gerode  et  ailleurs. 

Si  l’on  fait  attention  aux  nombres  placés  auprès  des  orifices  des  gale- 
ries a jusqu'à  i et  de  quelques  autres,  ainsi  qu’aux  nombres  qui  se 
trouvent  auprès  des  puits  indiqués  sur  les  filons  correspondans  à ces 
galeries  d’écoulement,  on  aura  sous  les  yeux  les  principaux  résultats 
d’un  nivellement  général  des  montagnes  et  des  mines,  en  même  temps 
qu’une  notice  historique  concernant  l'approfondissement  successif  et 
l'extension  raisonnée  des  travaux  souterrains  ; car,  il  est  facile  de  voir 
que,  dans  un  même  arrondissement,  les  galeries  d’écoulement  qui 
occupent  le  niveau  le  plus  élevé  au  dessus  de  la  mer  Baltique,  sont  en 
général  les  plus  anciennes,  et  celles  dont  l’orifice  est  le  moins  éloigné 
du  centre  d'exploitation  correspondant.  D’un  autre  côté , en  jetant  un 
coup-d’œil  sur  les  deux  principaux  conduits  d’eaux  motrices  dont  il  est 
fait  mention  dans  le  tom.  I."  de  la  Richesse  minérale  (pag.  70),  ainsi 
que  sur  les  nombreux  étangs  et  sur  les  diverses  usines  qu’indiquent  les 
tableaux  insérés  dans  le  meme  volume  (pag-  102),  on  pourra  trouver 
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sur  cette  carte  une  image  ou  du  moins  une  esquisse  de  l’active  in- 
dustrie qui  anime,  depuis  plusieurs  siècles,  une  contrée  où  les  mines 
sont  exploitées  sagement.  A l’égard  d’un  grand  nombre  de  faits  géognof- 
tiques,  dont  il  n’a  été  possible  que  d’indiquer  l’ensemble  sur  cette  carte , 
les  détails  en  sont  exposés  dans  l’excellent  Mémoire  allemand  que 
M.  Hausmann  a publié  sur  les  roches  du  Hartz.  (Voyez  NordJeutsche 
Beytrage , &c,  Brunswick , 1817;  a."'  stick.  ) 

La  pl.  3 est  une  carte  des  montagnes  métallifères  qui  séparent  la 
Saxe  de  la  Bohême;  elle  a pour  objet  de  présenter  l’ensemble  des  cir- 
constances relatives  aux  mines  et  usines'.  On  trouve  sur  cette  carte 
une  explication  et  un  profil  qui  offrent , à l’égard  de  la  contrée  quelle 
représente,  les  mêmes  détails  que  la  pl.  2 réunit  à l’égard  du  Hartz  : 
nous  avons  employé  la  même  méthode  de  notation  sur  les  deux  cartes  ; 
ainsi,  nous  ne  répéterons  pas  ce  qui  a déjà  été  exposé  à ce  sujet;  indi- 
quons seulement  une  partie  de  ce  que  l’on  peut  lire  sur  la  pl.  3. 

Le  point  le  plus  élevé  du  Erzgebirge  se  présente  sur  la  montagne 
dite  Keilberg , qui  est  située  sur  io°  30'  12”  de  longitude,  et  sur 
50°  23'  de  latitude.  Ce  n’est  pas  le  granité  qui  se  montre  en  cet 
endroit;  mais  il  constitue  le  no.yau  du  terrain  primitif  vers  l’est,  et  au 
sud  du  Keilberg,  aux  environs  de  Platten  et  de  Carlsbad  , d’où  il  s’étend 
vers  plusieurs  points  que  nous  remarquerons  plus  tard.  Des  roches  de 
gneiss  et  de  schiste  micacé,  superposées  au  granité,  forment  presque 
par  tout  la  crête  du  Erzgebirge,  vers  le  nord-est  du  Keilberg,  jusqu’au- 
delà  de  Kraupen  ; là  se  présente,  aux  environs  «le  Nellendorf,  un  grès 
récent,  qui  est  appliqué  sur  ces  roches,  grès  dont  est  composée  la 
montagne  dite  Schnceberg , et  qui  s’étend  jusqu’à  l’Elbe. 

Au  moyen  des  chiffres  qui  indiquent  les  hauteurs  relatives  d’un 
grand  nombre  de  points,  on  remarquera  l’abaissement  de  la  crête  du 
Erzgebirge,  depuis  le  Keilberg  jusqu’au  fleuve  considéré  auprès  de 
Tttschtn.  En  même  temps  il  sera  facile  de  voir , sur  la  carte  , que  dans 
b partie  du  royaume  de  Saxe  qui  est  située  au  nord-ouest  de  la  chaîne  , 
le  système  général  des  divers  terrains  s’abaisse  graduellement,  en  s’éten- 
dant du  Keilberg  vers  la  ville  de  Schneeberg  et  vers  Reichenbach, 
Aunaberg,  Marienberg,  Oedcran,  Frevberg,  Hainichen,  Mitweyda, 
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Rochlitz  et  Dresde.  Au  contraire , du  côté  de  la  Bohême,  la  pente  est 
brusque  et  rapide,  comme  on  peut  le  remarquer  entre  Carlsbad  et 
Aussig.  Sur  ce  revers  du  Er^grhirge  s’appuie  le  Mimlgelirge , autre 
système  de  montagnes  dans  lequel  abondent  ies  roches  basaltiques , les 
eaux  minérales  et  certains  combustibles  fossiles. 

C’est  dans  la  partie  saxonne  que  lctude  de  (a  géognosie  et  l’exploi- 
tation des  mines  ont  reçu  le  plus  grand  développement.  Déjà  M.  de 
Bonnard,  ingénieur  en  chef  des  mines  de  France,  a exposé  la  consti- 
tution géognostique  des  montagnes  métallifères  de  la  Saxe , d’après  les 
principes  de  la  célèbre  école  de  Freyberg.  On  pourra  suivre,  sur  notre 
carte,  son  intéressant  ouvrage,  auquel  renvoie  la  légende  qu’elle  porte. 
Nous  devons  nous  borner  ici  à considérer,  avec  M.  de  Bonnard,  les  prin- 
cipales masses  de  faits  géognostiques,  dont  il  a développé  les  détails  d’une 
manière  lumineuse.  (Voyez  Journal  des  Mmes,  n.°*  226,  227  et  228). 

Trois  groupes  ou  systèmes  distincts  de  montagnes  se  présentent  dans 
la  partie  saxonne  du  Erzgebirge. 

Le  premier,  dont  le  noyau  paroît  être  le  granité  observé  non  loin 
de  Freyberg,  vers  l’est,  aux  lieux  dits  Naundorf  et  Niederbobritsch,  a 
pour  limites  les  lignes  suivantes  : au  nord , une  ligne  tirée  de  Dresde 
à Nossen;  à l’ouest  et  au  sud-ouest,  une  ligne  brisée  allant  de  Nossen 
à Oederan , puis  d’Oederan  à Seifen , à-peu-près  le  long  de  la  rive 
droite  de  la  Floche  qui  va  se  jeter  dans  la  Zschoppau,  à l’ouest  d’Oe- 
deran; au  sud-est,  la  crête  du  Erzgebirge  jusqu’à  l’Elbe;  au  nord-est, 
le  cours  de  ce  fleuve  jusqu’à  Dresde , point  de  départ. 

Le  second  groupe,  contigu  au  précédent , paraît  reposer  sur  un 
noyau  granitique  déjà  mentionné  ci-dessus , qu’on  observe  à l'ouest  du 
Keiiberg,  auprès  de  Platten,  et  qui  de  là  s’étend  jusqu’aux  environs  de 
Schneeberg.  Ses  limites  sont,  au  nord,  une  ligne  passant  par  ies  villes  de 
Zwickau,  Lichtenstein,  Chemnitz  et  Oederan  ; à l’est,  la  rivière  de  la 
Flœhe,  qui  borne  le  premier  groupe  de  ce  côté;  à l’ouest,  une  ligne 
non  déterminée  dans  le  Voigtland;  au  sud,  une  ligne  non  déterminée 
entre  la  crête  du  Erzgebirge,  qui  forme  les  frontières  de  la  Bohême  , et 
le  cours  de  l’Eger,  considéré  depuis  la  ville  de  ce  nom  jusqu’à  Kaaden. 
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Lé  troisième  groupe  de  montagnes,  situé  au  nord  du  second,  paraît  Carte'. 
s’appuyer  sur  un  noyau  granitique  non  visible;  ce  noyau  existe  peut-  Wlac^_|  * J' 
être  aux  environs  de  Mitweyda , entre  la  rivière  de  Zschoppau  et  la  Troùitme groupe. 
Mulde  de  Zwickau;  mais  il  est  dérobe  à la  vue  par  une  roche  dire 
Euriu  ou  Weissnm,  roche  que  tout  porte  à regarder  comme  la  plus  an- 
cienne de  celles  qui  se  présentent  aux  yeux  de  l’observateur  dans  ce 
troisième  groupe.  On  reconnoîtra  sur  la  carte  les  diverses  inclinaisons 
de  l’Eurite  et  des  roches  qui  lui  sont  superposées,  autour  de  Mitweyda, 
dans  un  espace  qui  serait  circonscrit,  au  nord,  par  une  ligne  allant  de 
Nossen  à Rosswein  et  Colditz  ; à l’ouest , par  une  ligne  tirée  de  Colditz 
à Rochlitz,  Waldenburg  et  Zwickau  ; au  sud,  par  une  ligne  parallèle  à 
la  limite  septentrionale  du  second  groupe , laquelle  s’étend  de  Zwickau 
à Oederan;  à l’est,  par  une  ligne  parallèle  à la  limite  occidentale  du 
premier  groupe,  laquelle  s’étend  de  Oederan  à Nossen. 

Jetons  un  couptfœil  rapide  sur  les  trois  groupes  ou  systèmes  de 
gisement.  , 

Dans  le  premier  groupe,  la  roche  la  plus  généralement  répandue 
est  le  gneiss,  qui  renferme  ou  supporte  plusieurs  autres  roches  primi- 
tives. D’un  côté,  les  bancs  des  roches  s’inclinent  en  général  vers  le  troi- 
sième groupe;  de  l’autre,  vers  le  second;  au  nord  et  à l’est,  vers  le  cours 
de  l’Elbe.  En  plusieurs  endroits,  le  schiste  micacé  et  le  schiste  argileux 
présentent,  au-dessus  du  gneiss,  un  gisement  régulier  ou  concordant. 

Non  loin  des  rives  de  la  Müglitz,  qui  se  jette  dans  l’Elbe  au-dessous 
de  Pirna , on  observe  sur  le  schiste  primitif  un  granité  récent  qui  paraît 
être  contemporain  de  la  syénite  ; des  bancs  subordonnés  de  quartz  dans 
le  granité , dans  le  gneiss  et  dans  le  schiste  argileux , de  porphyre  dans  ' 
le  gneiss,  de  roche  calcaire,  dans  le  gneiss , le  schiste  micacé  et  le  schiste 
argileux,  de  trapp  et  de  schiste  siliceux  dans  le  schiste  argileux,  d'anthra- 
cite dans  le  porphyre  , sont  indiqués  sur  l’espace  que  comprend  le  pre- 
mier groupe.  Le  terrain  de  transition  ne  s’y  montre  que  sur  la  limite 
occidentale , entre  Nossen  et  Oederah  : là , il  supporte  un  terrain  fécon- 
da ire  dans  le  sein  duquel  est  ouverte  une  exploitation  de  houille.  Le 
même  terrain  secondaire  se  présente  encore  vers  l’est  du  premier  groupe, 
entre  Tharand  et  Dresde.  Des  roches  d’une  formation  postérieure  à 
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celle  de  la  houille  qui  est  exploitée  en  cet  endroit,  s’avancent  çà  et  là 
de  Tharand  vers  Frevberg,  jusqu’à  Niederschrcne  , où  il  existe  une  ex- 
pioitation  de  houille  récente,  dans  un  grès  récent.  Ce  même  grès  se 
présente  fréquemment  sur  les  rives  de  l’Elbe,  qui  offrent  aussi  un  cal- 
caire secondaire,  aux  environs  de  Plauen  et  de  Dresde.  Plusieurs  sommités 
basaltiques  s’élèvent,  d’un  côté,  sur  une  ligne  allant  de  Herzogsxvalde , 
village  situe  entre  Freyberg  et  Dresde,  à Altenberg,  ville  célébré  par 
ses  mines;  de  l’autre , vers  le  nord-est  de  Seifen. 

On  distinguera  , dans  le  premier  groupe  que  nous  venons  de  consi- 
dérer, divers  gîtes  de  minerais  et  diverses  exploitations  de  mines;  les  uns 
et  les  autres  sont  indiqués  sur  la  carte,  principalement  autour  de  Frey- 
berg, d’AItenberg  et  de  Zinnwald  , avec  les  détails  mentionnés  dans 
l’explication  des  signes. 

Le  second  groupe , dont  les  limites  sont  indiquées  ci-dessus , ren- 
ferme diverses  roches  primitives  appliquées  sur  le  granité , et  offrant 
un  gisement  régulier  ou  concordant.  Ces  roches,  qui  sont  principale- 
ment le  gneiss,  le  schiste  micacé  et  le  schiste  argileux , s’inclinent,  d’un 
côté,  vers  la  limite  commune  du  premier  et  du  second  groupe,  comme 
on  le  voit,  par  exemple,  auprès  de  Zoeblitz  et  de  Zschoppau;  de  l’autre 
côté,  elles  s’inclinent  vers  la  limite  commune  du  second  et  du  troisième 
groupe,  comme  on  le  voit  entre  Zschoppau  et  Schneeberg.  En  com- 
parant ces  diverses  inclinaisons  avec  celles  des  deux  groupes  contigus , 
on  peutreconnoître  sur  la  carte  les  indications  suivantes  : entre  le  pre- 
mier et  le  second  groupe,  il  se  trouve,  à-peu-près  sur  le  cours  de  la 
Floche , un  bassin  dont  les  parois  opposées , aussi  bien  que  le  fond , offrent 
aux  yeux  de  l'observateur  un  terrain  primitif;  mais  entre  le  second  et 
le  troisième  groupe,  de  meme  qu’entre  celui-ci  et  le  premier,  un  bassin 
assez  large  s’étend  depuis  les  montagnes  situées'  au  sud-ouest  de  N ossen , en 
passant  parHainichen.Franckenberg.Chemnitzet  Lichtenstein,  jusqu  a 
Zwickau  , bassin  dont  les  parois  opposéesoffrent  aussi  aux  yeux  un  terrain 
primitif,  tandis  que  le  fond  présente  un  terrain  de  transition  qui  couvre 
le  primitif,  et  un  terrain  secondaire  appliqué  sur  le  terrain  de  transition. 

Remarquons  en  passant  que,  dans  ce  terrain  de  transition,  les  roches 
indiquées  par  les  signes  de  schiste  argileux  et  de  grau wacke  |[Tjj,  [fjjren- 
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ferment  souvent  le  scTiiste  siliceux  en  bancs  interposés  ou  subordonnés. 
C’est  par  ce  motif  qu’il  a paru  suffisant  de  rappeler  cette  dernière  roche 
sur  la  légende,  sans  en  exprimer  le  signe  (k)  sur  la  carte.  D'un  autre 
côté,  un  porphyre  sur  le  gisement  et  l’époque  duquel  il  reste  des  doutes, 
est  indiqué  dans  le  bassin  sus-mentionné,  auprès  de  Hohenstein  et  de 
Chemnitz,  comme  une  roche  de  transition,  par  la  lettre/»/  mais  ce  por- 
phyre fait  peut-être  partie  de  la  formation  de  grès  ancien  , que  présente 
le  terrain  secondaire;  il  n’est  que  rappelé  sur  la  carte  aux  lieux  indiqués, 
et  la  légende  n’en  fait  pas  mention.  Au  reste  on  consultera , tant  à ce 
sujet  que  sur  un  grand  nombre  d’autres  détails,  l’ouvrage  déjà  cité  de 
M.  de  Bonnard. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède,  que,  sur  la  limite  commune 
des  deux  premiers  groupes,  qui  correspond  à-peu-près  au  cours  de  la 
Fiœhe  , le  terrain  primitif  se  trouvoit  établi  à pn  niveau  trop  élevé  pour 
que  les  dépôts  d’une  époque  postérieure  pussent  parvenir  à le  couvrir, 
tandis  que  ces  dépôts  ont  rempli  de  roches  de  transition , et  quelquefois 
de  roches  secondaires,  l'espace  qui  se  trouvoit  à un  niveau  inférieur 
entre  le  second  et  le  troisième  groupe,  de  meme  qu’entre  le  troisième 
et  le  premier.  Quelques  sommités  basaltiques  s’élèvent  dans  le  second 
groupe,  auprès  d’Annaberg  , de  Johann-Georgen-Stadt,  de  Pressnitz  et 
de  Catharinenberg. 

Dans  ce  même  groupe,  on  remarquera  un  grand  nombre  de  gîtes  de 
minerais  et  de  mines  célèbres  .sur  les  pentes  du  Keilbcrg , presque  tout 
autour,  et  à des  distances  plus  ou  moins  considérables  de  ce  point  le 
plus  élevé  de  la  carte.  Il  nous  suffira  de  rappeler  aux  mineurs  les  noms 
de  Marienberg,  Annaberg,  Ehrenfriedersdorf , Geyer , Schneeberg, 
Eybenstock,  Johann-Georgen-Stadt,  Abertham,  Joachimsthal,  Bley- 
stadt  et  Zinnwald.  La  carte  en  dira  davantage  sur  chacune  de  ces  grandes 
exploitations,  ainsi  que  sur  toutes  celles  qui  s’y  trouvent  indiquées. 

Le  meme  motif,  joint  aux  détails  déjà  présentés  concernant  les  deux 
premiers  groupes,  nous  dispense  de  nous  arrêter  plus  long-temps  sur  le 
troisième  , dans  lequel  il  n’existe  d’ailleurs  que  deux  exploitations  peu 
considérables  de  mines;  elles  sont  situées  l’une  auprès  de  Rosswein,  et 
l’autre  auprès  de  Hohenstein, 
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Si , après  avoir  considéré  principalement  la  partie  saxonne  du  Erzge- 
birge , on  jette  un  coup-d’œil  sur  la  partie  de  la  Bohême  qui  s’étend 
vers  le  sud-est  de  la  carte , il  sera  facile  d’y  remarquer , à laide  de  la  nota- 
tion adoptée,  plusieurs  indications  dont  les  détails  se  trouvent,  soit  dans 
les  ouvrages  que  M.  Reuss  a publiés  en  allemand  sur  cette  contrée,  soit 
dans  quelques  autres  ouvrages. étrangers.  Ainsi,  par  exemple,  on  lira  sur 
la  carte  que  le  granité  observé  à Carisbad , à Eger  et  à Schlackenwald  , 
se  présente , servant  de  base  à quelques  autres  roches  primitives , jusqu’au  x 
environs  de  Jecbnitz  à l’ouest  de  Rakonitz.  Plus  loin,  on  reconnoit 
deux  formations  distinctes  de  grès;  dans  la  plus  récente,  il  existe  de 
nombreuses  exploitations  d’un  combustible  fossile  qui  paroît  se  rap 
procher  du  lignite.  Une  formation  de  calcaire  secondaire  s’étend  sur  les 
rives  de  l’Eger,  depuis  Laun  jusqu’à  l’Elbe,  dont  la  rive  droite  présente 
souvent  la  même  roche  depuis  Melnik  jusqu’à  Leitmeritz. 

Les  sommités  basaltiques  que  nous  avons  vues  ne  se  présenter  que 
çà  et  là  dans  la  partie  saxonne,  sont  fréquentes  dans  la  Bohême,  et 
sur-tout  dans  le  Mittelgebirge.  Cette  dernière  contrée,  et  celle  qui  s’étend 
au  nord-est  de  Leitmeritz, offrent  abondamment  le  schiste  porphyrique 
auprès  du  basalte. 

Dans  te  Mittelgebirge , on  observe , non  loin  de  ces  roches  et  des 
mines  de  combustible  fossile , de  fréquens  dépôts  de  scories  terreuses 
et  de  jaspe  porcellanite  ; des  sources  d’eaux  minérales  y sont  connues 
en  plusieurs  lieux,  depuis  Toeplitz  jusqu’auprès  de  Laun.  Le  terrain 
d'alluvion  s’y  montre  fréquemment  non  loin  de  la  rive  gauche  del’Eger, 
et  il  s'étend  sur  la  rive  droite,  au  sud  de  Saatz  et  ailleurs;  enfin  des  exploi- 
tations de  grenats  sont  en  activité  sur  la  rive  gauche  de  l’Eger,  entre  Laun 
et  Leitmeritz.  Nous  n’entrerons  pas  dans  plus  de  détails  concernant 
cette  multitude  de  faits;  qu’il  nous  suffise  d'en  avoir  réuni  les  indications. 
Puissent-elles,  en  éveillant  de  nouveau  la  curiosité  des  observateurs, 
contribuer  à répandre  plus  de  lumières  sur  les  points  les  plus  contestés 
de  la  géognosie! 
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CHAPITRE  III. 

DES  INSTRUMENS  ET  DES  OPÉRATIONS  DE  LA  GÉOMÉTRIE 
' SOUTERRAINE. 

C’est  parle  secours  de  la  géométrie  que  le  mineur  étudie  la  situation  Levé  des  plans. 
des  gîtes  de  minerais , tant  à l'extérieur  qu’à  l'intérieur  du  terrain , déter-  objet 
mine  les  relations  diverses  des  gîtes  et  des  roches , et  se  met  en  état  la 
de  diriger  les  percemens  vers  un  but  jugé  convenable , soit  à partir  de  wu,errlll“;- 
la  surface  du  terrain , soit  dans  son  intérieur.  Ici  nul  principe  théorique 
dont  l’application  ne  soit  commune  à l’art  des  mines , et  à tous  les  arts 
qui  emploient  les  méthodes  graphiques,  pour  un  genre  quelconque 
de  construction  ; mais  à l’égard  de  la  pratique , on  peut  établir  les  distinc- 
tions suivantes , parmi  les  opérations  géométriques  du  mineur: 

i.*  Les  unes,  ainsi  que  les  instrumens  quelles  exigent,  sont  absolu- 
ment les  mentes  pour  fart  des  mines  et  pour  plusieurs  autres  arts; 

2.0  Les  autres  sont  particulières  à l’art  des  mines , et  s’exécutent  à l’aide 
d’instrumens  propres  à tous  les  cas  de  géométrie  qui  sont  distingués  des 
cas  ordinaires  par  la  dénomination  de  géométrie  souterraine. 

Les  opérations  de  la  première  classe  sont  :(a)  d’abord  les  levés  de 
plans  généraux  ou  spéciaux,  à la  surface  du  terrain,  pour  lesquels  ou 
emploie,  selon  l’exigence  des  cas,  tantôt  le  cercle  répétiteur  dans  la 
grande  triangulation , tantôt  le  graphomètre , tantôt  la  planchette , tantôt 
enfin  la  boussole  dans  les  détails;  et  en  second  lieu  , (h)  les  niveilemens 
au  jour,  qui  s’exécutent  le  plus  souvent  avec  des  mires  de  différentes 
constructions,  soit  à laide  des  niveaux  à bulle  d’air,  soit  à l’aide  des 
niveaux  d’eau,  et  rarement  à l’aide  du  niveau  gradué  Ou  demi-cercle  à 
pinnules,  que  le  mineur  emploie  quelquefois  pour  cet  objet. 

C'est  dans  les  ouvrages  consacrés  à la  pratique  de  la  trigonométrie  , 
qu’il  faut  chercher  les  détails  de  ces  opérations.  Le  cadre  de  celui-ci  ne 
nous  permet  pas  de  nous  y arrêter;  ainsi,  dans  ce  qui  va  suivre,  nous 
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Levé  des  plans,  admettons  qu’on  sait  se  procurer,  par  les  méthodes  ordinaires,  les  plans 
et  nivellemens  de  la  surface  du  terrain , quand  il  en  est  besoin. 

Les  opérations  particulières  à l’art  des  mines  ont  pour  objet  de  mesurer 
les  espaces  souterrains , excavés  ou  non , de  déterminer  la  correspondance 
qu’ils  ont  entre  eux  et  avec  des  points  considérés  au  jour,  et  par-là  de 
prescrire  au  mineur  la  route  qu’il  doit  se  frayer  pour  établir  les  com- 
munications les  plus  avantageuses,  soit  d’un  point  intérieur  à un  autre 
point  intérieur,  soit  d’un  point  intérieur  à un  point  extérieur,  soit  enfin 
d’un  point  extérieur  à un  point  intérieur. 

InstruracM.  Les  instrumens  de  la  géométrie  souterraine  sont: 

1 .*  l a boussole,  qui , dans  les  cas  fréquens  où  l’on  n’a  pas  à redouter 
le  voisinage  du  fer,  est  employée  pour  mesurer  la  direction  (définie  plus 
haut)  d’un  gîte  de  minerais  ou  d’une  ligne  quelconque; 

2.°  Le  demi-cercle  gradué , qui  sert  à mesurer  l’inclinaison; 
j.”  La  chaîne  ou  le  cordon , propre  à mesurer  immédiatement  la  dis- 
tance d’un  point  à un  autre; 

4°  Dans  les  cas  où  le  voisinage  du  fer  est  à craindre,  on  emploie  les 
plaques  ou  rondelles  graduées,  que  l’on  substitue  à la  boussole,  en  se 
servant  d’ailleurs  des  autres  instrumens  ci-dessus; 

y.”  Pour  les  mêmes  cas , on  peut  employer  les  planchettes  carrées,  que 
l’on  substitueaux  rondelles  graduées, ainsi  que  le  graphomètre  ordinaire; 

6.°  Pour  les  mêmes  cas  , le  graphomètre  souterrain  , par  sa  construc- 
tion particulière , est  propre  à mesurer  en  même  temps  la  direction  et 
l’inclinaison;  ou  bien  enfin,  la  chaîne  et  le  cercle  gradué  peuvent  suffire 
pour  déterminer  l'inclinaison  et  la  direction  d’une  suite  quelconque  de 
lignes,  dans  une  mine  où  le  fer  interdit  l’emploi  de  la  boussole. 

Les  instrumens  qui  viennent  d’être  rappelés  s’emploient  indifférem- 
ment à l’intérieur  et  à l’extérieur , avec  cette  seule  différence  que  , pour 
faire  usage  de  la  boussole  et  du  cercle  gradué  à l’extérieur , on  joint  à 
l'attirail  un  viseur  à pinnules , garni  soit  d'une  simple  corde  à laquelle  on 
peut  suspendre  alternativement  la  boussole  et  le  demi-cercle  gradué, 
soit  d’une  corde  pour  celui-ci  et  d’une  tablette  pour  celle-là.  Jetons  un 
çoup-d’œil  sur  çes  instrumens. 
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Parmi  les  boussoles  employées  dans  les  mines,  les  unes,  peu  usitées , Levé  des  plsns. 
portent  un  limbe  divisé  en  360  degrés,  ou  plutôt  en  quatre  parties  , dont  BÔüüèie 
chacune  comprend  90  degrés;  de  sorte  que  0 ( (ère)  se  trouve  à chacune 
des  extrémités  de  la  ligne  marquée  N , S ( nord , sud ) sur  la  bous- 
sole, et  po  à chacune  des  extrémités  de  la  ligne  marquée  E,  O (est, 
ouest)  : les  autres,  d’un  usage  à-peu-près  général  dans  les  mines  les 
plus  célèbres,  sont  graduées  en  heures,  et  le  plus  souvent  en  deux 
fois  douze  heures.  II  nous  suffira  de  considérer  une  boussole  de  cette 
dernière  espèce,  pour  expliquer  l'emploi  de  tout  instrument  analogue. 

(Voyei  pl.  4 . division  I ° ,fg-  / ij.  ) 

Le  limbe  de  la  boussole  du  mineur  est  divisé  en  24  espaces,  dont  Graduation, 
chacun  comprend  15  degrés  de  la  circonférence;  c’est  un  tel  espace 
qu’on  appelle  heure.  Sur  le  limbe  on  compte  deux  fois  douze  heures , 
ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

Le  plan  circulaire , au  centre  duquel  l’aiguille  aimantée  joue  sur  son 
pivot,  est  partagé  en  quatre  quarts  de  cercle,  par  deux  lignes  droites: 
la  première  de  ces  lignes  est  marquée  de  la  lettre  N (nord)  à l’une  de 
ses  extrémités,  et  de  la  lettre  S (sud)  à l’autre  bout;  la  seconde  ligne 
est  marquée  des  lettres  E,  O (est , ouest)  dont  chacune  correspond  à une 
extrémité.  L’observateur  doit  toujours  tenir  la  boussole  de  manière  que, 
la  ligne  N S étant  dans  la  direction  qu’il  se  propose  de  suivre , le  point 
N soit  le  plus  éloigné  de  lui  et  le  point  S le  plus  près  ; alors  il  voit  le  * 

point  E (est)  à sa  gauche,  et  le  point  O (ouest)  à sa  droite.  Cette  notation 
renversée  de  l’est  et  de  l’ouest  sera  expliquée  plus  tard  par  l’emploi  de 
l’instrument. 

A chacune  des  deux  extrémités  N,  S,  correspond  le  nombre  ta, 
marqué  sur  le  limbe  de  la  boussole;  à chacune  des  deux  extrémités 
E,  O,  correspond  le  nombre  6.  La  boussole  étant  dans  la  position  qui 
vient  d’etre  indiquée,  l'observateur  voit  sur  le  limbe  les  nombres  écrits, 
d’heure  en  heure , depuis  / jusqu’à  12 , mais  de  telle  manière  qu'en 
partant  du  point  12  N , il  lit,  en  descendant  de  droite  à gauche  , la 
suite  naturelle  /,  2,j,'&t.,  jusqu’à  12  S , et  qu'en  remontant  , à 
partir  de  ce  dernier  point,  il  lit,  de  gauche  à droite,  la  même  suite 
jusqu’à  12  N.  Il  résulte  de  cette  graduation,  qu’un  meme  nombre 
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i ivÊ  ors  plans,  correspond  toujours , sur  le  limbe , aux  deux  extrémités  d’un  même 
diamètre. 

Chaque  heure  est  divisée  en  huit  parties , dont  chacune  peut  encore 
ctre  subdivisée  en  quatre  par  l’oeil  de  l’observateur , au  moyen  des 
pointes  de  l’aiguille  aimantée;  des  deux  extrémités  de  cette  aiguille , 
celle  qui  se  tourne  constamment  Vers  le  nord  , sauf  la  déclinaison  , 
est  distinguée  de  celle  qui  se  tourne  vers  le  sud  ; la  première  offre  une 
teinte  bleue. 

Reporteur.  Une  telle  boussole  est  susceptible  d’être  tantôt  placée  dans  une  boîte 
dite  rapporteur  , dont  le  fond  est  un  plan  rectangulaire , propre  à servir 
de  règle  sur  une  table , tantôt  supendue  dans  un  support  à crochets , de 
manière  que  , dans  les  deux  cas,  la  boussole , proprement  dite , conserve 
la  position  horizontale  qui  est  nécessaire  au  jeu  de  l’aiguille.  Ainsi,  cet 
instrument , dans  lequel  l’aiguille  aimantée  représente  constamment  (sauf 
l’inclinaison  que  l’on  néglige)  une  ligne  horizontale  considérée  dans  le 
méridien  magnétique,  est  propre  à exprimer,  en  heures  et  en  fractions 
d’heure,  l’angle  quelconque  que  la  ligne  N S (ou  12-12),  toujours 
horizontale,  peut  faire  avec  la  direction  du  méridien  magnétique. 

Emploi  <lc  U L’emploi  de  la  boussole  va  faire  sentir  pourquoi  , dans  la  graduation 
i ivu.u.ic.  cet  instrument,  on  place  les  signes  est,  ouest , en  sens  inverse  de  la 

0 position  que  ces  points  cardinaux  occupent  réellement  par  rapport  au 

nord  et  au  sud , et  pourquoi  les  chiffres  qui  distinguent  les  heures  sont 
écrits  de  droite  i gauche,  à partir  du  point  12  N. 

S’agit-il , par  exemple  , de  mesurer  la  direction  d’un  filon  ou  d’un* 
couche  , soit  à son  affleurement  au  jour , soit  en  un  lieu  quelconque  où 
le  gite  soit  visible  sur  une  certaine  étendue  ! l’observateur  place  la 
boussole  devant  lui  horizontalement  et  ainsi  qu’il  a été  dit  plus  haut, 
ayant  soin  que  (a  ligne  N S (ou  12-12)  soit  parallèle  au  mur  et  au 
toit  du  gîte.  Il  remarque  alors , 1 sur  quelle  heure  et  quelle  fraction 
d’heure  l’aiguille  aimantée  s’arrête;  2°  dans  quel  demi-cercle  est  située 
l’extrémité  bleue  (ou  nord)  de  l’aiguille,  à droite  ou  à gauche  de  la 
ligne  N S. 

Supposons  que  l'aiguille  soit  arrêtée  sur  le  chiffre^,  et  que  son  extré- 
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mité  blette  soit  dirigée  entre  N et  E de  ia  bonssole , l’observateur  Lrvi  du  pu  ns. 
exprime  ainsi  le  résultat  de  son  opération  : 

i .•  La  direction  du  filon  ou  de  la  couche  est  sur  trois  htures-,  a.°  en 
l’observant,  on  alloit  vers  le  nord-est. 

II  est  clair  que  la  direction  d’une  ligne  quelconque  se  mesurera  de  la  Notitkmiinvcno. 
même  manière.  Ainsi , au  moyen  des  notations  inverses  que  nous  avons 
remarquées  ci-dessus,  il  suffit  de  lire,  sur  le  cercle  de  la  boussole,  les 
caractères  qu’indique  l’aiguille,  pour  les  appliquer  de  suite  à la  posi- 
tion de  la  ligne  N S,  et  par  conséquent  à la  direction  qu’il  s’agit  de 
déterminer.  En  effet,  c’est  l’aiguille  qui  est  la  véritable  ligne  magné- 
tique norJ-suJ,  dont  la  ligne  12-12  porte  cependant  la  notation  N S; 
l’heure  indiquée  par  les  extrémités  de  l’aiguille  n’exprime  pas  ia  position 
du  méridien  magnétique,  mais  seulement  la  mesure  de  l’angle  que  la 
direction  cherchée  fait  avec  ce  méridien.  Or,  il  est  évident  que  la  valeur 
de  cet  angle  est  la  meme,  quelle  que  soit,  parmi  les  deux  lignes  N S 
et  j , celle  d’où  l’on  commence  à compter  dans  le  cas  dont  il  s’agit; 
ainsi  aux  extrémités  de  l’aiguille,  on  doit  lire  ce  qui  convient  à la  ligne' 

N S , comme  aux  extrémités  de  celle  - ci  on  lit  ce  qui  convient  à 
l’aiguille  : de  là  ces  notations  inverses  qui  facilitent  l’observation , sans 
nuire  à son  exactitude. 

Le  demi-cercle  gradué  n’est  autre  chose  qu’une  plaque  de  laiton  , De mi  - cercle  * 

susceptible  d’être  suspendue  par  son  diamètre,  parallèlement  à une  ligne  8ri!iuc- 
qui  représente  l’inclinaison  à mesurer.  ( Vcyr^  pl.  4 , div.  -f.) 

Cette  demi-circonférence  est  divisée  en  deux  fois  90  degrés,  de 
manière  que  le  point  o (féro)  se  trouve  à l’extrémité  du  rayon  qui  est 
perpendiculaire  au  diamètre  de  l’instrument,  et  le  point  yo  termine  ce 
même  diamètre  àciucune  de  ces  extrémités.  Un  fl  J plomb  est  fixé  sur 
le  centre  de  la  demi-circonférence,  de  sorte  que,  si  l'on  place  le  dia- 
mètre horizontalement , le  poids  suspendu  à ce  fil  correspond  au  point 
Jfrt.  Dès  qu’on  incline  le  diamètre,  la  ligne  du  fil  à plomb,  qui  reste 
toujours  verticale,  fait  un  angle  quelconque  avec  le  rayon  perpendicu- 
laire au  diamètre,  c’est-à-dire,  avec  la  ligne  désignée  par  0,  sur  le  limbe 
de  l’instrument. 


Digitized  by  Google 


' X 7*  ) 

Lt \i  des  pl» ns.  Or,  on  sait  par  les  (Siemens  de  géométrie  que  cet  angle  est  toujours 

égal  à celui  que  le  diamètre  de  l’instrument  fait  avec  une  ligne  horizon- 
tale, considérée  au-dessous  de  lui  dans  un  même  plan  vertical,  et  par 
conséquent  à l’inclinaison  cherchée.  Ainsi,  pour  connoître  cette  incli- 
naison quelconque  , il  suffit  de  lire,  sur  le  demi-cercle  gradué, combien 
il  se  trouve  de  degrés  et  de  fractions  de  degré  entre  c et  le  point  auquel 
correspond  l’extrémité  inférieure  du  fil  à plomb;  le  nombre  qui  désigne 
ce  point  exprime  l’inclinaison  en  degrés  et  fractions  de  degré. 

Cor Jon ou cluine.  Le  Cardin  est  une  petite  chaîne  en  fil  de  laiton  tordu  , ordinairement 
longue  de  cinq  toises  ou  de  dix  mètres,  et  exactement  divisée  et  subdi- 
visée. Quelle  que  soit  l’unité  de  mesure , on  ne  saurait  trop  en  recom- 
mander la  division  décimale  , qui  facilite  singulièrement  les  calculs.  Plu- 
sieurs painçans  en  laiton  sont  nécessaires  pour  fixer  la  diaine  par  ses 
extrémités. 

Exécution  d’un  C’est  avec  ce  petit  nombre  d’instrumens  que  le  mineur  lève  le  plan 
de  tout  espace  où  il  n'a  pas  à craindre  le  voisinage  du  fer;  il  exécute  à-la- 
fois  le  nivellement  correspondant , ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

Considérons  à cet  égard  l’intérieur  d'une  mine  déjà  en  activité;  de  ce 
cas  général,  on  conclura  facilement  par  quelles  opérations  il  convient 
de  diriger  les  premiers  percemens. 

■*  L’exécution  du  plan  et  des  coupes  verticales  d’une  mine  comprend 

• les  parties  suivantes  : 

i .*  Il  faut  opérer,  dans  l’intérieur,  de  manière  à former  une  suite  de 
triangles  rectangles  tous  situés  verticalement,  pour  chacun  desquels  on 
connoisse  sa  direction  relativement  au  méridien  magnétique , et  son 
Jiypothénuse,  avec  un  angle  adjacent. Dans  un  tel  triangle,  les  côtés  con- 
tigus à l'angle  droit  sont , l’un  la  projection  horizontale,  et  l'autre  la 
projection  verticale  de  l’hypothénuse  connue  : on  tient  note  exacte  des 
observations  faites  à cet  égard. 

a.*  II  faut  résoudre  par  le  calcul  les  triangles  observés. 

3."  Il  faut  rapporter  sur  le  papier  les  résultats  de  l’observation  et  du 
calcul , de  manière  que  les  projections  horizontales  des  hypothenuses 
forment  le  plan,  et  que  leurs  projections  verticales  forment  les  coupes 
demandées. 
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Voici  comment  on  opère  pour  chacune  de  ces  parties. 

I * Dans  l’intérieur  de  la  mine: 

1. ”  Ayant  noté  le  point  de  départ,  on  tend  la  chaîne  suivant  une 
direction  quelconque,  et  on  la  fixe  par  ses  deux  extrémités.  C'est  cette 
chaîne  que  l’on  considère  comme  l’hypoténuse  d’un  triangle  rectangle 
situé  verticalement;  sa  longueur  entre  les  points  de  suspension  est  dé- 
terminée par  la  division  qu’elle  porte , soit  en  toises , pieds , &c. , soit  en 
mètres. 

2. ”  On  place  alternativement  sur  la  chaîne  le  cercle  gradué  et  la 
boussole  suspendue  , de  manière  que  le  point  N de  celle-ci  soit  toujours 
tourné  vers  le  point  où  l’observateur  se  propose  d’aller.  On  note,  ainsi 
que  nous  l’avons  déjà  vu,  ce  qu’indiquent  ces  deux  instrumens;  ainsi 
l’on  connoît,  outre  la  longueur  de  l’hypoténuse,  l’angle  adjacent  qui 
mesure  son  inclinaison , et  la  direction  du  triangle  rectangle  auquel  il 
appartient. 

3. *  On  note  exactement  si  la  chaîne  tendue  morue  ou  descend  à 
compter  du  point  de  départ. 

4. °  On  mesure  immédiatement , s’il  est  nécessaire  , l’espace  qui 
environne  les  extrémités  de  la  chaîne,  et  on  le  figure  sur  un  calepin, 
d’observations  /ceci  est  ordinairement  facile,  sur-tout  dans  les  galeries  et 
les  puits,  où  il  suffit  le  plus  souvent,  à cause  de  la  symétrie  des  espaces, 
de  remarquer  sur  quel  côté  d’un  tel  percement  on  a fixé  chacune  des 
extrémités  de  la  chaîne. 

L’ensemble  des  opérations  qui  viennent  d etre  indiquées , relative- 
ment à un  triangle  rectangle,  considéré  seul , est  ce  qu’on  appelle  une 
station. 

Parvenu  à la  fin  d’une  telle  station , on  en  commence  une  autre  de  la 
meme  manière,  en  partant  du  point  où  s’est  terminée  la  première,  et 
ainsi  de  suite.  Pour  réunir  toutes  les  données  nécessaires  à la  confection 
du  plan  et  des  coupes  verticales  d’une  mine  ou  d’une  étendue  quel- 
conque, il  faut  la  parcourir  entièrement,  en  faisant  de  semblables 
stations , dont  on  tient  note  ainsi  qu’il  suit. 

Le  calepin  d’observations  doit  être  divisé  en  colonnes  verticales , dont 
les  titres  sont  : 

2.  10 


Stations. 


* 


Calepin  d’obser- 
vations. 
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1. *  Numéro  de  chaque  station,  dont  les  données  s’écrivent,  sur  une 
même  ligne  horizontale,  dans  les  colonnes  ci-après  ; 

2. "  Point  cardinal  duquel  le  pôle  nord,  c’est-à-dire,  l’extrémité  bleue 
de  l’aiguille  aimantée,  s’est  montré  le  plus  voisin  sur  le  limbe  de  la 
boussole,  point  à indiquer  par  l’une  des  lettres  E,  O , ou  bien  N , S; 

3. '  Heure  et  fractions  d’heure , observées; 

4-“  Nombre  des  degrés  et  minutes  indiqués  par  le  demi  - cercle 
gradué,  avec  une  colonne  accessoire  où  l’on  écrit  la  lettre  M,si  la 
station  est  montante,  et  la  lettre  D , si  elle  est  descendante; 

j.°  Longueur  de  la  chaîne,  entre  les  deux  points  extrêmes  de  la 
station; 

6°  Remarques  concernant  les  points  de  repère,  les  localités  et  les 
détails. 

H.°  Passons  à la  résolution  des  triangles  rectangles  ainsi  formés, 
dans  lesquels  il  s’agit  de  chercher  les  deux  côtés  adjacens  à l’angle 
droit. 

Pour  les  calculs , il  suffit  de  se  rappeler  que,  dans  tout  triangle  rec- 
tangle, si  l’on  désigne  par  A l’angle  droit;  par  B et  C,  chacun  des  deux 
angles  aigus;  ainsi  par  B C l’hypoténuse,  par  A B,  A C,  les  côtés 
adjacens  à l’angle  droit,  R étant  le  rayon  des  tables  de  sinus,  on  a les 
équations  que  voici  : 

log.  A B ==  log.  BC+-  log.  sin.  C — log.  R; 
log.  A C = log.  B C -h  log.  sin.  B — log.  R. 

Ces  équations  donneront  facilement  les  valeurs  que  nous  cherchons, 
au  moyen  des  tables  de  sinus  et  de  logarithmes.  Supposons  que , dans 
le  triangle  rectangle  qui  correspond  à l’une  de  nos  stations,  le  côté 
A B soit  la  projection  horizontale,  et  le  côté  A C la  projection  verticale 
de  la  chaîne;  il  est  clair  que  l’angle  B est  l’angle  mesuré  immédiatement 
par  le  demi-cercle  gradué,  et  que  l’angle  C,  étant  son  complément, 
a pour  sinus  le  cosinus  de  l’angle  B : ainsi , à l’aide  du  calepin  d’obser- 
vations et  des  tables  de  sinus  et  de  logarithmes , tout  est  connu  dans 
les  équations  ci-dessus. 

Soit , par  exemple , B C=  $*im',2  : 

Soit  l’angle  observé  B = 30  degrés  1 3'; 
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On  trouvera,  d'après  les  petites  tables  portatives, 
log.  A B =(0,623249  9.93643 * — »°)  = (log.  B C -t- 

log.  cos.  B — log.  R)  = 0,5  59680 , d'où  A B = 3™, 628; 

log.  A C = o, 325485,  d’où  A C = a1”,!  16. 

Après  avoir  résolu,  par  la  meme  méthode,  tous  les  triangles  rec-  Suite  du  cJcpin. 
tangles  des  stations  portées  sur  le  calepin  mentionné  ci-dessus,  on  est  en 
- état  d’y  ajouter  les  colonnes  suivantes  : 

y.®  Projection  horizontale  de  la  chaîne,  dans  fa  station  correspon- 
dante ; 

8.°  Hauteur  ou  projection  verticale  de  la  meme  chaîne.  Cette  der- 
nière colonne  doit  être  divisée  en  deux  parties,  dans  l’une  desquelles  on 
place  les  projections  verticales  mentantes,  tandis  que,  dans  l’autre,  on 
place  les  projections  verticales  descendantes  : par  ce  moyen , on  addi- 
tionne plus  facilement  les  montantes  ensemble  , et  les  descendantes 
ensemble  , soit  pour  la  totalité  de  l’espace  mesuré,  soit  pour  une  portion 
seulement;  et  soustrayant  l’une  de  ces  sommes  de  l’autre,  comme  cela  se 
pratique  dans  tout  nivellement,  on  détermine  de  combien  un  point  quel- 
conque est  au-dessus  ou  au-dessous  d’un  autre. 

IIf.“  Au  moyen  d’un  tableau  qui  contient  les  colonnes  verticales  men-  Confection  du 
tionnées  ci-dessus,  depuis  1."  jusqu’à  8.*,  et  autant  de  lignes  horizon-  nxi- 
taies  qu’il  y a eu  de  stations,  on  rapporte  les  opérations  sur  le  papier, 
ainsi  qu’il  suit  : 

Pour  tracer  le  plan,  on  se  sert  de  la  même  boussole  qui  a été  Tracé  du  Pl»n. 
employée  dans  la  mine, avec  cette  seule  différence, quelle  est  placée 
dans  le  rapporteur  indiqué  ci-dessus.  Le  papier  étant  convenablement 
fixé  sur  une  table  horizontale,  immobile,  et  éloignée  de  tout  objet  en 
fer,  on  l’oriente  par  le  moyen  de  cette  boussole,  et  l’on  construit 
l’échelle  adoptée  pour  le  tracé  qu’on  se  propose  d’exécuter  ; ensuite  on 
détermine  sur  le  papier  un  point  de  départ,  de  manière  que  le  reste 
de  la  feuille  présente  l’espace  convenable  dans  le  sens  vers  lequel  on 
prévoit,  d’après  les  observations,  que  le  plan  doit  s’étendre.  Cela  fait, 
on  pose  la  boussole  sur  le  point  de  départ,  de  manière  que  la  ligne 
droite  ou  règle  qui  termine  le  rapporteur,  passe  par  ce  point , et  que  le 

10.. 
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Levé  nrs  pians.  point  N de  1 instrument  soit  toujours  dirigé  vers  l’espace  à parcourir, 
comme  nous  l’avons  vu  dans  la  mine.  On  fait  tourner  la  boussole 
doucement  autour  du  point  de  départ  pris  pour  centre.,  jusqu’à  ce  que 
l’aiguille  aimantée  indique  exactement  l’heure  observée  dans  la  station 
dont  il  s’agit  (voyez  ci-dessus  colonne  y.”  du  tableau );  alors , par  le 
point  de  départ,  et  suivant  la  règle  du  rapporteur , on  tire  une  ligne 
droite  sur  laquelle  il  ne  s’agit  plus  que  de  porter , à compter  du 
point  de  départ  et  d’aprcs  l’échelle  adoptée,  la  longueur  trouvée  ci- 
dessus  ( colonne  j."  ) pour  la  projection  horizontale  de  la  station. 
L’extrémité  ainsi  déterminée  sert  de  point  de  départ  pour  la  seconde 
station  , à l’égard  de  laquelle  on  agit  comme  nous  venons  de  le  voir. 
C’est  ainsi  que  , de  station  en  station  ,on  trace  une  suite  de  lignes,  dont 
l’ensemble  est  la  projection  horizontale  de  toutes  les  positions  successives 
que  la  chaîne  avoit  dans  l’opération  souterraine.  On  peut  donc,  à l’aide 
des  mesures  et  des  notes  qu’on  a prises  immédiatement,  tracer  autour 
de  cette  projection  horizontale,  considérée  comme  directrice , toutes  les 
lignes  propres  à former  le  plan  général  des  espaces  à représenter. 

Diverses  ippll-  Supposons  que  le  point  de  départ  ait  été  pris  au  jour , à l’orifice  d’une 
galerie  ou  d’un  puits, et  qu’on  possède  un  plan  exact  de  la  surface  du 
terrain;  il  sera  facile , en  opérant  comme  ci-dessus,  de  rapporter  le  plan 
des  travaux  souterrains,  sur  le  plan  même  de  la  surface,  de  manière  que 
d’un  coup  d’œil  on  saisisse  leur  corrélation.  C’est  par  ce  moyen  qu’on  peut 
vérifier  si  les  travaux  souterrains  d’une  concession  se  renferment  dans  ses 
.limites  superficielles;  si  tel  ou  tel  bâtiment  se  trouve,  ou  non,  au-dessus 
de  telle  ou  telle  excavation;  si  par  un  puits  vertical  partant  d'un  point 
connu  à la  surface,  on  atteindra,  ou  non,  tel  ou  tel  point  des  travaux 
intérieurs , Sic.  En  un  mot,  c’est  ainsi  qu’on  résout  un  grand  nombre  des 
problèmes  de  la  géométrie  souterraine;  mais  pour  les  résoudre  tous, 
il  est  indispensable  d’avoir  le  nivellement  du  terrain , au  moins  en 
deux  sens  perpendiculaires  l’un  à l’autre,  et  les  coupes  verticales  ou 
profils  des  travaux  souterrains. 

Trati  des  profils.  Pour  tracer  un  profil  ou  une  projection  verticale  dite  coupe  des  tra- 
vau*.,  on  commence  par  déterminer  sur  le  plan  la  direction  suivant 
laquelle  on  veut  l’avoir;  ordinairement  on  fait  deux  coupes,  l’une  sui- 
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vain  la  plus  grande  étendue  des  travaux , l’autre  perpendiculairement  à Levé  des  pus* 
la  première.  Comme , dans  les  deux  cas,  et  en  général  quelle  que  soit  la 
direction  de  la  coupe  demandée,  on  procède  absolument  de  la  même 
manière,  il  nous  suffira  de  considérer  l’exécution  d’un  profil  suivant  la 
direction  de  la  plus  grande  étendue  des  travaux. 

Parallèlement  à cette  ligne  tracée  sur  le  plan , on  tire  au-dessus  de 
lui  uneJigne  qui  représente  l’intersection  du  plan  horizontal  et  du  plan 
vertical  de  projection,  c'est-à-dire,  la  base  de  la  coupe;  cela  fait,  du 
point  de  départ  marqué  dans  le  pian,  et  de  l’extrémité  de  chacune  des 
stations  projetées  horizontalement,  ou  du  moins  de  l'extrémité  des  prin- 
cipales d’entre  elles,  on  élève  des  perpendiculaires  indéfinies  qui  coupent 
la  ligne  d’intersection  des  deux  plans.  Sur  la  perpendiculaire  qui  corres- 
pond au  point  de  départ,  on  détermine  arbitrairement  la  projection  de 
ce  point.  A partir  de  cette  projection , on  mène  , parallèlement  à la  base 
de  la  coupe,  une  ligne  qui  coupe,  à angle  droit,  la1  perpendiculaire 
correspondant  à l’autre  extrémité  de  la  première  station  ; l'intersection  de 
ces  deux  lignes  fournit  un  point  à partir  duquel  on  porte  sur  la  perpen- 
diculaire indéfinie,  et  d’après  l’échelle  adoptée,  la  hauteur  trouvée  ci- 
dessus  (colonne  8.*),  pour  l’extrémité  en  question,  soit  au-dessus,  soit 
au-dessous  du  point  de  départ.  Si  la  hauteur  est  mentante , on  la  porte 
au-dessus  du  point  déterminé;  si  elle  est  descendante , on  la  porte  au- 
dessous.  Cest  ainsi  que , de  station  en  station,  on  peut  tracer  la  pro- 
jection verticale  de  toutes  les  positions  que  la  chaîne  avoit  dans  la  mine. 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  dessiner  autour  de  chacune  de  ces  projections , 
considérée  comme  directrice,  les  contours  des  ouvrages  souterrains,  ce 
qui  s’exécute  à l'aide  des  mesures  et  des  notes  prises  dans  la  mine,  ainsi 
que  nous  l’avons  remarqué  à l’égard  du  plan. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  la  symétrie  et  le  peu  d’étendue  des 
travaux  souterrains  permettent  d’abréger  considérablement  le  tracé  du 
plan  et  des  coupes;  mais  il  est  aussi  beaucoup  d’exploitations  pour 
lesquelles,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  par  les  exemples  réunis  dans  notre 
Atlas,  il  est  nécessaire  de  tracer  plusieurs  plans  pris  à différens  niveaux, 
et  plusieurs  coupes  prises  en  divers  sens , si  l’on  veut  présenter  l’image 
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complète  des  travaux  souterrains.  Dans  tous  les  cas,  on  opère  comme  il 
vient  detre  dit. 

Pour  être  u tiles  à la  direction  des  travaux , les  coupes  verticales  doivent 
présenter  le  profil  exact  du  terrain  superficiel,  de  même  que  les  plans 
de  l'intérieur  doivent  être  dans  une  exacte  correspondance  avec  le  plan 
de  la  surface.  Voyons  sommairement  comment  le  mineur  agit  i cet 
égard  : pour  plus  de  clarté,  supposons  qu’une  seule  galerie,  dont  le  sol 
s'incline  uniformément  vers  son  orifice,  soit  représentée  par  un  plan  et 
par  une  coupe,  comme  nous  venons  de  l’exposer;  il  s’agit  de  figurer 
exactement  le  terrain  au-dessus  de  la  coupe  tracée;  pour  cela  il  faut: 

1.”  Déterminer,  à la  surface,  plusieurs  points  qui  correspondent 
verticalement  à des  points  connus,  de  la  galerie;  2.°  déterminer  la  hau- 
teur de  chacun  des  points , ainsi  marqués  à la  surface, au-dessus  de  l’orifice, 
considéré  comme  point  de  départ;  3.°  pour  chaque  point  marqué  à la 
surface  , comme  point  correspondant  à la  galerie,  il  faut  porter  dans  la 
coupe  déjà  tracée , à compter  et  au-dessus  du  point  de  départ , la  hauteur 
qui  convient  à ce  point  d’après  l’opération  deuxième;  enfin,  4-”  il  faut 
faire  passer,  par  l’extrémité  supérieure  de  ces  lignes  de  hauteur,  une 
ligne  qui  sera  le  profil  demandé. 

Supposons,  pour  abréger,  qu’on  ne  cherche  que  la  pente  générale 
du  terrain,  depuis  l’orifice  au  jour,  jusqu’au-dessus  de  l’ extrémité  obscure 
de  la  galerie  : alors  il  suffit  de  rapporter  à la  surface  le  point  qui  corres- 
pond à l 'extrémité  obscure  du  plan  souterrain.  Ce  que  nous  dirons  à l’égard 
de  ce  point,  s’appliquera  facilement  à tout  autre;  et  si  le  sol  de  la  galerie 
est  diversement  incliné,  il  sera  facile  d’y  avoir  égard,  comme  dans  tout 
nivellement,  en  faisant  la  somme  des  hauteurs  montâmes  et  celle  des 
descendantes , pour  soustraire  la  plus  petite  somme  de  la  plus  grande. 

Il  convient  ici  de  distinguer  le  cas  où  le  terrain  , situé  au  dessus  de 
la  galerie,  offre  une  surface  horizontale,  terminée  du  côté  de  l’orifice 
par  un  plan  vertical  plus  ou  moins  haut,  et  le  cas  beaucoup  plus  ordi- 
naire où  le  terrain  est  inégalement  montueux.  Dans  le  premier  cas,  011 
peut,  à compter  du  point  de  départ  situé  à l’orifice  de  la  galerie,  répéter 
sur  le  terrain  chacune  des  stations  qui  ont  été  faites  dans  la  mine;  pour 
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cela  i!  suffit,  t .*  de  replacer  au  jour  la  boussole  sur  la  chaîne,  absolu-  Levé  des  plans. 
ment  sur  ia  meme  heure  que  marquoit  cet  instrument  lors  de  l’opération 
souterraine,  ce  qu’indique  le  calepin  d’observations  ; i.‘  de  mesurer  sur  le 
terrain , suivant  cette  direction , une  distance  qui  soit  égale  à la  projection 
horizontale  de  la  première  station,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la  dernière 
station  dont  l’extrémité  donnera  le  point  cherché. 

De  cette  manière  on  obtient,  à la  surface  du  terrain , toute  la  pro- 
jection horizontale  de  la  galerie.  Si  l’on  ne  veut  rapporter  au  jour  que 
son  extrémité,  ou  l’un  quelconque  de  ses  points,  on  peut  se  contenter 
de  tirer  sur  le  plan  une  ligne  de  ce  point  au  point  de  départ,  de  prendre 
l’heure  de  cette  ligne  avec  la  boussole , puis  sa  longueur  avec  le  compas , 
et  d’opérer  ensuite  sur  le  terrain , à l’égard  de  cette  ligne,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  voir;  mais  quand  le  terrain  est  montueux , voici  comment 
on  procède , pour  rapporter  à la  surface  du  terrain  l’extrémité  ou  un 
point  quelconque  d'une  galerie  dont  on  a tracé  le  plan: 

A partir  de  l’orifice  de  la  galerie , point  de  départ  de  l'opération 
souterraine,  on  fait  un  nombre  quelconque  de  stations  successives  dont 
l’ensemble  se  dirige  vers  l’espace  où  il  est  facile  de  prévoir,  d’après 
les  observations  déjà  faites,  que  doit  se  trouver  le  point  cherché.  Ces 
stations  s’exécutent  à la  surface  du  terrain , et  se  notent  absolument 
comme  les  stations  souterraines. 

La  seule  différence  dans  la  manière  d’opérer,  c’est  qu’ici,  pour  fixer 
la  chaîne,  on  emploie  des  jalons,  de  la  hauteur  desquels  il  faut  tenir 
compte,  et  l’on  se  sert  d’un  viseur  à pinnules , pour  y suspendre  alterna- 
tivement la  boussole  et  le  demi-cercle  gradué,  en  se  dirigeant  d’un  point 
vers  un  autre. 

Parvenu  à l’extrémité  de  la  station  qu’on  présume  devoir  être  la 
dernière,  on  plante  en  ce  point  un  piquet  provisoire.  Cela  fait,  on  rap- 
porte, sur  le  plan  des  travaux  souterrains,  le  pian  de  l’opération  faite  au 
jour,  et  par  conséquent  on  peut  mesurer,  sur  l’ensemble  de  ces  deux 
plans,  la  distance  qui  s’y  trouve  entre  le  point  extrême  de  la  galerie  in- 
on  diquée  sur  le  premier,  et  le  piquet  provisoire  du  second  : en  même  temps , 

ter  on  peut  noter  l’heure  et  la  direction  qu’indique  la  boussole,  sur  la  ligne 

jur  qui  joint  ces  deux  points,  la  lettre  N de  l’instrument  étant  tournée  vers 
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Livé  des  plans.  l’extrémité  connue  de  la  galerie.  Alors  on  retourne  sur  le  terrain  au 
piquet  provisoire  : là  , on  remet  la  boussole  dans  la  direction  qui  vient 
d’être  indiquée  par  le  plan;  on  trace  une  ligne  indéfinie  sur  le  terrain, 
suivant  cette  direction , ligne  qui  passe  par  la  trace  du  piquet  provisoire , 
et  on  mesure  l'inclinaison  du  terrain  suivant  cette  ligne.  II  ne  s’agit  plus 
que  de  résoudre  un  triangle  rectangle  situé  verticalement,  dans  lequel 
on  cohnoît  un  point  de  l’hypoténuse , qui  est  la  place  du  piquet  pro- 
visoire , un  côté  horizontal,  qui  est  la  distance  mesurée  sur  le  plan , et 
l’angle  adjacent,  qui  est  l’angle  d’inclinaison  du  terrain.  On  calcule  faci- 
lement la  longueur  de  l’hypoténuse;  on  la  porte  sur  le  terrain  dans  le 
sens  indiqué  par  la  boussole,  depuis  la  trace  du  piquet  provisoire  jus- 
qu’en un  point  qui  est  le  point  cherché.  Il  correspond  verticalement  à 
l’extrémité  de  la  galerie,  si  toutes  ces  opérations,  souvent  délicates,  ont 
été  faites  avec  l’exactitude  qu’elles  exigent. 

Ce  point  étant  connu  à la  surface  du  terrain  , il  est  facile,  d’après  les 
stations  qu’on  a faites  au  jour  pour  y parvenir,  de  calculer  quelle  est  sa 
hauteur  verticale  au-dessus  du  point  de  départ;  c’est  en  agissant  ainsi 
pour  une  suite  quelconque  de  points,  qu’on  trace  le  profil  du  terrain 
au-dessus  du  profil  d’une  mine. 

La  boussole,  cet  instruments!  commode  pour  le  mineur,  est  sujette 
à des  inconvéniens  plus  ou  moins  capables  d’altérer  l’exactitude  des 
opérations  qui  viennent  d’étre  exposées , même  lorsqu’on  n’a  pas  à 
craindre  le  voisinage  du  fer.  Il  ne  suffit  pas,  pour  rapporter  les  stations 
souterraines,  soit  sur  le  papier,  soit  sur  le  terrain,  d’employer  la  même 
boussole  que  dans  la  mine,  et  de  ne  choisir  qu’un  temps  calme  pour 
opérer  à la  surface;  il  faut  encore,  autant  qu’il  est  possible,  rapporter 
les  observations  aux  mêmes  heures  qu’on  les  a faites,  à cause  de  la  varia- 
tion diurne  de  l’aiguille  aimantée.  De  plus , les  variations  qu’éprouve  la  dé- 
clinaison dans  un  même  lieu,  peuvent  faire  craindre  qu  après  un  certain 
laps  de  temps,  le  tracé  le  plus  exact  ne  soit  devenu  faux,  si  l’on  ne  s’est 
pas  souvent  assuré  les  moyens  de  convertir  les  directions  magnétiques 
en  directions  vraies , ce  qui  exige  une  méridienne  tracée  avec  la  plus  grande 
exactitude  sur  le  terrain , et  rapportée  sur  chacun  des  plans  de  mine.  Ce 
n’est  pas  tout;  voici  d’autres  inconvéniens  qu’on  reproche  à la  boussole. 


Incorm-nicns  de 
la  boussole. 
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t."  pour  représenter  ce  qui  concerne  une  station  quelconque,  il  faut  avoir  Levé  des  pians, 
déjà  calculé  et  représenté  toutes  les  stations  précédentes;  2."  l’erreur  la 
plus  légère  dans  le  tracé  d’une  seule  des  stations  ainsi  représentées  bout 
d bout , peut  rendre  faux  tout  le  tracé;  3.0  quand  on  emploie  les  mé- 
thodes exposées,  ainsi  que  cela  se  pratique  ordinairement,  il  devient 
très-difficile  de  vérifier , à une  époque  quelconque,  la  position  d'un  point 
considéré  seul. 

Un  habile  ingénieur  des  mines  de  Freyberg,  M.  Scheidhauer,  a Méthode  <fc 
proposé  de  remédier  à une  partie  de  ces  inconvéniens,  par  la  méthode 
que  nous  allons  rappeler. 

Qu’on  se  figure  le  point  connu  de  départ  comme  représenté  par 
l’intersection  de  trois  plans , dont  l’un  soit  un  méridien  solaire,  l'autre  un 
plan  vertical  perpendiculaire  à ce  méridien,  et  le  troisième  un  plan 
horizontal  perpendiculaire  aux  deux  premiers. 

Il  s’agit,  dans  la  méthode  de  M.  Scheidhauer  , 1.°  de  déterminer, 
pour  chacun  des  points  extrêmes  de  chacune  des  stations , à quelle  dis- 
tance il  se  trouve  de  chacun  des  trois  plans  indiqués;  2.°  de  porter  tous 
ces  résultats  sur  un  tableau,  de  sorte  qu'on  puisse , dans  tous  les  temps  , 
n’y  prendre  que  ceux  qui  seront  nécessaires  pour  tracer  telle  ou  telle 
partie  du  plan  et  des  coupes  que  leur  ensemble  mettroit  à même  de 
tracer  en  entier. 

Voici  comment  s’exécute  l’opération  : on  commence  par  faire  les 
stations  avec  la  chaîne , la  boussole  et  le  demi-cercle  gradué , absolument 
comme  il  a été  dit  plus  haut,  et  l’on  réduit  chacune  des  directions 
observées  en  direction  vraie , d’après  la  déclinaison  observée  de  l’aiguille 
aimantée. 

Les  résultats  dont  on  a tenu  note  mettent  l’observateur  en  état  de 
calculer  aussi  les  mêmes  triangles  rectangles  que  ci- dessus;  il  parvient 
donc,  par  le  calcul,  à connoître , de  position  et  de  longueur,  la  projec- 
tion horizontale  de  chacune  des  chaînes  ou  stations,  ainsi  que  sa  pro- 
jection verticale.  Nous  appellerons  la  première  la  base  et  la  seconde 
la  hauteur , comme  l’a  fait  M.  Scheidhauer.  Considérons  maintenant  une 
seule  decesbases,  par  exemple  celle  dont  l’unedes  extrémités  est  le  point 
de  départ  (b)  et  l'autre  est  le  premier  point  de  la  seconde  station  (c)i 
2.  1 1 
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LtvÉ  rrs  plans,  sur  celle  hase  (b  c)  comme  hypoténuse  , on  peut  construire  un 
triangle  rectangle  fa  b Cy  t)im  son  angle  droit  en  un  point  a , de  sorte 
que  les  deux  côtés  contigus  à cet  angle  soient,  l’un  une  ligne  horizon* 
talc  (ac)  parallèle  au  méridien  solaire  qui  passe  paré,  l’autre  une  ligrs 
horizon  talc  (a  b)  considérée  dans  le  plan  vertical  qui  est  perpendiculaire 
à ce  méridien  et  qui  passe  aussi  paré, ainsi  que  nous  l’avons  déjà  indiqué. 

Il  est  clair  que  de  ces  côtés  ab , ac,  l’un  (a  b)  mesure  la  distance  qui 
se  trouve  entre  le  méridien  solaire  et  le  premier  point  de  la  seconde 
station  (qui  est  le  dernier  point  f de  la  première) , tandis  que  l’autre  côté 
(a  c)  mesure  la  distance  qu’il  y a entre  ce  même  point  (c)  et  le  plan 
vertical  qui  est  perpendiculaire  au  méridien.  Or,  on  connoît,  par  le 
moyen  de  la  direction  vraie  ou  réduite , l’angle  b que  la  hase  b c,  prise 
pour  hypoténuse,  fait  avec  le  premier  de  ces  côtés  ( a b);  ainsi,  on  est 
en  état  de  résoudre  le  triangle  rectangle  abc  que  nous  venons  de  consi- 
dérer. Dans  ce  triangle,  le  côté  que  nous  avons  désigné  par  a b est  pro- 
portionnel au  sinus  de  la  direction  vraie;  et  l’autre  côté  (a  c)  est  propor- 
tionnel au  cosinus.  M.  Scheidhauer  appelle  le  premier  la  longitude,  et  le 
second  la  latitude  du  point  c.  La  hauteur  de  ce  même  point,  au-dessus 
du  plan  horizontal  passant  par  le  point  de  départ,  est  connue  au  moyen 
du  premier  triangle  rectangle  ; ainsi , la  position  du  point  cherché  est 
déterminée  par  rapport  à trois  plans.  En  opérant  de  la  meme  manière 
sur  le  point  extrême  de  chacune  des  stations,  on  peut  dresser  un  tableau 
divisé  en  colonnes , dont  les  titres  seront  tels  que  M.  Lempe  les  a pro 
posés,  d’après  la  méthode  de  M.  Scheidhauer,  savoir  : 

Tableau  proposé.  i .*  Numéro  des  stations  depuis  le  point  de  départ  représenté  par  o 
(lira); 

2.°  Longueur  de  la  chaîne  correspondante  ; 

j.°  Angle  d’inclinaison  de  la  chaîne, en  montant  ou  en  descendant; 

4.“  Direction  observée  d’après  l’aiguille  aimantée; 

j.°  Direction  réduite  par  rapport  au  méridien  solaire; 

6. "  Base  calculée  (projection  horizontale  du  cordon); 

7. “  Sinus-direction, ou  longitude,  c’est-a  dire,  distance  positive  ou 
négative  du  point  cherché,  par  rapport  au  méridien  solaire; 


Digitized  by  Google 


( «3  ) 

8. *  Cosinus-direction,  ou  latitude, c’est-à-dire,  distance  positive  ou  Levé  des  ru*s. 
négative  du  point  cherché,  par  rapport  au  plan  vertical  qui  est  perpen- 
diculaire au  méridien  solaire; 

9. "  Hauteur,  ou  distance  positive  ou  négative  du  point  cherché, 
par  rapport  au  plan  horizontal; 

1 o.“  Observations. 

Quand  on  a réuni  sur  un  semblable  tableau  les  résultats  d’observa-  Compini»ndr« 
lions  et  de  calcul  qui  se  rapportent  à une  suite  de  points,  on  peut 
déterminer  isolément  la  position  que  doit  avoir  l’un  de  ces  points, 
sur  le  plan,  sur  le  profil  et  sur  la  coupe  transversale,  soit  par  rapport 
au  point  de  départ,  soit  par  rapport  à un  autre  point  connu  de  position: 
il  suffit,  pour  cela,  de  calculer  la  somme  des  longitudes,  latitudes  et 
hauteurs,  tant  positives  que  négatives , depuis  le  point  connu  jusqu’au 
point  cherché. 

Nous  avons  indiqué  les  avantages  de  cette  méthode;  elle  n’est  point 
exempte  d’inconvéniens;  car,  elle  ne  dispense  pas  plus  de  l’emploi  de  la 
boussole,  que  la  méthode  ordinaire;  par  conséquent , elle  participe, 
comme  elle,  des  imperfections  de  l'instrument:  en  second  lieu  , comme 
elle  nécessite  plus  de  calculs,  une  erreur  de  l’instrument,  ou  de  l’obser- 
vateur, peut  se  perpétuer  et  se  multiplier  à travers  tous  les  calculs. 

La  présence  du  fer,  qui  est  également  contraire  à l’application  des  Moyem  corme 
deux  méthodes,  n’est  malheureusement  pas  toujours  reconnoissable  au  lcfer’ 
premier  coup  d’œil.  Outre  les  minerais  ferrifères  qui  sont  susceptibles 
de  troubler  l’aiguille  aimantée,  il  est  plusieurs  substances,  telles  que 
certains  granités,  certaines  serpentines,  quelques  basaltes,  et  plusieurs 
sortes  de  laiton  , qui  agissent  sur  elle.  C’est  ce  qui,  depuis  long-temps, 
fait  desirerau  mineur  de  pouvoir  remplacer  la  boussole  par  un  instru- 
ment qui  soit  aussi  commode  qu’elle,  et  plus  rassurant. 

Les  rondelles  graduées  sont , jusqu’à  présent , ce  que  le  mineur-substitue  Rondrftci  gr»- 
le  plus  fréquemment  à la  boussole.  {Voy.  pl.  4.  fig-f')  Une  semblable  du"‘' 
rondelle  consiste  , 1 en  une  plaque  circulaire  de  laiton,  dont  le  limbe 
est  divisé  comme  celui  de  la  boussole,  avec  cette  différence  que,  dans 
In  graduation  des  rondelles , les  points  est,  ouest  (E,  O)  sont  placés  dans 
leur  ordre  naturel,  relativement  à la  ligne  N S,  et  que  les  chiffres  qui 

1 1.. 
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Lxvt  des  pians,  distinguent  les  heures  sont  écritsde  gauche  à droite  à partir  du  point  12  N , 
point  que  nous  supposons  le  plus  éloigné  de  l’observateur;  2°  en  deux 
règles  de  longueur  différente  , qui  sont  traversées  par  le  même  axe  que  la 
plaque.  L’une  de  ces  règles,  située  sur  le  côté  gradué  de  l’instrument,  ne 
s’étend  que  depuis  le  centre  jusqu’à  la  circonférence , quelle  déborde  un 
peu  ; nous  l’appellerons  l 'indicateur  de  la  rondelle  ; l’autre,  placée  sous  la 
plaque,  déborde  le  diamètre  par  chacune  de  ses  extrémités;  nommons-la 
le  support.  Chacune  de  ces  trois  pièces  est  susceptible  de  tourner  seule 
autour  de  l'axe  commun,  les  deux  autres  étant  fixées  comme  nous  allons 
le  voir.  On  peut  fixer  le  support  sur  une  planche  par  deux  vis,  au  moyen 
de  deux  trous  que  portent  ses  extrémités;  on  peut  fixer  la  plaque  graduée 
sur  le  support,  par  deux  vis  de  pression  dont  celui-ci  est  garni,  et  qui 
portent  des  mentonnets  propres  à contenir  le  bord  de  la  circonférence, 
en  deux  points  diamétralement  opposés  ; on  peut  fixer  ^indicateur,  au 
moyen  d’un  trou  que  porte  son  extrémité  libre,  si  l’on  y fait  passer  le 
bout  d’une  chaîne  dont  l’autre  bout  soit  déjà  fixé.  Voici  comment  on 
emploie  ces  rondelles;  il  est  nécessaire  d’en  avoir  deux  pour  opérer. 

Emploi des  roo-  ]|  faut  d’abord  s’éloigner  assez  des  objets  qui  troublent  l’aiguille 
aimantée,  pour  pouvoir  déterminer,  par  son  moyen,  la  direction  d’une 
première  station.  En  un  tel  endroit,  on  tend  la  chaîne  de  manière  que 
l’une  de  ses  extrémités  soit  fixée  sur  le  point  de  départ,  et  l’autre  sur 
l’indicateur  d’une  rondelle  placée  convenablement.  Alors  on  fait  tourner 
la  plaque  graduée,  jusqu’à  ce  que  l'indicateur  marque,  sur  le  limbe,  la 
même  heure  qu’une  boussole  appliquée  sur  la  chaîne , et  aussitôt  on  serre 
les  vis  de  pression,  afin  que  la  plaque  ne  puisse  plus  tourner  sur  le 
support.  Après  avoir  mesuré  l’inclinaison  et  la  longueur  de  la  chaîne , 
comme  à l’ordinaire,  on  tient  note  du  tout,  ainsi  que  nous  l’avons 
déjà  vu. 

Laissant  la  première  rondelle  au  point  où  nous  venons  de  la  voir, 
plaçons  la  seconde  au  point  où  doit  aboutir  la  station  suivante;  alors, 
a)ant  détaché  le  bout  de  la  chaîne  qui  étoit  fixé  sur  le  point  de  départ, 
amenons  ce  même  bout  vers  la  seconde  rondelle,  pour  l’attacher  à 
l’extrémité  de  son  indicateur,  qui , par-là  , se  trouve  fixé.  Comme  l’indi- 
cateur de  la  première  rondelle  a suivi  la  chaîne  dans  son  mouvement 
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autour  du  centre,  la  chaîne  se  trouve  ainsi  tendue,  de  l’extrémité  d’un  Levé  des  h.  a ms. 
indicateur  à l’extrémité  de  l’autre.  Qu’on  observe,  en  ce  moment, 
l’heure  que  marque  l’indicateur  de  la  première  rondelle;  c’est  évi- 
demment l’heure  qu’indiqueroit  une  boussole,  pour  la  direction  de  la 
seconde  station,  puisque  nous  n’avons  pas  dérangé  la  plaque  graduée. 

On  transporte  cette  heure  sur  la  seconde  rondelle , en  faisant  tourner  sa 
plaque  graduée,  ainsi  que  nous  l’avons  expliqué,  et  en  l’arrêtant  au 
point  convenable , sous  son  indicateur.  Après  avoir  opéré  comme  dans 
la  station  précédente , à l’égard  de  l’inclinaison  et  de  la  longueur  de  la 
chaîne,  on  enlève  la  planche  qui  porte  la  première  rondelle,  et  on 
va  la  fixer  au  point  qui  doit  terminer  une  troisième  station.  L’indi- 
cateur de  la  seconde  rondelle  suit  la  chaîne,  tandis  que  sa  plaque  gra- 
duée reste  fixe  : ainsi,  tout  ce  qui  a été  dit  ci-dessus  se  répète  pour 
cette  station  et  pour  chacune  des  suivantes.  Il  en  résulte  que  le 
calepin  d’observations  contient  les  memes  données  que  si  l’on  avoit 
toujours  employé  la  boussole,  et,  par  conséquent,  on  peut  établir  les 
memes  calculs  que  ci-dessus.  L’opération  peut  être  rapportée  sur  le 
papier,  soit  à l’aide  de  la  boussole , soit  à l’aide  d'un  rapporteur  circulaire 
et  gradué  comme  les  rondelles. 

Au  lieu  des  rondelles  graduées  , dont  l’usage  est  très-minutieux , on  Planchette», 
emploie  quelquefois  de  simples  planchettes  garnies  chacune  d’une 
feuille  de  papier,  sur  laquelle  on  trace,  par  des  lignes.au  lieu  de 
l’exprimer  par  des  nombres,  l’angle  que  forment  les  projections  horizon- 
tales de  deux  stations  consécutives  il  est  facile  de  transporter  ce  même 
angle  sur  le  plan  à exécuter,  en  découpant  la  feuille  de  papier  sur  la- 
quelle il  se  trouve.  On  verra,  d’après  tout  ce  qui  précède  , comment  il 
convient  d’opérer  en  pareil  cas,  et  comment  on  opéreroit,  si  l’on  se  ser- 
voit  du  graphomètre  ordinaire  pour  déterminer  la  direction  des  stations 
successives.  / 

Quelquefois  aussi  on  se  contente  d’employer  la  chaîne  et  le  cercle  Ch.ii.icci cercle 
gradué,  pour  faire  le  plan  et  le  nivellement.  Voici  quelle  est  alors  la  ftraJué- 
marche  de  l'opération  : 

Représentons-nous  deux  chaînes  consécutives,  se  réunissant  en  un  Opération;  du 
point  (x),  où  elles  forment  un  angle  qu'on  évitera  de  faire  très-obtus,  et lcvc' 
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Levé  dm  plans.  supposons  que  l’une  des  chaînes  soit  déjà  orientée  par  les  moyens 
indiqués  plus  haut.  A partir  du  sommet  de  l’angle  x,  on  mesure,  sur 
chacune  des  chaînes,  une  même  longueur  = a ; par  les  deux  points 
ainsi  déterminés,  on  se  figure  une  ligne  droite  (b),  dont  on  mesure  la 
longueur  le  plus  exactement  possible;  il  faut  ensuite  mesurer,  comme  à 
l’ordinaire,  la  longueur  et  l'inclinaison  de  chacune  des  chaînes.  La  ligne 
droite  b est  inclinée,  à moins  que  les  deux  chaînes  ne  soient  horizontales, 
auquel  cas  l’opération  est  trop  simple  pour  que  nous  nous  y arrêtions; 
ainsi , nous  supposons  les  chaînes  inclinées.  A l’égard  de  chacune  d’elles , 
le  triangle  rectangle , qui  est  formé  par  la  longueur  de  la  chaîne  con- 
sidérée comme  hypoténuse,  par  sa  projection  verticale  et  par  sa  pro- 
jection horizontale , est  semblable  à celui  qui  est  formé  parla  portion 
(a)  mesurée  sur  cette  longueur,  et  par  les  deux  projections  de  a;  il  est 
donc  facile.au  moyen  du  cercle  gradué,  de  déterminer  celles-ci  à 
droite  et  à gauche  de  l’angle  (x)  formé  par  les  chaînes.  On  porte  les 
longueurs  de  ces  projections  sur  le  calepin;  il  en  résulte  qu’on  trouve 
facilement  de  combien  l’extrémité  de  chacune  des  portions  de  ligne  (a) 
est  au-dessus  ou  au-dessous  d'un  même  plan  horizontal , passant  par 
l’angle  x,  et,  par  conséquent,  de  combien  l’une  des  extrémités  delà 
ligne  b est  au-dessus  ou  au-dessous  de  l’autre  extrémité.  Soit  c cette 
hauteur  connue,  c’est-à-dire,  la  projection  verticale  de  la  ligne  b,  et 
nommons  d la  projection  horizontale  de  cette  même  ligne;  il  ne  s’agit 
que  de  résoudre  un  triangle  rectangle  dont  on  connoît  l’hypoténuse  (b) 
avec  un  côté  (c),  et  dont  on  trouvera  l’autre  côté  (d),  en  appliquant 
l'.équation  suivante;  à*=  c*  dl,  d’où  d = ~\/  bx — d,  et.  ». . . . 
,og.  d==  loS-  fl -*•*)•*  l°g-  fl  — e)  _ 

Execution  du  Tous  les  calculs  étant  faits  et  les  résultats  étant  portés  sur  un  tableau 
indiqué  ci-dessus , on  tracera  le  plan  des  opérations  ainsi  qu’il  suit  : soit 
la  première  chaîne  rapportée  sur  le  papier  par  le  moyen  de  sa  projection 
horizontale  connue , et  soit  le  point  correspondant  de  la  ligne  droite  b 
marqué  sur  cette  projection  en  p ; du  point  ^t),avec  une  ouverture  de 
compas  égale,  d’après  l’échelle  adoptée,  à la  ligne  d trouvée  ci  dessus, 
on  décrit  un  arc  de  cercle  indéfini;  du  point  x , c'est  à-dire , de  l'extré- 
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mité  de  la  chaîne  déjà  projetée , et  avec  une  ouverture  de  compas  égale  Levé  des  russ. 

à la  projection  horizontale  de  la  portion  a considérée  sur  la  seconde 

chaîne , on  décrira  un  autre  arc  de  cercle  qui  coupe  le  premier  : par  le 

point  d’intersection  des  deux  arcs  et  par  le  point  x , menons  une  ligne 

dont  la  longueur  soit  celle  qu’indique  le  calepin , pour  la  projection 

horizontale  de  la  seconde  chaîne;  il  est  évident  que,  par  cette  ligne,  la 

seconde  station  est  projetée  suivant  sa  véritable  direction. 

Pour  projeter  une  troisième  station  , il  faudra  opérer  sur  l’extrémité 
de  cette  ligne,  comme  nous  l’avons  fait  à l’égard  de  la  précédente  ; c’est 
ainsi  que,  de  station  en  station,  les  lignes  de  direction  du  plan  se  trou- 
veront toutes  déterminées  sans  autre  instrument  que  la  chaîne  et  le  cercle 
gradué , mais  non  sans  risque  d’erreur  plus  ou  moins  grave. 

Afin  de  remplacer  à -la -fois  la  boussole  et  le  cercle  gradué  , Craplwmcire 
JV1.  de  Komarzewsky  a imaginé  un  instrument  propre  à mesurer  la  Kmtcrr'*m> 
direction  et  l’inclinaison  d’une  même  ligne  dans  un  sens  quelconque. 

Cet  instrument,  décrit  dans  le  Journal  des  mines  (n.°  84)  sous  le 
nom  de  grap/wmètre  souterrain  , est  composé  d’un  cercle  horizontal 
gradué  et  d’une  portion  de  cercle  vertical , l’un  et  l’autre  divisés  en 
degrés  et  garnis  d’une  alidade  à pinnules.  Chacun  de  ces  plans  peut 
tourner  sur  son  axe , indépendamment  de  l’autre.  À l’aide  de  cet  ins- 
trument et  de  la  chaîne , on  peut  former  et  résoudre  une  suite  de 
triangles  rectangles  tous  situés  verticalement , comme  ceux  que  nous 
avons  considérés  dans  les  autres  méthodes , et  parvenir , d’après  les  mêmes 
principes,  à résoudre  les  divers  problèmes  de  la  géométrie  souterraine. 

Pour  peu  qu’on  jette  les  yeux  sur  les  exemples  réunis  dans  l’Atlas  et  Variété d« pro- 
sur les  descriptions  qui  s’y  rapportent,  on  sentira  quelle  multiplicité, 
quelle  variété  de  problèmes  présente  l’exploitation  des  mines  : on  verra 
que,  pour  déterminer  le  moindre  percement,  il  faut  quelquefois  un 
grand  nombre  d’opérations  géométriques,  tant  à l’intérieur  qu’au  jour. 

Bornons-nous  ici  à rappeler  quelques-uns  des  cas  principaux  qui  se  rap- 
portent à la  recherche  des  mines  , et  à indiquer  sommairement  comment 
les  méthodes  exposées  en  fournissent  la  solution. 

Étant  donnée  l'inclinaison  d’un  gîte  de  minerais  et  la  longueur  Y Exemple»  de  »- 
d’une  fouille  approfondie  suivant  cette  inclinaison,  il  s’agit  de  déterminer 
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Levé  des  plans,  à quelle  distance  horizontale  X de  son  affleurement,  on  doit  foncer 
un  puits  vertical,  pour  atteindre  le  toit  du  gîte  au  point  inférieur  de 
la  fouille  Y,  et  quelle  sera  la  profondeur  H de  ce  puits  vertical.  La 
question  se  réduit  à résoudre  un  triangle  rectangle  XYH,  dont  Y est 
l’hypoténuse , et  dans  lequel  on  connoît  un  angle  adjacent  à ce  côté  , 
c’est-à-dire,  l’angle  d'inclinaison.  Nousavons  déjà  vu  comment  on  calcule, 
soit  X,  soit  H,  soit  enfin  l'une  de  ces  lignes  et  l’hypoténuse  Y , si  les 
données  du  problème  sont  inverses.  Supposons  maintenant  qu’à  la  pro- 
fondeur trouvée  on  ait  pratiqué  une  galerie  horizontale  suivant  la  direc- 
tion du  gîte,  et,  pour  plus  de  clarté  , admettons  que  la  direction  et  l’in- 
clinaison de  ce  gîte  soient  constantes.  Si  la  surface  du  terrain  est  hori- 
zontale , il  est  clair  que,  par  la  solution  du  problème  précédent,  on 
aura  résolu  implicitement  le  même  problème , pour  un  point  quelconque 
de  l’affleurement  qui  est  alors  une  ligne  droite  horizontale;  ainsi  l’on 
pourra, dans  ce  cas,  déterminer,  sur  le  plan  du  terrain  et  sur  le  terrain 
même , tous  les  points  où  il  conviendra  de  foncer  des  puits  verticaux 
qui  rejoignent  h galerie  horizontale  à la  profondeur  trouvée  ci-dessus  : 
mais  si  le  terrain  est  inégalement  montueux,  l’affleurement  du  gîte  n’est 
plus  une  ligne  droite  horizontale  ; voyons  comment  il  convient  alors 
d’opérer , pour  résoudre  le  même  problème , par  rapport  à un  point 
quelconque  de  l’affleurement,  et  pour  déterminer  cet  affleurement  en 
entier  , quand  il  est  dérobé  à la  vue  , comme  il  arrive  souvent. 
Il  faut  d’abord  se  procurer  le  plan  général  du  terrain  et  son  nivellement 
en  deux  sens  perpendiculaires  l’un  à l’autre;  ensuite  rapporter  sur  ces 
tracés  tout  ce  que  l’on  connoît  du  gîte:  ainsi  le  nivellement  procurera 
deux  coupes  verticales  du  gîte,  faites  à l’endroit  où  il  existe  déjà  une 
fouille  suivant  l’inclinaison  et  une  galerie  suivant  la  direction , tandis 
que  le  plan  offrira  cette  direction  et  le  point  connu  de  l’affleurement. 
Cela  fait,  sur  la  ligne  de  direction  marquons  arbitrairement  plusieurs 
points  dans  le  plan , et  voyons , par  les  coupes  verticales , à quelle  hauteur 
chacun  de  ces  points  se  trouve  au-dessus  de  la  galerie  déjà  existante. 
Soit,  pour  un  point  quelconque,  cette  hauteur  connue  = soit  la 
distance  horizontale  qu’il  y a de  son  extrémité  supérieure  à l’affleu- 
rement du  gîte,=xy  soit  enfin  la  portion  du  gîte  qui , en  cet  endroit, 
s'étend  depuis  l’affleurement  jusqu’à  la  galerie  horizontale , =/. 
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L j question  se  réduit  .à  résoudre  un  triangle  rectangle  dont  fhypo-  Levé  ors  n>.ns 
ténuse  est  y,  tandis  que  h et  x sont  les  côtés  contigus  à l’angle  droit. 

D’après  l’angle  constant  d’inclinaison  du  gîte , on  connoît  l'angle 
compris  entre/  et  x ; car  ces  angles  sont  égaux  comme  ahernes-intemes  ; 

Ainsi  l’on  peut  résoudre  le  triangle  immédiatement  et  déterminer  x ; 
mais  il  sera  plus  expéditif  de  considérer  que  le  triangle  rectangle  xy  A 
est  semblable  au  premier  triangle  XYII  résolu  ci-dessus.  On  trouvera 
donc,  par  une  simple  proportion,  la  valeur  de  x,  et  on  la  portera 
perpendiculairement  à la  ligne  de  direction  tracée  dans  le  plan  ou  sur 
le  terrain  , depuis  le  point  qui  correspond  i cette  valeur,  sur  le  plan  , 
jusqu’en  un  point  qui  appartiendra  à la  ligne  d'affleurement  du  gite. 

Si,  parce  dernier  point  et  par  celui  qui  est  déjà  connu  , on  mène  une 
ligne  droite  sur  le  plan , elle  offrira  la  trace  d’une  portion  de  l’affleu- 
rement ; il  est  clair  que , pour  déterminer  l’affleurement  tout  entier  et  la 
profondeur  des  puits  verticaux  à foncer  sur  la  direction  de  la  galerie  , 
on  agira  de  même  à l’égard  de  tous  les  autres  points  placés  arbitrairement 
sur  le  plan  ou  sur  le  terrain , suivant  cette  même  direction. 

La  pratique  de  la  géométrie  souterraine  peut  tirer  (e  plus  grand  Application» <te 
secours  de  ces  ingénieuses  méthodes  graphiques  qui  sont  réunies  en  un  8comt,ne  <lc5' 
corps  de  doctrine , sous  le  nom  d e giométrit dtscrtpùve.  Airtsi , par  exemple, 
les  premiers  éiémens  de  cette  science  fourniront  un  moyen  prompt  de 
déterminer  la  direction  et  l’inclinaison  que  doit  offrir,  dans  le  sein  de 
la  terre,  l’intersection  de  deux  filons  qui  se  coupent,  lorsqu’on  aura 
observé  à la  surface  la  direction  et  l'inclinaison  de  chacun  de  ces  gîtes. 

Dans  ce  cas  et  dans  beaucoup  d’autres  non  moins  fréquens,  comme,  par 
exemple  encore , s’il  s’agit , étant  données  la  direction  et  l’inclinaison 
d’une  couche,  de  déterminer  dans  ce  gîte  la  direction  d'une  galerie 
dont  la  pente  soit , d’un  certain  nombre  de  degrés , moindre  que  l’incli- 
naison donnée,  une  simple  construction  de  géométrie  descriptive  dis- 
pensera de  beaucoup  d’opérations  et  de  calculs,  souvent  pénibles,  aux- 
quels on  a recours  dans  la  pratique  ordinaire  de  la  géométrie  souterraine. 

Il  nous  reste  à considérer  les  diverses  dispositions  de  plans  et  de  Dispoiiiion  d« 
profils  qui  sont  usitées  pour  la  représentation  des  travaux  intérieurs.  p|jnse,Pro™‘- 
Elles  dépendent  principalement  de  la  forme  des  gîtes  et  de  celle  des  exca- 
2.  1 2 
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Livi  ncs  pians,  v, nions.  Reportons-noui.à  cet  egard,  aux  exemples  que  réunit  l’Atlas.  Ou 
y voit , tantôt  sur  un  gîte  continu  , tel  que  celui  du  Rammelsberg , pi.  1 8 , 
tous  les  travaux  représentes  par  un  plan  général  et  par  deux  coupes  ver- 
ticales , faites  en  deux  sens  perpendiculaires  l’un  à l’autre;  tantôt  sur  une 
multitude  de  filons  qui  se  coupent  en  plusieurs  sens,  comme  a la  mine 
de  Himmelsjürst , pl.  i 3 et  1 4 , un  plan  général  des  travâux , et  de  plus, 
pour  chaque  ensemble  de  filons  , deux  coupes  verticales,  faites  de  ma- 
nière qu’on  puisse  saisir  les  relations  les  plus  compliquées  des  gîtes  et 
des  travaux.  Ailleurs,  autour  d’un  filon  principal,  comme  aux  mines  de 
Clausthal  et  d’Andreasberg,  pl.  4 à 8 , et  1 5 à 1 6 , il  se  présente  seu- 
lement quelques  embranchemens  : alors,  à une  coupe  verticale,  faite 
suivant  fa  direction,  on  ajoute  quelques  papiers  de  retombe,  qui,  étant 
comparés  à la  situation  des  mêmes  espaces  sur  des  plans- pris  à divers 
niveaux,  rendent  sensible  (a  position  de  chacun  de  ces  embranchemens. 
Dans  une  autre  mine  , comme  à Fahlun,  pl.  19  , ce  11’est  qu’au  moyen 
de  plusieurs  plans,  pris  à divers  niveaux , et  d'une  coupe  verticale  dirigée 
suivant  une  ligne  brisée,  qu’on  parvient  à représenter  complètement 
le  gîte  de  minerais:  ici,  pour  que  les  mêmes  points  soient  faciles  à re- 
trouver et  toutes  les  distances  faciles  à mesurer,  on  divise  les  plans  en 
carreaux  réguliers , et  la  coupe  en  tranches  horizontales;  il  en  résulte  ce 
qu’on  appelle  des  plans  maillés.  Un  autre  gîte  bizarre , comme  celui  du 
Stahlberg  (pl.  19),  exige,  outre  un  plan  général  et  une  coupe  verticale 
suivant  sa  direction,  deux  autres  coupes  perpendiculaires  à la  première. 
Un  autre,  tel  que  celui  des  mines  de  Rothenbourg (pl.  23),  ne  peut 
être  représenté  complètement  que  par  un  grand  nombre  de  coupes 
coordonnées  avec  un  plan  général , et  propres  à faire  voir  toute  la  succes- 
sion des  dérangemens  éprouvés  par  la  couche  exploitable. 

Quant  aux  mines  dehouille en  général,  il  n’est  pas  moins  indispensable 
de  disposer  les  plans  et  les  coupes  de  manière  qu’on  y Voie  clairement 
la  direction  , l’inclinaison  et  les  dérangemens  des  couches , ainsi  que  les 
percemens  souterrains;  mais  ici,  plus  que  par-tout  ailleurs,  il  importe 
d’indiquer  la  situation  et  d’exprimer  la  forme  des  ateliers  d‘ arrachement , 
parce  que  de  là  dépendent  la  circulation  de  l'air,  le  roulage  et  l’extrac- 
tion. Dans  toute  mine  enfin,  les  parties  épuisées  doivent  être  soigneu- 
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sement  distinguées  de  celles  qui  sont  intactes  et  de  celles  qui  sont  en  Levé  dm  flan*. 
exploitation  active.  à cet  égard  le  plan  de  la  mine  de  houille  dite 

Fuchsgrube , en  Silésie  (pl.  28). 

Si  l’on  prend  la  peine  de  réfléchir  sur  les  exemples  réunis  dans  notre  Exempta  de «• 
Atlas , on  pourra  en  tirer  des  indications  utiles,  concernant  la  disposition  Prc>cnu"on' 
la  plus  convenable  des  plans  et  coupes  d’une  mine  à représenter.  La 
seule  règle  générale  qu’on  puisse  donner  à cet  égard,  c’est  qu’il  faut 
rendre  la  représentation  aussi  complète,  et  pour  ainsi  dire  aussi  pal- 
pable, qu’il  est  possible.  Le  moyen  le  plus  sûr  et  le  plus  économique 
de  parvenir  à de  telles  représentations  des  travaux  souterrains , c’est 
d’en  commencer  les  plans  et  coupes  dès  l’origine  d’une  exploitation  -, 
de  les  vérifier  constamment,  et  de  les  augmenter  à mesure  que  l’exploi- 
tation s'étend.  A combien  de  dépenses  et  de  dangers  ne  s’exposent  - iis 
donc  pas , sans  parler  du  tort  qu’ils  font  à la  chose  publique , ces  exploi- 
tai», comme  il  11’en  est  que  trop  en  France , qui  entreprennent  ou  pour- 
suivent de  vastes  excavations, et  souvent  à une  profondeur  considérable, 
sans  savoir  où  l’on  est  allé  avant  eux,  sans  prévoir  où  l’on  pourra  se 
porter  dans  quelques  années  ! 

Explication  des  Figures  rehi  lires  aux  in  s tr uni  ai  s de  la  Géométrie 
souterraine;  Objets  accessoires  de  la  pl.  g.. 

Dans  la  division  l.°  de  la  pl.  4,  on  reconnoitra  les  principaux  instru- 
mens  de  la  géométrie  souterraine , ainsi  qu’il  suit  : 4. 

Fig.  1 à j , boussole  de  mine , savoir  : 

Fig.  1 et  2 , la  boussole  a , b , suspendue  horizontalement  dans  son 
support  hji,  h,  qui  est  situé  dans  un  plan  vertical;  ces  deux  figures  sont 
prises  en  deux  sens  perpendiculaires  l’un  à l’autre. 

Dans  la  fig. la  même  boussole  et  le  même  support  sont  représentés 
comme  vus  sur  une  table  horizontale,  le  support  ayant  fait  un  quart  de 
conversion  sur  les  coussinets  l,  m. 

On  distinguera,  sur  ces  trois  figures  , les  objets  suivans  : Fig.t  é}. 

a,  b,  la  boite  cylindrique  de  la  boussole;  un  bouton  e fait  mouvoir 
un  ressort  d,  pour  élever  l’aiguille  aimantée  x au-dessus  de  son  pivot  et 
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Lut  des  plans,  l’arrêter,  quan  J il  y a lieu,  ou  pour  la  laisser  jouer  de  nouveau,  quand 
elle  est  arretée.  Un  autre  bouton  e sert,  avec  le  premier,  à prendre 
séparément  la  boîte  a , b , c ,t , comme  par  deux  petites  anses. 

fg , anneau  du  support  h,  i , Ucetanneau  est  susceptible,  au  moyen 
de  deux  coussinets/,  m,  soit  d’être  placé  dans  un  plan  perpendiculaire 
au  plan  vertical  h,  i,  k,  comme  dans  la  fig.  2,  soit  d’étre  ramené  dans 
le  même  plan  que  b,  i,  k,  comme  dans  la  ftg  .j.  C’est  dans  cet  anneau 
f,  g , que  la  boîte  a,  b,  est  fixée  , d’un  côté  par  le  moyen  d’un  petit  tou- 
rillon qu’elle  porte  , et  qui  entre , au  point  0,  dans J, g.  de  l’autre  par  une 
petite  vis  n qui , traversant  l’anneau^, g,  pénètre  un  peu  dans  le  cercle 
extérieur  de  la  boîte,  où  son  extrémité  forme  un  second  tourillon.  C’est 
sur  ces  deux  petits  tourillons  que  la  boussole  peut  rester  suspendue 
dans  une  position  horizontale. 

p, q.  crochets  du  support  h ,1 , k,  au  moyen  desquels  la  boussole 
peut  être  placée  sur  la  chaîne,  comme  on  la  voit  fg.  2,  en  conservant 
toujours  sa  position  horizontale. 

r‘g-4-  La  fg . 4 représente  le  demi-cercle  gradué,  sur  lequel  il  nous  suffira 

de  remarquer  : 

r,  deux  crochets  analogues  aux  crochets^,  q des  figures  précé- 
dentes; t , u,  le  fil  à plomb  de  l’instrument. 

**•/•  La  fg.  j fait  voir  trois  rondelles  graduées  ( x ,y.  yj,  cercles  en  laiton 

que  l’on  emploie  dans  les  mines  où  le  voisinage  du  fer  interdit  l’usage 
de  la  boussole;  mais  il  faut  remarquer  que  ces  figures  n’ont  pour  objet 
que  de  servir  à l’explication  suivante , et  que  la  rondelle  j est  la  même 
que  la  rondelle  x transportée  à une  autre  place.  Ces  rondelles  sont  re- 
présentées ici  sans  leur  support  et  sans  leur  indicateur , qu’il  est  factif  de 
se  figurer  d’après  les  détails  déjà  présentés  à cet  égard.  Le  point  v étant 
supposé  le  point  de  départ,  l’heure  d’une  boussole  (7^),  qu’indique 
la  rondelle  x,  est  déjà  répétée  sur  la  rondelle  y,  dont  le  limbe  se  trouve 
fixé  invariablement.  On  peut  alors  transporter  la  rondelle  > au  point  j, 
observer  l’heure  (3  i)  qu’indique  la  rondelle/,  comme  mesure  de 
l’angle  xy  £ , puis  répéter  cette  même  heure  sur  la  rondelle  x placée 
en  1,  en  faisant  tourner  son  limbe  convenablement,  et  le  fixer  ensuite; 
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après  quoi  on  peut  transporter  la  rondelle / sur  le  prolongement  de  la  Levé  des  plans. 
ligne  pour  agir  d’une  manière  analogue. 

De  cette  suite  d’opérations  exécutées  avec  deux  rondelles  graduées  , 
il  résulte,  comme  nous  l’avons  déjà  rappelé,  que  si  la  direction  d’une 
première  station  v x a été  observée  suivant  l’heure  d’une  boussole,  les 
directions  des  stations  suivantes  xy.y^,  et  ainsi  de  suite,  seront 
connues  suivant  la  même  boussole , comme  si  elle  avoit  pu  être  employée 
par-tout. 
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CHAPITRE  IV. 

DES  DIVERS  OUTILS  ET  PROCÉDÉS  D' ÉNTAILLEMENT . 

Nous  appellerons  travail  d'enta'tllemcnt , par  imitation  de  la  langue 
allemande  / hauerarbeit ] , l’ensemble  des  procédés  à l’aide  desquels  le 
mineur  attaque  immédiatement  les  substances  minérales,  soit  roches, 
soit  minerais  , pour  les  détacher  du  sein  de  la  terre. 

On  peut  rapporter  tous  les  cas  d’entaillement  à cinq  classes,  d'après 
M.  Werner.  Ces  classes  sont  formées  d’après  (es  degrés  de  ténactié  des 
substances  à entailler,  combinés  avec  les  moyens  que  le  mineur  em- 
ploie le  plus  avantageusement  pour  les  détacher  du  sein  de  la  terre. 

C'est  ainsi  qu’on  distingue  les  classes  suivantes  : 

1 . °  Les  substances  Houleuses  n’exigent  qu’un  simple  travail  de  dé- 
blaiement à ia  pelle  et  à la  pioche  : telles  sont , la  terre  végétale , les 
sables,  certains  dépôts  terreux  et  plusieurs  alluvions. 

2. ®  Les  substances  tendres  se  laissent  attaquer  fet  détacher  avec  un 
pic  de  fer  (ou  avec  la  rive/aine );  quelquefois  avec  un  simple  levier  de 
fer  (ou  avec  la  pince),  mais  sans  maillet  ni  pointerole acérée.  Le  mineur 
traite  ainsi  les  sables  fortement  agglutinés,  la  plupart  des  alluvions, 
l’argile  durcie,  les  dépôts  cariés  qui  sont  entièrement  pénétrés  d’argile 
et  d’oxide  de  fer  rubigineux,  les  roches  très-décomposées  de  granité, 
de  gneiss , quelques  gypses,  presque  toutes  lot  sortes  de  houille  , le  sel 
gemme,  quelques  minerais  à gangue  de  spath  pesant,  le  cinabre,  l’argent 
rouge,  et  en  général  tous  les  minerais  à gangue  pulvérulente. 

3. °  Les  substances  traitables  sont  celles  qui,  résistant  aux  moyens 
précédens,  peuvent  être  attaquées  et  détachées  à l’aide  du  marteau  et  de 
la  pointerole.  Telles  sont  certaines  roches  calcaires,  et  assez  fréquem- 
ment le  schiste  cuivreux,  le  schiste  alumineux,  la  serpentine,  les  marnes, 
les  gypses , les  grès,  toutes  les  roches  qui  sont  fortement  imprégnées 
d’argile  et  de  feroxidé  rubigineux,  celles  qui  présentent  de  grandes 
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parties  de  mica  ou  de  courtes  fissures,  tous  fes  granités , gneiss , porphyres 
et  schistes  micacés,  qui.ont  déjà  subi  une  décomposition  assez  avancée, 
toutes  les  substances  dites  spathiques,  excepté  le  feldspath,  qui  est  tenace, 
et  le  spath  pesant,  qui  est  tendre;  enfin  la  plupart  des  minerais  métalli- 
fères, tels  que  le  plomb  sulfuré,  le  zinc  sulfuré  ,1e  cuivre  pyriteuxet  le 
fer  spathique. 

4-*  Les  substances  tenaces  sont  attaquées  à l’aide  du  fleuret  de  mineur, 
et  détachées  à l’aide  de  la  poudre  : cette  classe  comprend  la  plupart  des 
granités,  des  gneiss,  des  schistes  micacés,  des  porphyres,  des  schistes 
argileux,  des  grauwackes,  des  basaltes  et  des  roches  calcaires;  on  y 
range  encore  le  quartz , quand  il  est  tapissé  de  cristaux  ou  mélangé 
d’argile,  presque  toutes  les  roches  amphiboliques , presque  tous  les 
minerais  de  fer  oxidulé  ou  de  fer  oxidé  le  fer  pyriteux,  le 

fer  arsenical,  les  minerais  de  cobalt,  tous  les  minerais  très-mélangés  de 
quartz. 

J."  Les  substances  récalcitrantes , c’est-à-dire,  les  substances  les  plus 
tenaces,  sont  attaquées,  quand  les  circonstances  le  permettent,  à l’aide 
du  feu , qui  les  détache  en  partie  et  facilite  le  reste  de  l’opération  : tels 
sont , le  quartz  pur,  les  roches  très-quartzeuses  de  granité , de  gneiss,  de 
schiste  micacé,  le  porphyre  à base  de  pétrosilex,  le  schiste  porphy- 
rique,  le  grenat  compacte  , les  grès  trcs-quartzeux,  quelques  poudings , 
quelques  minerais  qui  sont  un  mélange  intime  de  cuivre,  de  fer,  de 
zinc,  de  soufre,  d’arsenic  et  de  qqartz,  enfin  les  minerais  d’étain  dissé- 
minés dans  une  roche  très  tenace. 

D’après  cette  classification,  nous  avons  à considérer  dans  l’entaille- 
ment  des  substances  minérales, 
i .°  Le  travail  de  déblaiement; 
a.*  Le  travail  au  pic;  _ 

j .*  Le  travail  au  marteau  et  à la  pointerole  ; # 

4.°  Le  travail  au  fleuret  et  à la  poudre; 
y.*  Le  travail  par  le  feu. 

Les  outils  qu’exige  le  travail  de  déblaiement  sont  trop  connus  de  tout 
le  monde  pour  que  nous  nous  y arrêtions  ; d’ailleurs,  ce  genre  de  travail 
ne  se  présente  guère  que  dans  les  fouilles  superficielles. 
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Le  travail  au  pic  demande  déjà  plus  d’habileté  de  la  part  de  l’ouvrier.  Le 
pic  est  composé  de  l’outil  proprement  dit,  qui  est  enfer,  et  du  manche, 
qui  est  en  bois.  L’outil  doit  présenter  une  certaine  courbure , se  terminer 
d’un  côté  en  forme  de  coin  pointu , et  porter  de  l’autre  une  ouverture 
( un  ai!)  propre  à recevoir  le  manche.  Ordinairement  la  longueur  du 
manche  est  d’environ  8 décimètres,  et  celle  de  l’outil  de  3 à 4-  Quel- 
quefois l’outil  n’a  que  o"’,24  de  long,  comme  par  exemple  dans  les 
mines  de  houille,  où  le  pic  est  fréquemment  employé  pour  dépouiller 
les  couches  à leur  mur,  ce  qu’on  appelle  haver.  C’est  par  un  travail  sem- 
blable qu’on  prépare  l’arrachement  du  schiste  cuivreux.  Dans  certains 
cas,  on  substitue  au  pic  des  outils  analogues,  mais  de  diverses  dimensions, 
tels  qu’un  marteau  pointu  par  un  bout  ou  par  les  deux  bouts.  Dans  ce 
dernier  cas , on  lui  donrt^Jïux  mines  d’Anzin,  le  nom  de  rivelaine.  C’est 
un  outil  à deux  pointes , dont  le  manche  n’a  que  3 2 centimètres  de  long  : 
il  est  usité  pour  abattre  la  houille;  ce  qui  s’exécute  au  moyen  de  coins  dits 
Aiguilles , que  l’on  chasse  à coups  de  maillet,  après  avoir  havê  dans  la 
couche.  En  général,  le  pic  du  mineur  et  les  outils  qui  s’y  rapportent  sont 
employés,  soit  pour  haver  dans  le  minerai,  soit  pour  attaquer  les  roches 
tendres.  On  pourroit  se  servir  du  pic , pour  ce  dernier  objet , plus  souvent 
qu’on  ne  le  fait;  mais  l’ouvrier  est  porté  à préférer  les  procédés  sui- 
vans,  qui  sont  plus  prompts,  et  quelquefois  sans  songer  qu’il  n’a  pas  toute 
l’adresse  et  toute  l’expérience  qui  sont  nécessaires  pour  que  l’emploi  en 
devienne  aussi  avantageux  qu’il  peut  l’être. 

Le  travail  à la  pointerole  et  au  marteau  étoit  le  procédé  le  plus  or- 
dinaire, avant  que  l’usage  de  la  poudre  fut  appliqué  aux  mines,  c’est-à- 
dire,  jusqu’au  commencement  du  XVII.'  siècle.  D’anciennes  galeries  de 
plusieurs  lieues  de  longueur  présentent  encore  les  traces  de  la  pointerole 
sur  toute  leur  étendue  ; telles  sont , par  exemple , les  galeries  des  niveaux 
supérieurs,  parmi  ceffcfcqui  parcourent  l’ensemble  des  mines  de  Claus- 
thal.  (Va/eçpl.  4 à 8.)  On  remarque,  en  visitant  ces  monumens  de 
persévérance , que  souvent,  dans  tout  le  cours  d’une  année  d’exploitation 
très-active,  le  mineur  n’avançoit  ainsi  que  de  4 à J toises  au  sein  de 
la  roche-  Aujourd’hui  ce  genre  de  travail  n’est  plus  guère  en  usage  que 
pour  les  substances  traitables , et  quelquefois  dans  les  substances  tenaces. 
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pour  certains  cas  que  nous  indiquerons,  après  avoir  examiné  les  outils 
qui  lui  sont  propres. 

La  pointerole  est  un  outil  de  fer  ou  d’acier,  semblable , jusqu’à  un 
certain  point,  à la  tête  d’un  marteau,  mais  terminé  d’un  côté  par  une 
pyramide  quadrangulaire,  de  l’autre  par  une  face  plane;  entre  ces  deux 
extrémités  se  trouve  un  tril  propre  à recevoir  un  manche  de  bois.  Pour 
se  servir  de  la  pointerole,  le  mineur  tient.de  la  main  droite  , un  marteau 
avec  lequel  il  frappe  sur  la  face  plane  , tandis  que,  de  la  main  gauche  , 
il  tient  le  manche  de  la  pointerole  et  dirige  convenablement  la  pointe 
de  l’outil  contre  la  substance  minérale  qu’il  s’agit  d’attaquer.  Il  est  des 
endroits , par  exemple  en  Espagne  , où  le  mineur  emploie  la  pointerole 
sans  manche. 

La  longueur  d’une  pointerole  varie  depuisyi  jusqu’à  1 68  millimètres. 

Plus  la  masse  minérale  est  tenace,  moins  la  pointerole  doit  être  longue. 

Cet  outil  est  tantôt  de  fer  et  armé  d’acier  seulement  à la  pointe  , comme 
en  Hongrie,  tantôt  entièrement  d’acier,  comme  en  haute  Saxe  et  au 
Hartz  , ce  qui  est  préférable  à tous  égards.  Chaque-mineur,  en  se  rendant 
à l’ouvrage,  emporte  avec  lui  une  provision  convenable  de  pointeroles, 
enfilées  sur  une  courroie  de  cuir.  Une  telle  provision  est  ce  qu’on  ap- 
pelle une  treusst.  Il  n’est  pas  sans  exemple  que,  dans  un  poste  de  huit 
heures , un  mineur  mette  hors  de  service  une  trousse  de  20  pointeroles 
et  même  davantage. 

Le  maillet  ou  marteau  est  composé  d’une  masse  de  fer  terminée  par 
deux  faces  planes,  et  d'un  manche  court,  propre  à bien  tenir  dans  la  main, 
mais  non  cylindrique.  La  masse  est  du  poids  de  4 à 6 livres,  suivant 
que  le  mineur  doit  travailler  au-dessus  ou  au-dessous  de  lui. 

Nous  avons  remarquique,  dans  certains  cas,  les  substances  tenaces 
sont  encore  attaquées  à l’aidé  du  marteau  et  de  la  pointerole.  C’est,  par  P"ln,crclc' 
exemple,  dans  un  puits  boisé,  pour  entailler  une  roche  qui  doit  supporter 
l’extrémité  d’une  pièce  principale  de  charpente  : on  évite  ainsi  le  tirage 
à la  poudre,  dans  le  percement  d’une  communication  souterraine  , lors- 
qu’il pourrait  endommager  le  boisage  déjà  existant,  ou  ébranler  les 
masses  minérales  des  environs. 

2-  1 J 
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Le  meme  travail  est  employé,  pourattaquer  la  roche,  dans  «ne  cage 
de  roue  hydraulique,  ou  auprès  des  machines,  pour  préparer  un  trou 
de  fleuret  avant  d’employer  cet  outil , pour  achever  de  détacher  ce  que 
l'effet  de  la  poudre  a déjà  ébranlé , ou  bien  pour  dépouiller  un  gîte , de  la 
roche  qui  l’avoisine  au  mur;  quelquefois  enfin  , dans  le  dépouillement 
d’un  gîte  de  minerais,  c’est  pour  pratiquer  des  entai  Iles  propresà  recevoir 
des  coins  : dans  ces  deux  derniers  cas , on  emploie  les  pointeroles  les 
plus  longues. 

Dans  le  cas  où  il  s’agit  d’achever  de  détacher  des  masses  déjà  ébranlées 
par  le  tirage  à la  poudre,  on  emploie  en  outre  , quand  les  circonstances 
le  permettent,  des  leviers  ou  pinces  de  fer,  des  maillets,  des  coins  et 
d’autres  outils  analogues. 

Le  travail  à la  poudre , dans  les  substances  auxquelles  nous  avons 
vu  qu’il  convient , épargne  plus  de  la  moitié  des  frais  que  nécessite  le 
travail  au  marteau  et  à lapointeroIe.Dans  le  travail  à la  poudre , le  mineur 
se  sert  des  outils  suivans , qui  sont  représentés  sur  la  pl.  i j , par  la 

f'g-  "• 

1 . “  Pour  pratiquer  le  trou  de  mine , on  emploie  le  f curer,  barreau  de  fer 
acéré,  dont  la  longueur  et  la  forme  varient,  ainsi  que  nous  le  verrons; 
— le  maillet  ou  marteau  destiné  à frapper  sur  la  tète  du  fleuret;  — la 
curent,  tringle  de  fer  qui  présente  , à l’une  de  ses  extrémités  , un  crochet 
propre  à retirer  du  trou  de  mine  les  matières  réduites  en  poudre,  et  à 
l’extrémité  opposée,  une  ouverture  dans  laquelle  on  peut  faire  passer 
un  chiffon  , pour  assécher  le  trou  de  mine. 

2. "  Pour  charger  le  trou  , quand  il  est  achevé,  on  emploie  l’ épinglette . 
qui  doit  être  une  verge  de  cuivre , avec  le  bourroir,  qu’on  applique  dans  le 
trou  de  mine  contre  l’épinglette , et  par-dessus  la  charge  de  poudre; 
après  quoi  l’on  tasse  ordinairement , à coups  *de  marteau,  une  bourre 
d’argile  qui  recouvre  la  cartouche.  Par  cette  disposition,  ou  toute  autre 
analogue,  l’épînglette’ ménage  une  communication  depuis  l’orifice  du 
trou  jusqu’à  la  cartouche,  communication  qui  ne  se  trouve  ouverte  que 
lorsque,  après  avoir  achevé  de  charger  le  trou,  on  retire  l’épinglette  pour 
mettre  à sa  place  une  amorce,  ou  un  beute-f$u  surmonté  d’une  mèche, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard. 
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Le  fleuret  offre,  à celle  de  ses  extrémités  qui  attaque  les  substances  Outils 
minérales  , tantôt  quatre  pointes  disposées  en  croix  autour  d’une  °°  MlnCT”'' 
cinquième  qui  occupe  le  centre  (fleuret  en  bonnet  Je  prêtre)  ; tantôt  deux  Di»er»  fleurets, 
pointes  situées  aux  extrémités  d’un  taillant  concave  (fleuret  en  queue 
d'aronde);  tantôt  la  pointé  d’une  pyramide  quadrangulaire  qui  auroit 
des  faces  latérales  creusées  en  gouttières,  et  des  arctes  tranchantes 
( fleuret  en  allêsoir ) ; tantôt  enfin  le  tranchant  continu  d’un  ciseau  {fleura 
en  ciseau ).  Ce  dernier  outil  tst  préférable  à tous  les  autres,  parce  que 
c'est  celui  qui  attaque  les  substances  minérales  sur  le  plus  grand  nombre 
de  points  à-la-fois;  aussi  les  autres  fleurets  sont-ils  assez  généralement 
Lannis  des  mines,  excepté  cependant  1 t fleuret  en  bonnet  de  prêtre . dont 
on  fait  encore  usage  en  quelques  endroits  , par  exemple  dans  les 
mines  d’Andreasberg,  pour  préparer  les  trous  de  mine  au  sein  d’un 
minerai  peu  tenace.  Ce  même  fleuret  est  bon  à employer , quand  l’un  des- 
côtés du  trou  présente  une  substance  plus  tenace  que  fautre  côté,  et 
en  général  pour  commencer  un  trou  de  mine,  parce  qu’avec  un  tel 
outil  on  parvient  plus  facilement  à pratiquer  unjrou  circulaire;  c’est  par 
ce  motif  qu’aux  mines  d’Andreasberg,  chaque  trousse  de  vingt-quatre 
fleurets  en  contient  quatre  ou  six  de  cette  forme. 

Un  trou  de  mine  se  pratique,  tantôt  au  moyen  d’un  homme  seul,  Trous  de  min' à 
tantôt  à deux  et  même  à trois.  Dans  tous  les  cas,  (a  manœuvre  du  1 «*»• 
fleuret  consiste  à faire  tourner  cet  outil  dans  le  trou,  environ  d’un 
sixième  de  circonférence,  après  chaque  coup  de  marteau. 

Les  dimensions  des  fleurets  varient  en  raison  de  leur  destination  ; 
ainsi , on  distingue  des  fleurets  ,t  un  et  des  fleurets  à deux;  de  plus  , pour 
un  seul  et  même  trou , soit  à un,  soit  à deux,  l’ouvrier  emploie  trois 
fleurets  de  différentes  longueurs  et  de  différens  diamètres.  Pour  com- 
mencer le  trou  , il  se  sert  d’un  fleuret  préparatoire  qui  est  le  plus  court 
des  trois,  mais  le  plus  large  au  taillant;  pour  continuer  le  trou,  il 
emploie  le  fleuret  intermédiaire;  pour  l’achever  , le  dernier  fleuret,  qui 
est  le  plus  long  des  trois  et  le  moins  large  au  taillant.  La  longueur 
de  ce  dernier  doit  excéder  de  quelques  pouces  la  profondeur  du 
trou  à pratiquer,  plus  la  largeur  de  la  main  de  l’ouvrier;  quant  au 
diamètre  du  taillant,  il  doit,  dans  tous  les  fleurets,  déborder  un  peu 
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celui  du  barreau  qui  forme  ia  partie  supérieure  de  l’outil , et  être  égal , 
pour  chaque  fleuret , au  diamètre  de  la  portion  de  trou  qu’il  doit  forer. 
Il  faut  aussi  que  la  partie  inférieure  de  l’outil  soit  un  peu  plus  forte  que 
la  partie  supérieure,  aflnjque  le  fleuret  ne  soit  pas  exposé  à se  gauchir 
en  tournant  dans  le  trou. 

Il  est  avantageux  que  les  fleurets  à un  soient  entièrement  d’acier;  les 
autres  sont  des  barreaux  de  fer , d’un  pouce  et  demi  de  diamètre , garnis 
d’acier  seulement  à leur  extrémité  inférieure  ; c'est  ainsi  que  sont 
fabriqués  les  fleurets  dans  le  Erjjebirge. 

Nous  avons  déjà  vu  que , dans  cette  contrée  , il  s’agit  le  plus  souvent 
d’attaquer  une  roche  de  gneiss  tenace;  voici  quelles  dimensions  on  y 
donne  communément  aux  outils  du  travail  à la  poudre  (d’après  le  mètre  ) : 

1. *  Pour  le  travail  à un  seul  homme. 

Le  fleuret  préparatoire  a dé  longueur  om,it6  et  o "',023  de  diamètre  au 
taillant  en  ciseau. 

Le  fleuret  intermédiaire o”,^6o  0",0l 7. 

Le  dernier  fleuret O"1, 736  cm,0 1 4< 

On  pratique , avec  cès  ontilt , des  trous  dont  la  profondeur  varie  de  o"\4 1 4 à 
o,"’46o,  et  dont  le  diamètre  est  de  O", 023  à l’orifice,  et  0m,0t4  au 
fond. 

2. '  Pour  le  travail  à deux  hommes. 

Le  fleuret  préparatoire  a de  longueur  0”,4 1 4 et  O",o4<>  de  diamètre  au 
taillant  en  ciseau. 

Le  fleuret  intermédiaire 0",8a8  o"1034. 

Le  dernier  fleuret l"V04  0m,0}0. 

On  pratique  ainsi  des  trous  dont  la  profondeur  est  de  om,828,  dont  le  dia- 
mètre est  de  o"’, 040  à l’orifice,  et  de  o"',03o  au  fond. 

Dans  le  Hartz,  où  il  s’agit  le  plus  souvent  d’attaquer  la  grauwacke  et  le 
schiste  argileux,  qui  offrent  diffétens  degrés  de  ténacité,  voici  quelles 
sont  les  dimensions  de  tous  les  outils  employés  dans  le  travail  à ia  poudre  : 

1 .*  Pour  le  travail  à un  Seul  homme , 

Le  fleuret  préparatoire  a de  longueur  o-’^oS  et  o”, 030  de  diamètre  au 
taillant  en  ciseau. 

Le  fleuret  intermédiaire om,6oo  O", 024. 

Un  3.*  fleuret  qu’on  emploie  quelquefois.  om,6yi  O" ,024. 

Le  dernier  fleuret om,768  o“,022. 
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Le  maillet  a un  manche  de  bois  dont  la  longueur  est  de  ; sa  masse  en  Oi  tus 

* fer  ao"V44  de  long,  et  pèse  environ  3 kilogrammes.  du  Mineur. 

La  curette  a o",J76  de  longueur.  

L’épingleue  O", 768  idem. 

Le  bourroir  o"*,864  idem,  y compris  la  masse  inférieure,  dont  la  longueur 
est  de  om,  120,  et  le  diamètre  égal  à celui  du  dernier  fleuret. 

On  pratique  ainsi  des  trous  dont  la  profondeur  varie  de  Oa,4Ji  i om,  $60; 
leur  diamètre  est  de  0m,030  à l'orifice , et  de  0m,O22  au  fond. 

2.*  Pour  le  travail  à deux  hommes. 

Le  fleuret  préparatoire  a de  longueur  oIB,672  et  ora,o42  de  diamètre  au  taillant 

en  ciseau. 

Le  fleuret  intermédiaire 0"\9i2  oro,036. 

Le  troisième  fleuret iœ,oo8  o*", 03 6. 

Le  dernier... ...  l'Vj* 

Le  maillet  a un  manche  de  bois  dont  la  longueur  est  de  Om,648 ; sa  tête  en  fer, 
longue  de  on,,j88,  pèse  environ  4 kilogrammes. 

La  curette  a om,870  de  longueur. 

L'épinglette  Om,9l2  idem. 

Le  bourroir  im,oo8  idem» 

On  pratique  ainsi  des  trous  de  om,576  à o,m864  de  profondeur,  dont  le 
diamètre  est  de  0mj04^ i l'orifice,  et  de  om,03t  au  fond. 

La  profondeur,  le  diamètre  et  la  direction  qu’il  convient  de  donner  Hrincipedu  tl- 
aux  trous  de  mines , dépendent  de  plusieurs  circonstances  qui  varient  rjgc' 
d’après  les  localités.  On  se  dirige,  à cet  égard , d’après  les  principes 
suivans  : 

1 .°  L’objet  du  tirage  à la  poudre  est,  non  pas  de  faire  sauter  la  subs- 
tance minérale  qu’on  attaque  ainsi,  mais  seulement  de  la  faire  éclater, 
afin  qu’il  devienne  facile  de  la  détacher  après  l’explosion.  Le  meilleur 
coup  de  mine  sera  donc,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  celui  qui  ébran- 
lera de  la  sorte  la  masse  minérale  la  plus  considérable,  et  qui  étendra 
le  plus  loin  les  déchiremens  que  son  explosion  sourde  doit  occasionner 
autour  de  lui.  Pour  que  l’effet  soit  complet,  le  fond  du  trou  doit  éclater. 

a."  Dans  une  masse  minérale  qui  seroit  fortement  engagée,  comme 
si,  par  exemple,  elle  ne  présentoit  qu’une  ou  deux  faces  à découvert, 
un  trou  de  mine  trop  profond  seroit  peu  profitable,  parce  qu’alors,  la 
résistance  de  la  masse  attaquée  étant  beaucoup  plus  grande  que  celle  de 
la  bourre,  le  coup  agiroit  principalement  contre  celle-ci,  et  se  borneroic 
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h lancer  peut-être  quelques  éclats  par  l’orifice,  mais  sans  attaquer  le 
fond  du  trou. 

3. "  Au  contraire,  dans  une  masse  minérale  dégagée  sur  trois  faces, 

ainsi  qu’on  doit  faire  en  sorte  que  cela  soit  dès  que  cela  est  possible , la 
résistance  étant  moindre  que  ci-dessus  autour  du  trou , il  est  avantageux 
de  pratiquer  des  trous  plus  profonds,  parce  qu’avec  une  meme  quantité 
de  poudre,  ils  doivent  opérer  beaucoup  plus  d’effet  que  les  trous  d’une 
foible  profondeur.  * # 

4. "  Plus  le  diamètre  d’un  trou  est  grand,  moins  le  coup  produit 
d'effet,  toutes  choses  égales  d’ailleurs;  car  la  bourre  qui  recouvre  la 
poudre  ne  peut  jamais  opposer  autant  de  résistance  à l'explosion  que  la 
masse  minérale  qui  l’environne;  ainsi  le  plus  grand  effet  de  l’explosion 
tend  à se  diriger  contre  la  bourre , ce  qui  fait  voir  la  nécessité  de  donner 
à celle-ci  le  moins  de  surface,  et  par  conséquent  de  faire  l’orifice  le  plus 
petit  qu’il  sera  possible,  afin  de  ne  pas  diminuer  l’effet  de  l’explosion 
contre  les  parois  du  trou. 

5. “  Quant  à la  direction  qu’il  convient  de  donner  à un  trou  de  mine, 
elle  doit  être  telle , qu’il  y ait  une  partie  de  la  niasse  minérale  plus  foible 
que  l’autre,  et  que  la  moindre  résistance  soit  du  côté  qu’on  se  propose 
de  faire  éclater.  Pour  cet  effet,  il  faut  lur-tout  avoir  égard  à la  texture 
et  à la  ténacité  des  masses  minérales , ainsi  qu’au  nombre  des  faces 
libres;  ensuite  calculer  convenablement  la  distance  qui  se  trouveroit,  si 
le  trou  étoit  dirigé  dans  tel  ou  tel  sens',  entre  le  fond  du  sac  et  celle  des 
faces  libres  de  la  masse  minérale,  parallèlement  à laquelle  il  s’agit  d’avan- 
cer l’entaillement.  Il  faut  enfin  éviter  soigneusement  les  fissures  qui 
s’opposeroient  à l’effet  du  coup,  ce  qui  exige  qu’on  interroge  avec  le 
marteau  la  masse  à attaquer , pour  juger  de  sa  consistance , d’après  le  son 
quelle  rend. 

6. ”  Si  cela  est  nécessaire,  par  exemple  , pour  commencer  le  percement, 
on  pratique  d’abord  , au  marteau  et  à la  pointerole , une  entaille  dans  la 
masse  minérale;  après  quoi  on  dispose  un  trou  de  mine  sur  l’une  de* 
faces  dégagées,  d’après  les  principes  qui  viennent  d’etre  rappelés. 

C’est  d’après  ces  règles  générales  qu’on  pratique  des  trous  de  mine, 
soit  de  haut  en  bas,  soit  de  bas  en  haut , soit  horizontalement,  soit  enfin 
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suivant  une  direction  quelconque  , tantôt  dans  une  masse  sèche  , tantôt  Outils 
dans  une  masse  où  les  eaux  abondent.  Pour  ces  deux  dernières  circons-  u ^_î_ 
tances,  on  emploie  des  cartouches  d'une  confection  différente.  Dans  le  Confection 
premier  cas,  la  cartouche  n'est  autre  chose  qu’un  morceau  de  papier  or,tH,cl>c!- 
roulé  en  cylindre,  qui  est  rempli  de  poudre  et  ficelé  par  les  deux  bouts; 
dans  le  second  cas,  on  met  la  poudre  dans  des  cartouches  de  cuir,  ou 
plus  ordinairement  de  fort  papier  goudronné,  ou  bien  enfin  dans  un 
cylindre  de  tôle  , ainsi  que  cela  se  pratique  dans  la  Cornouailles. 

La  quantité  de  poudre  que  contient  une  cartouche  est  communément , 
pour  les  trous  à un  seul  homme,  de  deux  à trois  onces,  et  pour  les 
trous  à deux  hommes,  de  trois  à six  onces  et  plus.  En  général,  les 
premiers  sont  beaucoup  plus  avantageux  que  les  autres.  C'est  de  la 
grosse  poudre  à canon  qu’on  emploie  pour  le  tirage  des  mines;  étant 
n'oins  vive  et  moins  coûteuse  que  la  poudre  fine , elle  est  d’ailleurs 
suffisamment  forte  quand  elle  est  bien  fabriquée.  La  confection  de  la 
poudre  et  celle  des  outils  d’eniaillement  exigent  une  surveillance  toute  » 

particulière. 

II  est  plusieurs  manières  de  disposer  la  cartouche  et  la  bourre  , dans  Dbcn  modes  de 
les  trous  de  mine.  Aujourd’hui  l’on  peut  distinguer  les  suivantes  : ,lr'lgc' 

i Le  tirage  au  t asseau  par-dessus  est  la  méthode  la  plus  ancienne  : 
pour  l’exécuter,  on  chasse  à coups  de  marteau,  par-dessus  la  cartouche,  un 
cylindre  de  bois  qui  porte  une  cannelure  longitudinale  et  propre  à 
laisser  passer  1 epinglette.  En  plusieurs  endroits , cette  méthode  est  aban- 
donnée. Souvent  son  effet  se  bornoit  à lancer  le  tasseau  comme  un  pro- 
jectile ; rarement  le  tasseau  remplissoit  exactement  l’espace  du  trou. 

a.0  Le  tirage  à la  bourre  de  terre  consiste  à tasser,  par-dessus  la  car- 
touche, de  l’argile  préparée  pour  cet  objet,  et  par-dessus  l’argile,  de 
petits  morceaux  d’une  roche  susceptible  de  se  laisser  fouler,  et  totale- 
ment dépourvue  de  silex.  Cette  méthode  est  la  plus  répandue;  elle  se 
rapporte  à celle  qu’on  emploie  dans  les  carrières  de  gypse , où  l’on 
recouvre  la  cartouche  de  plâtre  sec  , puis  de  plâtre  gâché,  contenant  des 
morceaux  de  plâtre  sec. 

3.®  Le  tirage  au  sable  est  une  méthode  nouvelle,  qui  fut  publiée,  il 
y a quelques  années,  en  Angleterre  par  M.  Jessop,  en  France  par 


Digitized  by  Google 


OuYils 
du  Mineur. 


Eiwii  compara  tifs. 


Avantage*  du  ri* 
ragcautaaicauf&c. 


( »°4  ) 

M.  Pictet , et  en  Allemagne  par  M.  Gilbert.  Pour  tirer  ainsi , il  suffit  de 
poser  par-dessus  la  cartouche  , du  sable  quartzeux  d’un  grain  égal. 

L’effet  du  tirage  au  sable  offre  quelque  chose  d'analogue  S l’effet 
qu’on  observe  dans  une  rangée  de  billes  d'ivoire,  et  en  général  de 
sphères  élastiques,  où  l’on  sait  que  le  choc  de  la  sphère  qui  forme  l’une 
des  extrémités  de  la  rangée,  se  communique  à celle  qui  forme  l'autre 
extrémité , à travers  toutes  les  sphères  intermédiaires  qui  restent  alors 
immobiles.  De  l’immobilité  que  conserve,  dans  le  premier  moment, 
une  partie  du  sable  superposé  à la  cartouche , et  de  sa  propension  à 
retomber  même  vers  le  fond  du  trou , il  résulte  que  les  gaz  produits 
par  l’inflammation  de  la  poudre , déploient , dans  leur  expansion  ainsi 
génée  , une  force  considérable  qui  agit  presque  toute  entière  sur  le  sac 
ou  Vante  du  trou  de  mine. 

Nous  avons  fait,  à cet  égard,  un  grand  nombre  d’expériences  avec 
M.  de  Bonnard  et  M.  le  professeur  Gilbert,  dans  plusieurs  grandes  mines 
de  l’Allemagne , en  l’année  i 807;  afin  d’obtenir  des  résultats  comparatifs , 
nous  avons  employé, au  lieu  de  sable,  diverses  autres  substances,  telles  que 
du  spath  pesant,  du  spath  calcaire,  de  la  battiture  de  fer , de  la  grenaille 
de  plomb , de  la  sciure  de  bois  , &c.  Nos  observations  nous  ont  conduits 
aux  conclusions  suivantes  : 1.°  l’élasticité,  dans  la  matière  employée  pour 
recouvrir  la  poudre  , est  une  circonstance  plus  essentielle  pour  l’intensité 
de  l’effet,  que  ne  le  sont  la  pesanteur  et  la  parfaite  égalité  du  grain; 
2.®  toute  substance  qui  réuniroit  élasticité,  pesanteur  et  égalité  de 
grain  , dans  une  proportion  convenable,  seroit  bonne  à employer  au  lieu 
de  sable;  3.0  le  tirage  au  sable  peut  présenter  un  avantage  réel  pour  les 
trous  pratiqués  de  haut  en  bas , -dans  tous  les  endroits  où  il  est  plus 
facile  de  se  procurer  le  sable  quartzeux  que  l’argile  usitée  comme 
bourre;  en  général,  il  présente  l’avantage  d’économiser  le  temps  néces- 
saire pour  bourrer,  ainsi  que  la  dépense  qu’occasionnent  l’achat  et  la 
préparation  de  l’argile  ; 4-°  le  tirage  au  sable  n’est  pas  applicable  dans  les 
mines  où  l’on  est  fréquemment  obligé  de  placer  les  trous  en  toutes 
sortes  de  directions. 

4.°  Le  tirage  au  tasseau  par- dessous  a été  tenté  plus  récemment  et 
avec  plus  de  succès  que  toutes  les  autres  méthodes.  Celle-ci  exige 
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l’emploi  d’un  tasseau  de  bois,  qui  présente  à sa  partie  supérieure  la 
forme  d’une  dame  à jouer,  et  au-dessous , la  forme  d’un  cône  tronqué 
et  renversé,  dont  la  troncature  forme  la  partie  inférieure  du  tasseau  , 
quand  il  est  placé  dans  le  trou. 

Un  semblable  tasseau  a 6 à 8 centimètres  de  long;  sa  partie  supé- 
rieure doit  avoir  exactement  le  meme  diamètre  que  le  fond  du  trou  , n’y 
entrer  même  que  difficilement,  et  porter  sur  son  rebord  circulaire 
quatre  petites  entailles  longitudinales  qui  se  dirigent  parallèlement  à son 
axe.  Pour  charger  un  trou  de  mine  par  ce  procédé,  on  commence  par 
chasser  le  tasseau  dans  le  trou  , de  manière  que  sa  troncature  en  touche  le 
fond  : c’est  sur  le  tasseau , que  l’on  place  la  cartouche; on  bourre  ensuite 
par-dessus  celle-ci , avec  de  l’argile  et  comme  à l’ordimire;  ainsi  il  reste 
sous  la  charge  un  espace  libre  qui  ne  contient  que  de  l’air.  Quand 
l’inflammation  parvient  à la  poudre,  la  première  expansion  , et  par  con- 
séquent le  premier  effort  des  gaz  formés , se  dirige  contre  le  fond  du 
trou  : là,  cette  force  agit  toute  entière,  jusqu’à  ce  qu’enfln  le  tasseau  soit 
ou  chassé  par  l’orifice  du  trou , ce  qui  ne  peut  arriver  qu’après  une  ré- 
sistance de  quelque  durée,  ou,  mieux  encore,  déplacé  avec  la  masse 
attaquée  dans  laquelle  il  reste  souvent  fixé.  De  là  l’effet  avantageux  que 
nous  avons  constamment  obtenu  par  cette  méthode,  dans  les  expériences 
multipliées  que  nous  avons  faites  en  180-,  tant  au  Hartz  qu’au  pays 
de  Mansfeld,  pour  la  comparer  avec  toutes  les  autres  méthodes  de 
tirage. 

Après  avoir  tiré  ainsi  pendant  plusieurs  semaines  dans  tout  un  district 
des  mines  du  Hartz  (dit  Resenlotferçitg) , en  tenant  note  exacte  des 
résultats,  dont  il  seroit  trop  long  de  consigner  ici  tous  les  détails,  on 
s’est  assuré  que  cette  méthode  étoit  capable  d’épargner  un  quart  de  la 
quantité  de  poudre  qui  est  dépensée  pour  obtenir  le  meme  effet  par  le 
tirage  à la  bourre  d’argile  {voye^  2°  ci-dessus).  Elle  est  pratiquée,  avec 
le  même  succès , en  Norwége , d’où  M.  Hausmann  nous  l’avoit  rapportée, 
à l’époque  de  nos  expériences. 

Dans  toutes  les  méthodes  de  tirage,  on  emploie  un  boute-feu  pour 
faire  parvenir  l’inflammation  jusqu’à  la  cartouche.  Tantôt  le  boute-feu 
est  composé  de  brins  de  roseau,  ou  de  paille,  ou  d’aubier  de  tilleul,  ou 
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pulvcrin , ainsi  que  l’intérieur  de  la  baguette.  C’est  ce  qui  se  pratique  en 
plusieurs  endroits,  et  notamment  dans  le  Hartz.  Quand  un  coup  de 
mine  ne  part  pas  tout  de  suite,  on  ne  sauroit  trop  recommander  aux 
mineurs  de  ne  pas  se  presser  de  retourner  vers  le  trou  ; car  c’est  ainsi 
qu’il  arrive  un  grand  nombre  d’accidens  funestes. 

Le  travail  par  le  feu  étoit  déjà  usité  il  y a plus  de  trois  mille  ans  : Travail  par  te  feu. 
jusqu’à  l’introduction  de  la  poudre  dans  l’exploitation  des  mines , ce 
fut  le  seul  moyen  d’attaquer  les  substances  tenaces  et  les  substances 
récalcitrantes.  Nous  avons  déjà  dit  qu’on  le  réserve  aujourd’hui  pour  ces 
dernières  ; encore,  vu  la  cherté  toujours  croissante  du  bois,  ce  genre  de 
travail  n’est-il  plus  en  usage  que  dans  un  petit  nombre  d’exploitations  , 
comme  à Altenberg  en  Saxe , à Felsobania  en  Hongrie , à Konigsberg 
en  Norwége,  mais  principalement  au  Rammelsberg , près  Goslar,  dans 
le  Hartz  , où  nous  verrons  qu’il  procure  encore  de  grands  avantages. 

Outre  une  énorme  quantité  de  bois  qui  doit  ctre  propre  à développer 
beaucoup  de  flamme , le  travail  par  le  feu  exige  une  circulation  d’air 
très-active.  Nous  le  considérerons  ailleurs  avec  plus  de  détails , par 
l’exemple  de  la  mine  du  Rjmmelsherg  (pi.  18).  Qu’il  nous  suffise  de 
remarquer  ici  que  le  travail  de  l’ouvrier  consiste,  i ."à  disposer  des  bûchers 
convenablement  pour  que  la  flamme  se  dirige , soit  contre  le  pied  d’une 
masse  minérale  où  il  s’agit  de  commencer  une  galerie  ou  une  chambre, 
soit,  de  haut  en  bas,  contre  une  masse  minérale  où  l’on  se  propose  d’ap- 
profondir un  puits , soit  contre  le  faîte  d’une  excavation  en  voûte  qu’il 
faut  agrandir;  2.°  à mettre  le  feu  aux  bûchers,  après  quoi  l’on  sort  de  la 
mine  pendant  que  la  combustion  s’opère;  j.°  à détacher,  après  la  com- 
bustion , les  parties  de  la  masse  minérale  que  la  flamme  a fait  éclater  , 
ce  qui  s’exécute  à l’aide  de  divers  outils  ; 4-°  quelquefois  à rétablir  le 
feu  aux  mêmes  endroits,  avant  de  pouvoir  rien  détacher;  j."à  exhausser, 
quand  il  en  est  besoin , le  sol  sur  lequel  doivent  être  placés  de  nouveaux 
bûchers , ce  qui  s’opère  au  moyen  des  déblais  obtenus. 

Pour  entreprendre  un  percement  horizontal  par  ce  moyen , on  com- 
mence aujourd'hui  par  dépouiller  le  pied  de  la  masse  minérale  , soit  à 
l’aide  du  marteau  et  de  la  pointerofe,  soit  à l’aide  de  la  poudre;  c’est 
contre  cette  première  excavation  que  l’on  dirige  la  flamme  d’un  premier 
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bûcher.  A Felsobania  en  Hongrie,  on  emploie  pour  cela  un  petit  four- 
neau de  fer  recouvert  de  tôle,  et  dispose  solidement  sur  les  côtés, 
de  manière  que , les  bûches  étant  allumées  sur  la  grille  du  fourneau , la 
flamme  ne  puisse  sortir  que  par  son  ouverture  antérieure  qui  est  tournée 
contre  l’excavation  existante.  A mesure  que  l’excavation  s’agrandit, 
on  dispose  de  nouveaux  bûchers  contre  la  partie  qu’il  faut  excaver; 
c’est  ainsi  que,  de  proche  en  proche  , on  est  parvenu,  dans  les  mines 
où  ce  genre  de  travail  est  encore  usité,  à pratiquer  d’immenses  perce- 
mens  dont  le  faite  s’arrondit  en  voûtes  quelquefois  d’une  hauteur 
considérable. 

Il  est  des  cas  où  l’on  pratique , dans  la  meme  mine , le  travail  au 
marteau  et  à la  pointerole,  le  travail  à la  poudre  et  le  travail  par  le  feu. 

Nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  ces  objets , en  considérant  les 
exemples. 
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CHAPITRE  V. 

DES  DIVERS  MODES  D’EXPLORATION  PRÉALABLE  ÇU'ON 
PEUT  EMPLOYER  DANS  UNE  CONTRÉE  OÙ  L’ ON  SOUP- 
ÇONNE L'EXISTENCE  DE  TEL  OU  TEL  CITE  DE  MINERAIS. 

Dans  la  recherche  des  mines, ils  agit,  soit  d’une  région  encore  intacte,  Exploration. 
soit  d’une  région  où  l’on  peut  croire  qu’il  a existé  autrefois  des  mines  otjctTà  «.n- 
en  exploitation,  soit  enfin  d'une  région  où  l’on  exploite  actuellement  »i<t4r*r. 
certaines  substances , avec  plus  ou  moins  de  succès.  Dans  tous  les  cas, 
l’étude  géognostique  de  la  région  est  le  premier  soin  du  mineur  éclairé. 

II  visite  sans  relâche  le  sommet  des  montagnes  et  le  fond  des 
vallées;  il  observe  les  escarpemens  , les  ravins,  les  arrachemens  , les 
excavations , tant  naturelles  qu’artificielles,  le  lit  des  eaux,  principalement 
après  les  orages,  enfin  les  affleuremens,  la  direction  et  l’inclinaison 
des  roches;  il  interroge,  en  les  suivant  de  bas  en  haut  sur  la  pente  des 
montagnes,  ces  fragmens  roulés  que  les  vallées  présentent  çà  et  là 
comme  autant  d’échantillons  des  dépôts  plus  ou  moins  abondans,  plus 
ou  moins  précieux,  qui  les  environnent  à des  distances  plus  ou  moins 
considérables  ; il  poursuit  les  traces  de  ces  fragmens  jusqu’au  lieu  de  leur 
origine;  et  comparant  les  résultats  de  ces  observations  locales  avec  les  faits 
généraux  qui  lui  sont  connus,  il  cherche  à se  faire  une  idée  exacte  de  la 
constitution  géognostique  de  toute  la  région  qui  l’intéresse. 

Si  c’est  une  région  intacte,  l’observateur  a besoin  du  secours  de  tous  Région  intact*, 
les  indices  dont  il  a été  question  chap.  I et  II;  mais  dans  les  deux 
autres  cas,  l’exploration  préliminaire  devient  beaucoup  plus  facile. 

Quelque  document,  soit  écrit,  soit  verbal,  annonce-t-il  d’anciens  Mine» <fcUi*éc=. 
travaux  abandonnés!  la  géognosie  peut  en  quelque  sorte  citer  la  tra- 
- dition  à son  tribunal,  et  juger  quel  degré  de  confiance  mérite  son 
témoignage. 
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Rencontre- t-on,  à la  surface  du  terrain,  des  monceaux  de  déblais 
rangés  suivant  un  certain  ordre,  des  orifices  de  galeries,  soit  ouverts,  soit 
affaissés,  sur  les  pentes  des  montagnes,  des  excavations  en  forme  d’en- 
tonnoirs disposées  de  distance  en  distance  sur  les  hauteurs , et  semblables 
à des  puits  effondrés,  enfin  des  tas  de  scories,  des  débris  de  bâtimens, 
de  machines  et  de  conduits  d’eau  î alors  tout  annonce  des  travaux  aban- 
donnés : mais  il  importe  encore  d’examiner  par  quels  motifs,  à quelle 
époque  et  à quelle  profondeur  ('exploitation  a pu  être  délaissée. 

Est  ce  par  suite  de  la  guerre,  du  manque  d’ouvriers  et  de  la  dévasta- 
tion des  travaux,  comme  il  n’est  arrivé  que  trop  souvent!  le  délaisse- 
ment fut-il  l'efiet  d'une  inondation  ou  d’un  effondrement,  ou  de  la 
pénurie  des  bois,  ou  de  l’épuisement  du  gîte  de  minerais,  ou  de  l’im- 
perfection des  anciens  procédés!  Telles  sont  les  questions  que  l’obser- 
vateur doit  chercher  à résoudre,  pour  en  comparer  les  solutions  avec 
l’état  actuel  des  circonstances.  Quelquefois  aux  motifs  d'espoir  il  se 
joint  des  actes  authentiques  concernant  l’activité  d’une  ancienne  exploi- 
tation , et  des  registres  qui  peuvent  cire  d’un  grand  secours. 

C’est  en  mettant  à profit  ces  diverses  données , qu’un  observateur 
judicieux  pourra  se  faire  une  règle  de  conduite.  Souvent,  quand  même 
on  sauroit,  avec  certitude,  qu’une  ancienne  exploitation  auroit  été  dé- 
laissée par  suite  de  la  pauvreté  du  gîte  de  minerais,  le  nouvel  entre- 
preneur aura  lieu  d’espérer  plus  de  succès  que  ses  devanciers,  tant  à 
cause  des  nouvelles  découvertes  que  pourra  lui  promettre  une  applica- 
tion sage  des  connoissances  géognostiques,  qu  a cause  des  progrès  qu’ont 
faits,  de  nos  jours , le  roulage  et  l’extraction  des  minerais , leur  préparation 
mécanique  et  leur  traitement  dans  les  usines.  C’est  ce  dont  il  devra 
chercher  à s’assurer,  ainsi  que  nous  le  verrons,  par  des  travaux  de  re- 
cherche ultérieurs. 

S’il  s’agit  de  chercher  de  nouveaux  gîtes  de  minerais , dans  une 
contrée  où  il  existe  déjà  des  exploitations,  une  grande  partie  de  ce  qui 
vient  d’etre  dit  s’applique  encore  avec  plus  de  certitude.  Ici , la  connois- 
sance  des  travaux  existans  facilitera  l’étude  de  nouveaux  gîtes.  La  direc- 
tion qu’affectent  le  plus  souvent  les  filons  riches  d’une  contrée  , pourra 
motiver  quelque  espérance  d'y  en  rencontrer  de  nouveaux  qui  se  dirigent 
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de  meme  , ou  dont  la  direction  soit  dans  un  certain  rapport  constant  avec  Explobatio:*. 

celle  des  gîtes  déjà  connus.  Ce  sera  un  présage  favorable  que  de  ren- 

contrer,  meme  dans  un  filon  encore  stérile,  certaines  gangues  connues 

pour  accompagner,  non  loin  de  là,  les  minerais  exploitables.  Souvent 

aussi,  la  direction  d’un  filon  nouvellement  découvert,  par  cela  même 

quelle  différera  de  la  direction  habituelle  des  filons  riche»  de  la  contrée, 

pourra  donner  lieu  d’espérer  un  croisement  des  gîtes  et  une  augmentation 

de  richesse,  en  un  point  qu’il  sera  facile  de  prévoir,  d'après  les  directions 

et  les  inclinaisons  observées.  En  général,  l’étude  du  centre  d’une  région 

déjà  connue-pour  renfermer  des  gîtes  exploitables  en  quelqu'une  de  ses 

parties , et  l’étude  des  montagnes  opposées  à celles  où  l’on  exploite  déjà , 

seront  d'une  haute  importance  dans  la  recherche  des  mines;  car  on  sait 

que  la  nature  agit  en  grand , et  que  les  dépôts  de  substances  exploitables 

s’étendentordinairementau  loin.  Il  suffira,  pour  s’en  convaincre,  de  jeter 

les  yeux  sur  nos  cartes  du  Hartz  et  du  Erzgebirge , pl.  2 et  3 , et  sur 

plusieurs  des  vastes  dépôts  de  houille  dont  nous  considérerons  les 

exemples  (pi.  24  à 30). 

Passons  aux  opérations  mécaniques  par  lesquelles,  l’existence  d'un  Moyens  Je  re- 
gîte de  minerais  étant  constatée , on  étudie  son  allure  sur  une  certaine  cl,crcl’e- 
étendue  de  terrain  ; ce  sont,  à proprement  parler,  les  travaux  de  recherche 
préliminaires.  Dans  une  région  encore  intacte,  on  peut  les  exécuter  à 
l’aide  de  trois  moyens  différens  : t.°  par  f, milles , 2.°  par  tranchées, 

3 .°  par  s ontidge. 

Nous  appelons  ici  fouilles  un  système  de  petites  excavations  partielles,  Fouilles, 
plus  ou  moins  éloignées  les  unes  des  autres,  dont  chacune  n’a  jamais 
plus  de  4 mètres  de  long  et  2 mètres  de  large  , avec  une  profondeur 
ordinairement  telle,  que  deux  ouvriers  puissent  y être  placés  l’un  au- 
dessus  de  l’autre. 

Une  telle  fouille  verticale  peut  devenir,  par  la  suite,  le  commen- 
cement d’un  puits,  si  l’on  juge  convenable  de  l'approfondir.  Quelque- 
fois on  pratique,  sur  la  pente  d’une  montagne  , des  fouilles  horizontales 
qui  peuvent , par  la  suite  , devenir  des  galeries , si  l’on  juge  à propos  de 
les  prolonger  dans  l’intérieur  du  terrain.  Mais  nous  nous  bornons,  pour 
le  montent,  aux  recherches  préliminaires  qui  s'exécutent  dans  une 


Digitized  by  Google 


Exploration. 

Tjjnrhccî. 

Sondage. 

Choix  des  moyens. 


( "J  ) 

région  encore  intacte.  Il  sera  question  plus  tard  des  recherches  ulté- 
rieures qui  se  font  par  puits  et  galeries. 

Une  tranchée  est  une  excavation  continue,  pratiquée  à la  surface  du 
terrain  , sur  une  longueur  plus  ou  moins  considérable  , avec  une 
largeur  qui  varie  de  8 à i4  décimètres  et  une  profondeur  de  2 à 
4 mètres. 

Le  sondage  consiste  en  un  système  de  trous  d’un  ou  plusieurs  pouces 
de  diamètre , qu’on  pratique  dans  le  terrain  jusqu’à  une  profondeur  plus 
ou  moins  considérable,  à l’aide  de  l’instrument  connu  sous  le  nom  de 
sonde  du  mineur. 

Le  principal  but  des  fouilles  est  de  dépouiller  l'affleurement  d’un 
gîte  déjà  présumé , en  ouvrant  la  terre  végétale  qui  le  couvre  : l’objet  des 
tranchées  est  plus  étendu;  car  une  telle  recherche  comprend  tous  les 
affleureniens  qui  peuvent  se  présenter  sous  la  terre  végétale.  Ces  deux 
genres  de  recherche  sont  peu  propres  à faire  découvrir  de  nouveaux 
filons  ou  de  nouvelles  couches;  ils  se  bornent,  le  plus  souvent,  à pré- 
senter aux  yeux  , sur  plusieurs  points  et  près  de  la  surface  du  terrain,  la 
puissance , la  direction  , en  un  mot , les  circonstances  naturelles  d’un  ou 
de  plusieurs  gîtes  de  minerais  qu’on  a découverts  par  l’observation  , et 
qu’on  a jugés  dignes  d’examen.  Le  sondage,  au  contraire,  est  propre  à 
chercher  jusqu’à  une  profondeur  considérable,  par  exemple  de  200  mè- 
tres, des  gîtes  de  minerais  dont  on  ne  connoit  pas  encore  d’affleurement 
au  jour.  Ce  genre  de  recherches  ne  fait  pas  voir  le  gîte  lui-même  dans 
son  ensemble,  comme  les  fouilles  et  les  tranchées;  mais  ce  que  la  sonde 
rapporte  au  jour  met  à même  de  juger  de  la  nature  des  roches  quelle  a 
traversées,  de  la  puissance  des  gîtes  exploitables  s’il  s’en  présente , de  leur 
nombre  si  plusieurs  se  succèdent,  et  enfin  de  l’ordre  de  leur  succession. 

En  même  temps,  par  le  moyen  de  plusieurs  trous  de  sonde  disposés 
convenablement  et  rapportés  géométriquement  sur  le  papier,  il  est  fatile 
d’acquérir  une  connoissance  exacte  de  la  direction  et  de  l’inclinaison 
d’un  gîte  de  minerais  exploré  par  le  sondage. 

On  emploie  les  fouilles,  le  plus  souvent,  pour  l’examen  des  filons; 
les  tranchées,  pour  les  filons  et  pour  les  couches;  le  sondage,  principa- 
lement pour  les  couches. 
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En  réfléchissant  sur  U manière  dont  s’exécutent  ces  divers  travaux,  Expioiutiok. 
on  sentira  les  motifs  qui  doivent  faire  préférer  fun  ou  l’autre. 

Pour  examiner  un  filon  par  des  fouilles  verticales,  ce  qui  est  le  cas  Recherche  pir 
le  plus  ordinaire , il  est  à propos  d'observer  les  règles  suivantes  : fouilles.  • 

i.°  Quand  on  a déjà  quelque  connoissance  de  la  direction  et  de 
l'inclinaison  du  gîte,  on  place  les  fouilles,  de  préférence,  à son  toit, 
parce  qu’alors  on  risque  moins  de  manquer  le  filon. 

a."  On  dispose  chaque  fouille  de  manière  que  son  grand  côté  fasse 
un  angle  droit  avec  la  direction  du  gîte  à explorer,  afin  de  mieux  étudier 
la  puissance  du  gîte. 

3.0  Dans  les  filons  puissans,  on  place  volontiers  chaque  fouille  vers 
le  milieu  de  la  puissance  , parce  qu’on  sait  par  expérieuce  que  c’est  là 
qu’il  y a le  plus  de  minerais  à espérer. 

4-°  Lorsque  la  direction  du  gîte  est  parfaitement  connue,  et  qu’il 
ne  s’agit  plus  que  d’examiner  son  importance,  on  dispose  les  fouilles, 
suivant  la  direction  , à 20  ou  ,-jo  mètres  l'une  de  l’autre  , et  on  les  appro- 
fondit quelquefois  jusqu’à  dix  mètres.  S’il  y a lieu  par  la  suite , on 
choisit  une  de  ces  fouilles  pour  en  faire  un  puits  de  recherche  ultérieure. 

Une  tranchée  se  creuse  comme  un  fossé.  Ordinairement  elle  n’exige , Recherche  par 
comme  les  fouilles,  qu’un  simple  travail  de  déblaiement  ; pour  exécuter  tranchée», 
une  recherche  par  ce  moyen,  on  observe  les  règles  suivantes  : i.°si 
l’on  se  propose  de  reconnoître  un  seul  gîte  sur  tout  son  affleurement, 
on  ouvre  la  tranchée  suivant  la  direction;  2°  le  plus  souvent  il  est  avan- 
tageux, sur-tout  à l’égard  des  couches,  de  placer  la  tranchée  perpen- 
diculairement à la  direction  du  gîte,  pour  en  reconnoître  plusieurs  à-la- 
fois;  3.0  quand  une  tranchée  n’a  pas  découvert  les  affleuremens  cher- 
chés, on  la  recoupe  par  une  seconde  tranchée  , qui  fait  un  angle  avec  la 
première.  En  général,  ce  moyen  a l’inconvénient  d’étre  plus  coûteux 
que  les  fouilles  partielles,  et  il  ne  jouit  pas  des  encouragemens  qui, 
dans  plusieurs  pays,  sont  accordés  aux  fouilles  proprement  dites,  sous 
de  certaines  conditions  propres  à préserver  de  dégâts  les  propriétés  de 
la  surface. 

Le  sondage  exige  l’emploi  d’instrumens  beaucoup  plus  compliqués  Recherche  par 
que  les  fouilles  et  les  tranchées.  Nous  nous  bornerons  ici  à rappeler,  le  sondi8c- 
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Exploration,  plus  succinctement  possible,  les  pièces  d’une  sonde,  parce  que  la  des- 
cription détaillée  s’en  trouve  dans  plusieurs  ouvrages  : les  planches  et 
les  explications  qui  accompagnent  celui-ci,  feront  voir  cet  instrument 
employé,  soit  verticalement , soit  horizontalement,  et  le  présenteront 
avec  quelques  nouveaux  perfectionnemens.  ( Voyc^  pl.  6,  div.  V.®  et 
VI.’,  ainsi  que  pl.  12,  div.  II.®,  III.”  et  V.®) 

Pièces  drl>  sonde.  On  distingue  dans  une  sonde,  la  tête,  la  tige,  les  outils,  et  les  pièces 
accessoires.  {Vçye^  pl.  6 , div.  V.'  et  VI.®) 

Té-c.  I-a  tête  est  une  barre  de  1er  cylindrique,  terminée  à sa  partie  supé- 

rieure , tantôt  par  un  anneau  propre  à recevoir  une  barre  de  fer  ou  de 
bois , qu’on  peut  y placer  pour  faire  tourner  l’instrument,  tantôt  par  un 
crochet  destiné  à recevoir  un  cable  auquel  la  sonde  puisse  être  suspen- 
due. Dans  le  premier  cas,  qui  est  représenté  sur  la  pl.  6,  en  m ni*,  div.  VI.®, 
la  barre  de  la  tête  porte  quelquefois,  au-dessous  de  son  anneau,  un 
collet  (non  exprimé)  qui , pendant  l’opération,  est  embrassé  par  la 
fourche  d’un  levier  destiné  à la  soulever.  Dans  le  second  cas,  la  barre 
de  la  tête  est  soulevée  par  le  cable, à l’aide  d’une  chèvre.  Dans  les  deux 
cas,  la  partie  inférieure  de  cette  barre  est  pourvue,  soit  d’un  écrou  propre 
à recevoir  une  vis  qui  termine  la  tige  à sa  partie  supérieure , comme  l'in- 
diquent les  fig.  a,  b,  soit  d’un  moyen  d’assemblage  équivalent,  comme 
011  le  voit  dans  les  ftg.  C d,  c f,  g II,  i j,  k i,  m n,  m'  n',  sur  l’explication 
desquelles  nous  reviendrons  à la  tin  de  ce  chapitre. 

Tige.  La  tige  est  composée  de  plusieurs  barres  de  fer  cylindriques , ou  à 

huit  pans,  égales  entre  elles,  et  susceptibles  d’être  assemblées  l’une  au 
bout  de  l’autre.  Chacune  de  ces  barres  se  termine  ordinairement  par  une 
vis,  à son  extrémité  supérieure  , et  par  un  écrou,  à son  extrémité  infé- 
rieure ( veyeç  a b)-  Dans  plusieurs  pays  de  mines,  on  a perfectionné 
l’assemblage  des  pièces  de  la  tige,  soit  au  moyen  de  la  forme  du  pas 
de  vis,  soit  en  substituant  aux  vis  d’autres  moyens  dont  les  figures  déjà 
mentionnées  de  la  pl.  6 , division  VI.”,  donneront  une  idée  suffisante. 
Remarquons  seulement  ce  qui  suit  : 1 .®  le  diamètre  des  tiges  varie,  pour 
les  différentes  espèces  de  sondes,  depuis  6 lignes  ou  1 4 millimètres, 
jusqu’à  45  millimètres;  if  est  toujours  moindre  que  le  diamètre  de 
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l’outil  qui  fore  le  trou;  2.®  la  longueur  de  chacune  des  pièces  de  tige  Exn.c'kation. 
est  d’environ  3 mètres. 

Les  outils  de  la  sonde  sont  des  pièces  de  fer  susceptibles  d’être  assem-  Ouvk 
blées  avec  l’extrémité  inférieure  de  la  tige.  ( Vaye^  pl.  6,  div.  V.“)  Leur 
forme  et  leur  nom  varient  en  raison  de  leur  objet.  On  peut  distinguer 
six  sortes  d’outils,  ainsi  qu’il  suit  ; 

1 Les  tarières  (a,  b , c)  ont  pour  objet  d’attaquer,  près  de  la  surface 
du  terrain  , les  substances  molles  et  les  roches  dites  ébouleuses  ou  tendres 
[yoye^  chap.  IV).  Ces  mêmes  outils  font  l’office  de  cuillers.  On  emploie , 
suivant  que  le  terrain  l’exige  , une  tarière  simple  faite  comme  celle  des 
charpentiers  (a),  ou  bien  une  tarière  dont  l’extrémité  inférieure  est  en 
forme  de  vrille  (b),  ou  bien  enfin  une  tarière  cylindrique  dont  les  bords 
inférieurs  sont  coupés  en  hélice  (c). 

2.”  Les  cuillers  sont  destinées  à rapporter  du  fond  du  trou  les 
matières  que  la  sonde  a rencontrées.  Cet  outil  est  tantôt  un  demi-cylindre 
ctcux  (c),  tantôt  un  cylindre  entier,  également  creux,  mais  portant  une 
ouverture  longitudinale  (d).  Dans  certains  cas,  c’est  un  cylindre  creux 
et  fermé  tout  autour,  mais  dont  la  base  inférieure  présente  une  ouver- 
ture circulaire  sur  laquelle  s’adapte  une  soupape  {yoy.o.p.q.  div.  VI.*). 

Les  cuillers  de  cette  dernière  forme  sont  propres  à retirer  les  eaux  du 
fond  d’un  trou  de  sonde,  quand  on  a besoin  de  les  examiner.  Quelque- 
fois enfin  on  emploie  une  cuiller  à sable  (r) , terminée  par  un  tire- 
bourre  (r ),  et  portant  un  entonnoir  (r>)  dans  lequel  se  réunissent  les 
matières  trop  fluides  ou  trop  meubles  pour  que  les  cuillers  a,b,c.d 
puissent  les  contenir. 

3/  Les  trépans  (e ,f,g,  div.  V.”)  conviennent  pour  percer  les  roches 
traitables,  telles  que  les  marnes  et  schistes  ; ces  outils  agissent  en  tournant 
dans  le  trou  pratiqué  par  leur  moyen. 

4. ®  Les  ciseaux  (h,  i,j)  attaquent  les  roches  tenaces  et  les  substances 
récalcitrantes.  Ces  outils  sont  aigus  ou  obtus,  simples  ou  croisés.  Ils 
agissent  sur  - tout  en  frappant  et  ensuite  en  tournant  un  peu  dans  le  trou 
de  sonde. 

5. *  Les  casse-pierres  ( k,l ) serventà  débarrasser  le  trou  de  sonde  des 
pierres  qui  peuvent  l’obstruer  accidentellement.  Un  tel  outil  présente, 
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Exploration,  tantôt  une  pointe  plus  ou  moins  aigue  (k  ou  l),  tantôt  deux  dents  à son 
extrémité  inférieure;  quelquefois  c’est  une  niasse  cylindrique  dont  le 
diamètre  est  égal  à celui  du  trou. 

6."  Les  allésoirs  sont  employés  pour  donner  au  trou  la  forme  cylin- 
drique qu’il  doit  conserver  sur  toute  sa  longueur.  Un  tel  outil  présente 
tantôt  la  forme  d’une  pyramide  renversée,  dont  les  arêtes  sont  tran- 
chantes et  les  faces  ordinairement  planes,  mais  quelquefois  creusées  en 
gouttières  ( m ),  tantôt  la  forme  d’une  pyramide  armée  de  plusieurs  tran- 
chans  successifs  (voyez  n à n‘);  dans  ce  dernier  cas , on  le  nomme  aussi 
trépan  progressif. 

Accessoires.  Parmi  les  pièces  accessoires  de  la  sonde,  on  remarque  les  suivantes  : 
i.°  Le  tourne-à-gauche  ( O p,  div.  VI.*)  estime  clef  de  fer,  qui  peut 
s’adapter  sur  l’une  des  carres  que  présente  la  tige.  Cette  pièce,  qu’on  dirige 
à la  main , sert , pendant  que  la  sonde  agit  en  frappant , à la  faire  tourner 
dans  le  trou,  d’un  sixième  de  circonférence  , après  chaque  coup;  lors- 
qu’on veut  retirer  l’outil,  le  tourne-à-gauche  sert  à dévisser  les  pièces 
qui  composent  la  tige.  Le  premier  objet  est  rempli  par  jnn  mécanisme 
plus  commode , dans  la  sonde  que  présente  la  pi.  12,  div.  V.° 

2.°  la  curette  (<J  r)  sert  à retirer,  des  cuillers  ou  tarières,  les  matières 
que  ces  outils  rapportent  du  trou  de  sonde. 

3.0  Différentes  clefs  d’arrêt  % ont  employées  pour  maintenirsuspendue 
dans  le  trou  la  partie  inférieure  de  la  tige,  à mesure  qu’on  en  retire  la 
partie  supérieure,  quand  on  veut  dévisser  les  pièces  et  parvenir  à l’outil. 
(Vop.  s.) 

4.°  Divers  ins'nimens,  dits  tire-bourres  ou  arracke-sondes , servent  à 
retirer  du  trou,  soit  les  fragmensde  pierres  qui  peuvent  l’obstruer,  soit 
la  partie  inférieure  de  la  sonde,  lorsque  quelqu’une  de  ses  pièces  a 
éprouvé  une  fracture.  Pour  retirer  les  pierres , on  emploie  le  tire- 
bourre  (s);  quant  aux  arrache -sondes,  l’un  a la  forme  d’une  cloche 
conique  renfermant  un  écrou  ( t,  t' ) ; l’autre  présente  deux  mâchoires 
élastiques  ( u,u' );  un  troisième  enfin  est  un  tire-bourre  (v)  capable  d’em- 
brasser la  pièce  qu’il  s’agit  de  retirer. 

y°  Un  support  est  constamment  nécessaire  à la  sonde,  quand  elle  doit 
agir  en  frappant.  C’est  une  chèvre  ou  un  cabestan  pour  les  grandes  sondes; 
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c’est  un  simple  appui  vertical  pour  les  sondes  moins  pesantes.  Dans  ce  Exploration. 
dernier  cas,  l’appui  vertical  est  une  pièce  de  bois  qui  porte  une  ouver- 
ture longitudinale,  propre  à donner  passage  à un  levier  situé  horizonta- 
lement. Le  levier  horizontal  dont  il  vient  d’étre  question  est  posé 
perpendiculairement  surunboulon  de  fer  également  horizontal,  qui  tra 
verse  l’ouverture  de  l’appui;  celui-ci  est  percé  de  trous  situés  à diffé- 
rentes hauteurs,  dans  lesquels  on  peut  placer  successivement  le  boulon 
horizontal  destiné  à porter  le  levier;  par  ce  moyen,  on  peut  faire  varier 
la  position  de  ce  dernier , qirt  se  trouve  divisé  par  le  boulon  en  deux 
leviers  inégaux.  Le  bras-court  se  termine  par  la  fourche  déjà  indiquée 
ci-dessus , qui  embrasse  le  collet  de  la  tête;  ainsi , en  abaissant  l’extré- 
mité «lu  bras-long,  on  élève  le  bras-court,  et  avec  lui  la  sonde , qui  retombe 
ensuite  par  son  poids,  dès  qu’on  cesse  de  peser  sur  le  bras  opposé. 

6 Une  barre  de  rotation  est  employée  pour  faire  manœuvrer  la 
sonde,  quand  elle  doit  agir  en  tournant.  C’est  tantôt  une  pièce  de  bois 
ou  de  fer  qui  passe  dans  l’anneau  de  la  tête,  perpendiculairement  à la 
tige , tantôt  une  manivelle  de  bois  ou  de  fer,  propre  à contenir  la  tige 
da  ns  des  mâchoires  ajustées  pour  cet  effet. 

L’opération  du  sondage  est  pratiquée,  avec  diverses  modifications,  Divers  eu  Je 
dans  les  mines,  dans  les  tourbières,  dans  la  recherche  des  fontaines,  et 
dans  le  percement  des  puits  d’eau  douce  ou  d’eau  salée.  Nous  ne  consi- 
dérerons ici  que  la  sonde  du  mineur.  On  l’emploie,  soit  dans  une  po- 
sition verticale  (ordinairement  de  haut  en  bas,  mais  quelquefois  de  bas 
en  haut) , soit  dans  une  position  horizontale,  soit  enfin  dans  une  position 
oblique:  tantôt  c’est  pour  reconnoître  les  diflérens  bancs  de  terrain; 
tantôt  pour  établir,  dans  l'intérieur  des  mines,  des  communications  né- 
cessaires, soit  à la  circulation  de  l’air,  soit  à l’écouiement  des  eaux,  soit 
à de  nouvelles  découvertes , soit  à la  recherche  «l’un  gîte  interrompu 
par  un  accident;  souvent  enfin  le  mineur  emploie  la  sonde  pour  la  re- 
cherche des  eaux.  . 

En  considérant  la  sonde  du  mineur  d’après  ses  dimensions,  on  peut  Sonde  du  mineur, 
établir  les  distinctions  suivantes  : , 

i .*  La  sonde  portative  est  employée , soit  pour  faire  des  recherches 
jusqu’à  i y ou  20  mètres  de  profondeur,  soit  pour  opérer  des  perce- 


Digitized  by  Google 


Exploration. 


Règles  du  sondage. 


( *»8  ) 

mens  quelconques  clans  l'intérieur  des  mines.  Le  trou  que  l’on  fore  avec 
cet  instrument  a environ  2 centimètres  -j  de  diamètre. 

2. "  La  sonde  du  nord  delà  France  est  employée  jusqu’à  la  profondeur 
de  100  mètres;  son  outil  fore  un  trou  dont  le  diamètre  est  d’environ 
6 centimètres. 

3. °  La  grande  sonde , dite  sonde  d’Allemagne,  pénètre  jusqu’à  ia  pro- 
fondeur de  200  mètres;  son  outil  fore  un  trou  dont  le  diamètre  varie 
de  10  à 1 5 centimètres.  On  la  fait  manœurverà  l’aide  d’une  chèvre  dont 
la  poulie  est  située  verticalement  au-dessut  du  trou  : cette  sonde  agit  en 
frappant  et  en  tournant. 

Les  règles  à suivre  à l’égard  du  sondage  ont  pour  objet,  les  unes  la 
disposition  générale  des  trous  de  sonde,  les  autres  l’exécution  d’un  trou 
considéré  seul.  Nous  ne  ferons  mention  que  des  règles  principales,  et 
seulement  à l’égard  des  recherches. 

La  disposition  générale  des  trous  de  sonde  est  assujettie  aux  règles 
suivantes  : 

i.”  Il  faut  déterminet,  d’après  les  observations géognostiques rappe- 
lées ci-dessus,  dans  quel  terrain  il  pourra  être  à propos  d’établir  un 
soudage. 

a.”  On  ne  peut  pas  se  contenter  d’un  seul  trou  de  sonde,  tant  parce 
qu’il  faut  au  moins  trois  points  non  situés  en  ligne  droite  pour  déter- 
miner la  position  d’un  plan,  que  parce  que  la  puissance  des  bancs  est 
souvent  très-variable. 

' 3.0  Il  importe  de  connoître  exactement  la  direction  et  l’inclinaison 

générales  des  bancs  de  terrain  dans  lesquels  on  se  propose  de  tenter  un 
sondage,  et  de  déterminer,  d’après  cette  connoissance,  la  position  exacte 
de  chacun  des  trous  de  sonde , ainsi  que  la  relation  mutuelle  qui  pourra 
exister  entre  eux. 

4. “  En  général,  les  trous  de  sonde  doivent  être  placés  au  toit  des 
bancs  du  terrain  qu’il  s’agit  de  traverser,  et  de  manière  à en  traverser  le 
plus  grand  nombre  possible  ; car  il  est  évident  que  si  on  les  plaçoit  sur 
l’affleurement  et  suivant  l’inclinaison  d’un  banc,  on  pourrait  sonder  in- 
définiment sans  sortir  de-ce  meme  banc , et  par  conséquent  sans  rien 
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apprendre  de  nouveau;  ce  qui,  plus  d’une  fois,  a été,  pour  des  entre-  Exfioratiom. 
preneurs  inexpérimentés,  le  seul  fruit  de  leurs  dépenses. 

5. °  On  doit  chercher  à déterminer  d’avance,  autant  qu’il  sera  pos- 

sible, à quelle  profondeur  le  sondage  devra  parvenir,  et  quelles  roches 
on  pourra  rencontrer.  On  pourra  prévoir,  d’aprcs  cela,  quelle  machine 
il  faudra  employer  pour  faire  manoeuvrer  la  sonde,  soit  une  chèvre, 
soit  une  moufle,  soit  une  autre  disposition;  de  quels  outils  il  faudra 
faire  usage,  et  quel  devra  être  le  diamètre  du  trou  desonde.  Par  exemple, 
relativement  à la  consistance  des  roches,  on  emploie  le  ciseau  dans  les 
grès  des  houillères,  et  par  conséquent  dans  les  roches  plus  tenaces  ; la 
tarière  simple  dans  les  schistes  tendres,  et  par  conséquent  dans  les  roches 
qui  ont  moins  de  consistance,  telles  que  les  marnes  chap.  IV). 

Quant  au  diamètre  du  trou,  nous  avons  déjà  indiqué  les  diamètres  des 
outils,  relativement  aux  diverses  profondeurs  qu’on  peut  se  proposer 
d’atteindre. 

6. °  Si  une  première  découverte  sur  un  gîte  exploitable  donne  lieu 
de  multiplier  les  trous  de  sonde,  on  doit  apporter  la  plus  grande  atten- 
tion aux  changemens  de  direction,  d’iuchnaison  et  de  puissance  , et  en 
général  anx  accidens , qui  sont  si  fréquens  dans  les  couches. 

7. "  Un  journal  exact  et  des  dessins  indicatifs  de  toutes  les  circons- 
tances observées  , sont  indispensables  dans  tout  sondage. 

Passons  à l’exécution  d’un  trou  de  sonde  considéré  seul  : Execution  d\m 

t.“  Avant  de  commencer  un  trou,  il  convient  le  plus  souvent  d’at-  "'ou  de  saruic. 
teindre  le  roc  par  une  fouille.  Cela  fait,  on  prépare  le  trou  à l’aide  du 
fleuret  et  du  marteau,  ou  bien  on  fixe  sur  le  roc  une  pièce  de  bois 
forée,  dans  laquelle  on  lait  agir  l’outil,  jusqu’à  ce  que  le  trou  de 
sonde  soit  devenu  assez  profond  pour  le  maintenir  dans  la  position 
convenable. 

2.”  Si  c’est  dans  la  terre  végétale  que  l’on  commence,  ou  dans  une 
roche  tendre  que  l’on  opère,  on  emploie  la  tarière  simple,  en  la  faisant 
tourner  dans  le  trou  ; et  dès  qu’elle  est  pleine , on  la  retire  pour  U vider. 

Si  la  ténacité  de  la  roche  exige  l’emploi  du  ciseau,  on  s’en  sert,  ainsi 
qu’il  a déjà  été  dit,  en  lui  faisant  frapper  le  fond  du  trou  et  en  tournant 
la  tige  d un  sixième  de  circonférence  après  chaque  coup;  nuis  alors, 
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Exploration,  cette  manœuvre  devenant  bientôt  difficile,  à cause  de  l'abondance  des 
matières  brisées  dans  le  trou,  on  retire  l’outil  pour  visser  à sa  place  une 
cuiller  propre  à rapporter  la  poussière.  Dans  les  deux  manières  d’ap- 
profondir le  trou  de  sonde,  on  alonge  la  tige  en  vissant  une  nouvelle 
barre  entre  la  tête  et  l’outil,  dès  que  le  trou  a acquis  une  profondeur 
égale  à la  longueur  de  la  première  barre. 

i.”  Quand  on  emploie  la  sonde  par  rotation,  on  doit  avoir  soin  de 
ne  tourner  que  jusqua  ce  que  la  tarière  soit  pleine;  autrement  on  ris- 
queroit  de  briser  l’instrument.  Il  est  nécessaire,  par  la  même  raison, 
de  ne  pas  employer  des  leviers  trop  longs  pour  faire  tourner  la  sonde. 

4. »  Il  faut  disposer  l’emplacement  de  manière  que , pour  retirer  la 
sonde,  quand  l’opération  est  déjà  avancée,  on  puisse  démonter  à la  fois 
au  moins  trois  barres  de  tige,  en  ne  dévissant  qu’un  seul  des  assem- 
blages, ce  qui  nécessite  ordinairement  l’emploi  d’une  chèvre  haute  de 
27  pieds. 

5. "  Il  est  essentiel  que  la  direction  du  trou  ne  varie  pas,  et  que  son 

calibre  soit  constant.  La  première  de  ces  conditions  exige  un  repère 
exact  et  l’emploi  de  divers  instrumens  indiqués  pour  cet  objet;  la  se- 
conde exige  que  tous  les  outils  que  l’on  emploie  aient  le  même  dia- 
mètre. dans  le  Journal  îles  Mmes,  n.°  56,  un  mémoire  de 

M.  Baillet  de  Belloy , sur  un  instrument  propre  à vérifier  un  sondage.  ) 

6. °  Quand  les  terrains  qu’on  doit  traverser  ne  laissent  pas  suinter 
d’eau,  il  est  bon  d’en  faire  parvenir  un  peu  au  fond  du  trou,  afin  de 
faciliter  l’opération  en  humectant  les  poussières,  et  d’empécher  que 
l’outil  ne  s’échauffe  et  ne  se  détrempe. 

7.0  Des  échantillons  du  terrain  que  l’on  examine  doivent  être  rap- 
portés de  deux  en  deux  décimètres,  et  même  plus  souvent  quand  les 
terrains  changent  de  nature.  Comme  les  matières  sont  alors  ou  en  pous- 
sière ou  à l’état  de  bourbe,  il  est  rare  que  l’on  puisse  les  reconnoître  à 
leur  aspect;  mais  il  faut  recourir  au  lavage , à la  combustion  et  aux  essais 
docimastiques , pour  distinguer  les  substances,  soit  terreuses , soit  mé- 
talliques , soit  combustibles. 

8.°  Si , pendant  un  sondage,  l’outil  rencontre  une  couche  de  sable 
mouvant,  on  se  voit  presque  toujours  réduit  à renoncer  à un  semblable 
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trou;  car  dès  qu'on  retire  i’outil , le  trou  se  remplit  du  sable  qui  s’écoule  Exploration. 
de  la  couche.  Cependant,  comme  un  pareil  inconvénient  ne  se  présente 
ordinairement  que  près  de  la  surface  du  terrain,  on  peut  essayer  d’y 
remédier  en  creusant  une  petite  fosse  propre  à recevoir  les  sables,  et 
tacher  de  continuer  au-dessous  à l'aide  de  tuyaux  de  bois , ainsi  que 
nous  l’indiquerons  plus  tard.  ( Veye £ l’explication  des  figures  ci-après.) 

9.0  Dans  les  intervalles  du  travail,  on  a soin  de  laisser  (a  sonde  dans 
le  trou,  que  l’on  terme  par-dessus,  mais  de  manière  à pouvoir  ensuite  fa 
retirer  facilement  pour  continuer. 

Les  avantages  que  présente  le  moyen  de  recherche  dont  nous  venons  Dépends  du  >on- 
de  nous  occuper,  ne  sont  combattus  que  par  les  dépenses  qu’entraîne  ilRc- 
un  sondage;  mais  souvent  ces  dépenses  memes  sont  peu  de  chose,  en 
comparaison  du  bénéfice  qu’offre  le  succès. 

On  rapporte  qu’en  Angleterre  un  trou  de  sonde  de  600  pieds 
de  profondeur  coûte  environ  6000  francs  dans  le  terrain  houiller. 

( Y tom.  I.”  des  Voyages  métallurgiques  de  M.  Jars,  pag.  182.) 

II  y a,  dans  ce  pays,  des  entrepreneurs  de  sondage  qui  reçoivent 
y shillings  (à  22  sous  chacun)  pour  chacune  des  cinq  ou  dix  premières 
toises,  10  shillings  pour  chacune  des  cinq  suivantes,  1 5 pour  chacune 
des  cinq  autres,  et  ainsi  de  suite,  d’après  une  progression  arithmétique 
dont  la  raison' est  cinq.  Ces  ouvriers  se  réservent  en  outre  de  travailler 
à la  journée  quand  le  terrain  est  très-dur.  On  peut  calculer  que,  dans  un 
tel  accord  , abstraction  faite  des  augmentations  accidentelles  auxquelles 
peut  donner  lieu  la  dureté  extraordinaire  du  terrain,  un  trou  de  sonde 
de  600  pieds  de  profondeur  reviendroit  à 5775  francs.  Le  prix  moyen 
d’un  pied  de  trou  de  sonde  seroit  alors  d'environ  10  francs.  Il  paroît, 
d’après  la  même  donnée  , que  si  l’on  se  contente  d’un  trou  de  sonde  de 
60  pieds  de  profondeur,  le  prix  total  se  réduit  à 82  francs,  et  que  le 
prix  moyen  du  pied  de  trou  de  sonde  est  alors  de  t franc  3 décimes  : 
tel  est  aussi , à peu  de  chose  près , dans  ce  dernier  cas , le  prix  d’un  pied 
courant  de  trou  de  sonde  aux  mines  d’Anzin , près  Valenciennes  , dans 
les  terrains  marneux,  dits  terrains  morts . qui  recouvrent,  en  cet  endroit, 
les  couches  de  houille,  ainsi  que  nous  le  verrons  ailleurs.  (Veye^pl.  23 
et  26.)  Il  seroit  à désirer  qu’il  se  formât  en  France  des  entreprises  de 
2.  1 6 
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F-xpi-oration.  sondage  dans  plusieurs  département  qui,  selon  toute  apparence,  en 
retireraient  de  grands  avantages. , si  les  recherches  étoient  sagement 
dirigées. 

Explication  des  Figures  rehtives  au  sondage  ; Objets  accessoires 
de  U PI.  F. 

Di». V.» Outils.  Terminons  cet  aperçu,  concernant  le  sondage,  par  l’explication 
succincte  des  figures  que  présente , à ce  sujet,  la  pl.  6 dans  ses  divisions 
V.°  et  VI.°  On  y reconnoîtra  les  objets  suivans: 

a,  b,  Cjd,  tarières  et  cuillers;  le  plan  inférieur  ou  la  coupe  hori- 
zontale de  chacun  de  ces  outils  est  placé  au-dessous  de  son  élévation , 
en  a,  b',  c,  J . 

Le  moyen  d’assemblage  qui  termine  chaque  outil  à sa  partie  supé- 
rieure , n’est  exprimé  que  sur  la  pièce  a,  par  une  vis;  dans  tous  les 
autres  outils  , nous  avons  omis  de  répéter  ce  détail. 

e.f.g,  trépans  dont  on  voit  les  plans  en  e ,f , g ; 

b.  i.jj  ciseaux  dont  on  voit  les  plans  en  K , ï , j ; 

kj  l , casse-pierres  dont  on  voit  les  plans  en  k' , l ; 

m,  n , allésoirs  : on  voit  en  ni  le  plan  inférieur  de  m;  quatre  coupes 
horizontales  (n\ n*,  n’,  n*J,  prises  successivementaux  quatre  niveaux  cor- 
xespondans,  développent  la  forme  de  l’allésoir , dit  trépan  progressif,  n; 

Di».  VL* Acco-  *,p,  q,  pièce  pour  la  recherche  des  eaux.  Cette  sorte  de  cuiller 
cylindrique  présente  deux  étriers  en  fer  (i  ,j ) ajustés  perpendiculai- 
rement l’un  à l’autre  , autour  d’un  cylindre  de  laiton  () ),  qui  renferme 
un  piston,  et  sur  le  fond  duquel  joue  une  soupape  ( 2).  L’étrier  / est 
susceptible  de  glisser  dans  les  deux  rainures  ( 1 , q ) que  présentent  les 
collets  du  cylindre  /,•  cet  étrier  peut  se  mouvoir  ainsi  avec  le  piston  et 
avec  une  rondelle  q,  qu’il  entraîne  dans  son  mouvement.  L’étrier / est 
fixé  autour  du  cylindre  g qu’il  embrasse.  Une  vis  qui  termine  la  partie 
supérieure  de  cet  étrier  / sert  à l'assembler  avec  une  tige  de  sonde. 

Dans  la  fig.  o,  la  pièce  est  vue  parallèlement  à l’étrier/;  dans  la 
fig.p.  la  même  pièce  est  vue  parallèlement  à l’étrier  1,  l’autre  étrier/ 
étant  en  partie  brisé;  dans  la  fig.  q . l’étrier  / est  représenté  seul , l'autre 
étant  supprimé,  et  le  cylindre  / étant  coupé  suivant  sa  hauteur. 
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D’après  ces  details,  il  sera  facile  de  concevoir  l’usage  de  cette  pièce  Eitlohaticw. 
pour  la  recherche  des  eaux.  Quand  la  pièce  arrive  au  fond  du  trou  de 
sonde , elle  se  trouve  dans  la  situation  qu’indiquent  les fig.  o et  }>.  Alors 
le  piston  est  au  fond  du  cylindre  J et  la  rondelle^  est  appliquée  sur 
son  ouverture  supérieure;  mais  aussitôt  que  la  partie  inférieure  de 
l’étrier  i s’appuie  sur  le  fond  du  trou  rempli  de  l’eau  qu’il  s’agit  d’exa- 
miner, cet  étrier  immobile  laisse  descendre,  entre  ses  deux  branches, 
le  cylindre  / qu’embrasse  l’autre  étrier/;  il  en  résulte  que,  par  la  sou- 
pape a,  l’eau  entre  dans  le  cylindre^  qu’elle  remplit.  C’est  le  dernier 
moment  de  cet  état  de  choses  qui  est  représenté  par  (a  fig.  q.  Aussitôt  la 
soupape  2 se  referme , et  l'on  retire  la  sonde.  Quand  (a  pièce  est  revenue 
au  jour,  il  ne  s’agit  plus  que  de  faire  sortir  du  cylindre  l’eau  qu’il  con- 
tient , afin  de  l’examiner.  Pour  cet  effet,  on  peut,  soit  élever  la  soupape 
en  la  poussant  avec  la  main , soit  démonter  toute  la  pièce,  qui  est  as- 
semblée avec  des  vis,  comme  l’indiquent  les  figures.  Ce  second  moyen 
est  toujours  nécessaire  après  une  série  d’opérations,  pour  que  Ton  puisse 
nettoyer  et  assécher  la  pièce. 

On  distinguera  encore , dans  la  div.  VI.*  de  la  pl.  6 , les  objets  ci-après  : 

r,  cuiller  à sable,  portant  à sa  partie  inférieure  un  lire-beurre,  r",  et 
au  dessus  un  entonnoir  r*,  fixé  par  lin  étrier  sur  la  tige  de  l’outil.  On  fait 
manœuvrer  cette  cuiller  dans  l’intérieur  d’un  gros  tuyau  de  bois,  qui 
est  enfoncé  verticalement  dans  le  terrain  mouvant  où  elle  doit  agir. 

s,  tire-bourre  ou  airache-pierre  ; 

t,  u,  arrache-sondes,  avec  leurs  plans  t' , u . La  pièce  t , t'  a la  forme 
d’une  cloche  alongée,  dans  l’intérieur  de  laquelle  se  trouve  un  écrou 
capable  de  saisir  et  d’embrasser  une  tige  de  fer  qu’il  s’agit  de  retirer  d’un 
trou  de  sonde.  La  pièce  u,  u présente  deux  mâchoires  élastiques , propres 
à produire  le  meme  effet. 

v,  arrache-sonde  en  tire-bourre. 

Les  figures  suivantes  concernent  l’assemblage  des  tiges  et  outils  de  Moyens  d'assem- 
ia  sonde , savoir  : kltRC' 

a,  b,  extrémités  de  deux  pièces,  dont  l’une  porte  une  vis  x,  et 
l'autre  un  écrou  x'  ; 

1 6.. 
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Cil,  ef,  gli,  autre  moyen  d’assemblage;  la  pièce C est  la  meme  que 
l’on  voit  en  e,  mais  après  qu’elle  a fait  un  quart  de  conversion;  la 
pièce  d est  la  meme  que  l’on  voit  en  f fie/em).  On  voit  en  g!t  l’assem- 
blage qui  résulte  de  ce  que  les  extrémités  £,/,  entrent  l’une  dans  l’autre. 

ij , kl , mn,  autre  moyen  d’assemblage.  La  pièce  i est  la  meme  que 
la  pièce  k , mais  vue  après  un  quart  de  conversion  ; la  pièce  j est  la 
meme  que  I ÇtJem).  L'extrémité  J''  ou  S'-'  reçoit  l’extrémité  3 ou  Q'  ■ 
Les  Jtg,  mn  et  m'n  , prises  en  deux  sens  perpendiculaires  l’un  à 
l’autre,  font  voir  l’ajustement  de  ces  deux  extrémités,  en  J\3  et  fi'  fi'. 
mil,  m n , assemblage  de  la  tête  m d’une  sonde  avec  une  tige  n. 
op,  tourne-à  gauche;  qr,  curette;  S,  clef  d’arrêt  ; le  trou  circulaire 
que  présente  cette  dernière  pièce,  reçoit  un  crochet  de  fer  , lié  à l’extré- 
mité d’une  corde  dont  l’autre  bout  est  attaché  à un  point  fixe.  Par  ce 
moyen , la  sonde  reste  suspendue  ou  arrêtée  dans  l’échancrure  carrée  que 
porte  la  clef  S» 
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CHAPITRE  VI. 

DES  MOYENS  OU  TENTATIVES  PAR  LESQUELS , EN  CAS  DE 
DECOUVERTE , ON  PEUT  CONVERTIR  LES  TRAVAUX  DE 
RECHERCHE  EN  EXPLOITATION  PERMANENTE. 

Ce  n’est  qu’après  s’ctre  bien  assuré  de"  l’existence  et  de  l’allure  gêné-  Tcntativcs. 
raie  dfun  gîte  de  minerais  , à l’aide  des  fouilles,  des  tranchées  et  du  son- 
dage , qu’il  peut  être  A propos  de  pratiquer  des  puits  ou  des  galeries  de 
tentative , dans  une  région  encore  intacte.  La  marche  qu’il  est  prudent  de 
tenir,  en  pareil  cas,  étant  à-peu-près  (a  même  que  pour  les  cas  où 
l’espoir  se  fonde  sur  d’anciens  travaux  jugés  dignes  d’ctre  repris,  ou  sur 
l’existence  actuelle  d’une  exploitation  active, nous  allons  considérer, 
pour  ces  trois  cas  en  même  temps,  la  manière  de  substituer  aux  recher- 
ches préliminaires,  des  puits  et  des  galeries  propres  à convertir  les  pre- 
miers travaux  en  une  exploitation  permanente. 

En  général , pour  îa  recherche  d’un  filon  dont  l'affleurement  est  connu  , Tcnuti»«  «ur 
il  convient  d’étudier  le  gîte  de  minerais  sur  une  grande  étendue  , tant 
au  sein  de  la  montagne  qui  le  renferme , que  dans  la  montagne  opposée 
où  il  peut  se  prolonger.  Cet  examen  peut  s’opérer,  soit  par  une  galerie 
pratiquée  dans  le  gîte  suivant  sa  direction,  soit  par  des  puits  ouverts  sur 
l’affleurement  du-  filon , et  approfondis  suivant  son  inclinaison. 

Pour  l’examen  des  couches , et  sur  tout  à l’égard  des  couches  de  Tenurivo  sor 
houille  qui  se  présentent  rarement  solitaires,  il  est  à desirer  de  pouvoir  cttuchcs- 
en  traverser  plusieurs  par  un  même  ouvrage.  Cela  peut  s’exécuter  , soit 
par  un  puits,  si  les  couches  se  rapprochent  de  la  situation  horizontale, 
soit  par  une  galerie , si  elles  sont  très-inclinées. 

Il  ne  seroit  pas  possible  de  prescrire  des  règles  propres  à déterminer  Choix Jcsmoytns. 
toujours  le  choix  entre  les  puits  et  les  galeries  de  tentative , qu’il  faut 
d ailleurs  combiner  le  plus  souvent  ensemble;  il' pourra  cependant  être 
utile  de  se  rappeler,  en  pareil  cas,  les  considérations  suivantes: 
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1. “  Les  galeries  sont  moins  coûteuses  que  les  puits.  L’exécution  de 
ces  derniers  est  possible  par-tout , en  pays  de  plaine , comme  en  pays  de 
montagnes;  il  n’en  est  pas  de  même  des  galeries. 

2. °  Les  galeries  sont  préférables  aux  puits, pour  une  tentative,  quand 
on  peut  les  percer  sur  le  flanc  d’une  montagne  qui  présente  l’affleurement 
d'un  filon , quand  les  eaux  abondent  dans  le  gîte  à explorer,  et  sur-tout 
quand  on  peut  placer  l’orifice  d’une  galerie  à un  niveau  tel,  quelle 
fasse,  pendant  long- temps,  l’office  de  galerie  d’écoulement  et  de  galerie 
d'extraction*  . 

3 . *  Les  puits  pratiqués  de  distance  en  distance  offrent  l’avantage 
d'explorer  promptement  un  plus  grand  nombre  de  points , que  les  gale- 
ries ne  peuvent  le  faire,  sur-tout  à l’égard  d’un  gîte  dont  l’affleurement 
est  bien  connu.  Cette  remarque  est  vraie,  tant  pour  un  pays  de  mon- 
tagnes, que  pour  un  pays  de  plaine:  dans  ce  dernier  cas,  les  puits  sont 
les  seuls  moyens  qu’on  puisse  tenter. 

4. *  Quelquefois , dans  des  travaux  abandonnés  où  il  se  trouvera  des, 
traces  de  puits  effondrés  et  des  orifices  de  galeries  aifaissées,  on  aura 
lieu  de  craindre  que  tout  le  minerai  D'ait  déjà  été  exploité  par  les  puits 
jusqu’au  niveau  de  la  galerie  et  même  au-dessous.  Ce  seroit  alors  un 
motif  de  préférence  , en  faveur  des  galeries;  il  conviendroit,  en  pareil 
cas , d’en  percer  une  nouvelle  à un  niveau  plus  bas  que  les  anciennes  ; 
mais  il  faudra  se  garder  aussi  de  porter  trop  bas , dès  le  commencement , 
l’orifice  d’une  telle  galerie,  si  l’on  doit,  par  la  suite,  se  trouver  dans  la 
nécessité  de  la  mettre  en  communication  avec  des  puits  aboutissant  au 
jour;  car  on  pourroit  se  voir  obligé  par-là  de  donner  aux  puits  une  pro- 
fondeur très-considérable. 

<.°  Il  se  présente  une  différence  remarquable  entre  l’emploi  des  puit» 
et  l’emploi  des  galeries  dans  les  tentatives;  c'est  qu’il  peut  être  avan- 
tageux, en  plusieurs  cas,  de  pratiquer , dès  l’origine , une  seule  galerie 
continue , tandis  qu’il  seroit  toujours  imprudent  de  pratiquer,  à la  même 
époque,  un  seul  puits  continu  qui  coûteroit  dix  fois  aussi  cher, qui  favo- 
riseroit  moins  l’airage , l’épuisement  et  l’extraction , et  qui  seroit  loin  de 
pouvoir  procurer  des  renseigne  mens  aussi  étendus  qu'une  galerie. 
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6. °  En  pays  de  plaine,  il  sera  toujours  à propos  de  combiner  les 
tentatives  par  puits  partant  du  jour,  avec  les  tentatives  par  portions  de 
galerie,  partant  du  fond  des  puits  et  non  poussées  jusqu’au  jour.  On 
foncera,  par  exemple,  des  puits  de  too  en  i oo  mètres;  et  à partir  du 
fond  de  chacun  d’eux,  on  pratiquera  deux  portions  de  galeries,  l’une 
dans  un  sens,  l’autre  dans  le  sens  opposé,  et  chacune  de  30  mètres  de 
longueur.  Si  c’est  dans  un  filon,  ou  dans  une  couche  isolée,  qu’une  telle 
recherche  s’opère , les  portions  de  galerie  suivront  la  direction  du  gfte  , 
et  il  restera,  par  conséquent,  entre  celle  qui  partira  de  la  gauche  d’un 
puits,  et  celle  qui  partira  de  la  droite  du  puits  voisin,  un  espace  de 
4o  mètres  non  exploré:  si  c’est  dans  des  couches  de  houille  que  la 
recherche  a lieu  , il  sera  convenable  de  percer  les  portions  de  galerie  à 
partir  du*fond  des  puits,  non  pas  suivant  la  direction  des  couches, mais 
transversalement,  afin  d’en  recouper  le  plus  grand  nombre  possible.  Sup- 
posons enfin  que,  dans  ce  dernier  cas,  l’inclinaison  des  couches  vienne 
à se  rapprocher  de  la  ligne  horizontale;  alors,  au  lieu  de  continuer  les 
portions  de  galerie , on  traverserait  les  couches  par  des  puits  partant  de 
l'extrémité  des  galeries,  de  manière  à s’avancer  toujours  perpendiculai- 
rement aux  bancs  du  terrain. 

7. °  En  pays  de  montagnes,  il  sera  souvent  avantageux  de  commencer 
les  tentatives  par  une  galerie  partant  du  jour,  galerie  que  l’on  pourra 
mettre  en  communication  avec  des  puits  également  partant  du  jour. 

Une  telle  galerie  devra , en  général , suivre  la  direction  du  gîte  , s’il  s’agit 
d’un  filon , ou  d’une  couche  solitaire  ; mais  elle  devra  traverser  les  bancs 
du  terrain,  s’il  s’agit  de  reconnoitre  des  couches  de  houille  , ou  plu- 
sieurs gîtes  présumés  parallèles  entre  eux. 

Ce  sera  d'après  les  localités,  qu’cm  choisira  entre  ces  divers  moyens 
ou  qu’on  les  combinera. 

S’il  s’agit  de  reprendre  d’anciens  travaux  abandonnés,  on  commen-  Anciens tmau». 
erra  par  examiner  les  plus  gros  tas  de  déblais,  pour  en  soumettre  de 
certaines  parties  aux  opérations  du  lavage , et  on  essaiera  les  fragmens 
de  minerais  qu’ils  pourront  contenir.  On  pourra  ensuite,  en  ayant  égard 
à ce  qui  a été  dit  ci-dessus,  rendre  praticable  quelque  ancienne  galerie 
qui  présentera  peut-être  aux  yeux  le  gîte  de  minerais  dépouillé;  ou  bien 
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Tentatives.  on  tentera  Je  rouvrir  quelque  ancien  puits  dans  lequel  on  fera  descendre 
un  ouvrier  suspendu  à une  corde;  niais  comme  l’air  est  ordinairement 
très-vicié  dans  de  pareils  ouvrages  délaissés , il  faudra  procéder  avec 
prudence,  à l'aide  des  moyens  dont  il  sera  fait  mention  plus  tard  , au 
sujet  de  l’airage.  La  meilleure  preuve  qu’un  homme  pourroit  descendre 
sans  danger  dans  un  puits  abandonné,  ce  seroit  qu’une  lumière  put  y 
brûler  long  temps.  Quant  aux  eaux  réunies  dans  de  telles  excavations  , 
si  elles  ne  peuvent  trouver  leur  écoulement  par  une  galerie  existante, 
on  commencera  par  les  épuiser  à l’aide  de  seaux  ou  de  pompes  à bras  : 
lorsque  ces  moyens  ne  suffiront  plus , il  deviendra  indispensable  d’avoir 
recours  aux  machines  que  nécessite  une  grande  exploitation.  (Vty.  pl.  3 J 
et  suivantes.) 

Min»  en  artivité.  Dans  une  contrée  où  il  existera  déjà  des  mines  en  activité,  pn  appli- 
quera facilement  ce  qui  précède,  pour  la  recherche  de  nouveaux  gîtes 
exploitables , en  saisissant  les  occasions  fréquentes  qui  se  présenteront 
de  coordonner  les  ouvrages  nouveaux  avec  des  puits  et  galeries  déjà 
existans. 

Qu euions à té-  li  ne  suffit  pas  d’avoir  constaté,  par  des  tentatives,  l’existence  d’un 

aoudre.  gjte  jg  minerais,  pour  y établir  aussitôt  une  exploitation  permanente. 

Ici  se  présente  un  nouvel  enchaînement  de  considérations,  d’aprcs 
lesquelles  tout  entrepreneur  sage  examinera  si  le  gîte  reconnu  mérite 
d’étre  exploité,  c’est-à-dire,  s’il  peut  l’être  avec  avantage. 

Quelle  valeur  a dans  le  commerce  la  substance  que  fourniroit  le 
gîte  connu!  quels  seroient  les  débouchés  et  les  moyens  de  transport! 
quel  espoir  d’abondance  et  de  régularité  dans  les  produits  est-il  raison- 
nable de  concevoir,  d’aprcs  la  disposition  intérieure  du  gîte!  quelles 
opérations  plus  ou  moins  compliquées  devrait  subir  le  minerai  parvenu 
au  jour  ! telles  sont  les  premières  questions  à résoudre;  mais  ce  ne  sont 
pas,  à beaucoup  près , les  seules. 

Après  avoir  étudié  la  nature  des  minerais  et  la  nature  du  gîte , il  n’est 
pas  moins  nécessaire  d’avoir  égard  à la  nature  des  terrains  qui  le  renfer- 
ment, et  de  l’observer  tant  à l’intérieur  qu’au  dehors. 

A l’intérieur,  faudra-t-il , pour  obtenir  le  minerai,  arracher  avec  lui 
une  partie  des  roches  environnantes  ! que  fera-t-on  des  déblais  : jusqu’à 
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quel  point  la  consistance  des  roches  pourra-t-elle  épargner  ou  exiger  des 
constructions  coûteuses  de  boisage  ou  de  muraillement  les  eaux 
abondent-elles  dans  les  travaux  souterrains  ! l’air  y sera-t-il  sujet  à se 
vicier!  au-dehors,  la  disposition  des  montagnes  offre-t-elle  des  différences 
de  niveau  qui  puissent  permettre  d’établir  des  galeries  d’écoulement 
jusqu’à  une  profondeur  considérable!  aura  ton  des  eaux  motrices , avec 
les  chutes  nécessaires  pour  le  mouvement  des  machines  hydrauliques, 
ou  bien  pourra-t-on  employer  des  machines  d’un  autre  genre  ! Ce  n’est 
pas  tout:  il  faut  encore  examiner  quelle  sera  la  disposition  générale  des 
travaux  souterrains  , jusqu’à  quel  point  ils  pourront  être  réguliers , 
quelles  seront  leur  étendue  et  leur  profondeur,  quelles  facilités  ils  pour- 
ront offrir  pour  le  roulage  et  pour  l’extraction;  il  faut  enfin  connoître 
le  prix  de  la  main-d’œuvre  et  des  divers  objets  de  consommation,  juger 
de  la  capacité  des  hommes  qu’on  se  propose  d’employer , soit  comme 
ouvriers , soit  comme  directeurs , soit  comme  comptables , et  méditer  les 
lois  relatives  aux  mines,  lois  qui,  dans  les  divers  états,  sont  plus  ou 
moins  favorables  au  développement  de  l’industrie  du  mineur. 'Combien 
d’entrepreneurs  téméraires,  s’obstinant,  faute  des  premiers  éléniens  de 
l’art  des  mines,  à le  regarder  comme  un  art  purement  conjectural,  n’ont- 
ils  pas  eu  lieu  de  se  repentir  d’avoir  omis  quelqu’une  de  ces  importantes 
considérations!  C’est  uniquement  d’après  leur  ensemble  qu’il  est  pos- 
sible de  calculer  les  obstacles  à vaincre , et  de  concevoir  des  espérances 
raisonnables.  Quelque  prudent  que  puisse  être  le  mineur,  il  n’est  à la 
vérité  que  trop  de  circonstances  qui  échappent  encore  à ses  recherches; 
mais  c’est  une  raison  de  plus  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
être  soumis  aux  calculs  de  la  prudence. 

' . V :c 
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CHAPITRE  VII. 

DES  DIVERS  MOYENS  DE  DESCENDRE  DANS  LES  MINES, 
DE  LES  ÉCLAIRER  ET  d’y  RÉGLER  LE  TRAVAIL  DES 
OUVRIERS. 

Des  Moyens  de  descendre  dans  les  Mines. 

On  se  sert , pour  descendre  dans  les  mines , tantôt  de  chemins 
inclinés  sur  lesquels  les  hommes  peuvent  se  tenir  debout  ou  se  laisser 
glisser  étant  assis,  tantôt  d’escaliers,  tantôt  d’échelles,  tantôt  de  cables 
ou  de  chaînes  d’extraction;  mais  il  n’est  pas  indifférent,  sous  les  rapports 
de  sûreté  et  d’économie,  d’employer  l’un  ou  l'autre  de  ces  moyens. 

Les  chemins  inclinés  ou  rampes  sont  rarement  employés  dans  les 
grandes  mines  métallifères,  du  moins  comme  moyen  général  de  des- 
cente. Ils  sont  très-usités  dans  les  exploitations  à ciel  ouvert,  et  dans 
certaines  parties  des  mines  de  houille. 

Il  en  existe  dans  plusieurs  mines  de  sel  gemme  et  dans  quelques 
carrières,  où  la  masse  à excaver  présente  d’énormes  dimensions  et  se 
laisse  entailler  facilement;  par  exemple,  au  pays  de  Salzbourg,  à Wie- 
liczka , aux  carrières  d’Andernach , &c.  Si  les  hommes  ou  les  chevaux 
doivent  marcher  sur  un  tel  chemin , son  inclinaison  n’excède  guère 
25  degrés;  elle  va  jusqu’à  4 5,  si  les  hommes  doivent  se  laisser  glisser 
dessus  ; alors  il  se  trouve,  le  long  du  chemin,  une  corde  propre  à retarder 
la  descente,  et,  d’espace  en  espace,  quelques  saillies  qui  facilitent  la 
montée.  ( Fijyrçpl.  22.) 

Les  escaliers  ne  peuvent  convenir  qu’à  des  mines  qui  offrent  l’espoir 
d’une  très-longue  exploitation;  nous  les  verrons  employés  aux  mines 
du  Stahlberg,  de  Fahlun , d’Idria  et  de  Wieliczka  (pl.  17,  i<j,  20,  22); 
on  les  fait  en  bois  ou  en  maçonnerie , ou  taillés  dans  le  roc. 
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Les  moyens  de  descente  les  plus  ordinaires  sont  les  échelles  et  les 
cables  ou  chaînes  d’extraction.  Dans  quelques  exploitations , une  échelle 
n’est  autre  chose  qu’un  arbre  vertical  dans  lequel  sont  disposées  des  tra- 
verses horizontales  de  bois  ou  de  fer;  ou  bien  c’est  un  arbre  vertical  qui 
présente  des  saillies  disposées  alternativement  à droite  et  à gauche.  Il  se 
trouve  de  telles  échelles  dans  les  mines  du  Mexique  et  dans  quelques 
mines  de  la  Suède  : on  peut,  dans  certains  passages  difficiles,  avoir  re- 
cours momentanément  à l’emploi  des  échelles  de  corde. 

Unfe  échelle  ordinaire,  ayant  deux  montans  en  bois  de  sapin  ou  de 
chêne  , est  le  moyen  qu’on  emploie  le  plus  communément  dans  les 
grandes  exploitations.  Les  montans  et  les  échelons  présentent  en  général 
les  dimensions  et  la  forme  qui  sont  indiqués  par  la  pl.  ai,  d’après  l’exemple 
du  Hartz. 

Quand  les  localités  le  permettent,  il  est  utile  de  donner  les  memes 
dimensions^  toutes  les  échelles , c'est-à-dire,  334  mètres  de  longueur. 

Les  échelles  sont  disposées  dans  les  puits,  soit  dans  une  situation 
verticale,  soit  dans  une  situation  inclinée;  elles  sont  ordinairement  sé- 
parées, par  une  cloison,  de  la  partie  du  puits  où  s’opère  l’extraction. 
De  distance  en  distance,  il  se  trouve,  sur  le  cours  d’une  telle  descente, 
des  planchers  de  repos,  dont  chacun  porte  une  ouverture  propre  à laisser 
passer  un  homme.  Des  crampons  de  fer  sont  employés  pour  fixer  les 
échelles  sur  leurs  appuis. 

Les  échelles  verticales  ne  conviennent,  en  général,  qu’aux  puits  ver- 
ticaux : elles  sont  (es  plus  fatigantes  pour  les  hommes  ; mais  elles  sont 
les  plus  solides,  les  plus  faciles  à réparer,  et  celles  qui  exigent  le  moins 
d'espace;  sur  ces  échelles,  plusieurs  hommes  peuvent  se  suivre  de  près 
sans  que  la  charge  soit  trop  forte;  et  si  un  échelon  vient  à se  rompre , 
l’homme  tombe  sur  l’échelon  inférieur.  Il  n’en  est  pas  de  même  des 
échelles  inclinées  ; cependant , celles-ci  sont  au  moins  aussi  usitées  que 
les  échelles  verticales,  soit  dans  des  puits  verticaux  et  profonds,  où  elles 
rendent  moins  pénible  la  descente  et  sur-tout  la  montée , soit  dans 
des  puits  inclinés,  où  nous  aurons  souvent  occasion  de  les  voir,  par 
exemple  dans  le  Hartz  et  dans  le  Erzgebirge  (pi.  1 3 à 1 6).  On  a reconnu 
avantageux  en  plusieurs  endroits,  par  exemple  dans  les  mines  de  houille 
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d’Anzin,  département  du  Nord,  de  diminuer  encore  la  fatigue  de  l’ou- 
vrier, en  disposant  la  descente  de  telle  manière,  qu’après  avoir  parcouru 
un  certain  espace  sur  des  échelles  inclinées,  il  soit  obligé,  pour  arriver 
aux  échelles  suivantes , de  parcourir  une  portion  de  galerie  horizontale. 
Alais  de  semblables  descentes,  dont  l'indication  se  voit  sur  la  pi.  io, 
ne  sont  pas  sans  inconvéniens  sous  le  rapport  de  la  dépense  et  de  l’airage; 
elles  ne  sauroient  d’ailleurs  convenir  à tous  les  genres  d’exploitations. 

Il  n’est  pas  d’échelles,  quelque  fatigantes  quelles  puissent  être,  qui 
ne  soient  préférables, comme  moyen  de  descente,  aux  cables  et  sttr-tout 
aux  chaînes  d’extraction,  quoiqneces  deux  derniers  moyens  dispensent 
l’homme  de  toute  fatigue.  Les  hommes  qui  descendent  ainsi  sont  sus- 
pendus dans  un  puits  vertical,  soit  sur  des  traverses  fixées  horizontale- 
mentau  cable  ou  à la  chaîne,  soit  sur  une  sorte  de  selle  ou  de  fauteuil, 
soit  enfin  dans  une  tonne:  leur  existence  est  confiée,  comme  le  seroit 
une  charge  de  minerais,  au  moteur  de  la  machine  d’extraction  et  à la 
solidité  présumée  de  ses  matériaux. 

Le  danger  auquel  les  hommes  sont  exposés , par  ce  moyen  de 
descente,  n’est  cependant  encore  que  son  moindre  inconvénient;  car 
on  apporte,  du  moins  ordinairement,  un  soin  tout  particulier  à visiter 
les  cables,  ainsi  que  toutes  les  pièces  de  la  machine,  à ne  la  charger  que 
d’un  poids  très-inférieur  à celui  qu’elle  pourroit  soutenir,  et  à modérer 
convenablement  le  moteur;  de  plus,  on  n’emploie  que  des  cables  ou 
des  chaînes  de  fer  bien  éprouvés;  et  même,  en  plusieurs  endroits, 
on  a proscrit  l'usage  de  ces  dernières,  parce  qu’elles  sont  incompara- 
blement plus  sujettes  à se  rompre  que  les  cables  de  chanvre.  Malgré- 
toutes  ces  précautions,  et  même  en  partie  à cause  du  temps  qu’elles 
exigent,  les  mines  où  ce  mode  vicieux  est  encore  en  usage  éprouvent 
un  dommage  considérable  , sous  le  rapport  de  l’extraction  des  matières: 
en  effet,  les  machines  propres  à cet  objet  sont  employées  pendant  une 
partie  de  la  journée  au  transportées  ouvriers;  il  en  résulte  une  perte  de 
temps  dispendieuse;  et  si  l’on  suppose  même  qu’une  machine  d’ex- 
traction soit  exclusivement  consacrée  à la  descente  , elle  nécessite  tou- 
jours beaucoup  plus  de  frais  que  des  échelles.  C’est  par  motif  d’économie , 
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autant  que  par  motif  de  sûreté,  que  ce  mode  de  descente  est  interdit  Descente. 
dans  les  plus  florissantes  exploitations  de  l’Allemagne. 

Il  est  à regretter  qu’on  en  fasse  encore  un  usage  trop  fréquent  en 
France,  ainsi  que  dans  les  mines  de  houille  du  pays  de  Liège,  où  l’on 
emploie  exclusivement  des  chaînes  de  fer. 

Des  Moyens  d’éclairer  les  Mines. 

Les  moyens  d'éclairage  les  plus  usités  dans  les  mines  sont  les  huiles  Éclairage. 
communes  et  le  su  if.  Quelquefois  , dans  de  vastes  excavations , par  exemple 
en  Suède  et  en  Norwége,  on  brûle  des  torches  de  bois  résineux;  mais  ce 
moyen  est  rarement  applicable , à cause  de  la  mauvaise  odeur. 

L’huile  est  employée  dans  diverses  lampes  fermées,  et  propres  à ctre  Lamp«à  huile, 
portées  ou  suspendues,  sans  que  leur  réservoir  quitte  la  situation  hori- 
zontale qui  lui  convient.  (Voye^pl.  5 , div.II.°et  III.*,  et  pl.  8 ,div.  VII.*) 

Il  est  essentiel  de  ne  donner  aux  mèches  que  la  grosseur  absolument 
nécessaire  pour  l’éclairage  : on  assure  l’exécution  de  cette  règle  d’éco- 
nomie, en  déterminant  la  quantité  de  matière  combustible  qu’exige  le 
travail  de  chaque  homme, et  en  la  distribuant  à chacun,  soit  en  nature, 
soit  en  argent.  Pour  un  poste  de  huit  heures , on  compte  communément 
trois  onces  et  demie  d'huile  par  lampe  d’ouvrier.  Telle  est  la  règle  dans 
toutes  les  mines  métallifères  du  Hartz;  mais  dans  les  mines.de  houille  du 
pays  de  la  Marck  et  de  la  Silésie,  on  compte  quatre  onces  par  lampe 
d’ouvrier. 

Le  suif  de  cheval,  venant  de  Russie,  est  quelquefois  employé  dans  Lampes  à suif, 
de  larges  vases  ou  lampes  ouvertes,  comme  par  exemple  au  Hartz,  pour 
l’éclairage  des  surveillans  et  de  certains  ouvriers  sujets  à de  fréquens 
déplacemens.  (Voyez  pl-  5 . div.  II.')  Cette  matière  blanche  et  consis- 
tante est  disposée  en  un  petit  monceau  sur  la  partie  postérieure  de  la 
lampe,  dont  la  mèche  est  contenue  sur  le  bec  du  vase,  par  le  moyen 
d’une  pièce  mobile  de  métal.  Dans  une  (elle  lampe,  la  portion  de  suif 
qui  fait  face  à la  mèche  ne  se  fond  que  successivement,  à mesure  que 
la  portion  déjà  fluide  est  consumée  par  la  flamme.  La  dépense  de  suif, 
pour  un  poste  de  8 heures,  varie  de  quatre  onces  et  demie  à sept  onces 
par  homme , suivant  les  divers  emplois. 
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Ccst  à l’état  de  chandelles  plongées,  dites  chandelles  a la  baguette, 
que  le  suif  commun  est  le  plus  souvent  employé.  On  en  fait  douze  à 
seize  et  quelquefois  jusqu’à  cent  quarante  à la  livre.  Il  est  avantageux  de 
donner  aux  chandelles  de  mine  les  moindres  dimensions  qu’il  est  pos- 
sible , pourvu  toutefois  quelles  puissent  éclairer  suffisamment  : plus  elles 
sont  petites,  plus  il  devient  facile  d'en  proportionner  fa  distribution  au 
travail  de  l’ouvrier,  et  moins  il  se  perd  de  suif  quand  la  chandelle 
coule , ainsi  qu’il  arrive  fréquemment  dans  les  mines  où  la  température 
est  élevée  , et  la  circulation  de  l’air  quelquefois  très-variable.  Les  mèches 
sont  communément  formées  de  trente  fils  de  coton  , et  quelquefois  de 
chanvre,  comme  aux  mines  d’Anzin.  On  a essayé,  avec  quelque  succès, 
en  Bavière , de  donner  aux  chandelles  de  mines  des  mèches  formées  de 
brins  de  sapin  entortillés  de  coton.  Le  chandelier  du  mineur  est  ordi- 
nairement un  manche  de  bois  ou  de  métal , percé  d’un  trou  vers  le 
milieu  et  armé  d’une  pointe  à l’une  de  ses  extrémités.  ( Vtyr^  pi.  y , 
div.  II.®)  Dans  les  mines  de  Freyberg,  le  mineur  place  sa  lampe  ou  sa 
chandelle  dans  une  petite  caisse  de  bois,  qu’il  suspend  à son  vêtement 
par  un  crochet.  On  emploie,  dans  cette  contrée , des  chandelles  de 
t 4 o à la  livre,  dans  la  composition  desquelles  il  entre  quelquefois  un  peu 
de  cire,  ce  qui  les  rend  moins  sujettes  à couler.  ( pl.  5 , div.  II.®) 

Un  mineur  use  1 6 à t 8 petits  cierges  de  cette  sorte,  en  un  poste 
de  8 heures,  c’est-à-dire,  environ  a onces  de  suif.  Depuis  quelques 
années,  on  préfère  l’emploi  de  l’huile  à ce  mode  d’éclairage,  dans  la 
plupart  des  mines  de  Freyberg. 

Dans  les  mines  métalliques  de  Poullaouen  en  France , chaque  mineur 
dépense,  en  ta  heures,  trois  chandelles  qui  équivalent  à 4 onces; 
dans  les  mines  de  houille  d’Anztn , chaque  mineur  reçoit  4 chandelles 
ou  4 onces  de  suif,  ancien  poids  de  France,  par  poste  de  8 heures. 
Dans  les  mines  de  mercure  d’Idria , chaque  mineur  dépense  3 onces 
et  de  chandelle  par  poste  de  8 heures,  ou  bien  3 onces  d’huile 
(poids  de  Vienne). 

Ce  n’est  que  d’après  les  circonstances  locales  d’une  exploitation , 
qu’il  est  possible  de -préférer,  d’une  manière  absolue , pour  son  éclai- 
rage, l’emploi  des  lampes  et  de  l’huile,  ou  l’emploi  des  chandelles: à 
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la  vérité,  on  peut  admettre  qu’en  un  graud  nombre  d’endi’oits,  féclui-  Éxumscr. 
rage  coûte  moins  cber  par  les  lampes  que  par  les  chandelles;  mais  il 
n’en  est  pas  de  même  par  tout  : aux  mines  d’fdria,  par  exemple  , ainsi 
qu’à  Poullaouen  en  France,  l’éclairage  par  le  suif  est  moins  cher;  dans 
plusieurs  mines  de  houille,  on  regarde  ce  moyen  comme  le  jeul  con- 
venable, malgré  sa  cherté,  à cause  de  la  difficulté  de  combustion  que 
l’éclairage  par  l’huile  éprouve  au  sein  d’un  air  vicié.  Il  est  cependant 
beaucoup  d’exploitations  du  meme  genre,  où  l’on  ne  fait  aucun  usage 
de  chandelles. 

Dans  tous  les  espaces  souterrains  où  les  lampes  ne  sont  pas  sujettes  à 
être  renversées  et  où  leur  clarté  peut  suffire , elles  ont  l’avantage  de  ne 
pas  couler  comme  les  chandelles , et  d’étre  propres  à donner  plus  ou 
moins  de  lumière,  suivant  que  l’on  augmente  ou  diminue  la  grosseur 
de  la  mèche.  D’un  autre  côté , la  chandelle  est  d’un  emploi  commode 
pour  le  mineur,  parce  qu’il  peut  s’exempter  de  la  porter,  en  plaçant  le 
chandelier  sur  son  toquet , et  parce  qu’en  général  la  chandelle  exige  de 
sa  part  moins  d’attention  qu’une  lampe. 

Dans  les  exploitations  où  l’air  est  vicié , l’ouvrier  incline  sa  chandelle  Préfixions  à 
pour  la  faire  brûler  plus  activement , ce  qui  occasionne  une  perte  con-  rrt,ld,c- 
sidérablc  de  suif.  Eu  pareil  cas,  soit  qu’on  se  serve  de  chandelles , soit 
qu’on  emploie  les  lampes , on  les  tient  dans  le  courant  d’air , sans  les 
abriter.  Si  le  gaz  à redouter  est  du  gaz  acide  carbonique , on  évite  de  les 
placer  trop  bas  , et  on  les  multiplie  , ce  qui  malheureusement  vicie  l’air 
de  plus  en  plus  ; si  c’est  du  gaz  hydrogène , comme  il  arrive  souvent 
dans  les  mines  de  houille , on  diminue  le  nombre  des  lumières  autant 
que  possible,  et  on  les  place  plutôt  en  bas  qu’en  haut,  à cause  de  la 
légèreté  de  ce  gaz  inflammable.  Il  importe  sur-tout  d’observer  sans  cesse 
la  couleur  de  la  flamme  , dont  la  pointe  se  montre  d'autant  plus  colorée 
en  bleu , que  le  gaz  hydrogène  est  plus  abondant. 

Pour  observer  ce  phénomène,  qui  peut  décider  de  sa  vie  , le  mineur 
expérimenté  n’a  besoin  que  de  placer,  entre  la  lumière  et  son  oeil,  sa 
main  ouverte,  qu’il  élève  jusqu’à  ce  qu’il  n’aperçoive  plus  que  la  pointe 
de  la  lumière.  Dès  qu’elle  annonce  une  abondante  combustion  d’hy- 
drogène, qui  pourroit  être  bientôt  suivie  d’une  détonation,  ce  que  l’on 
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peut  faire  de  mieux , pour  se  soustraire  au  danger  imminent , c’est 
d'éteindre  les  lumières  et  de  se  couchera  plat  ventre. 

Nous  avons  déjà  fait  mention,  dans  le  I."  volume  de  cet  ouvrage, 
d'un  moyen  inventé  en  Angleterre  par  M.  Speding,  sous  le  nom  de 
moulin  ou  muet  à silex  , pour  mettre  les  mineurs  à l’abri  des  terribles 
inflammations  du  gaz  hydrogène.  ( Veye^  pi.  5 , div.  II.”) 

Cette  machine  consiste  en  un  cadre  de  fer  dans  lequel  sont  établis 
deux  axes  de  rotation  parallèles.  L’un  de  ces  axes  est  terminé  par  une 
manivelle  et  porte  une  roue  dentée;  l’autre  traverse  une  lanterne  d’en- 
grenage, et  plus  loin  une  roue  d’acier  qui  tourne  dans  un  plan  vertical, 
lorsqu’on  imprime  le  mouvement  à la  manivelle.  En  présentant  alors  un 
morceau  de  quartz  à la  roue  d'acier,  on  en  fait  jaillir  des  étincelles  qui 
éclairent  les  ouvriers  : mais  malheureusement  on  a reconnu  que  ces 
étincelles  sont  capables  d’enflammer  le  gaz  hydrogène , et  que  le  rouet  • 
à silex  peut  encore  procurer  de  la  clarté , même  lorsque  l’air  dans  lequel 
on  le  met  en  jeu  est  funeste  aux  hommes  qui  le  respirent. 

Un  appareil  inventé  par  M.  de  Humboldt  offre  un  moyen  précieux 
de  pénétrer  dans  les  excavations  remplies  de  gaz  délétères , quand  ils  ne 
sont  pas  explosifs.  (Veye^  pi.  $,  div.  III.*).  Cette  ingénieuse  applica- 
tion de  l’appareil  qui  est  connu  sous  le  nom  de  fontaine  de  Héron , 
consiste  en  deux  réservoirs,  ou  caisses  de  tôle,  superposés  l’un  à l’autre 
et  séparés  par  une  cloison  horizontale,  dite  diaphragme  : le  réservoir 
supérieur  contient  de  l’eau  ; le  réservoir  inférieur  est  plein  d’air  respi- 
rable.  Le  diaphragme  est  percé  de  deux  trous  circulaires , sur  chacun 
desquels  s’ajuste  un  tube.  L’un  des  deux  tubes  s’élève  au-dessus  du 
diaphragme , dans  le  réservoir  d’eau , et  il  va  traverser  le  fond  supérieur 
de  l’appareil,  tandis  que  l’autre  tube  établit  une  communication  entre  la 
partie  inférieure  du  réservoir  d’eau  et  la  partie  supérieure  du  réservoir 
d’air.  Ainsi  l’eau,  en  tombant,  parce  dernier  tube  , du  réservoir  supérieur 
dans  le  réservoir  inférieur,  exerce  sur  l’air  contenu  dans  celui  ci , une 
pression  qui  le  fait  sortir  par  le  tube  supérieur.  L’extrémité  de  celui-ci 
se  divise,  au-dehors  de  l’appareil,  en  plusieurs  branches  qui  aboutis- 
sent dans  l’intérieur  et  autour  de  la  mèche  d’une  lampe  à courant  d’air. 
[Voyei  pi.  5,  div.  IV.*) 
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On  peut,  par  ce  moyen,  pénétrer  dans  une  excavation  où  Pair  nest  Éclairage. 
pas  très-méphitique;  mais  s’il  est  entièrement  vicié,  il  faut  se  servir  en 
outre  d’un  appareil  respiratoire.  ( pi.  J , div.  III.°) 

Cet  appareil,  autre  invention  de  M.  dcllumholdt,  présente,  soit  une  Appareil  respi- 
grande  caisse  remplie  d’air  atmosphérique,  exactement  fermée,  et tMuue- 
propre  à être  traînée  sur  des  roulettes,  soit  des  ballons  de  taffetas 
gommé,  remplis  d’air  et  garnis  d’un  ajutage  soigné;  en  un  mot,  un 
réservoir  d’air  respirabie  , susceptible  d’ctre  transporté  dans  la  mine.  De 
ce  réservoir  d’air  part  un  tuyau  de  cuir,  terminé  par  une  embouchure  en 
avant  de  laquelle  sont  ajustés  deux  clapets  à charnière.  L’un  des  clapets, 
disposé  transversalement  dans  le  tube  , est  suspendu  à sa  charnière;  il 
peut  s’ouvrir  du  côté  de  l’embouchure,  et  donner  passage  à l’air  respi- 
rabie qni  vient  du  réservoir.  L’autre  clapet,  appliqué  sur  la  partie  supé- 
rieure du  tube,  et  plus  près  de  l’embouchure  que  le  premier,  peut 
s’ouvrir  en  dehors , donner  passage  à l’air  exjûré  et  se  refermer  par  son 
poids.  Ces  deux  clapets  .s’ouvrent  et  se  ferment  alternativement,  ainsi 
qu’il  suit  : l’homme  qui  veut  pénétrer  dans  le  gaz  non  respirabie , ajuste 
l’embouchure  du  tube  sur  ses  lèvres , après  avoir  bouché  ses  narines , et 
il  traîne  la  caisse  derrière  lui , ou  porte  les  ballons  remplis  d’air.  Quand 
il  appelle  l’air  dans  ses  poumons,  le  clapet  transversal  s’ouvre,  par 
l’effet  de  l’aspiration  et  de  l’élasticité  de  l’air  contenu  dans  le  réservoir, 
tandis  que  l’autre  clapet  se  tient  fermé  par  son  poids;  ainsi,  l’air  du 
réservoir  parvient  dans  la  bouche  de  l’homme.  Quand  l’homme  chasse 
l'air  de  scs  poumons  , le  clapet  d’expiration  s’ouvre  , en  s’élevant , 
poussé  par  la  force  du  souffle  , tandis  que  la  meme  force  presse  contre 
le  clapet  d’aspiration,  quelle  tient  fermé.  Ce  jeu  alternatif  se  répétant , 
l’homme  pourvu  de  la  lampe  et  du  réservoir  d’air  dont  il  a été  fait 
mention  ci-dessus,  peut  parcourir  les  travaux  remplis  de  gaz  délé- 
tères mais  non  explosifs , tant  que  ces  deux  appareils  contiennent 
encore  de  l’air  pur.  L'appareil  antiméphitique  est  garni  de  robinetsà  l’aide 
desquels  on  peut  régler  la  dépense  d’air , et  que  l’on  ferme  tout-à  fait , 
si  l’air  extérieur  vient  à être  respirabie.  Quant  à l’appareil  respiratoire, 
on  ne  sauroit  apporter  trop  de  soin  à rendre  facile  et  sûr  le  jeu  de  ses 
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Éclairage.  Trop  souvent,  et  sur  tout  dans  l’exploitation  de  la  houille  , c’est  par 
Lampe  de  sûreté.  1*  présence  d'un  gaz  inflammable , dit  gaz  hydrogène  carboné  ( ou  feu 
grisou),  que  l’air  des  mines  est  vicié.  Alors,  le  mineur  ne  peut  trouver 
une  parfaite  sécurité  que  dans  l’emploi  de  la  lampe  qui  a été  inventée  en 
Angleterre,  par  Al.  Davy , dans  ces  dernières  années,  et  qui  déjà  est 
généralement  connue  sous  le  nom  de  lampe  de  sûreté.  ( Voyei  pi.  8 , 
div.  VII.  ) 

Construction.  Cette  lampe  comprend  deux  parties  distinctes,  savoir  : 1 .“  un  ré- 
servoir d’huile  qui  n’est  autre  chose  qu’une  lampe  ordinaire,  en  cuivre, 
lampe  dont  le  porte-mèche  est  situé  au  centre  de  sa  partie  supérieure; 
2.”  un  cylindre  de  gaze  métallique,  fermé  à son  extrémité  supérieure 
par  un  tissu  de  même  nature , ouvert  à son  extrémité  inférieure,  et  fixé 
à vis,  par  celle-ci,  sur  le  couvercle  du  réservoir  d'huile,  autour  de  la 
mèche,  qui  se  trouve  ainsi  comme  emprisonnée  sous  le  cylindre.  Au 
moyen  de  cette  disposition , la  flamme  de  la  lampe  ne  peut  recevoir  le 
contact  de  l’air  extérieur,  et  ne  peut  transmettre  la  lumière  qu’à  travers 
un  tissu  métallique.  Ce  tissu,  par  sa  propriété  réfrigérante,  empêche 
qu’un  mélange  explosif  de  gaz  délétère  et  d’air  atmosphérique , si  un 
tel  mélange  vient  à s’enflammer  dans  l’intérieur  du  cylindre,  ne  puisse 
communiquer  l’explosion  à l’extérieur. 

D'après  les  expériences  de  M.  Davy  , la  gaze  métallique  doit  offrir 
de  676  à 900  ouvertures  par  pouce  carré,  et  la  grosseur  du  fil  de  métal 
doit  être  de  à y-  de  pouce. 

Cette  lampe  de  sûreté  est  en  même  temps  un  régulateur,  et,  pour 
ainsi  dire,  un  eudiomètre  précieux  pour  le  mineur;  car  l’état  de  la 
flamme , qu’il  peut  observer  dans  l’intérieur  du  cylindre  , le  met  à 
meme  de  voir  jasqua  quel  point  est  vicié  l’air  contenu  dans  les  tra- 
vaux souterrains. 

Effit.  Dès  qu’il  y a dégagement  de  gaz  hydrogène  , la  flamme  de  la  lampe 

augmente  de  volume  ; si  le  gaz  hydrogène  entre  pour  un  douzième 
dans  la  composition  du  volume  de  l’air,  c’est-à-dire,  aussitôt  que  le  mé- 
lange est  parvenu  à cette  proportion  des  deux  airs  qui  le  rend  explosif, 
le  cylindre  métallique  se  remplit  d’une  flamme  qui  résulte  de  la  com- 
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bustion  du  gaz  hydrogène;  mais , au  centre  de  cette  flamme,  celle  delà  Éclaisage. 
mèche  se  fait  apercevoir. 

Le  mélange  le  plus  explosif  est  celui  où  le  gaz  hydrogène  entre  pour 
un  neuvième  dans  la  composition  du  volume  de  l’air.  En  pareil  cas, 
la  lampe  continue  d'éclairer  le  mineur  sans  danger,  ainsi  qu’il  a été  dit 
ci-dessus  pour  le  cas  de  la  proportion  d’un  douzième  à un  neuvième. 

Ce  même  effet  a lieu  tant  que  le  mélange  est  explosif,  c’est-à  dire,  tant 
que  la  proportion  du  gaz  hydrogène  n’excède  pas  le  sixième  du  volume 
de  l’air. 

Quand  cette  dernière  limite  est  dépassée,  la  flamme  de  la  mèche 
disparoît;  mais  celle  du  gaz  inflammable  continue  de  remplir  l’intérieur 
du  cylindre  ; seulement  elle  devient  d’autant  plus  pâle  et  d'autant  plus 
foible,  que  le  gaz  hydrogène  est  plus  abondant. 

Enfin,  quand  le  gaz  hydrogène  entre  pour  plus  d’un  tiers  dans  la 
composition  du  volume  de  l’air,  la  lampe  s’éteint;  mais,  en  cet  état, 
l’air  est  trop  vicié  pour  qu’il  soit  possible  à l’ouvrier  d’y  continuer  son 
travail  et  de  le  respirer  long-temps  sans  danger. 

Résumons,  en  peu  de  mots,  les  faits  qui  viennent  d’être  rappelés , 
faits  dont  les  détails  sont  consignés  dans  les  savans  mémoires  de 
M.  Davy , de  M.  Baillet  de  Beiloy  et  de  M.  Lefroy , concernant  cette 
invention  qui  excite  la  juste  reconnoissance  des  mineurs.  {Vçy?^  An- 
nales des  mines , tom.  I , pag  177  à 222.  ) 

i."  Quand  la  proportion  d’hydrogène  mélangé  avec  l'air  atmosphé-  Résumé  de»  anu- 
rique est  entre  le  pj-  et  le  -j  du  volume  , la  lampe  de  sûreté  offre  deux  u8°- 
avantages  au  mineur:  celui  d’avoir  la  vie  sauve;  celui  de  pouvoir  tra- 
vailler à la  lueur  même  de  la  flamme  qui  est  produite  par  la  combustion 
du  gaz  hydrogène , dans  l’intérieur  du  cylindre  métallique.  Le  mineur 
profite  ainsi  de  la  clarté  d’un  incendie  qui  menaçoit  de  l’embraser  et 
qu’il  tient  captif. 

2.0  C’est  quand  la  proportion  du  gaz  hydrogène  est  le  £ du  volume 
de  l’air,  que  la  lampe  de  sûreté  rend  le  plus  grand  service  au  mineur, 
parce  que  c’est  alors  quelle  le  préserve  du  plus  grand  danger. 

3.°  Lorsque  la  proportion  d’hydrogène  se  trouve  être  du  ^ au  j du 
volume  de  l’air , la  lampe  procure  l’avantage  de  la  conservation  du 
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Éclairage.  mineur,  sans  lui  assurer,  aux  approches  de  celle  dernière  limite,  l’avan- 
tage de  pouvoir  travailler;  mais  alors  l'affoiblissemcnt  graduel  de  la 
lumière  l’avertit  que  l’air  des  travaux  souterrains  lui  deviendrait  fu- 
, neste  , s’il  s’exposoit  plus  long  temps  à le  respirer. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  combien  de  motifs  recommandent 
l’emploi  de  la  lampe  desûreté,  principalement  dans  les  mines  de 
houille.  Déjà  elle  est  usitée,  avec  un  succès  constant , dans  les  mines 
de  Newcastle  et  en  général  de  la  Grande-Bretagne. 

Explication  des  Figures  relatives  à l’éclairage  ; Objets  accessoires 
des  planches  J et  S. 

Les  divers  moyens  d’éclairage  sur  lesquels  nous  venons  de  jeter  un 
coup-d’ceil,  sont  représentés  sur  la  pi.  y , dans  les  div.  H.°,  III.0,  IV.”, 
et  sur  la  pl.  8 , dans  la  div.  VII. ° On  y reconnoîtra  les  objets  suivans  ; 

Pt. j, Div. II.»  a,  lanterne  de  bois,  usitée  à Freyberg  en  Saxe,  et  contenant  une 
petite  chandelle  de  suif  ou  de  cire; 

. a , la  meme,  vue  de  profil; 

b , chandelier  usiré  dans  les  mines  de  houille  d’Anzin; 

b' , le  même,  vu  en  plan;  le  manche  est  de  bois  ou  de  corne,  et  le 
reste  de  fer  ou  de  laiton  ; 

c,  lampe  à suif,  usitée  dans  les  mines  du  Hartz; 

c' j la  meme,  vue  en  plan.  Cette  lampe  ouverte  (ou  cuvette),  est  de  . 
fer  ou  de  laiton  ; on  y voit  un  petit  monceau  de  suif,  et  une  pièce  de 
métal  qui  maintient  la  mèche  de  coton; 

d,  lampe  à huile,  employée  par  les  géomètres-souterrains  du  Hartz; 

il' , la  même,  vue  en  plan.  Cette  lampe  est  entièrement  de  laiton; 

elle  consiste  en  un  cylindre  portant  une  ans t(dj,  dans  lequel  entre  exac- 
tement un  étui  cylindrique  contenant  de  l’huile.  Sur  t’axe  de  l’étui  qui 
constitue  la  lampe  proprement  dite,  il  existe  un  tube  dont  la  périphérie 
est  percée  de  trous.  Ce  tube  renferme  une  mèche  de  coton  qui  sort  par 
sa  partie  supérieure;  il  est  fixé  au  centre  du  couvercle  de  l’étui,  et  il 
plonge  dans  l'huile  qui  pénètre  ainsi  la  mèche.  Un  petit  trou  placé  sur 
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le  couvercle  de  l'étui  favorise  l’ascension  de  l’huile  vers  la  flamme,  en  Éclairage. 
permettant  la  pression  de  l’air  extérieur  sur  la  surface  du  liquide. 

La  lampe  est  pourvue  d’un  réverbère  mobile,  dont  l’objet  principal 
est  d’empécher  l’eau  de  tomber  sur  la  lumière.  A côté  de  la  gaine  dans 
laquelle  s’ajuste  le  support  de  ce  réverbère,  se  trouve  une  autre  petite 
gaine , propre  à recevoir  une  pince  qui  sert  de  mouchette.  Cette  lampe 
* est  facile  à porter  sur  le  pouce  de  b main  droite  passé  dans  l’anse.  Sa 
disposition  permet  d’opérer  avec  la  boussole  et  d'écrire,  de  la  même 
main  qui  tient  le  moyen  d’éclairage. 

e,  lampe  à huile,  usitée  dans  les  mines  de  houille  du  pays  de  la 
Alarck  et  dans  beaucoup  d’autres; 

e' , la  meme,  vue  en  plan.  Cette  lampe  est  de  fer  ou  de  laiton;  ellê 
est  fermée  par  le  moyen  d’un  petit  crochet  : la  moitié  de  son  couvercle 
est  mobile  sur  une  charnière, 

f,  l,  rouet  à silex,  vu  de  profil; 

f , t,  le  même,  vu  en  plan.  On  reconnoîtra  sur  ces  figures  le  cadre 
de  fer  f f,  b manivelle  g g'  avec  l’axe  correspondant,  la  roue  dentée 
h h',  b lanterne  d’engrenage  i ï,  la  roue  d’acier  k k' , le  morceau  de 
quartz  ou  de  silex  / l , objets  dont  il  a été  fait  mention  ci-dessus.  Ce 
rouet  portatif  peut  être  employé  en  diverses  positions.  Ordinairement, 
on  tient  le  cadre  d’une  main,  par  sa  partie  supérieurey  en  appuyant  sa 
partie  inférieure  sur  le  silex  l , et  en  faisant  tourner  de  l’autre  main  la 
manivelle^  g'. 

L’appareil  antiméphitique  et  l’appareil  respiratoire  deM.  deHumboldt  Pt.  5,  Di». ni.» 
sont  représentés  par  les  Jîg.  1 à y de  b div.  III."  On  y distinguera  les 
objets  suivans  : 

La  fig.  r offre  b coupe  verticale  d’un  appareil  cylindrique  et  portatif 
m,  n,  fl , p , dont  l’objet  est  d’alimenter  d’air  une  lampe/.  L’eau  con- 
tenue dans  le  réservoir  mnqr  peut  tomber  par  le  robinet  quand  il 
est  convenablement  ouvert , dans  le  réservoir  d’air  s 1 u v,  et  de  celui-ci , 
par  le  robinet  v,  dans  le  compartiment  inférieur  u v 0 p,  qui  fait  partie 
du  réservoir  d’air.  La  figure  suppose  que  déjà  une  partie  de  l’eau  s’est 
rendue  sur  le  fond  0 p;  pendant  la  chute  de  l’eau,  l’air  chassé  dans  le 
tube  x s’élève  vers  b lampe  /,  dont  011  voit  les  détails  dans  b div.  IV.* 
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£i  lamage.  Ij  portion  d’eau  déjà  tombée  en  o p,  peut  être  évacuée  par  le 
moyen  du  bouchon  p que  l’on  ouvre  pour  cet  effet,  après  avoir  fermé 
le  robinet  v.  Il  en  résulte  qu’on  reverse  cette  même  eau  dans  le  réservoir 
m n q r,  par  une  ouverture  j dont  il  est  pourvu,  pour  l’introduction  du 
liquide.  C’est  un  moyen  d’économiser  l’eau,  et,  par  conséquent,  de 
rendre  moins  lourd  cet  appareil,  que  le  mineur  porte  à sa  main  par  une 
anse  &. 

Les  fig.  aet  ; font  voir,  en  élévation  et  en  plan,  les  détails  du  robinet, y 
de  \zfig. /.  Sur  un  limbe  gradué  a,  une  aiguille  d indique  le  degré  d’ou- 
verture du  robinet;  on  le  règle  convenablement  au  moyen  de  ce  méca- 
nisme. Une  charnière  c et  un  fermoir  d permettent  de  visiter  le  robinet, 
en  ouvrant  la  portion  du  cylindre  sur  laquelle  il  est  ajusté,  afin  de  le 
réparer,  quand  il  y a lieu. 

Les  fig.  4 et  / représentent,  en  deux  sens  perpendiculaires  l’un  à 
l’autre  , un  appareil  prismatique  , analogue  au  précédent,  mais  plus  volu- 
mineux, et  destiné,  par  ce  motif,  à être  traîné  sur  des  roulettes.  Cet 
appareil , ainsi  que  celui  de  la  fig.  i , contient  de  l’eau  introduite  dans  un 
réservoir  supérieur  par  une  ouverture  jr/  il  est  propre  à fournir  de  l’air 
non  vicié,  soit  à une  lampe  y , soit  à un  tuyau  de  cuir  ajusté  sur  le  ré- 
servoir d’air,  à la  place  de  cette  lampe,  et  aboutissant,  par  son  autre 
extrémité,  au  point  / d’un  tuyau  de  métal  que  l’on  voit  dans  les fig.  6 
et  y . Dans  ce  dernier  cas,  le  tuyau  de  cuir  est  intérieurement  garni  de 
fil  de  fer  qui  est  tourné  en  spirale , de  manière  à maintenir  la  forme  cy- 
lindrique sans  nuire  à la  flexibilité  du  tuyau. 

La  fig.  d’est  le  profil  et  la  fig. y est  le  plan  du  tuyau  à clapets,  que  le 
mineur  peut  appliquer  sur  sa  bouche  par  la  courbure  e.f.g,  garnie  de 
cuir;  cette  espèce  de  muselière  est  attachée  par  le  moyen  de  deux 
courroies  ajustées  aux  points#,/.  L’air  respirabie,  qui  vient  de  l’appa* 
reil  représenté  par  les  jig.  4 et  /,  entre  dans  le  tuyau  h i,  par  un  clapet 
f qui  s’ouvre  en  dedans  de  ce  tuyau  ; l’air  expiré  par  le  mineur  sort  par 
le  clapet  h qui  s’ouvre  en  dehors. 

Dans  les  cas  urgens,  un  mineur  peut  pénétrer,  pour  quelques  mo- 
mens,  dans  des  travaux  souterrainj  où  l’air  est  complètement  vicié,  en 
portant  à sa  main  l’appareil  d’éclairage  que  représente  la  fig.  1,  en  traînant 
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derrière  lui  l’appareil  respiratoire  que  nous  venons  de  considérer,  d’aprcs  Éclairage. 
les  fg.  g et/,  et  en  respirant  par  le  moyen  du  tuyau  que  rappellent  suffi- 
samment  les  fig.  6 et  j.  Ces  appareils  furent  employés  ainsi  dans  l’une 
des  mines  d’Andreasberg,  en  l’année  i 8o4-  On  ne  saurait  apporter  trop 
de  soin  à leur  construction  et  à leur  entretien  , puisque  la  vie  des  hommes 
peut  en  dépendre. 

L es  fig.  S a il  offrent  les  détails  de  la  lampe  qui  n’est  qu’indiquée  par  Pi.  j , Di*.  IV,* 
la  lettre  / sur  les  fg.  i , g.j.  On  distinguera  deux  coupes  verticales 
dans  les  fig.  8 et  p , et  deux  plans  dans  les  fg.  îc  et  //.  De  l’huile  est 
entretenue  dans  la  cuvette  ouverte  de  cette  lampe,  au  niveau  o p ; un 
tube  de  laiton  k,  percé  d’un  très-petit  trou  à sa  partie  supérieure,  est 
revêtu  d’une  mèche  de  coton  cylindrique,  comme  d’une  petite  manche 
tricotée  : le  diamètre  de  l’orifice  supérieur  est,  tout  au  plus,  d’un  hui- 
tième de  ligne.  L’air  qui  arrive  par  le  tube  l se  partage  entre  le  tube  k 
et  les  deux  branches  du  tube/,  m , 'qui  aboutissent  à un  anneau  circu- 
laire m n percé  de  petits  trous.  C’est  ainsi  que  l’air  de  l’appareil  anti- 
méphitique parvient  au  centre  et  autour  de  la  mèche.  Cette  dernière, 
que  pénètre  l’huile  contenue  dans  la  cuvette  o p , peut  être  élevée  ou 
abaissée  convenablement  à 1 aide  d’un  fil  de  fer.  Quant  aux  détails  ulté- 
rieurs, nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à l’ouvrage  qui  a été  publié  en 
allemand  par  M.  de  Humboldt,  concernant  la  disposition  et  l’emploi 
de  ces  utiles  appareils.  l’ouvrage  intitulé  U cher  die  unumdischen 

Canarien  &c.  Brunswick.,  1799,  pages  261  et  suiv.) 

La  div.  VII.°  de  la  pl.  8 offre,  comme  supplément  aux  divers  moyens  PI,  8,  Di*.  VU* 
d’éclairage  que  réunissent  les  div.  II.0  à IV.0  de  la  pl.  y,  la  lampe  de 
sûreté  dont  l’invention  récente  est  due  à M.  Davy. 

la fg.  A représente  cette  lampe  en  projection  verticale;  la  fig.  B est 
une  projection  horizontale  qui  correspond  à la  précédente. 

La  fig.  C est  une  coupe  verticale  du  réservoir  d’huile,  faite  suivant  la 

Hwgf  de  fig.  B. 

La  fig.  D est  le  plan  et  la  fig.  E l’élévation  du  porte-mèche  b , consi- 
déré séparément. 

Sur  l’ensemble  de  ces  cinq  figures,  on  reconnoîtra  les  objets  suivans, 
dont  il  a déjà  été  fait  mention  ci-dessus  : 
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a , réservoir  d’huile,  dans  lequel  un  tube  de  métal/ plonge  au  sein 
du  liquide; 

b,  porte-mèche,  offrant  une  ouverture  longitudinale,  dans  laquelle 
peut  entrer  l’extrémité  supérieure  d’un  fil  de  1er  c,  qui  est  recourbée 
pour  cet  effet; 

c,  fil  de  1er  propre  à élever  ou  à abaisser  la  mcche , comme  aussi  à (a 
débarrasser  des  matières  charbonneuses; 

d,  tube  dans  lequel  passe  le  fil  de  1er  c.  L’extrémité  inférieure  de  ce 
tube  est  soudée  sur  le  fond  du  réservoir  <r/  l’extrémité  supérieure  traverse 
la  plaque  du  porte-mèche,  qui,  pour  cet  effet,  présente  une  échancrure*. 
Les  fig.  B , C,  lont  voir  que  le  porie-mèche  b est  assujetti  par  le  moyen 
d’une  virole  circulaire  , taillée  extérieurement  en  vis. 

f.  tube  servant  à l’introduction  de  l’huile,  et  surmonté  d’un  bouchon 
qui  est  lié  au  réservoir  par  une  petite  chaîne. 

g.  vis  d’arrêt,  qui  assujettit  l’anneau  k de  la  partie  inférieure  du 
cylindre  b,  en  pressant  contre  de  petites  entailles  que  présente,  pour 
cet  eflet,  le  rebord  de  l’anneau; 

h . cylindre  formé  d’une  gaze  métallique , ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
rappelé. 

j , second  cylindre  qui  enveloppe  la  partie  supérieure  du  premier,  à 
l'effet  d’empêcher  l'explosion  de  se  communiquer  à l’extérieur,  dans  le 
cas  où  le  tissu  métallique  viendroit  à s’échauffer  jusqu’au  point  de  rougir. 

k,  anneau  de  cuivre,  dans  le  pourtour  intérieur  duquel  se  trouve 
fixée  et  serrée,  avec  un  soin  tout  particulier,  l’extrémité  inférieure  du 
cylindre  h.  Cet  anneau,  taillé  intérieurement  en  écrou,  s’ajuste  sur  la 
vis  que  porte  extérieurement  le  collet  supérieur  du  réservoir  a.  (Voyez 

h-  c-) 

! , m , n ,o , quatre  fils  de  fer  servant  d’armature  ati  cylindre  h;  ils 
sont  fixés , par  en  bas,  sur  le  rebord  de  l’anneau  k,  et , par  en  haut , sur 
une  plaque  de  cuivre p.  Cette  plaque  empêche  que  la  partie  supérieure 
du  cylindre  h ne  soit  obstruée  par  les  poussières  qui,  dans  une  mine, 
peuvent  tomber  du  faîte  des  excavations  ; 

q , anneau  par  lequel  le  mineur  porte  ou  accroche  cette  lampe  , qui" 
est  suspendue  à une  chaînette  plus  ou  moins  longue. 
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x,  mèche  Je  coton  qui  est  plongée  Jans  l’huile  du  réservoir  a 
{Jig.  C),  et  qui  passe  dans  le  tube  du  porte-mèche  é.pour  brûler  à son 
extrémité  supérieure. 

La  construction  et  l’usage  de  ces  lampes  exigent  des  précautions 
qu’il  est  à propos  de  rappeler  sommairement. 

i.®  Il  faut  que  les  bords  de  la  gaze  métallique  soient  repliés  l’un  Précaution! im- 
sur  l’autre,  que  toutes  les  jointures  de  la  lampe  soient  soudées  à la  Pomn",■ 
soudure  forte,  et  qu’il  n’existe,  dans  tout  l’appareil,  aucune  ouverture 
capable  de  livrer  passage  à i’air  extérieur,  qui  soit  plus  grande  que 
celles  du  tissu  métallique  h. 

a.°  L’extrémité  inférieure  de  ce  tissu  doit  être  recourbée  , de 
manière  qu’elle  s’applique  exactement  sur  le  pourtour  intérieur  de 
l'anneau  k,  qui  offre,  en  cet  endroit,  la  forme  concave  d’un  cône  tronqué. 

D’un  autre  côté , le  collet  supérieur  du  réservoir  a se  termine 
extérieurement  par  une  portion  de  cône.  C’est  dans  l’espace  conique 
qui  vient  d’être  indiqué,  que  l’extrémité  inférieure  du  tissu  métallique 
h doit  se  trouver  serrée  entre  le  collet  du  réservoir  a et  l’anneau  k,  . s 
afin  que  le  tissu  ne  puisse,  en  aucune  circonstance,  être  faussé  ou  détaché 
de  l’anneau  k;  cette  précaution  est  la  plus  importante  de  toutes. 

3. *  On  ne  doit  allumer  la  lampe  de  sûreté  que  dans  les  parties 
de  la  mine  où  il  n’y  a pas  d’explosion  à craindre.  Le  cylindre  ne 
doit  jamais  être  détaché  de  son  support  dans  les  endroits  dangereux. 

4. ”  Si  le  cylindre  est  fait  en  fil  de  fer,  il  faut  avoir  soin  de  le  frotter 
d’huile,  quand  on  ne  se  sert  pas  de  la  lampe,  afin  qu’il  ne  soit  pas  attaqué 
par  la  rouille. 

J.*  Avant  d’employer  une  lampe  de  sûreté,  il  est  nécessaire  de  la 
soumettre  à une  épreuve , en  la  plongeant  allumée  dans  des  jarres  con* 
tenant  divers  mélanges  explosifs  de  gaz. 

6°  A chaque  lampe , il  convient  de  joindre  une  brosse  à bouteilles , 
afin  que  l’ouvrier  puisse  nettoyer  le  tissu  métallique,  si  les  ouvertures 
viennent  à s’obstruer. 

7.*  Quand  la  lampe  est  allumée,  il  importe  de  la  tenir  à l’abri  des 
courans  de  gaz  hydrogène  et  d’air  atmosphérique. 

2.  t? 
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8. ”  Si  l’on  doit  s’approcher  d’un  fort  courant  d • gaz  hydrogène,  il 
faut  ralentir  la  circulation  de  l’air  autour  de  la  flamme,  en  disposant, 
soit  dans  l’intérieur,  soit  autour  du  cylindre  h,  des  plaques  de  mica,  de 
corne  ou  d’écain. 

9. '  On  pourroit,  dans  les  cas  7.®  et  8.“,  envelopper  le  premier 
cylindre  h d’un  second,  ainsi  que  la  proposé  M.  Davy,  et  faire , par  ce 
moyen,  des  lampes  à double  cylindre;  mais  le  savant  inventeur  a 
reconnu,  depuis,  qu’au  moyen  des  précautions  qui  viennent  d’être 
rappelées,  une  lampe  à simple  cylindre  ne  pouvoir  présenter  aucun 
inconvénient. 

»o."  Dans  tous  les  cas,  il  importe  d’éviter  que  la  chaleur  du  cylindre 
ne  s’élève  au-dessus  du  r, mge-obscur. 

Postérieurement  à l’invention  de  la  lampe  de  sûreté,  M.  Davy  a dé- 
couvert que,  dans  une  combustion  lente  et  sans  flamme,  dont  le  gaz 
hydrogène  paroit  être  susceptible , il  y avoit , en  certaines  circonstances, 
une  production  de  chaleur  assez  considérable  pour  élever,  jusqu’à  (a 
température  qu'indique  la  couleur  rouge,  quelques  corps  solides,  tels 
que  le  platine  et  le  palladium.  Cette  observation  a porté  le  savant  in- 
venteur à penser  que  quelques  fils  très-fins  de  platine , qui  seroient  sus- 
pendus, comme  une  petite  cage , dans  l’intérieur  du  cylindre  de  la  lampe 
de  sûreté,  au  dessus  de  la  mèche,  pourroient,  parleur  îgnition,  procurer 
assez  de  lumière  pour  guider  les  pas  du  mineur,  lors  meme  que  la 
flamme  de  la  lampe  se  seroit  éteinte , à cause  de  la  surabondance  du 
gaz  inflammable,  c’est  à-dire,  lorsque  le  gaz  hydrogène  entreroit  pot» 
un  tiers  dans  la  composition  du  vohtme  de  l’air. 

Ce  phénomène  de  l’ignition  du  platine,  succédant  à Fa  disparition  de 
la  flamme, a été  constaté  par  un  grand  nombre  d’essais  qui  furent  opérés 
dans  divers  mélanges  d’air  atmosphérique  et  de  gaz  hydrogène  obtenu 
par  la  distillation  de  la  houille.  Ou  vit  le  platine  répandre  une  lumière 
brillante , au  moment  où  la  flamme  de  la  lampe  s’éteignit.  Cette  lumière 
diminua  ensuite,  à mesure  qu’il  fut  ajouté  du  gaz  hydrogène  dans  le 
mélange;  enfin,  elle  disparut,  quand  le  gaz  délétère  forma  les  j du 
mélange. 
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On  augmenta  ensuite  la  proportion  Je  l’air  atmosphérique , jusqu’à 
ce  que  le  mélange  devint  explosif  : alors  le  platine  redevint  rouge , et 
bientôt  après  la  flamme  reparut  dans  le  cylindre.  On  ne  saie  pas  encore 
quels  résultats  a présentés , dans  les  mines , l’application  de  ces  inté- 
ressantes expériences;  mais  elles  semblent  promettre  un  nouveau  perfec- 
tionnement de  la  lampe  de  sûreté , qui , dès-lors , ne  laissera  plus  rien  à 
desirer. 

Des  diverses  manières  de  régler  le  Travail  dans  les  Mines. 

Il  nous  reste  à jeter  un  coup-d’œil  sur  la  manière  dont  on  règle  le 
travail  des  ouvriers  dans  les  mines.  Comme  cet  objet  important  donne 
lieu  aux  mêmes  dispositions  dans  un  grand  nombre  de  mines  célèbres, 
nous  le  considérerons  d’abord,  pour  plus  de  clarté,  d’après  l’exemple 
des  mines  du  Hartz,  où  nous  avons  vu  (tom.  I.")  que  le  prix  du  pain 
est  toujours  le  même  pour  le  mineur,  et  qu’on  lui  en  assure  une  livre 
et  demie  par  jour,  pour  deux  sous  à-peu-près;  c’est  en  ayant  égard  à 
cette  première  base  de  tout  calcul  sur  le  prix  de  la  main-d’œuvre,  qu’on 
pourra  faire  usage  des  faits  suivant  pour  les  comparer  avec  les  faits  rela- 
tifs à d’autres  contrées. 

Dans  le  Hartz,  ainsi  que  dans  toutes  les  mines  de  l’Allemagne , on 
établit  d'utiles  différences  entre  les  manières  convenables  d’employer 
les  hommes , et  entre  les  hommes  d’après  leurs  diverses  fonctions  ; ainsi 
on  distingue  : 

i.°  La  tâche  réglée  [schicht] , poste  de  8 heures,  qui  se  réduit  ordi- 
nairement à 6 heures  de  travail  actif; 

a.*  La  tâche  accessoire  [nebenschicht] , poste  de  six  heures  de  travail  ; 

3.0  Le  travail  à prix  marchandé  [ gedingarbeit ];  marchandage  aux 
mines  d’Anzin,  ou  prix  débattu , prix  fait  ; 

4-°  Le  travail  à volonté  [treiîarbeitj , modification  du  travail  à prix 
marchandé. 

D’un  autre  côté , parmi  les  ouvriers,  on  distingue  les  entailleurs  sur 
ouvrages  en  gradins  [strassenhauer ] ; les  trieurs  de  minerai  [scheider] ; 
les  charpentiers  ou  boiseurs  [gimmerlinge] ,et  les  entailleurs  dans  les  puits 
. ou  galeries.  Quant  au  temps  de  leur  travail , les  ouvriers  sont  divisés 
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Oirvnrtns.  en  trois  bandes  qui  entrent  dans  les  mines  à des  heures  differentes.  La 
première  bande,  dite  premier  tiers  [frûh  driuel],  se  rend  à l’ouvrage 
dès  quatre  heures  du  matin,  et  elle  sort  à midi  ; le  second  tiers  travaille 
depuis  midi  jusqu’à  six  heures  du  soir;  le  troisième , depuis  quatre  heures 
du  soir  jusqu’à  deux  heures  du  matin;  mais  celui-ci  se  repose  deux 
heures,  de  six  à huit  heures  du  soir.  Ordinairement,  le  tiers  qui  entre 
le  matin  et  le  tiers  qui  passe  la  nuit  à l’ouvrage , sont  employés  en  tâche 
réglée,  ainsi  que  nous  le  verrons  ; le  tiers  qui  entre  à midi  travaille  sur- 
tout en  tâche  accessoire;  ce  mode  occupe  aussi  quelques  hommes  des 
deux  autres  bandes.  Quant  au  travail  à prix  marchandé,  et  au  travail  à 
volonté,  l’ouvrier  choisit  l’heure  qui  lui  convient.  Si  l’ouvrage  est  pressé , 
on  ne  fait  les  postes  que  de  quatre  heures  et  meme  de  deux;  il  faut 
alors  que  le  travail  n’éprouve  pas  la  moindre  interruption. 

Tâche  réglée.  Les  entailleurs  d’ouvrages  en  gradins,  les  trieurs  de  minerai  et  les 
boiseurs,  sont  tenus  de  faire,  par  semaine  et  par  homme,  cinq  postes  de 
travail  en  tâche  réglée;  le  poste  leur  est  payé  sur  le  pied  de  4 mariengros 
[environ  io  sous];  de  plus,  chacun  de  ces- ouvriers  doit  faire,  tous  les 
quinze  jours,  ttn  poste  de  cinq  heures  , pour  lequel  on  ne  lui  paie  que 
la  valeur  de  l’éclairage , car  cet  objet  n’est  presque  jamais  à la  charge 
de  l’ouvrier,  non  plus  que  les  réparations  d’outils  et  les  fournitures  de 
poudre.  Les  ouvriers  des  trois  classes  désignées  plus  haut,  obtiennent, 
outre  leur  tâche  réglée,  la  permission  de  faire  chacun  cinq  tâches  acces- 
soires par  semaine,  pour  le  même  prix  que  ci-dessus,  et  de  prendre 
un  travail  à prix  fait  ou  bien  à volonté. 

Quant  aux  entailleurs  dans  les  puits  et  galeries,  ils  travaillent  toujours 
à prix  fait;  et  le  prix  est  réglé,  ainsi  que  nous  le  verrons,  d’après  les 
dimensions  de  l’espace  qu’ils  doivent  excaver.  Alors,  on  leur  distribue 
l’ouvrage,  soit  de  manière  qu’il  s’y  trouve  sans  cesse  des  hommes  en 
activité,  s’il  est  pressé,  soit  pour  qu’ils  le  poursuivent  quand  bon  leur 
semble , dans  le  cas  contraire. 

Voici  quel  est  le  travail  dans  une  tâche  réglée  : chaque  mineur  com- 
mence par  concourir  aux  soins  généraux  d’entretien  [ frohnarbeu ],  qui 
consistent  à faire  parvenir  et  à placer  dans  la  mine  les  bois  et  autres 
matériaux  nécessaires , à nettoyer  les  ateliers  encombrés,  et  à ranger  les  , 
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déblais  dans  les  espaces  qui  leur  sont  destinés.  C «s  soins  demandent  en-  Ouvatcas, 
viron  une  heure  et  demie;  l’ouvrier  reçoit,  pour  cet  objet,  un  supplé- 
ment  de  6 mariengros  [environ  t ç sous]  par  semaine. 

Cela  fait,  chacun  des  entailieurs  , placé  devant  un  gradin  droit  ( vtye^ 
pl.  1 i),  est  tenu  de  pratiquer  4°  * 6o  pouces  de  trou  dans  la 

masse  du  filon,  à laide  du  fleuret  et  du  marteau , ainsi  qu’il  a déjà  été 
expliqué.  On  partage  ce  total  de  profondeur  sur  deux  ou  trois  trous 
pratiqués  de  haut  en  bas  et  susceptibles  d'être  forés  à l’aide  de  l’eau. 

S’il  s’agit  de  trous  placés  au  faîte,  le  mineur,  dans  le  temps  indiqué 
ci  dessus,  ne  fore  que  deux  trous,  chacun  de  2 4 pouces  de  profondeur, 
quand  il  peut  employer  l'eau  ; mais  quand  il  fore  à sec,  il  pratique 
un  seul  trou  de  20  à 24  et  quelquefois  de  30  pouces  de  profondeur. 

Le  tirage  de  ces  trous  n’a  lieu  qu’à  la  fin  du  poste  de  travail;  il  est  con- 
fié au  chef  d'atelier. 

La  tâche  accessoire  et  le  travail  à volonté  sont  des  moyens  d'élever  T>h«  accessoire, 
le  salaire  des  ouvriers,  afin  que  les  hommes  laborieux  soient  dédom- 
magés de  la  modicité  du  prix  des  tâches  réglées.  En  même  temps,  les 
tâches  accessoires  servent , particulièrement  pendant  la  nuit,  à mettre  au 
courant  le  service  du  remblaiement,  du  boisage,  du  roulage, et  à com- 
pléter, soit  de  jour,  soit  de  nuit,  le  nombre  des  trous  de  mine  jugés 
nécessaires  pour  fournir  la  quantité  de  minerais  qui  est  réglée  par  semaine. 

La  plus  grande  partie  des  travaux  s’exécute  dans  ces  tâches  acces- 
soires, tantôt  d’après  le  prix  fixé  de  4 mariengros  [ou  1 o sous] , tantôt 
à prix  marchandé , et  alors  par  le  moyen  du  travail  à volonté. 

Cette  dernière  méthode  est  même  la  plus  ordinaire,  parce  quelle  est 
la  plus  avantageuse  pour  l’exploitation , sous  le  rapport  de  l’économie  , 
et  pour  les  ouvriers,  sous  le  rapport  de  leurcommodité.  Mais  comme  les 
mineurs , en  sortant  de  leur  tâche  réglée , vont  à leur  entreprise  de  travail 
à volonté,  aucun  d’eux,  quand  même  il  auroit  terminé  sa  tâche  réglée 
avant  l’heure  fixée  pour  la  fin  de  ce  travail , ne  peut  quitter  son  poste 
pour  se  rendre  à son  entreprise.  L’objet  de  ce  réglement  est,  d’uncôté, 

(l empêcher  les  hommes  d’abuser  de  leur  force,  en  se  hâtant  outre 
mesure,  et  de  l’autre,  de  s’assurer  que  chacun  d’eux,  prenant  le  temps 
nécessaire  pour  sa  tâche  réglée , s’en  acquittera  mieux. 
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Ouvriers.  Le  travail  à prix  marchandé  se  règle  d’après  le  degré  de  ténacité  de  la 
Prix  mjrilundc.  niasse  minérale  qu’il  faut  entailler. 

Par  exemple,  aux  mines  d’Andreasberg,  il  s’agit  dtf  pénétrer  dans  les 
roches  primitives  qu’indiquent  notre  cane  du  Hartz,  pl.  a,  et  la  des- 
cription particulière  de  ces  mines.  [Voyr^  pl.  1 $ et  16.) 

Là,  on  distingue  les  masses  d’une  grande  ténacité,  dans  lesquelles  la 
toise  cube  d’excavation  se  paie  de  3 ç à 48  florins,  dont  chacun  vaut 
à-peu-près 3 francs,  et  contient  a4  mariengros;  les  masses  d’une  ténacité 
moyenne,  où  la  toise  cube  coûte  de  20  à 35  florins;  et  les  masses 
d’une  foible  ténacité,  où  la  toise  cube  -d’excavation  coûte  moins  de  20 
florins.  C’est  d’après  ces  bases  que  des  préposés , dits  jurés  [geschvorntr] , 
distribuent  aux  ouvriers  le  travail  à prix  marchandé.  On  détermine,  en 
même  temps,  la  quantité  de  poudre  qui  doit  être  fournie  aux  mineurs. 
Ainsi,  par  exemple,  au  point  le  plus  profond  des  mines  représentées 
par  la  pl.  15,  cinq  entailleurs  et  un  chef  d’atelier  sont  chargés  d’appro- 
fondir de  deux  toises  le  puits  C',  dont  la  longueur  est  de  3 toises  4» 
et  la  largeur  d’une  toise  -j;  pour  ce  travail,  ils  reçoivent  en  totalité 
4oo  florins,  et  par  semaine  9 livres  de  poudre.  Nous  avons  vu  ci-dessus 
que  chacun  de  ces  hommes  reçoit,  en  outre,  la  quantité  d’huile  néces- 
saire pour  son  éclairage.  De  plus,  la  réparation  de  leurs  outils  est  con- 
fiée, d’après  une  taxe  particulière,  à des  forges  établies  pour  cet  objet, 
et  elle  s’opère  aux  frais  de  l’administration , ainsi  que  nous  l’avons  vu 
ailleurs  (tom.  I.**) 

Réparation  des  Les  frais  de  cette  réparation  sont  fixés,  dans  le  cas  que  nous  venons 
uuli’  de  considérer,  à 8 gros  -j  par  semaine  pour  chaque  ouvrier  (c’est  environ 

1 franc  par  homme).  Souvent  cet  objet  devient  encore  plus  coûteux  aux 
mines  d’Andreasberg.  Les  faits  suivans  pourront  donner  une  idée  de  la 
ténacité  des  roches  de  cette  contrée  : dans  la  partie  de  la  galerie  d’écou- 
lement dite  S'ieberstollen , qui  correspond  à la  mine  de  GnaJegmes  ( voyej^ 
pl.  1 ç et  1 6 ),  la  réparation  des  outils  fut  fixée,  en  1 802  , à 7 florins 
9 gros,  et  même,  en  quelques  endroits,  à 8 florins  19  gros  par 
toise  cube. 

L’exemple  le  plus  frappant,  à cet  égard,  s’est  présenté  entre  la  mine 
dite  Andrcaskreut j et  la  mine  dite  W tnn ’sgtùckt  {vtye^  la  carte  du  Hartz, 
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pi.  2)  : là , pour  percer  une  toise  cube  de  la  galerie  d’écoulement,  011 
mit  hors  de  service  2882  fleurets;  et  pour  chacun  des  mineurs  em- 
ployés, la  réparation  des  outils  coûta  par  semaine  1 4 gros,  c’est-à-dire, 
à-peu-près  3 5 sous. 

Quand  il  s’agit,  dans  cette  même  exploitation,  de  déterminer  le  prix 
d’un  travail  à volonté,  on  admet  comme  principe  que,  dans  un  tel  ac- 
cord, on  peut  exiger  de  l’ouvrier,  sans  augmentation  de  salaire,  un  tiers 
d’ouvrage  de  plus  que  s'il  travailloit  en  tâche  accessoire,  à prix  mar. 
chandé,  et  l’on  peut  en  outre  laisser  l’éclairage  à son  compte.  Tel  est 
l’avantage  du  travail  à volonté,  qui,  déplus,  facilite  la  surveillance  ; mais 
il  a l’inconvénient  de  n’ctre  pas  applicable  dans  les  excavations  qui  doivent 
avancer  avec  une  promptitude  régulière. 

Ordinairement,  aux  mines  d’Andreasberg,  le  travail  à volonté,  dans 
la  masse,  du  filon  déjà  dépouillé,  coûte,  pour  une  toise  de  hauteur,  avec 
une  toise  ^ de  largeur  et  3 toises  de  longueur,  parallèlement  à la  direction, 
32  florins  et  20  livres  de  poudre. 

On  fait  en  sorte  que  chaque  entailleur  puisse  gagner,  par  semaine , le 


salaire  ci-après  : 

1. °  Pour  j tâches  réglées 20  mariengros. 

2. “  Pour  corvée  d’entretien ■. 6. 

3. '  Pour  J tâches  accessoires,  soit  à prix  fixe,  soit 

à prix  marchandé 20. 

4. "  Pour  travail  à volonté >4. 

Total.  ..  60 mariengros. 


Ces  60  mariengros  valent  t reichsthaler  24  mariengros , ou  2 florins  -j; 
c’est  environ  7 francs  35  centimes  pour  la  semaine,  ce  qni  équivaut  à 
2 j sous  pour  chaque  jour  de  l’année,  outre  le  pain  fourni  à bas  prix,  et 
les  autres  avantages  exposés  ailleurs.  (Kjpejtom.  I."'}  Ceux  des  mineurs  de 
cette  classe  qui  gagnent  quelque  chose  de  plus,  l’obtiennent  par  leur 
assiduité  et  par  leur  adresse.  Le  salaire  des  ouvriers  d’un  rang  inferieur 
se  règle  proportionnellement  à celui  des  entailleuTs , qui  sont  les  princi- 
paux mineurs. 


Ouvriers. 


Travail  à volante. 
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Dans  le  Er^gehirge , on  distingue  trois  classes  d’entai Heurs,  d’apris  la 
capacité  des  ouvriers  : leur  salaire,  pour  j tâches  réglées,  varie  depuis 
2)  gros  de  Saxe  jusqu'à  t reichsthaler  5 gros,  par  semaine;  mais  leur 
éclairage  est  à leur  compte , et  le  pain  ne  leur  est  pas  fourni.  Du  reste , 
chacun  d’eux  peut,  comme  au  Hartz,  augmenter  son  salaire  par  le 
moyen  des  tâches  accessoires,  soit  en  prenant  du  travail  à prix  mar- 
chandé, soit  en  prenant  un  travail  à volonté.  lien  résulte,  toute  com- 
pensation faite  , que  le  mineur  du  Erzgehirge  gagne  à-peu-près  le  meme 
salaire  que  le  mineur  du  Hartz.  Nous  reviendrons  ailleurs  sur  ce  qui 
concerne  le  prix  de  la  main-d’œuvre  dans  le  Erzgehirge.  (PI.  1 3 et  t 4- ) 

En  Hongrie  , la  ténacité  des  roches  à entailler  est  déterminée  , de 
temps  en  temps,  par  des  jurés , ainsi  que  dans  les  contrées  dont  il  vient 
d’etre  question,  et  l’on  y proportionne  le  prix  des  salaires  à la  difficulté  du 
travail,  d’après  les  mêmes  principes;  mais  pour  fentaillement  des  filons 
métallifères  , on  a quelquefois  réglé  le  gain  de  l’ouvrier  d'après  le  pro- 
duit net  qui  résulte  des  minerais  obtenus  par  lui:  on  lui  donnoit,  par 
exemple,  le  centième  de  ce  produit  net;  c’étoit  exposer  le  malheureux 
mineur  aux  chances  d’une  loterie;  et  quoiqu’on  rapporte  que  , dans  le 
filon  dit  Stephanigang  à Scliemnitz , chaque  ouvrier  employé  de  cette 
manière  ait  élevé  son  salaire  jusqu’à  jo  florins  par  semaine,  un  tel  ar- 
rangement n’a  paru  convenable , ni  pour  l’intérêt  du  mineur,  ni  pour  la 
dignité  de  l’administration. 

En  Angleterre,  dans  plusieurs  mines  de  houille,  on  fait  avec  l'ou- 
vrier un  accord  dit  cope , d’après  lequel  on  lui  paie  un  certain  prix  pour 
chaque  mesure  de  combustible  qu’il  fournit. 

Dans  les  grandes  exploitations  de  couches  secondaires , où  la  substance 
exploitable  se  présente  uniformément  sur  dévastés  étendues,  il  est  plus 
avantageux  et  plus  ordinaire,  1 .°  de  déterminer  quelle  quantité  de  cette 
substance  doit  être  extraite  par  jour,  ou  par  poste  de  travail  de  8 heures; 
2.®  de  disposer  convenablement  les  ateliers  capables  de  la  fournir  par 
l'entaillement,  ainsi  que  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  la  faire  parvenir 
jusqu’au  jour , et  pour  exécuter  les  travaux  accessoires;  3.“  de  régler  de 
temps  en  temps  les  conditions  et  le  prix  de  chaque  genre  de  travail.  Il  en 
résulte  qu’à  un  même  nombre  d'hommes , à un  même  espace  de  temps, 
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correspondent  un  même  avancement  dans  la  couche , un  meme  produit 
en  nature  et  une  même  dépense.  C’est  ainsi  que  nous  aurons  occasion 
plus  tard  de  voir  le  travail  réglé  dans  les  mines  de  houille  du  départe- 
ment du  Nord.Cattc  méthode,  qui  simplifie  indétermination  des  salaires, 
est  applicable  dans  les  couches  de  schiste  cuivreux,  et  dans  les  masses 
uniformes  ; mais  malheureusement  elle  ne  l’est  pas  dans  les  filons , 
parce  qu’ils  éprouvent  en  général  des  variations  trop  considérables  et 
trop  fréquentes. 

Il  devroit  être  surperflu  de  rappeler  que  la  manière  la  moins  conve- 
nable de  régler  le  travail  des  mineurs , c’est  de  laisser  chacun  travailler  à 
la  journée , sans  fixer  les  tâches.  On  connoît  cependant  encore  des  mines 
dont  les  entrepreneurs  se  mettent  ainsi  à la  merci  de  leurs  ouvriers.  Il  est 
même  quelques  mines  de  houille  où  l’entrepreneur  permet  aux  ouvriers, 
moyennant  que  ceux-ci  lui  revendent  à bas  prix  la  houille  extraite  par 
eux,  d’aller  abattre  le  combustible  à leur  profit  et  au  gré  de  leur  caprice. 
Agir  ainsi,  c’est  abandonner  le  sort  futur  d’une  exploitation  à la  plus 
aveugle  cupidité;  car  de  semblables  sous-traitans,  qu’on  pourrait  nommer 
les  fermiers  <iu  gaspillage , sont  toujours  d’autant  plus  ardens  à dévaster 
un  gîte  précieux,  qu’ils  sont  plus  pauvres  et  moins  éclairés. 

Si  nous  avons  insisté  sur  cette  partie  de  l’art  des  mines,  c’est  parce 
que,  dans  plusieurs  endroits,  le  principal  vice  de  l’exploitation  pro- 
vient des  désordres  auxquels  elle  est  livrée  à cet  égard. 
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CHAPITRE  VIII. 

DE  LA  DISPOSITION  DES  TRAVAUX  PRÉPARATOIRES , TELS 
(IUE  PUITS  ET  GALERIES,  ire. 

1^  ES  puits  de  mine  sont  ou  verticaux  ou  inclinés  : ils  reçoivent  diffé- 
rentes dénominations  d’après  leur  objet;  c’est  ainsi  que  l’on  distingue 
des  puits  d’airage , — d’extraction  , — d’épuisement , — de  recherche  , 

— de  descente,  — de  communication;  souvent  un  même  puits  remplit 
plusieurs  de  ces  destinations.  On  divise  encore  les  puits,  d'après  leur 
importance  , en  puits  principaux  et  puits  accessoires;  d’après Ja  situation 
de  leur  orifice  supérieur,  en  puits  au  jour  et  puits  intérieurs  ; d’après  la 
manière  d’être  de  leurs  parois,  en  puits  boisés  ou  muraillés  de  diverses 
manières,  et  en  puits  dans  le  roc  nu  ; enfin , d’après  la  figure  de  leur 
section  transversale  , en  puits  rectangulaires,  — ronds,  — elliptiques, 

— octogones, — triangulaires.  Les  puits  rectangulaires  et  les  puits 
ronds  sont  les  plus  usités:  les  premiers , soit  comme  puits  verticaux, 
soit  comme  puits  inclinés;  les  seconds,  comme  puits  verticaux.  Les 
puits  triangulaires  ne  servent  que  comme  puits  d’airage  ou  de  descente; 
on  place  quelquefois  un  tel  puits  dans  l’un  des  angles  d’un  puits  vertical 
rectangulaire , dont  il  forme  une  subdivision. 

Dans  tous  les  puits  de  mine  , on  distingue  l 'orifice,  \cfond,  le  mur  et 
le  toit  : ces  dernières  parties  sont  les  deux  côtés  parallèles  au  mur  et  au 
toit  du  gîte  de  minerais.  On  nomme  flancs  du  puits  les  deux  autres  côtés 
qui , dans  les  puits  rectangulaires , sont  perpendiculaires  aux  précédens , 
et  quelquefois  alors  désignés  aussi  par  le  nom  de  côtés  courts. 

Les  puits  inclinés  sont  presque  toujours  pratiqués  dans  le  gîte  même 
qu’on  se  propose  d’exploiter , et  suivant  son  inclinaison.  Ils  ont  l’avantage 
de  faciliter  l’exploration  du  gîte , et  de  fournir  , à l’extraction , des 
substances  utiles;  ce  qui  les  rend  en  général  beaucoup  moins  chers  à 
creuser  que  les  puits  verticaux  pratiqués  dans  le  roc  stérile  : mais  dans 
un  puits  incliné,  le  revêtement  des  parois  est  plus  coûteux,  l’extraction 
est  plus  lente , les  cables  ou  chaînes  s’usent  plus  vite  par  le  frottement  ; 
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et  pour  l'épuisement  des  eaux,  il  faut  une  plus  grande  longueur  de 
tuyaux  de  pompes,  que  dans  un  puits  vertical.  D’un  autre  côté,  ce 
dernier  , outre  qu’il  est  plus  coûteux  , est  plus  difficile  à établir 
convenablement. 

Nous  verrons , dans  les  mines  du  Hartz  et  du  Erzgebirge , un  grand  E»empl«. 
nombre  de  puits  inclinés  qui  sont  pratiqués  dans  les  filons.  ( Voye^  pl.  4 
à 8,  et  13  à 16.)  Les  mines  métallilcres , en  bancs  ou  en  masses,  du 
Rammelsberg,  de  Fahlun,  d’Idria,  du  Stahlberg,  les  mines  de  schiste 
cuivreux  du  pays  de  Mansfeld,  et  la  plupart  des  mines  de  houille  dont 
notre  Atlas  réunit  les  exemples , nous  offriront  des  puits  verticaux  : de 
tels  puits  doivent  presque  toujours  être  placés  au  toit  ou  au  mur,  très- 
rarement  au  sein  meme  du  gîte  qu’il  s’agit  d’exploiter.  Dans  un  pays 
plat , comme  aux  environs  de  Valenciennes , et  dans  un  pays  foiblement 
montueux,  si  les  pentes  principales  du  sol  y sont  parallèles  à l’incli- 
naison des  gîtes  exploitables,  un  puits  vertical  placé  au  toit  d’un  tel  gîte 
est  le  moyen  le  plus  prompt  de  l’atteindre;  niais  dans  un  pays  de  mon- 
tagnes, s’il  s’y  présente  une  pente  rapide  dans  laquelle  s’enfonce  le  gîte 
exploitable  , il  vaut  mieux  , en  général  , placer  un  puits  vertical 
au  mur  , et  du  fond  de  ce  puits  aller  rejoindre  le  gîte  par  une 
galerie.  En  pareil  cas,  ils  est  quelquefois  plus  avantageux,  d'après  les 
localités,  d’arriver  au  gîte  de  minerais  par  une  galerie  qui  rejoigne 
son  mur,  pour  traverser  le  gîte,  et  ensuite  de  pratiquer,  à partir  de 
cette  galerie , un  puits  intérieur  dont  le  fond  soit  situé  au  mur  du 
gîte,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  mine  du  Rammelsberg.  (Fi 
pl.  18.) 

Si  le  gîte  à exploiter  est  une  masse  de  minerais , les  puits  verticaux 
doivent  être  en  général  placés  hors  de  la  masse.  Par-là , ils  sont  plus  à 
l’abri  des  éboulemens , et  l’on  n’est  pas  obligé,  pour  les  entretenir,  de 
ménager  dans  leur  voisinage  des  piliers  de  substance  exploitable.  C’est 
ainsi  que  nous  voyons  situés  la  plupart  des  puits  dans  les  mines  de 
Fahlun  et  Stahlberg.  ( Voyei  pl.  17  et  19).  Cependant  cette  règle  n’est 
pas  toujours  sans  exception  ; par  exemple , aux  mines  d’Altenberg 
( pl.  19),  les  puits  sont  placés  dans  la  masse  meme,  parce  quelle 
est  très-solide,  et  parce  qu’on  n’a  pas  craint  de  sacrifier  les  piliers 
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qui  les  soutiennent.  Il  peut  même  se  présenter  un  cas  dans  lequel  on 
doive  absolument  placer  le  puits  au  sein  de  la  masse  à exploiter  ; c’est 
lorsque  la  niasse  est  environnée  d’une  salebande  d’argile  propre  à retenir 
les  eaux,  et  se  trouve  située  dans  une  roche  schisteuse  ou  calcaire, 
au  sein  de  laquelle  les  eaux  abondent. 

Nous  avons  déjà  rappelé,  en  parlant  des  tentatives  (chap.  VI),  quelques 
considérations  qui  peuvent  être  utiles  pour  déterminer  l’emplacement 
des  puits.  Il  s’en  présente  beaucoup  d’autres  qui  dépendent  de  ia  desti- 
nation de  ces  travaux  préparatoires  , et  des  localités.  En  général,  on  doit 
éviter  de  placer  un  orifice  de  puits  aboutissant  au  jour,  dans  un  endroit 
exposé  aux  inondations;  s’il  n’est  pas  possible  de  faire  autrement,  il 
devient  indispensable  d’éleverle  puits  au-dessus  de  la  surface  du  terrain  , 
jusqu’au-delà  du  niêeau  des  plus  hautes  eaux , comme  cela  se  pratique 
aux  mines  des  environs  de  Valenciennes. 

S’agit- il  d’établir  des  puits  d’extraction!  i.°  Il  faut  calculer  la 
distance  qu’il  convient  de  laisser  entre  les  puits  , afin  de  ne  pas 
les  multiplier  inutilement,  et,  d’un  autre  côté,  pour  ne  pas  rendre  trop 
long  le  roulage  , soit  intérieur,  soit  extérieur. 

2. °  Il  faut  savoir  quel  genre  de  machine  on  emploiera  le  plus  avanta- 
geusement pour  l’extraction,  et  quel  en  sera  l’emplacement. 

3. *  Il  .faut  déterminer  les  dimensions  de  chaque  puits,  d’après  la 
nature  des  roches  à excaver,  et  d’après  la  capacité  des  tonnes  d’extraction. 

4-°  II  faut  enfin  prévoir  tous  les  travaux  qu’exigera  un  puits,  situé 
en  tel  ou  tel  endroit,  pour  le  percement,  pour  l’épuisement,  pour  le 
revêtement  et  pour  l’entretien. 

S’agit-il  d’un  puits  d’épuisement!  cette  dernière  règle  s’applique  éga- 
lement. Il  importe,  en  outre,  d’établir  le  fond  du  puits  sur  le  point 
le  plus  bas  des  travaux  souterrains , et  de  lui  donner  les  dimensions 
nécessaires  pour  l’emplacement  et  le  jeu  des  machines.  Ordinairement 
il  est  avantageux  de  faire  en  sorte  qu’un  puits  principal , situé  au  centre 
de  l’exploitation  , serve  en  même  temps  à l’extraction,  à l’épuisement, 
à la  descente  et  à l’airage.  Nous  en  verrons,  par  (a  suite,  un  grand 
nombre  d’exemples  qui  nous  dispensent  d’insister  ici  sur  de  telles  dis- 
positions. ( Vgrr^  les  planches  et  les  explications.  ) 
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La  forme  des  puits  dépend  principalement  de  la  matière  dont  on  se 
propose  de  revêtir  leurs  parois.  Si  un  puits  vertical  doit  être  muraille, 
ta  forme  ronde  et  la  forme  elliptique  sont  les  meilleures,  parce  qu  alors 
tout  l’espace  excavé  est  mis  à profit,  sans  frais  inutiles  d’entaillement , r(,rrac  dc! 
et  parce  que  ces  formes  sont  les  plus  favorables  à Ja  solidité.  S’il  doit 
être  boisé , on  le  fait  carré  ou  rectangulaire-oblong  ; et  dans  ce  der- 
nier cas,  on  oppose  les  petits  côtés  à la  plus  forte  pression. 

Quant  aux  puits  inclines  , s’ils  doivent  être  boisés  , on  les  fait 
oblongs,  à-peu-près  de  même  que  si  l’on  se  propose  de  les  murailler; 
mais  dans  ce  dernier  cas , la  face  qui  correspond  au  toit  est  voûtée , 
ainsi  que  nous  le  verrons  ailleurs.  ( Vtye^  pl.  i o , i i et  i 2.  ) .1 

Dans  le  percement  d’un  puits,  il  est  de  la  plus  haute  importance  Percement  d'an 
que  chacune  de  ses  parois  se  maintienne  constamment  dans  la  direction 
première  quelle  a reçue  dès  l’orifice,  comme  toit,  comme  mur,  ou 
comme  flanc  du  puits.  Si  le  puits  est  vertical,  il  faut  que  par-tout  il 
conserve  exactement  son  aplomb;  s’il  est  incliné,  et  par  conséquent 
oblong,  il  faut  que  ses  flancs  ou  côtés  courts  soient  perpendiculaires  à 
la  direction  du  gîte  sur  lequel  on  place  un  tel  puits , parce  que  c’est  le 
lieu  de  la  plus  grande  poussée;  il  faut  de  plus  que  chacun  des  flancs 
reste  toujours  situé  dans  un  meme  plan  vertical.  On  doit  aussi  faire  en 
sorte  que  les  deux  côtés  longs  du  puits,  c’est  à-dire,  le  toit  et  le  mur, 
se  maintiennent,  autant  que  possible,  dans  leur  première  inclinaison, 
afin  que  le  puits  ne  présente  pas  de  brisures  ; si  l’on  ne  peut  totalement 
éviter  cet  inconvénient,  à cause  des  variations  qu’offre  souvent  l’incli- 
naison du  gîte,  on  tâche  d’y  remédier,  en  disposant  des  rouleaux  de 
frottement  dans  les  angles  ou  brisures.  A l’aide  de  dessins  exacts  et  de 
cordeaux  disposés  convenablement  dans  le  puits,  à mesure  qu’il  s’en- 
fonce, on  guide  les  ouvriers  dans  le  travail  dentaillement.  Quant  à 
l’extraction  des  matières , à l’épuisement  des  eaux  et  à l’airage  du  puits  , 
on  emploie  les  moyens  ordinaires  qui  seront  décrits  en  leur  lieu. 

{ Voyei  p|.  30  à 4°-  ) • 

Pour  que  les  ouvriers  occupés  au  percement  d’un  puits,  parle  moyen  Précautions  » 
du  travail  à la  poudre , puissent  effectuer  sans  danger  le  tirage  des  Prendre' 
trous,  il  est  essentiel  qu’on  les  remonte  promptement,  et  avec  la 
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plus  grande  précision , à l’aide  d’une  machine  d’extraction,  soit  jusqu’au 
jour,  si  le  puits  n’est  pas  encore  très-profond  , soit  jusqu’à  une  galerie, 
ou  jusqu'à  un  plancher  solide  qui  puisse  leur  servir  de  retraite , dans  le 
cas  contraire  ; mais  quelquefois  la  principale  difficulté  est  de  préserver 
le  fond  du  puits  de  l'affluence  des  eaux  qui  se  précipitent  par  torrens 
des  niveaux  supérieurs.  Alors  les  dispositions  ordinaires  de  jeux  de 
pompe  successifs  ne  suffisent  pas  à l’épuisement.  Cette  difficulté  est 
fréquente  dans  les  mines  du  département  du  Nord.  Voici  comment  on 
procède,  dans  cette  contrée,  pour  pratiquer  un  puits  vertical,  malgré 
les  eaux  qui  abondent  au  sein  des  roches  voisines  de  la  surface  du 
terrain.  ( Vû/ei  pl.  26.) 

En  commençant  le  puits , on  lui  donne  des  dimensions  plus  grandes 
que  celles  qu’il  doit  conserver,  ce  que  rend  facile  la  nature  des  pre- 
mières roches  à traverser , et  l’on  soutient  ses  parois  par  le  boisage. 

( Vtyei  pl.  10.)  Quand  le  puits  a déjà  quelques  mètres  de  profondeur, 
on  diminue  ses  dimensions;  011  procède  ainsi  au  percement  et  au  boi- 
sage d'une  seconde  portion  de  puits,  de  manière  que,  vue  d’en  haut,  elle 
présente  une  saillie  relativement  à la  première.  Il  en  sera  de  même  d’une 
troisième  portion  de  puits  à l’égard  de  la  seconde  ; ainsi , ne  considérons 
que  les  deux  premières  portions.  Sur  la  saillie  qui  règne  tout  autour 
du  puits , sont  établis  horizontalement  des  canaux  de  bois  qui  reçoivent 
les  eaux  affluentes.  De  ces  canaux  panent  des  tuyaux  de  forte  toile, 
qui  vont  aboutir  à une  vaste  caisse  de  bois , suspendue  dans  le  puits , 
au  moyen  d’une  machine  , et  susceptible  d ctre  descendue  plus  bas  , à 
mesure  que  le  puits  s’approfondit.  Les  eaux  se  rendent  ainsi  dans  la 
caisse  où  sont  ajustées  les  extrémités  inférieures  de  hautes  pompes  aspi- 
rantes; de  là,  les  eaux  sont  élevées  jusqu’au  jour,  par  le  moyen  de 
machines  à vapeur  établies  à la  surface  du  terrain. 

Il  résulte  de  ces  dispositions  que  la  partie  la  plus  considérable  des 
eaux  supérieures  ne  parvient  pas  jusqu’au  fond , où  l’épuisement  s’opère 
d'ailleurs  comme  à l’ordinaire.  Quelquefois,  pour  le  percement  d’un 
puits,  il  a fallu  établir,  dans  les  mines  d’Anzin  , jusqu’à  trois  machines 
à vapeur,  de  soixante  pouces  de  diamètre.  Si  l’épuisement  venoit  à se 
ralentir,  les  hommes  seroient  à l’instant  submergés.  Nous  verrons 
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ailleurs  (pl.  10),  comment,  après  avoir  atteint  une  roche  capable  de 
servir  de  base  pour  la  retenue  des  eaux  supérieures  , on  élève,  sur  cette 
base,  le  revêtement  du  puits,  de  manière  que  chacune  de  ses  faces 
oppose  une  digue  impénétrable  aux  masses  d'eau  environnantes. 

Quelquelois  un  puits  vertical  doit  être  pratiqué  en  deux  portions , 
dont  l'une,  située  au-dessous  de  l’autre  , est  séparée  de  celle  qui  aboutit 
au  jour  par  un  massif  de  roche  intact,  nommé  stock  en  allemand.  C’est 
ce  qu’on  appelle,  dans  le  nord  de  la  France,  approfondir  un  puits  sous 
sm.  Il  faut  alors  que , du  puits  aboutissant  au  jour , parte  une  galerie  hori- 
zontale, à l’autre  extrémité  de  laquelle  on  pratique  un  puits  intérieur 
jusqu’à  une  profondeur  qui  dépend  de  l’épaisseur  déterminée  du  stock. 
Du  fond  de  ce  puits  intérieur,  on  perce  une  seconde  galerie,  de  sorte 
quelle  aille  aboutir  précisément  sous  l'orifice  du  puits  au  jour;  c’est  à 
l’extrémité  de  cette  galerie,  qu’on  approfondit  sous  le  stock.  Ce  massif 
doit  avoir  5 à 6 mètres  d’épaisseur,  dans  les  mines  de  houille  du  dépar- 
tement du  Nord  , quand  les  roches  y présentent  une  bonne  consistance. 
Les  opérations  qui  viennent  d'étre  indiquées  exigent  la  plus  grande 
précision , afin  que,  par  la  suite,  attaquant  de  bas  en  haut  le  stock  qui 
sépare  les  deux  portions  du  puits , on  les  réunisse  facilement  en  un  seul 
et  même  puits  vertical.  Cette  méthode  a l'inconvénient  d'étre  fort 
coûteuse  ; mais  elle  offre  plusieurs  avantages  qui  méritent  d'étre  rappelés. 

1. °  Elle  permet  d’approfondir  les  puits  avec  promptitude,  sans  qu’on 
y soit  incommodé  par  les  eaux  supérieures,  parce  que,  du  fond  de  la 
portion  aboutissant  au  jour,  ces  eaux  vont  se  rendre  vers  des  machines 
d'épuisement,  établies  au  même  niveau. 

2. *  Elle  permet  de  continuer  l'extraction  à ce  même  niveau  , tandis 
que  le  puits  s’approfondit  au-dessous. 

3. °  Quand  on  creuse  un  puits  sous  stock , les  ouvriers  ne  sont  pas 
exposés  à être  remontés  de  toute  sa  profondeur,  avant  chaque  tirage  à 
la  poudre,  et  à rester,  pendant  leur  travail,  sous  les  tonnes  d’extraction, 
qui,  dans  la  méthode  ordinaire  de  percement,  menacent  continuelle- 
ment leur  existence. 

L’extraction  des  matières  et  l’épuisement  des  eaux  s’opèrent,  sous 
le  stock,  par  des  machines  mues  à bras  d’hommes. 
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Le»  galerie»  de  mine»  sont  en  général  des  voies  souterraines  d'une 
longueur  indéterminée,  qui  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  la  ligne 
horizontale. 

On  distingue  dans  toute  galerie  son  orifice,  qui  aboutit,  soit  au  jour, 
soit  à un  puits,  soit  à un  autre  espace  souterrain  , son  sol  ou  plan  in- 
férieur , son  faîte  ou  plan  supérieur , ses  parais  ou  faces  latérales  , son 
extrémité  pratiquée  dans  la  roche , ou  la  taille  dite  art  en  allemand , c’est-à- 
dire  le  lieu,  et  quelquefois  vif  tir  en  françois. 

Les  galeries  sont  horizontales  ou  inclinées.  Cette  dernière  dénomi- 
nation s’applique  à celles  dont  l’inclinaison ordinairement  peu  consi- 
dérable, est  cependant  très-sensible.  Les  galeries  dites  horizontales  ne 
laissent  pas  de  présenter,  pour  l’écoulement  des  eaux,  une  inclinaison 
de  im  sur  4°°m>  ou  mieux  sur  8oomde  longueur;  il  en  existe  aussi  qui 
sont  parfaitement  horizontales. 

On  distingue  les  galeries , quant  à leur  objet , par  les  dénomina- 
tions suivantes  ; 

i.°  Les  galeries  à'alangement , dites  chasses  ou  niveaux  de  bure  en 
quelques  endroits , servent  à reconnoitre  l’allure  d’un  gîte  de  minerais 
et  à préparer  des  ateliers  d’arrachement;  ce  sont  des  galeries  parallèles 
à (a  direction  du  gîte;  on  les  pratique  ordinairement  dans  le  sein  même 
du  gîte,  quelquefois  à son  mur  ou  à son  toit,  d’après  les  localités. 
( Ve/ei  les  pi.  4 à 8 et  1 3 à 1 6.) 

a.0  Les  galeries  de  traverse  servent  tantôt  à couper  le  gîte  de 
minerais  sous  un  angle  convenable , tantôt  à explorer  tout  un  système 
de  couches  exploitables  ; dans  ce  dernier  cas , on  les  pratique  perpen- 
diculairement à la  direction  générale  des  gîtes  exploitables.  (VgvçpL  26.) 
On  emploie  aussi  les  galeries  de  traverse  pour  établir  des  communi- 
cations souterraines  suivant  toute  direction , autre  que  celle  du  gîte  de 
minerais. 

3 .*  Les  galeries  mentantes  ou  descendantes , dites  maniées  ou  descen- 
deries,  sont  pratiquées  suivant  l’inclinaison  du  gîte,  ou  suivant  une  ligne 
intermédiaire  entre  l’inclinaison  et  la  direction.  C’est  principalement  dans 
{'exploitation  des  couches,  que  de  telles  galeries  sont  usitées,  ainsi  que 
nous  le  verrons  ailleurs  (pl.  24^30). 


Digitized  by  Google 


( ,fil  ) 

4-'  Les  galeries  d‘ airage,  ainsi  que  les  galeries  de  routage,  sont  des 
galeries  pratiquées  dans  une  direction  quelconque,  galeries  que  l’on  a 
rendues  propres  à l’objet  qu’indique  leur  nom  : les  premières , au  moyen 
d’une  cloison  qui  divise  leur  hauteur  en  deux  parties;  les  secondes,  au 
moyen  d’un. plancher  convenable,  pour  le  passage  des  matières  extraites. 

y."  Les  galeries  d'écoulement  ont  pour  objet  principal  de  transporter 
les  eaux  hors  des  travaux  souterrains,  en  les  prenant  au  point  le  plus 
bas  qu’il  est  possible. 

Souvent  une  même  galerie  remplit  à-la-fois  plusieurs  des  objets  qui 
viennent  d’ctre  rappelés.  Par  exemple,  une  galerie  d'écoulement  peut 
ctro  à-la-fois  galerie  d’alongement,  d’airage,  de  roulage,  et  galerie  de 
recherche.  C’est  sous  ce  dernier  point  de  vue  que  les  galeries  d’écoule- 
ment sont  regardées  avec  raison , par  les  mineurs  allemands , comme  la 
clef  des  montagnes  [ schtùssel  dergebirge ], 

Ordinairement  une  galerie  est  attaquée  en  plusieurs  points  à-Ia-fois  : 
passons  aux  exemples , qui  feront  voir , mieux  que  des  préceptes  géné- 
raux, comment  on  pratique  et  en  général  comment  on  dispose  les 
galeries , suivant  l’objet  quelles  doivent  remplir. 


2. 
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CHAPITRE  IX. 

TRAVAUX  DE  SÛRETÉ  CONTRE  LES  EAUX  SOUTERRAINES. 
EXPLICATION  DES  PLANCHES  4*8. 

Exemple  tiré  des  Mines  de  Clausthal  au  Hart et  de  la  grande  G ali  rie 
d‘ écoulement  qui  les  parcourt. 

IcouitMfKr,  La  nécessité  d’assurer  l'assèchement  ou  Vémtrgement  des  mines,  avoît 
PI.  4 i 8.  donné  lieu,  dès  le  XV.'  siècle,  au  percement  de  quelques  galeries 
Coup^’<ril  «ir  d’écoulement,  dans  les  districts  de  Clausthal  et  de  Zellerfeld  ; mais 
Irt  mines  du  Hartz.  cette  partie  si  intéressante  de  l’exploitation  ne  prit  un  grand  essor  au 
Hartz  que  dans  le  cours  des  XVI.'  et  XVII.'  siècles.  C’est  alors  que 
furent  percées  successivement,  à différens  niveaux,  seize  grandes  ga- 
leries d’écoulement,  dont  les  principales  subsistent  encore;  elles  sont 
indiquées,  tant  sur  notre  carte  du  Hartz  (pl.  2),  que  sur  les  planches 
qui  nous  occupent  en  ce  moment.  II  nous  suffira  de  rappeler  ici  les  plus 
remarquables. 

La  galerie  de  Wildemann,  dite  Drerçehnlachter  stollen,  parce  qu’elle 
est  située  à treize  toises  au-dessous  d’une  galerie  plus  ancienne,  fut 


commencée  en 1 jî4; 

La  galerie  dite  Franlenscharner  stollen , en 1 j 48 ; 

Neunfehnlaclter  stollen , en 1 j j 1 ; 

Fûrsten  stollen , près  Clausthal , en 1 5 )4’ 

Rahen  stollen , en 1 jys  ; 

Fûrsten  stollen,  près  Andreasherg,  en 1692; 


Par  le  moyen  de  cet  exposé  chronologique,  et  des  détails  réunis  sur 
la  carte  du  Hartz,  on  pourra  juger  de  l’approfondissement  successif  de 
toutes  les  mines  de  cette  contrée  dans  les  deux  siècles  indiqués  ci- 
dessus.  ( Veje^  la  Description  géométrique  des  mines,  pl.  4 à 8.) 
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Vers  la  fin  du  XVIII.'  siècle,  en  1 777 , les  travaux  d’extraction  Écouumeht, 
étoient  parvenus, dans  les  districts  de  Clausthal  et  de  Zellerfeld,  à une  F1,  * J 
profondeur  telle,  qu’il  fut  reconnu  indispensable  de  pratiquer  une 
galerie  d’écoulement,  située  plus  bas  que  toutes  les  galeries  existantes, 
et  par  conséquent  propre  à dispenser  d’élever  les  eaux  du  fond  jusqu'au 
niveau  de  ces  galeries,  à l’aide  des  machines  hydrauliques:  le  mode 
d’épuisement  suivi  jusqu’alors  ne  pouvoir  plus  avoir  lieu  sans  une  énorme 
dépense  d’eaux  motrices  à la  surface  du  terrain,  sans  un  grand  nombre 
de  répétitions  de  pompe  dans  les  puits;  en  un  mot,  sans  des  construc- 
tions ruineuses. 

Après  avoir  long-temps  délibéré  sur  l’emplacement  qu’il  convenoit 
de  choisir  pour  l’orifice  de  la  nouvelle  galerie  d’écoulement,  on  s’arrêta 
au  point  qu’il  occupe  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Grund,  et,  par 
conséquent,  à la  direction  principale  qui  en  résulte  pour  ce  percement, 
depuis  l’orifice  jusqu’aux  mines  de  l’arrondissement  dit  BurgsiaeJicrjug. 

De  cette  manière,  l’ouvrage  souterrain  dont  le  gouvernement  hanovrien 
faisoit  l’importante  dépense , se  trouvoit  avoir  son  orifice  sur  le  terri- 
toire des  mines  qui , à cette  époque  , étoient  en  communauté , ainsi  que 
nous  l’avons  vu  ailleurs,  entre  le  souverain  de  Hanovre  et  le  souverain 
de  Brunswick.  Cette  dernière  circonstance  occasionna  bien  des  discus- 
sions qui  sont  étrangères  à notre  objet.  Nous  remarquerons  seulement 
que , pendant  les  discussions , on  s’assura  qu'il  serait  possible  de  pratiquer 
une  galerie  située  à un  niveau  aussi  bas,  c'est-à-dire,  une  galerie  aussi 
profonde  que  celle  qui  existe  aujourd’hui , mais  en  lui  donnant  une  * 
autre  direction.  On  pouvoir  ainsi  atteindre  le  but  qu’on  se  proposoit 
par  ce  percement,  sans  lui  donner  une  longueur  beaucoup  plus  consi- 
dérable , et  sans  sortir  du  territoire  hanovrien.  C’étoit  auprès  de  Lassfeld, 
au  sud-ouest  de  Clausthal  {voye^ la  carte,  pl.  2),  qu’il  eût  été  question 
de  placer  son  orifice:  alors  la  galerie  d’écoulement,  au  lieu  de  parcourir 
une  étendue  d’environ  5000  toises  de  l'ouest  à l’est,  comme  elle  le  fait 
aujourd’hui,  se  serait  dirigée  du  sud-ouest  vers  le  nord-est,  sur  une 
longueur  de  5500  toises.  D’habiles  mineurs  préféraient  cette  dernière 
direction,  parce  que,  la  comparant  avec  celle  des  filons  qu’on  exploite 
auprès  de  Clausthal , ils  espéraient  que  la  galerie  d’écoulement  pour- 
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roir  couper  plusieurs  gîtes  parallèles  de  minerais , et  procurer  d’utiles 
découvertes;  mais,  après  un  examen  approfondi , on  se  décida  pour  le 
percement  tel  qu’il  est  exécuté;  ce  fut  par  les  motifs  suivais  : 

1. ®  La  galerie  d’écoulement,  dite  Tiefer  Georg  stollen , considérée 
comme  un  ouvrage  tout  nouveau,  dispensoit  les  exploitans,  à mesure 
qu’elle  parvenoit  dans  leurs  travaux,  d'acquitter  les  droits  d’émergement 
dus  jusqu’alors  aux  galeries  d’écoulement  supérieures;  et  le  nouvel 
ouvrage  héritoit  de  ces  droits , qui  lui  appartiennent  encore.  ( Voyey 
tom.  I.”  ) 

2. ®  En  dirigeant  le  percement  à partir  de  Grund , on  étoit  assuré 
que  les  roches  à traverser  opposeraient  moins  d’obstacles  qu’à  partir  de 
Lassfeld,  et  on  espérait  rencontrer,  chemin  faisant,  des  gîtes  de  mine- 
rais déjà  reconnus  par  des  travaux  existans. 

3 . °  Le  percement  devoit  se  rapprocher  davantage  de  la  ligne  droite , 
en  partant  de  Grund. 

4-°  On  avoit  la  facilité  de  profiter,  pour  hâter  le  nouvel  outrage, 
de  plusieurs  puits  déjà  existans , et  meme  de  quelques  portions  de 
galerie. 

j.°  Si  l’on  fût  parti  de  Lassfeld,  lieu  situé  hors  du  territoire  des 
mines,  il  eût  été  nécessaire  de  terminer  préalablement  des  accords  dif- 
ficiles avec  divers  propriétaires  de  terrains,  et  même,  après  la  confection 
de  l’ouvrage,  on  eût  eu  à redouter  de  fréquentes  contestations. 

Tous  les  débats  étant  ainsi  terminés,  le  conseil  des  mines  de  Clausthal 
entreprit  solennellement,  le  26  juillet  «777,  l’ouverture  de  la  galerie 
qui  nous  occupe,  en  l’attaquant  à son  orifice  auprès  de  Grund. 

Avant  de  se  mettre  à l'ouvrage,  proprement  dit,  on  avoit  exécuté 
toutes  les  opérations  géométriques  qui  dévoient  en' être  la  base;  ainsi, 
la  direction  de  toute  la  galerie  d’écoulement  étoit  déterminée  par  un 
plan  général,  tel  que  celui  qu’oftre  la  figure,  pi.  4-  La  profondeur  à la- 
quelle la  galerie  devoit  passer,  sous  chaque  point  du  terrain,  étoit 
connue  par  le  moyen  d’un  nivellement  général,  tel  qu’on  le  voit  sur  la 
même  planche  et  les  suivantes. 

Il  étoit  de  plus  arrêté,  1 ."que  la  pente  de  la  galerie,  vers  son  orifice, 
serait  constamment  de  1 5 pouces  sur  100  toises  de  longueur;  2.®  qu’à 
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partir  de  l’orifice,  le  sol  de  cette  galerie  serait  établi  à i de  toise  au-  Écoulement, 
dessus  du  futur  lit  des  eaux , que  l’on  devoit  entailler  et  égaliser  par  [>l  * a 8' 
la  suite;  3.*  qu’en  général,  le  percement  aurait  une  toise  de  haut  et 
une  toise  de  large. 

Ces  déterminations  une  fois  prises,  on  fut  en  état,  pour  hâter  le 
percement , de  fixer  dix  - sept  points  à partir  desquels  on  procéda  à 
l’exécution. 

Voici  quels  furent  ces  points  de  départ,  en  les  comptant  depuis  Point» de aqurt. 
l’orifice  (v< iye^  le  plan  général  et  la  coupe  qui  lui  correspond,  sur  une 
échelle  plus  grande): 

1."  Point  de  départ,  l’orifice  de  la  galerie  d’écoulement  au  jour,  l'on PI. 4. 
près  Grand. 

2/  Le  puits  n.'  VI , qui  existoit  déjà  sur  une  ancienne  galerie  d’écou- 
lement , dite  Hïtlfe  Gottes  und  Isaac  tanne:  te  puits  se  trouvoit  en  avant 
de  la  direction  projetée  pour  la  galerie  «l'écoulement;  mais,  par  une 
galerie  descendante , on  le  mit  en  communication  avec  la  ligne  que  de- 
voit  suivre  le  percement. 

3 Il  fut  donné  par  une  galerie  de  traverse  qu’il 

fallut  percer  à partir  de  la  galerie  dite  Hïdfe  Goites  &c. , pour  aller 
rejoindre  la  direction  projetée.  ( Vûy.  g entre  les  puits  VI  et  V sur 
le  profil.  ) 

4-e le  puits  n.°  V,  qu’il  fallut  établir  entièrement; 

5. ' le  puits  n.*  IV,  idem  ; 

6. ' le  puits  n.”  III , idem  ; Pt.  g. 

7. ' le  puits n.°  II,  qui  étoit  abandonné,  et  qu’il  fallut 

remettre  en  état  de  service  ; 

8. ' le  puits  n.'  I ,qui  existoit  jusqu’à  36  toises  au-des-  PI.  tf. 

sous  de  la  surface  du  terrain,  et  qui  fut  approfondi  jusqu’à  la  direction 
projetée  pour  la  galerie  d’écoulement; 

9. ' dans  la  mine  dite  Si/ter  Segen,  qui  étoit  de- 

puis long-temps  en  activité  à la  profondeur  projetée,  ainsi  que  toutes 
les  mines  ci-après.  ( V le  profil  et  le  plan  général.)  Ce  fut  au  moyen 
d’une  petite  galerie  de  traverse,  partant  de  Silber  Segen , qu’ou  alla  re- 
joindre la  direction  projetée  ; ( V<y.  k sur  le  profil , pi.  6.) 
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10.'  point  de  départ,  dans  la  mine  dite  A/ter  Segeit , idem  ; (Voyer 
n.°  2 I , lettre  m , pi.  6.  ) 

1 i .* dans  la  mine  dite  Un  ter  Thurm  Roscnhcf , idem  ; 

(Voye^n.'  I 8,  lettre  II.) 

12. ' dans  la  mine  dite  Obcr  Thurm  Rosenlof , idem ; 

( Vttyei  n.°  17,  lettre  p.  ) 

13. '  dans  la  mine  dite  Wilhelm;  (Vtye^  n.‘  to  , 

lettre  q , pl.  7.  ) 

1 4. * dans  la  mine  dite  Dorothée  ; une  petite  galerie  de 

traverse  alla  rejoindre  la  direction  projetée;  ( Veye £ n.°  3 , lettre  S , pl.  8.) 

1 j .* dans  la  mine  de  Caroline, idem;  ( Vey.  n."  2 , lettre  t .) 

16. * dans  la  mine  de  Wilhelm  (n.*  I0),  idem,  pour 

l’embranchement  de  la  galerie  qu'rs'étend  vers  le  puits  n.‘  I y, 

17. * dans  la  mine  dite  Loren^ , idem.  ( Vtye^  n.°  1 5, 

lettre  V , pl.  7.  ) 

Sur  tous  les  points  de  départ,  depuis  le  2.'  jusqu’au  i4-'  inclusive- 
ment, il  fut  établi  un  atelier  de  percement  en  montant,  que  nous  ap- 
pellerons taille,  et  un  atelier  de  percement  en  descendant,  que  nous 
appellerons  contre-taille  ; mais  aux  1 5.'  et  17.'  points  de  départ,  il  n’y 
eut  que  contre-taille,  tandis  qu’au  1."  et  au  16.'  il  n’y  eut  que  taille. 
Ainsi , le  nombre  des  points  sur  lesquels  la  roche  devoit  être  attaquée, 
suivant  là  direction  projetée  de  la  galerie  , se  trouva  fixé  à trente. 

Des  dispositions  que  nous  venons  de  rapporter,  il  résulta  que,  sur 
15  points  différens,  une  taille  et  une  contre-taille,  poussées  à la  ren- 
contre l’une  de  l’autre,  donnèrent  lieu  , en  se  joignant,  à un  raccorde- 
ment définitif.  Chacun  de  ces  quinze  points  de  jonction , nommés  en 
allemand  durchschlag , est  indiqué  sur  la  coupe  générale  par  la  lettre  R 
surmontée  d’un  numéro  qui  rappelle  dans  quel  ordre  s’opérèrent  suc- 
cessivement les  communications  projetées,  entre  les  tailles  et  les  contre- 
tailles  correspondantes:  ainsi,  par  exemple,  le  raccordement  R1  eut 
lieu  le  premier,  et  le  raccordement  R‘!  mit  fin  à cet  important  ouvrage. 

Dans  tous  le  cours  de  la  galerie,  on  n’eut  à percer  que  la  meme 
roche , la  grauracle  alternant  avec  le  schiste  argileux  de  transition  ; 
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mais  il  se  présenta  des  différences  plus  ou  moins  grandes  dans  leurs 
degrés  de  dureté.  Les  obstacles  résultant  de  l’affluence  des  eaux  et  de 
la  difficulté  de  l’airage,  par-tout  considérables,  le  furent  aussi  plus  ou 
moins  dans  certaines  parties.  D’après  ces  circonstances  jointes  à celles  de 
l’extraction  , qui  ne  furent  pas  par-tout  les  mêmes,  et  à la  nécessité  de 
murailler  quelques  parties  peu  solides  ou  de  répare»  quelques  accidens 
plus  ou  moins  graves,  il  ne  put  exister  un  rapport  constant  entre  la 
longueur  des  tailles  ou  contre-tailles  et  la  durée  du  travail  qui  les  con- 
duisit jusqu’à  leur  raccordement.  II  suffira,  pour  le  sentir,  de  jeter  un 
coup-d’œil  sur  l’exposé  suivant,  en  meme  temps  que  sur  le  plan  et  le 
profil  qui  indiquent  les  longueurs  des  percemens  partiels.  On  remar- 
quera cependant  que  , toutes  choses  égales  d’ailleurs  , les  contre-tailles 
exigèrent  en  général  plus  de  temps  que  les  tailles , ce  qui  provient  de 
ce  que  les  eaux  étoient  beaucoup  plus  gênantes  dans  les  premières,  à 
cause  de  leur  inclinaison. 

Après  avoir  considéré  l’ensemble  du  percement  depuis  Tannée  1 777 
jusqu’à  Tannée  1799,  revenons  sur  nos  pas  pour  réunir  quelques 
détails  concernant , 

i .*  Les  moyens  d’extraction  et  d’épuisement  dont  on  s’étoit  assuré 
avant  de  percer  la  galerie; 

a.°  Le  travail  des  tailles  et  contre-tailles; 

3.”  Les  moyens  d’airage; , 

4 ■’  Les  moyens  de  solidité  qui  furent  employés,  &c. 

* Nous  avons  déjà  vu  qu’il  avoit  été  nécessaire,  ou  de  foncer,  ou  de 
remettre  en  état  six  puits  de  différentes  profondeurs,  sur  la  direction 
projetée  de  la  galerie  d’écoulement.  ( VI  jusqu'à  I , sur  le  plan  et 
la  coupe.)  Ce  fut  de  ces  puits,  dont  chacun  fournissoit  déjà  deux  points 
de  départ  pour  le  percement,  qu’on  fit  encore  usage,  pour  assurer,  sur 
tout  l’espace  que  leur  emplacement  détermine , l’extraction,  l’épuisement 
et  l’airage,  dans  les  tailles  ou  contre-tailles  qui  correspondent  à chacun 
d’eux. 

Le  puits  VI  fut  mis  en  activité  dès  1777:  il  ne  fut  pas  nécessaire  d’y 
établir  une  machine  d’épuisement,  parce  que  les  eaux  qui  s’y  présen- 
tèrent furent  envoyées  surune  ancienne  galerie  dite H'ùlJeGones ,&c.,  qui 
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Écoulement,  existoit  dans  le  voisinage , à un  niveau  convenable.  Un  treuil  mu  à bras 
Pl’jLL  ' d’hommes  fut  suffisant  pour  assurer  l’extraction  des  roches.  Celles  de 
la  première  taille  furent  roulées  au  dehors  par  l’orifice  de  la  galerie 
d’écoulement. 

Le  puits  V,  commencé  en  1777  , atteignit  la  profondeur  desirée,  en 
trois  ans  quarante-six  semaines;  il  étoit  garni  d’un  boisage,  et  surmonté 
de  deux  machines  hydrauliques, l’une  pour  l’extraction  des  roches , 
l’autre  pour  l’épuisement  des  eaux.  ( Voye^  les  détails  de  semblables 
machines,  pl.  1 1 , 3 3 et  34.) 

Le  puits  IV  fut  établi  dans  le  roc  nu,  à compter  de  1777.  Ce  ne 
fut  qu’en  1781  qu’on  put  entreprendre  la  taille  et  la  contre-taille  qui 
partent  de  ce  puits.  Il  étoit  pourvu  d’une  machine  hydraulique  pour 
l’extraction  des  matières , et  de  deux  pour  l’épuisement  des  eaux. 

Le  puits  III  fut  entrepris  en  1 777,  et  garni  d’un  boisage.  Dans  le 
commencement,  on  fit  usage,  pour  l’extraction  des  roches  et  pour 
l’épuisement  des  eaux , d’une  galerie  qui  existoit  à la  profondeur  de 
3 1 toises , galerie  dite peltcaner  ort.  ( Voy.  pl.  5).  Par  le  moyen  d’un 
trou  de  sonde  , et  d’un  raccordement  qui  s’en  étoit  suivi , on  avoit 
mis  le  foncement  du  puits  en  communication  avec  la  galerie  j6;  pour 
cela , on  avoit  travaillé  au  percement  du  puits  de  bas  en  haut  dans  la 
galerie  36,  tandis  qu’à  partir  de  la  surface  du  terrain,  on  y procédoit  de 
haut  en  bas;  mais  en  1780,  ayant  passé  le  niveau  de  la  galeri on 
fut  obligé  d’établir  sur  le  puits  deux  machines  hydrauliques , l’une  pour 
l’extraction  des  roches,  l’autre  pour  l’épuisement  des  eaux.  Le  puits  if, 
remis  en  état  à compter  de  1777,  fut  surmonté  d’une  semblable 
machine  d’extraction  et  de  deux  machines  d’épuisement. 

Le  puits  I,  dont  il  existoit  déjà  une  partie,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  fut. 
pourvu , dès  1 777 , d’une  machine  d’extraction  et  d’une  machine  d’épuise- 
ment: en  1782,  il  avoit  atteint  sa  profondeur  totale  de  90  toises  | ; mais 
en  1785  , l’affluence  des  eaux  souterraines  et  la  rareté  des  eaux  motrices 
à la  surface  du  terrain  , jointes  au  peu  de  consistance  du  roc  , retardèrent 
considérablement  l’ouvrage  dans  cette  partie. II  survint,  dans  ce  puits,  un 
éboulement  qui  nécessita  le  foncement  d’un  puits  auxiliaire  dansson  voisi- 
nage, jusqu’à  une  profondeur  de  57  toises  et  -j.  Parle  moyen  de  ce  puits 
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auxiliaire  et  d’une  galerie  qui  le  mit  en  communication  avec  le  puits  I , on  Écoulement, 
parvintàrétablircelui-ci  : ce  ne  fut  qu’en  1 79 1 que  le  travail  de  percement  PIJ_*8- 
put  être  repris  en  cet  endroit , sur  la  direction  delà  galerie  d’écoulement , 
après  une  interruption  de  cinq  ans  et  demi. 

Quant  aux  parties  de  percement  qui  sont  situées  au-delà  du  puits  I, 
vers  les  mines  en  activité,  on  n’eut  besoin,  en  général,  pour  l'extraction 
des  roches  et  pour  l'épuisement  des  eaux,  que  d’employer  les  machines 
hydrauliques  qui  existoient  déjà , pour  le  service  courant  des  exploitations, 
sur  les  puits  n.°*  21,18,17,15,10,3,  2.  (Kçjrj  à ce!  égard, 
dans  le  tome  I,  le  tableau  n.*  1 , page  102.)  Un  coup  d’œil  sur  les  puits 
qui  viennent  d’être  indiqués,  suffira  pour  faire  apprécier  l’avantage  que 
l'on  eut  dans  cette  partie  (pl.  7 et  8) , à n’élever  les  eaux  par  les  pompes, 
que  jusqu’au  niveau  de  la  galerie  d’écoulement,  dite  Drcyjehnlachur 
sh’llen.  ( V ttyeç  le  profil  et  la  carte  générale  du  Hartz.) 

Une  des  principales  difficultés  du  percement  qui  nous  occupe , fut  de  ».*  T.iltw,  4 e. 
tenir  les  contre-tailles  à sec.  Dans  les  tailles,  qui  toutes  alloient  en  mon- 
tant suivant  une  légère  inclinaison , les  eaux  s'écouloient  d’elles  mêmes 
sers  le  puits;  et  de  là  elles  étoient  élevées , ainsi  que  nous  l’avons  vu, 
tant  par  les  pompes  qui  étoient  continuellement  en  activité,  que  par  des 
tonnes  qu  on  adaptoit , en  cas  de  besoin  , à la  machine  d’extraction  : mais 
dans  les  contre-tailles,  qui  toutes  alloient  en  descendant,  les  eaux  pour- 
suivoient  le  mineur,  à mesure  que  son  atelier  seloignoit  du  point  de 
départ.  Pour  s en  débarrasser,  011  se  contenta,  lorsque  le  percement  ne 
devoir  pas  être  long,  par  exempledans  le  voisinage  du  puits  VI,  d’élever, 
derrière  les  mineurs  placés  sur  la  contre-taille,  une  digue  en  bois,  propre 
à former  un  réservoir  dans  lequel, à l’aide  de  seaux,  on  jetoit  les  eaux 
à mesure  que  la  contre-taille  avançoit.  Ainsi  contenues , les  eaux  se  por- 
toient  vers  le  puits  voisin,  où  il  étoit  pourvu,  soit  à leur  épuisement 
par  les  moyens  indiqués  ci  dessus , soit  à leur  écoulement  par  quelque 
galerie  existante;  mais  quand  les  contre-tailles  dévoient  être  longues.ee 
moyen  ne  sufftsoit  plus,  parce  qu’alors  il  auroit  fallu  élever  plusieurs 
digues  les  unes  derrière  les  autres,  et  faire  passer  les  eaux  de  proche  en 
proche  , par-dessus  toutes,  jusqu’au  lieu  d’épuisement.  Voici  comment 
on  procéda  en  pareil  cas. 
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A partir  du  puits  correspondant  à la  contre-taille , des  tuyaux  de  Loi» 
furent  établis  horizontalement  sur  le  sol  de  la  galerie,  jusqu’auprès  de 
l’atelier  qu’il  s’agissoit  de  garantir  des  eaux.  L’extrémité  de  cette  suite 
de  tuyaux  étoit  fermée  devant  la  contre-taille;  mais  sur  un  orifice  ménagé 
à la  partie  supérieure  du  tuyau  horizontal  qui  en  étoit  le  plus  voisin, 
s’ajustoit  un  tuyau  vertical  ,qui  s’élevoit  jusqu’à  une  hauteur  telle, qu'avec 
une  pompe  mue  à bras  d’hommes,  011  pouvoit  y verser  les  eaux.  En 
pareil  cas,  le  faîte  de  la  galerie  étoit  entaillé  de  manière  à permettre 
l'éiablisütment  des  tuyaux  verticaux , et  le  sol  creusé  de  manière  à former 
un  réservoir  dans  lequel  puisoit  la  pompe:  au  moyen  des  dispositions 
indiquées,  l'eau  élevée  par  cette  pompe  se  rendoit,  comme  dans  un 
siphon,  vers  le  puits  voisin. 

Le  service  des  machines  d’épuisement  mues  par  des  roues  hydrau- 
liques , exigea,  dans  le  voisinage  des  puits  n."’  IV  et  V,  qu’on  entreprit, 
à la  surface  du  terrain, des  travaux  assez  considérables  pour  la  réunion 
et  la  distribution  des  eaux  motrices  : nous  ne  nous  arrêterons  pas  à ces 
détails,  parce  que  nous  en  présentons  de  semblables  ailleurs , pour  toutes 
les  mines  qui  se  trouvent  sur  la  direction  de  la  galerie  d’écoulement. 
(Vûye^  Économie  des  eaux  motrices,  pl.  31  et  32.)  En  même  temps 
que  l’épuisement  des  eaux,  l’extraction  des  roches  s’opéra  par  les  puits 
V,  IV,  III,  II,  I,  2 1,  18,  17,  IJ,  ÎO,  3,  2 : là , ce  fut  en  général  au 
moyen  de  machinesà  molettes,  mises  en  mouvement  par  des  roues  hydrau- 
liques; mais  l’extraction  avoit  lieu  aussi  par  le  puits  n.°  VI,  à l’aide  d’un 
simple  treuil;  et  pour  la  première  taille,  elle  s’opérait  par  l’orifice  de  la 
galerie  d’écoulement.  Par- tout  le  transport  à l’intérieur  s’effectua  sur  des 
chariots  à roulettes,  dits  c/uens  de  mine,  depuis  chaque  taille  ou  contre- 
taille  jusqu’à  la  place  d’assemblage  située  près  du  lieu  d’extraction  défi- 
nitive ; pour  cet  effet,  le  sol  de  la  galerie  étoit  garni  de  solives  de  roulage , 
à mesure  que  l’ouvrage  avançoit.  (Veyeçpl.  1 6.) 

Pendant  tout  ce  percement,  l’airage  fut  difficile.  C’étoieut  le  gaz  acide 
carbonique  et  l’aaote  que  les  ouvriers  avoiem  constamment  à redouter. 
Par-tout,  excepté  dans  la  première  taille,  on  fut  obligé  d’avoir  recours 
au  ventilateur  aspirant , qui  est  coanu  sous  le  nom  de  ventilateur  dui  laru 
[Harper  vettersar^j : le  succès  en  fut  général.  On  voit  cette  machine 
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représentée  sur  la  pi.  3 [ , fig.  «.Un  tel  ventilateur  fut  établi  à la  surface  ÉcouixMnrr, 
du  terrain,  sur  chaque  puits  correspondant  à une  taille  et  à une  contre-  ^ 4 * 
taille.  Par  le  moyen  de  tuyaux  de  bois  qui,  depuis  les  caisses  de  la 
machine,  s’étendoient  jusqu’à  l’atelier  qu'il  s’agissoit  de  garantir  des  gaz 
délétères , la  machine  , recevant  le  mouvement  d’une  roue  hydraulique , 
aspiroit  l’air  impur  de  l’atelier  et  le  refouloit  à l’extérieur  du  puits , 
tandis  que  l’air  respirable  descendoit  par  le  puits  pour  se  porter  dans 
l’atelier  souterrain. 

Tout  le  travail  d’excavation  dans  la  roche  fut  exécuté  à prix  fait,  et  Coiwbtincc  Jo 
presque  toujours  au  moyen  du  tirage  à la  poudre,  déjà  décrit  dans  les  ra£,,cs- 
Notions  préliminaires.  Le  premier  prix  qui  fut  réglé  en  1777  pour  le 
percement  de  l’orifice , ne  s’élevoit,  pour  une  toise  de  long,  de  large  et 
de  haut,  qu’à  3 reichsthalers  ta  ntariengros,  ou  cinq  florins  [environ 
1 5 francs],  sans  compter  la  poudre  et  la  lumière:  ce  fut  le  plus  modique; 
il  ne  put  l’étre  autant,  qu’à  cause  de  la  foible  consistance  du  roc  en  cet 
endroit  voisin  du  jour. 

Les  prix  faits  les  plus  forts  eurent  lieu  dans  les  environs  du  puits 
III,  où  le  roc  étoit  très-dur  et  les  eaux  très-abondantes.  L’un  d’eux, 
pour  une  toise  j de  long,  autant  de  haut  et  une  toise  de  large,  fut 
réglé  à 48  florins  et  à 46  livres  de  poudre,  ce  qui  portoit  le  prix  fait  à 
62  florins,  en  y comprenant  la  poudre.  Dans  les  autres  endroits , le  prix 
de  la  toise  cube  d’entaillement  varia  en  général  de  1 o à 3 5 florins  , sans 
compter  la  poudre. 

Comme  nous  avons  remarqué,  dans  le  premier  volume  de  cet  ou-  r 

vrage,  que,  dans  les  mines  du  Hartz,  le  prix  du  pain  est  toujours  le 
meme  pour  les  ouvriers,  cet  aperçu  offrira  quelques  données  utiles. 

On  pourra  en  faire  usage  pour  estimer  le  prix  de  la  main  - d’oeuvre 
dans  d’autres  contrées;  mais  il  faudra  avoir  égard  aux  variations  que 
la  valeur  du  pain  peut  y éprouver,  et  à la  dureté  du  roc,  qui  devra 
ctre  comparée  avec  la  dureté  moyenne  des  roches  connues  de  tout  * 
mineur  sous  les  noms  de  gr outra  ch  et  de  schiste  argileux. 

Les  postes  de  travail  furent  d'abord  de  douze  heures,  ensuite  de  • 

huit;  et  dans  les  dernières  années , on  accéléra  considérablement  l’ouvrage , 
en  ne  faisant  les  postes  que  de  six  heures.  Le  plus  souvent,  il  y eut 
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quatre  mineurs  àchaque  taille  ou  contre-taille,  quelquefois  jusqu  a six,  et 
rarement  davantage.  Le  nombre  total  des  ouvriers  employés  pour  le 
percement  de  la  galerie, fut,  en  1777.  de  4oà  50  hommes;  en  1778, 
de  70  à 80;  en  1787.de  90  à 100:  dans  les  dernières  années,  il 
diminua  progressivement,  à mesure  que  l’ouvrage  avançoit.  Mais  dans  le 
commencement,  on  avoit  employé,  pendant  assez  long-temps, outre  les 
ouvriers  mentionnés  ci-dessus  , 4°  à 50  journaliers, qui  étoient  occupés 
à la  surface  du  terrain , pour  les  dispositions  que  nécessitoient  les  travaux 
à exécuter  dans  l’intérieur , sans  compter  les  charpentiers  et  les  maçons. 

Dans  plusieurs  portions  de  la  galerie  d’écoulement,  le  peu  de  consis- 
tance des  roches  exigea  qu’on  eût  recours  au  muraillement;  nous 
reviendrons  plus  tard  sur  cet  objet. 

A mesure  que  chaque  percement  partiel  avançoit  vers  son  but , les 
géomètres  souterrains,  au  moyen  de  la  boussole,  du  cercle  gradué,  et, 
en  cas  de  besoin,  d’autres  instrumens  plus  sûrs  pour  tous  les  cas,  en 
vérifioient  scrupuleusement  l’exactitude,  comparant  sans  cesse  la  direc- 
tion et  l’inclinaison  que  suivoient  les  tailles  et  les  contre-tailles  , avec  la 
route  que  prescrivoit  le  projet;  en  même  temps,  ils  indiquoient  au 
mineur  la  ligne  qu’il  devoit  suivre  ultérieurement.  Quelque  talent  et 
quelque  attention  qu’on  eût  montrés  à cet  égard,  ce  ne  pouvoit  être 
sans  inquiétude  qu’on  approchoit  des  points  fixés  pour  les  raccorde- 
mens.  Cependant,  aucun  de  ces  points  ne  fut  manqué  ; et  la  plupart 
même  ont  été  atteints  avec  une  telle  précision,  qu’aujourd’hui  il  seroit 
difficile  de  les  reconnoître  dans  la  galerie  d’écoulement  (tant  les  parois 
des  tailles  et  des  contre  - tailles  se  présentent  planes  et  coutinues)  , si 
l’on  n’apercevoit  quelques  traces  des  trous  de  tirage  à la  poudre,  qui  se 
dirigent , en  deux  sens  opposés’,  vers  le  lieu  du  raccordement. 

Voyons  quelle  fut  l’époque  de  chacun  de  ces  raccordemens.  On 
pourra  mesurer,  sur  le  plan  et  sur  la  coupe,  la  longueur  de  chaque 
taille  et  de  chaque  contre-taille , pour  la  comparer  avec  la  durée  du 
travail,  qui  est  énoncée  ci-après.  Il  sera  facile  d'en  conclure  à quelle 
époque  chaque  partie  du  percement  avoit  été  entreprise. 

La  communication  eut  lieu  aux  points; 

R’  en  juin  1779  : la  taille  avoit  été  poussée  en  un  an  et  48  semaine!  ; — la  contre- 
lüilJc  et  un  an  41  semaines. 
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Ri  1780  : on  avoii  travaillé  à U taille  a ans  19  semaines;  — à la  Écoulement, 

contre-taille,  2 ans  ; semaines.  Pi.  4 à 8. 

R>  en  décembre.  1780:  à la  taille  un  an  28;  — à la  contre-taille  un  an  48  *— 

Rs  enavril 1783  i à la  taille  5 ans  8;  — à la  contre-taille  un  an  35. 

Ri  en 1786  : à la  taille  6ans3o;  — à la  contre-taille  aans24- 

R4  en  octobre.. . 1786  : à la  taille  4ans  ; — à la  contre-taille  j ans  20. 

R;  en 1787  : à la  taille  32ns  3;  — à la  contre-taille  S ans  39. 

R*  en  janvier. ..  1791  : à la  taille  çansai;  — à la  contre-taille  9ans  3. 

R»  en  février.  . . 1794  : à la  taille  13  ans  49;  — i la  contre-taille  8anstj. 

R1»  en  mars. ....  1796  : à la  taille  14  ans  1 j;  — à la  contre-taille  un  an  28. 

Ru  en : à la  taille  13  ans  18;  — à la  contre-taille  10  ans  9. 

Rn  en <798  : à la  taille  19  ans  50 ; — à la  contre-taille  20  ans  24. 

R'i  en  février.  . . 1799  : à la  taille  1 1 aos  3;  — à la  contre-taille  19  ans  40. 

R'*  en  mai 1799  : à la  taille  20  ans  21  ; — à la  contre-taille  19  ans  1 1. 

R'i  en  septembre  1799  : à la  taille  13  ans  12;  — à la  contre-taille  1 1 ans  43. 


Ce  fut  le  5 septembre  1799  que,  le  dernier  percement  étant  opéré.  Fia  du  percement, 
la  communication  souterraine  se  trouva  établie  entre  la  mine  de  Caro- 
line  et  l’orifice  de  la  galerie,  de  même  qu’entre  l’orifice  et  la  mine  de 
Lor en?.  Mais,  malgré  l’exactitude  des  opérations,  il  y eut  encore  quelques 
travaux  à faire  sur  le  roc,  pour  égaliser  le  sol , y déterminer  le  lit  des 
eaux,  et  raccorder  entièrement  les  diverses  parties. 

Vers  la  meme  époque,  on  reconnut  qu’aupres  de  la  mine  de  Wilhelm, 
dans  la  contre-taille  qui  correspondoit  au  raccordement  R'*,  le  sol  de 
la  galerie  étoit  fissuré  de  manière  à ne  pouvoir  supporter  les  eaux,  ce 
qui  provenoit  d’anciens  travaux  situés  dans  le  voisinage.  Pour  remédier 
à cet  inconvénient  majeur,  d’où  il  serait  résulté  que  les  eaux  auraient 
pu  retomber  dans  les  travaux  d’exploitation  situés  au-dessous  du  niveau 
de  la  galerie,  on  fut  obligé  de  garnir  le  sol , sur  une  longueur  de  78 
toises,  de  canaux  en  fonte  de  fer  qui  ont  5 pieds  de  large  et  2 pieds 
de  haut.  C’est  sur  ce  lit  artificiel  que  coulent  les  eaux,  en  cet  endroit 
foible  de  la  galerie  d’écoulement. 

Il  nous  reste  à considérer  quelques  portions  de  cette  galerie,  dans  4.“  Partit  mu- 
lesquelles  le  peu  de  consistance  du  roc  a exigé  qu’on  eût  recours  au 
muraillement.  Dès  le  commencement  de  l’ouvrage,  (a  galerie  fut  mu- 
raillée  en  voûte  de  forme  elliptique  et  à pierres  sèches,  sur  une  longueur 
de  27 J toises,  à compter  de  son  orifice;  mais  ce  genre  de  maçonnerie 
ayant  éprouvé  un  dommage  considérable  dans  l’espace  de  quinze  à vingt 
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ans,  on  a été  obligé  d’y  substituer,  en  plusieurs  endroits,  une  maçon- 
nerie de  pierre  calcaire,  assemblée  par  un  ciment  de  chaux  et  de  sable; 
et  dans  quelques  parties,  on  a préféré  de  voûter  la  galerie  à plein  cintre. 
C’est  ainsi  quelle  est  voûtée  aujourd’hui  entre  les  puits  VI  et  V,  sur 
une  longueur  totale  de  266  toises:  au-delà  du  puits  V,  il  se  trouve 
78  toises  i , et  au-delà  du  puits  IV,  4j  toises  J d’un  semblable  muraiile- 
ment;  mais  la  portion  qui  correspond  immédiatement  à l’orifice,  a 
conservé  sa  voûte  elliptique. 

Au-dessous  du  puits  III,  dans  le  voisinage  d’un  filon  jadis  exploité 
sous  le  nom  de  Silherne  AaUr  gang , le  roc  n’avoir  pas  présenté  assez  de 
consistance  pour  soutenir  un  muraillement  qui  étoit  nécessaire  en  cet 
endroit;  on  y remédia  en  établissant,  au-dessous  du  sol  de  la  galerie 
creusé  pour  cet  effet,  tin  radier  en  bois  de  chêne,  sur  lequel  on  éleva 
ensuite  la  maçonnerie. 

Le  muraillement  en  voûte  à plein  cintre,  avec  ciment,  fut  encore 
employé  sur  une  longueur  de  24  toises  4 au  - delà  du  puits  III,  de 
1 2 toises  au-delàdu  puits  II  ,de  1 5 toises  au-delà  du  puits  I,  de  1 8 toises 
avant  la  mine  de  Wilhelm  [yoye^  puits  n.°  10),  et  de  50  toises  entre 
Wilhelm  et  Loren £ ( vtyc^  puits  n.°  I J ). 

En  quelques  points , où  la  galerie  d’écoulement  avoir  traversé  des 
filons,  on  a pratique,  sur  leur  direction , un  commencement  de  galerie 
d’alongemenc  muraillée  , afin  de  pouvoir,  en  cas  de  besoin,  les  recon- 
noître  par  la  suite;  mais  jusqu’à  présent,  ces  découvertes  ne  se  sont  pas 
annoncées  d’une  manière  susceptible  d’encourager  à des  recherches 
étendues. 

On  voit , par  les  détails  qui  précèdent , que  la  galerie  d’écoulement  est 
garnie  d’un  muraillement  sur  une  longueur  totale  d’environ  580  toises, 
c’est-à-dire,  sur  plus  de  la  dixième  partie  de  l’étendue  totale  qu’elle 
occupoit  dés  1799»  Cette  maçonnerie  présente  communément  une 
épaisseur  qui  varie  de  1 6 à 20  pouces;  mais  dans  quelques  endroits , où 
la  charge  étoit  plus  considérable,  l’épaisseur  va  jusqu’à  2 pieds. 

A peine  la  galerie  d’écoulement  fut-elle  terminée,  que,  dans  les  deux 
arrondissemens  de  mines  dits  Rasenharfer  et  Burgsurdttrçug , elle  permit 
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de  supprimer  quinze  machines  hydrauliques  d'épuisement , plusieurs  Écoulement. 
puits,  et  un  grand  nombre  de  pompes;  il  en  résulta  dès-lors  une  éco-  P1,  * * 8' 
nomie  de  i J ou  16000  florins  par  année;  c'est  environ  /jSooo  fr. 

Depuis  cette  époque  , on  a poussé  la  galerie  plus  loin , à partir  du  puits 
n."  IJ,  vers  les  mines  de  Zellerfeld  ; de  plus,  on  a établi  une  commu- 
nication directe  entre  celui  de  ses  embranchemcns  qui  se  porte  vers  ces 
mines , et  celui  qui  passe  sous  la  ville  de  Clausthal.  Le  plan  général  de  la 
galerie,  pi.  4,  indique  plusieurs  autres  embranchemens  qui  ont  été  pra- 
tiqués dans  ces  dernières  années:  que  l’on  juge,  d’après  ces  faits,  des 
avantages  d’une  telle  entreprise  I 

Les  annotations  que  portent  les  pl.  4 à 8 nous  dispensent  d’entrer  ici  Annotation*  de* 
dans  déplus  longs  détails  concernant  les  mines  quelles  représentent.  Un  pl"*  *s‘ 
y reconnoitra  facilement  la  disposition  naturelle  des  gîtes  de  minerais , 
ainsi  que  leur  composition  et  leur  partage  en  concessions;  enfin  la  dis- 
position raisonnée  des  travaux  souterrains,  suivant  un  mode  d’exploita- 
tion par  gradins,  analogue  à celui  qui  sera  exposé  par  le  moyen  des 
pl.  1 5 et  1 6.  Un  coup  d’œil  sur  le  tableau  inséré  dans  le  tom.  I.”  de  la 
Richesse  minérale,  pag.  10a  , ainsi  que  sur  les  pl.  1 1 et  3 1 à 3 4,  achè- 
vera de  faire  sentir  l’importance  de  ce  vaste  ensemble  de  mines,,  en 
donnant  une  idée  de  l’active  industrie  dont  il  est  le  théâtre. 


Digitized  by  Google 


( «7«) 


Solidité, 


Boisage. 


CHAPITRE  X. 

TR  A VAUX  DE  SÛRETÉ  CONTRE  LES  AFFAISSEMENS  ET 
LES  EFFONDREMENS. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES  9,  10,  I I et  12. 

Les  moyens  de  solidité  qu’on  emploie  dans  les  mines  sont,  i.*  fa 
forme  des  excavations,  qui , dans  certains  cas,  ménage  des  piliers  de  la 
substance  exploitable;  2.*  le  remblaiement,  qu’on  laisse  quelquefois 
s’opérer  de  lui-méme  par  aflaissement,  et  qu'on  exécute  plus  souvent 
avec  des  déblais  disposés  en  massifs,  soit  sur  le  sol  même  des  espaces 
excavés,  soit  sur  des  supports  construits  en  bois  ou  en  pierre;  3.°  le 
boisage , dont  le  nom  comprend  tous  les  travaux  de  sûreté  qui  sont  exé- 
cutés avec  du  bois , dans  les  tailles , dans  les  puits  et  dans  les  galeries  ; 
4°  le  muraillement,  qui  souvent  remplace  le  boisage. 

De  ces  quatre  moyens,  nous  ne  considérerons  les  deux  premiers  qu’à 
laide  des  exemples  d'exploitation  dont  nous  devons  nous  occuper  plus 
tard.  Quant  au  boisage  et  au  muraillement,  comme  ils  sont  plus  sus- 
ceptibles d’étre  considérés  d’une  manière  générale,  il  est  à propos  de 
jeter,  dès-à-présent , un  coup  d’œil  sur  ces  deux  objets  importans. 

Choisir  les  essences  de  bois  convenables  pour  le  but  qu’on  se  pro- 
pose ; comparer  la  résistance  dont  chaque  pièce  est  capable , avec  la 
charge  quelle  doit  supporter , et  proportionner  l’une  à l'autre;  disposer 
toutes  les  pièces  de  manière  que  leur  force,  employée  le  plus  avantageu- 
sement possible,  assure  la  solidité  des  travaux;  enfin , mettre  les  pièces 
de  bois  à l’abri  des  atteintes  que  peuvent  leur  porter  le  tirage  à la  poudre , 
la  chaleur,  l’humidité  et  l’impureté  de  l’air;  telle  est,  en  peu  de  mots,  la 
théorie  du  boisage. 

biais  dans  la  pratique,  il  s'en  faut  bien  que  le  mineur  soit  maître  de 
satisfaire  à toutes  ces  conditions  : rarement  il  a le  choix  des  essences  de 
bois;  trop  heureux  quand  il  en  obtient  une  en  quantité  suffisante. 
La  charge  que  les  pièces  de  bois  auront  à supporter  n’est  presque  jamai.; 
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susceptible  d'être  exprimée  en  nombres  : souvent  on- ne  peut  que  cher- 
cher à s’en  faire  une  idée;  et  d’un  autre  côté,  les  calculs  de  la  théorie 
sur  la  résistance  des  bois  sont  encore  sujets  à discussion.  Le  mineur  se 
borne  donc,  en  général,  à observer  dans  quel  sens  et  par  quelle  cause 
la  charge  presse  sur  telle  ou  telle  partie  du  boisage.  Alors,  guidé  par 
l’expérience  et  sur-tout  par  ses  connoissances  locales,  il  détermine  les 
dimensions  des  pièces  de  bois,  il  oppose  leur  plus  grande  résistance  à la 
direction  suivant  laquelle  s’opère  le  plus  grand  effort;  et  dans  un  même 
ouvrage , il  cherche  à répartir  la  charge  également  sur  des  pièces  de  bois 
égales. 

Quant  aux  dommages  que  peut  éprouver  le  boisage  , tant  par  la  pres- 
sion des  masses  que  par  les  autres  causes  indiquées  ci-dessus,  le  mineur 
les  évite  autant  que  cela  lui  est  possible;  mais  souvent  il  est  réduit  à des 
réparations  qui  sont  une  partie  essentielle  du  boisage. 

Les  bois  dont  on  se  sert  ordinairement  dans  les  mines,  sont  le  sapin  , 
le  pin,  le  pinastre,  le  chcne  , le  hêtre  et  le  charme;  quelquefois  on  em- 
ploie en  boisage  perdu  le  frêne,  l’aulne  et  le  peuplier. 

Les  trois  premières  espèces  semblent  être  redevables  à leur  résine, 
de  la  propriété  quelles  ont  de  durer  long-temps  à l’air  et  sous  l’eau; 
elles  ont  de  plus  l'avantage  de  la  légèreté:  ce  sont  les  bois  qu’on  emploie 
dans  les  plus  grandes  mines  de  l’Allemagne. 

Le  chêne  est  en  général  l’espèce  la  plus  durable;  mais  c’est  la  plus 
coûteuse  : on  recommande  de  n’employer  le  chêne  que  long- temps 
après  qu’on  l’a  coupé,  à moins  qu’il  ne  doive  être  placé  sous  l’eau.  II 
est  bon  de  le  dépouiller  de  son  écorce , avant  de  l’abattre , pour  que 
l’aubier  se  durcisse. 

Le  hêtre  est  le  bois  qui  dure  le  plus  long-temps  enfoui  et  sous  l’eau; 
mais  employé  à sec,  il  est  cassant , et  il  ne  résiste  pas  aux  alternatives  de 
sécheresse  et  d’humidité. 

Le  charme,  quoique  compacte,  ne  dure  pas  long-temps  à sec,  mais 
bien  sous  l’eau;  quant  aux  autres  espèces,  ce  sont  en  général  des  bois 
cassans  et  de  courte  durée. 

Quoique  les  savantes  théories  qui  ont  pour  objet  de  déterminer  la 
résistance  des  bois,  n’offrent  pas,  à beaucoup  près,  dans  les  mines,  les 
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mêmes  secours  que  dans  les  constructions  où  l’on  peut  évaluer  la  quan- 
tité et  la  direction  de  la  charge  des  pièces , il  est  cependant  nécessaire  , 
pour  bien  diriger  une  exploitation  de  mine , de  connoître  les  principes 
à l’aide  desquels  on  mesure  la  résistance  des  bois.  Un  directeur  éclairé 
pourra  tirer  un  grand  secours,  à cet  égard,  du  Traité  que  M.  Girard  a 
publié  sur  la  résistance  des  solides,  et  particulièrement  des  expériences 
de  ce  savant  ingénieur  sur  la  force  et  l’élasticité  des  bois  de  chêne  et  de 
sapin  (Paris,  1798).  On  trouve  d’ailleurs,  dans  le  Journal  des  mines  de 
France,  plusieurs  mémoires  très-intéressans  sur  le  boisage  des  mines; 
nous  devons  nous  borner  à y renvoyer  le  lecteur.  Ce  sera  au  moyen  de 
quelques  exemples  que  nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette  matière , en 
considérant  les  pi.  9 , 1 o , 1 1 , 1 $ , 30  et  autres. 

Outre  les  considérations  d’intérêt  public , qui  recommandent  l’éco- 
nomie des  bois,  il  est  de  puissans  motifs  d'intérêt  particulier,  qui  con- 
seillent l’emploi  du  muraillement  aux  expioitans  de  mines , par-tout  où 
les  localités  le  permettent  : le  muraillement  dure  plus  long-temps  que 
le  boisage  ; il  dédommage  ainsi  l’entrepreneur  des  premières  avances  .qui 
sont  en  général  plus  considérables  pour  muraiifer  que  pour  boiser  les 
ouvrages  souterrains.  Le  muraillement  exige  moins  d’entretien  que  le 
boisage,  et  par  là  il  assure  une  économie  de  matériaux  et  de  surveillance: 
moins  sujet. à réparation,  il  occasionne  moins  d’interruption  de  travail 
que  le  boisage,  et  il  facilite  beaucoup  plus  la  reprise  des  anciens  ouvrages, 
quand  on  sait  qu’ils  sont  soutenus  par  ce  moyen:  enfin,  le  muraillement 
est  capable  de  supporter  plus  de  charge  que  le  boisage.  C’est  d’après  ces 
motifs,  joints  à la  comparaison  du  prix  local  des  matériaux,  qu’on  peut 
se  déterminer  pour  l’un  ou  pour  l’autre  moyen  , dans  tel  ou  tel  lieu  , 
dans  telle  ou  telle  circonstance.  En  général , le  muraillement  convient 
sur-tout  aux  ouvrages  permanent,  c’est  à-dire,  aux  puits  et  galeries  qui 
doivent  avoir  une  durée  indéfinie. 

On  distingue , dans  les  mines , le  muraillement  des  galeries  et  le  murail- 
lement des  puits:  l’un  et  l’autre  s’exécutent,  d’après  les  mêmes  principes, 
à laide  de  murs  et  de  voûtes  ou  arceaux;  mais  ces  étais  de  pierre  sont 
diversement  disposés  dans  les  galeries  et  dans  les  puits.  Les  exemples 
qui  sont  réunis  dans  notre  Atias,  sur  les  pl.  9,  10  et  12,  donneront  une 
idée  générale  des  constructions  usitées  dans  les  mines. 
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Les  murs  y sont  employés  pour  résister  à une  pression  horizontale 
ou  verticale. Toute  pression  latérale , agissant  suivant  une  ligne  inclinée, 
peut  être  ramenée  à ces  deux  cas  par  une  décomposition  des  forces;  la 
construction  des  murs  n’offre  ici  rien  de  particulier. 

Les  voûtes  usitées  dans  les  mines  sont  en  général  des  berceaux  plus 
ou  moins  longs , construits  autour  d’une  courbe  génératrice.  L’axe  d’un  tel 
berceau  est  tantôt  horizontal  ou  foiblement  indiné , comme  dans  les 
galeries,  tantôt  incliné  ou  vertical,  comme  dans  les  puits.  On  peut  ap- 
peler voûtes  complétés  celles  dont  la  maçonnerie  enveloppe , de  toutes 
parts , une  courbe  fermée , et  voûtes  partielles,  celles  dont  la  maçonnerie 
n’enveloppe  qu’une  portion  de  courbe.  Les  arceaux  ne  sont  autre  chose 
que  des  voûtes  partielles,  d’une  longueur  peu  considérable  ; souvent  on 
les  dispose  en arcs-boutans.  { Voyej^ pl.  1 2 ,fg.  g et  ij.) 

Les  courbes  les  plus  usitées  comme  génératrices , dans  les  voûtes 
souterraines,  sont  le  cercle  et  l’ellipse;  l’une  ou  l’autre  figure  peut  être 
employée  pour  engendrer  une  voûte  complète  dans  le  muraillement 
d’un  puits  vertical.  L'ellipse  convient  pour  engendrer  une  semblable 
voûte  dans  le  muraiHement  d’une  galerie.  C’est  sur  des  portions  de  ces 
courbes  que  se  construisent  les  voûtes  partielles  qui  sont  distinguées 
par  les  diverses  dénominations  de  voûte  à plein  cintre , voûte  circu- 
laire surbaissée,  voûte  d’ogive  ou  gothique,  voûte  en  anse  de  panier, 
voûte  elliptique  surhaussée,  voûte  elliptique  surbaissée. 

On  a proposé  d’employer,  dans  les  voûtes  partielles  , la  chaînette 
renversée,  parce  que  sa  courbure  est  la  plus  favorable  à l’équilibre  des 
pierres  qui  se  pressent  réciproquement  dans  l’arc  d’une  voûte;  mais, 
parmi  toutes  les  courbes  qui  viennent  d’étre  indiquées , celles  que  l’on 
préfère,  d’après  l’ensemble  des  considérations  propres  à déterminer  le 
choix  du  mineur,  sont,  la  voûte  à plein  cintre  , la  voûte  circulaire 
surbaissée,  la  voûte  elliptique  surhaussée.  En  général,  les  arceaux  se 
construisent  sur  un  arc  de  cercle , comme  des  voûtes  circulaires 
surbaissées. 

C’est  dans  les  ouvrages  consacrés  à l’art  de  bâtir,  qu’on  cherchera 
des  développemens  ultérieurs  sur  cette  matière  ; mais  nous  croyons 
devoir  indiquer  aux  mineurs  praticiens  un  traite  spécial  sur  le  muraille- 
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ment  souterrain , ouvrage  publié  en  allemand  parM.  Erler.  (Voy.  Vtrsuck 
einer  anlàtung  jiir  strecken  ■ unA-schackt-mauenmg.  Freyberg,  1796.) 
Nous  remarquerons  aussi  que  les  règles  générales  de  l’art  de  bâtir  sont 
susceptibles  de  plusieurs  modifications  à l’égard  des  mines,  d’après  la 
différence  des  données  que  l’architecte  et  le  mineur  ont  à prendre  en 
considération. 

Par  exemple,  le  mineur,  ayant  une  roche  inébranlable  pour  point 
d’appui  de  ses  voûtes,  n’a  pas  à craindre  le  renversement  des  culées.  U 
ne  peut  établir  ses  voûtes  souterraines  , qu’après  un  déblaiement  coûteux 
et  à l'aide  d’un  boisage  provisoire.  Ainsi,  dans  les  mines,  les  voûtes  à 
plein  cintre  sont  en  général  préférables  aux  voûtes  surhaussées,  et  les 
voûtes  surbaissées  sont  préférables  aux  voûtes  à plein  cintre,  quoique 
le  contraire  ait  lieu  dans  l’architecture  ordinaire , quant  à la  poussée. 
D’un  autre  côté,  le  mineur  n’a  ordinairement  à construire  que  des  voûtes 
dont  la  corde  a peu  de  longueur , et  qui  doivent  supporter  des  pressions 
considérables.  Ainsi , dans  les  mines , l’épaisseur  d'une  voûte  excédera 
quelquefois  de  beaucoup  les  proportions  ordinaires  qui  sont  établies 
par  l’architecture , entre  la  longueur  de  la  corde  et  la  distance  de  l’intra- 
dos à l’extrados,  tandis  que  l’épaisseur  des  murs  de  culée,  quand  il  en 
est  besoin  dans  les  mines,  y sera  moins  considérable,  relativement  à 
l’épaisseur  de  la  voûte,  qu’elle  ne  le  seroit  dans  un  édifice.  Souvent, 
pour  déterminer  l’épaisseur  d’une  voûte,  le  mineur  est  obligé  de  la 
considérer  comme  un  étançon  courbe  de  maçonnerie  ; cet  étançon  doit 
alors  avoir  une  épaisseur  telle,  que,  si  l’on  fait  disparoîire  sa  courbure, 
en  tirant  des  lignes  droites  entre  les  deux  arcs  parallèles,  depuis  le  lieu 
de  la  charge  jusqu’aux  points  d’appui,  son  intérieur  présente  encore  des 
élançons  prismatiques  de  pierre , qui  soient  convenablement  placés  entre 
les  points  d’appui  et  la  charge , c’est-à-dire , qui  soient  capables  d opposer 
à celle-ci  une  résistance  rectiligne,  sans  aucune  interruption , et  sans  que 
le  prolongement  de  ces  élançons  prismatiques  , au-delà  des  points 
d’appui,  sorte  jamais  de  la  roche  dans  laquelle  ils  doivent  entrer. 

Quant  à l’emploi  des  matériaux,  on  distingue,  dans  les  mines,  le 
muraillement  à pierre  sèche,  et  le  rauraillement  au  mortier  : le  premier 
exige  ordinairement  que  toutes  les  pierres  soient  taillées  (car  on  ne 
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peut  guère  appeler  muraillement  une  certaine  disposition  symétrique  de  Solicité. 
déblais  informes  , qui  a lieu  dans  certains  cas);  le  second  s’exécute, 
soit  avec  des  pierres  , dont  la  plupart  ne  sont  que  dégrossies , soit  avec 
des  briques  ordinaires  ou  façonnées  exprès.  Le  muraillement  au  mortier 
est  aujourd’hui  préféré  assez  généralement,  parce  qu’avec  moins  de  frais , 
il  procure  autant  de  solidité  que  le  muraillement  à pierre  sèche:  ainsi, 
par  exemple,  dans  la  construction  d’une  voûte  souterraine,  on  ne  taille 
complètement  que  trois  voussoirs,  ceux  des  deux  côtés,  et  celui  de  la 
clef.  Cependant,  le  muraillement  à pierre-sèche  est  employé,  lorsque 
l’abondance  des  eaux  fait  craindre  l’emploi  du  mortier:  souvent  alors 
les  substances  chariées  par  les  eaux  se  déposent  entre  les  joints  , où  elles 
forment  un  ciment  naturel. 

Le  choix  des  pierres,  et  la  détermination  du  lieu  qui  pourra  les  four-  Cli..i*d«  pierres, 
nir,  méritent  une  attention  toute  particulière  de  la  part  du  mineur;  car 
il  doit  toujours  construire  très-économiquement  et  dans  la  vue  d’un 
bénéfice  immédiat;  nouvelle  différence, et  qui  n’est  pas  la  moindre, 
entre  l'architecture  ordinaire  et  l’architecture  des  mines.  Le  gîte  exploi- 
table offre  rarement  des  pierres  de  bonne  qualité,  c’est-à-dire,  propres  à 
résister  aux  influences  de  l’air  et  de  l’eau,  en  même  temps  qu’à  une 
forte  pression.  Il  faut  alors  tirer  les  matériaux  d’une  carrière  voisine, 
d’où  le  transport  vers  la  mine  soit  facile  et  peu  coûteux. 

Les  roches  de  gneiss  et  de  hornblende,  non  décomposées , sont  les 
plus  propres  au  muraillement;  les  roches  schisteuses,  marneuses,  et  le 
grès  argileux , sont  rarement  capables  de  servir;  il  importe  d’éviter  les 
roches  pyriteuses.  Quand  on  emploie  les  briques  , qui  sont  quelquefois 
une  précieuse  ressource,  et  principalement  dans  les  mines  de  houille, 
leur  préparation  exige  le  plus  grand  soin. 

Le  meilleur  ciment  se  compose  de  chaux  éteinte,  de  sable  de  rivière , Ciment, 
et  d’eau  dépourvue  de  substances  métalliques  : quelquefois , on  remplace 
le  sable,  en  tout  ou  en  partie,  par  le  moyen  de  laitiers  de  fonderie,  qui 
doivent  être  choisis  avec  précaution.  Quelquefois  aussi  le  plâtre,  la 
mousse,  l’argile  sont  employés  dans  le  mortier,  mais  avec  moins  davantage 
que  la  chaux  éteinte,  parce  que  celle-ci  est,  de  toutes  les  substances,  la 
seule  qui  n’éprouve  plus  aucun  retrait,  une  fois  quelle  a produit  son  effet 
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dans  le  mortier.  Nous  aurons  occasion  de  voir  ailleurs  que , dans  la  mine 
«lu  Rammelsberg  au  Hartz,  on  emploie,  comme  mortier,  un  mélange  «le 
minerais  vitrioliques  et  de  plâtre;  il  n’offre  la  consistance  désirable  que 
parce  que  le  vitriol  n’y  est  pas  trop  abondant,  et  parce  que  lamine  du  Ram* 
melsberg  étant  exploitée  par  le  feu , l’air  intérieur  s’y  maintient  cons- 
tamment à une  haute  température.  Sans  la  première  de  ces  conditions, 
le  mortier  augmenterait  de  volume  et  ferait  éclater  le  muraiiiement  ; 
sans  la  seconde,  il  tomberoit  bientôt  en  déliquescence. 

Renvoi  aux  pl.  Les  notions  générales  que  nous  venons  de  présenter,  concernant  le 
*'*•  boisage  et  le  muraiiiement  des  mines,  serviront  d’introduction  aux 

exemples  que  nous  avons  à considérer.  Voyons  d’abord  une  galerie 
d’écoulement  exécutée, à l’aide  de  ces  moyens,  dansun  terrain  mouvant. 

L’exemple  est  tiré  des  mines  de  houille  du  pays  de  Tecklenburg , 
qui  sont  indiquées  sur  la  pl.  i.  ( Voye^  aussi  tome  1 de  cet  ouvrage, 
page  4 i .) 

EXPLICATION  UE  LA  PLANCHE  CJ. 

Galerie  d'écoulement  dans  un  terrain  mouvant , au  pays  de  Tecklenburg  ; 

Déblaiement , Boisage  et  Muraiiiement. 

Terrain  La  pl.  9 fait  voir,  yvcXtsfg.  / et  2,  (a  disposition  générale  du  ter- 
MUp|'*r'T’  rain,  du  gîte  exploitable  et  du  percement  de  la  galerie;  les  figures 

— suivantes  (j  à p ) offrent  les  détails  du  déblaiement,  du  boisage  et  du 

muraiiiement  qu’il  a fallu  exécuter  pour  atteindre  le  but  indiqué. 

Cette  galerie  d’écoulement,  dont  l’orifice  est  au  point  p,  présentoir 
déjà,  â partir  de  ce  point,  une  longueur  d’environ  100  toises  [ou 
2 1 o mètres],  à la  fin  de  l’année  1810,  et  sur  cette  longueur  elle  étoit 
entièrement  muraillée. 

Fig.  1 cti.  Les fig.  1 et  2 montrent  que  cette  galerie  p b , pratiquée  horizonta- 
lement dans  toute  son  étendue , devra  se  prolonger  encore  d’environ 
300  toises,  avant  de  parvenir  à la  couche  de  houille  indiquée  sur  le 
dessin.  ( Voye^  a b sur  le  plan  ,fg.  1,  et  a sur  la  coup t.fig.  2). 

A partir  de  son  orifice  p , la  galerie  est  d’abord  pratiquée  dans  le 
sable,  ensuite  dans  une  argile  bleuâtre  , puis  dans  une  alluvion  mou- 
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vante , analogue  au  sable  de  rivière  ; et  enfin,  d’après  les  sondages  qui  ont 
été  exécutés,  sur  les  points  t à to,  a,  3,  c,  d,f,  et  I à V,  elle  doit  se 
prolonger  encore  de  quelques  toises,  dans  ce  dernier  terrain  où  les 
eaux  abondent , avant  qu’elle  soit  parvenue  à la  roche  solide  m m , c’est- 
à dire , à l’argile  schisteuse , au-delà  de  laquelle  est  déposée  la  couche  de 
houille  a b. 

La  direction  de  cette  roche  m m est  indiquée  par  les  lignes  x y , z k , 
pour  l’espace  correspondant. 

Lorsqu’en  commençant  cette  galerie,  on  fut  arrivé  à l’alluvion  mou- 
vante , on  essaya  tous  les  moyens  connus  , on  fit  tous  les  efforts  imagi- 
nables , pour  pousser  plus  avant  le  travail  souterrain  , et  pour  maintenir 
la  galerie  dans  sa  hauteur  et  dans  sa  largeur,  à l’aide  des  palplanches 
et  du  boisage;  mais  la  pression  du  terrain  mouvant  étoit  si  considé- 
rable , les  eaux  étoient  si  abondantes , que  les  plus  forts  cadres  de 
boisage  ne  pouvoient  résister,  et  quelquefois  même  étoient  promptement 
écrasés.  Quand  on  eut  reconnu  l'impossibilité  de  continuer  ainsi  le 
travail  souterrain  , on  prit  le  parti  d’exécuter,  à ciel  ouvert , cette  por- 
tion de  la  galerie  d’écoulement,  qui  passe  à 4°  pieds  environ  au-dessous 
de  la  surface  du  sol.  Voici  comment  on  a exécuté  cet  ouvrage  difficile: 
pour  plus  de  clarté,  nous  le  considérerons  comme  étant  en  pleine 
activité. 

On  opère  à -la -fois  sur  trois  ateliers,  ou  espaces,  dont  chacun 
a IJ  pieds  de  long  et  8 à 9 pieds  de  large  : ainsi,  lorsque,  dans 
l’espace,  fig.  g,  la  galerie  est  muraillée  , au  moyen  des  ouvrages  que 
nous  indiquerons  plus  tard , l’espace  Jig.  4 est  déjà  déblayé  et  boisé 
jusqu’au  niveau  de  la  galerie;  et  dans  l’espace  fig.  g,  on  travaille  à 
extraire  le  sable  mouvant , et  à boiser  les  parois  verticales  de  l’exca- 
vation. 

Pour  déblayer  un  tel  espa  et,  fig.  J , on  commence  par  établir,  à 
ses  extrémités,  les  pièces  de  bois  a a,  par-dessus  lesquelles  on  place 
uh  cadre  de  boisage  , formé  par  les  pièces  b b et  par  les  pièces  C C. 

Parallèlement  à celles-ci  , on  chasse  les  traverses  a d entre  les 
pièces  longues  b b.  ( Vûpei  les  coupes  verticales , fig.  6 et  /,  ainsi 
que  le  plan  correspondant.)  Cela  fait,  on  enfonce,  derrière  le  boi- 
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sage,  des  palplanches  p tout  autour  du  cadre;  et  à mesure  qu’on  les 
chasse  à coups  de  masse,  on  enlève  la  portion  de  terrain  qu’elles 
environnent.  Quand  les  palplanches  sont  enfoncées  jusqu’à  une 
profondeur  d’environ  3 pieds  , l’excavation  étant  profonde  alors  de 
2 pieds,  on  place  un  second  cadre  de  boisage,  que  l’on  maintient  à 
la  distance  convenable  du  précédent , par  le  moyen  des  tasseaux  C e. 
Afin  que  les  palplanches  ne  s’enfoncent  ni  verticalement , ni  vers  l’in- 
térieur de  l’espace  à excaver,  ce  qui,  dans  les  deux  cas,  tendroit  à 
resserrer  l’excavation  , on  a soin  , en  plaçant  le  second  cadre , de  chasser 
entre  lui  et  les  palplanches,  des  coins  S,  qui  pressent  l’extrémité  infé- 
rieure de  celles-ci  vers  le  terrain. 

L’opération  se  continue,  pour  les  cadres  inférieurs,  ainsi  que  nous 
venons  de  l’indiquer  et  comme  le  font  voir  les  fig.  /,  6 , /.  Quand 
l’excavation  est  parvenue,  à l’aide  des  palplanches,  jusqu'à  la  place 
qu’occupe  le  troisième  cadre,  on  le  place  comme  les  précédens;  on 
chasse  derrière  lui  de  nouvelles  palplanches,  d’abord  sans  coins,  puis 
avec  des  coins  successifs,  dont  la  grosseur  va  en  augmentant,  et  ainsi 
de  suite. 

Comme  la  mobilité  du  terrain  et  l’abondance  des  eaux  ne  permettent 
pas  d’amener  tout  un  espace  à-la-fois,  jusqu’au  sol  de  la  galerie  d’écou- 
lement, voici  comment  on  divise  ce  travail  : lorsqu’un  espace  est  suffi- 
samment excavé , et  qu’il  a par  conséquent  reçu  son  dernier  cadre  de 
boisage,  on  n’amène  à-Ia-fois  que  le  quart  de  cet  espace  ( c’est-à-dire , 
une  longueur  d’environ  trois  pieds  et  demi)  à recevoir  le  plancher  h h 
qui  doit  former  le  sol  de  la  galerie.  Ainsi , par  exemple  , pendant  qu’on 
ferme  la  voûte  V , sur  le  dernier  quart  de  l’espace  représenté  par  la 
fig. } • Ie  muraillement  vertical  m in  s’élève  dans  le  premier  quart  de 
l’espace  suivant , fig.  g;  le  plancher  horizontal  h s'établit  dans  le  quart 
suivant  du  même  espace;  et  cette  dernière  opération  , que  nous  allons 
décrire  , se  prépare  dans  Je  troisième  quart  du  même  espace,^.  g. 

Pour  établir  le  plancher  h , on  place  d’abord  les  pièces  de  bois  ff, 
entre  lesquelles  on  chasse  les  palplanches  g jusqu’à  ce  qu’elles  soient 
enfoncées  au-dessous  du  sol  de  la  galerie , ainsi  que  le  sont  les  pal- 
planches parallèles  à sa  longueur.  [Vûj/e^  la  coupe  verticale , fig.  8.  ) Par 
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ce  moyen,  on  se  rend  maître  du  sable  mouvant  qu’amènent  les  eaux,  et 
on  se  hâte  de  le  retirer  de  cet  espace.  Alors , sous  l’eau  qui  se  main- 
tient à une  certaine  hauteur  X , -fig.  6 etp,  on  dispose  horizontalement  de 
. forts  madriers  de  chêne , que  l’on  fait  joindre  exactement , et  que  l’on 
assujettit  dans  leur  position , au  moyen  de  tasseaux  qui  pressent  leurs 
extrémités.  Cela  fait,  on  établit,  sans  perdre  un  moment,  la  maçon- 
nerie m m sur  le  plancher  h , quelle  affermit  de  plus  en  plus.  Cette 
maçonnerie , dont  la  fig.  p fait  voir  les  dimensions  , est  exécutée  en 
pierres  de  grès  assemblées  à sec,  sans  mortier.  Sous  la  voûte  V, 
au-dessus  du  niveau  X des  eaux,  on  établit  une  voie  de  roulage.  Quand 
le  muraillement  en  voûte  est  entièrement  achevé  dans  un  espace , 
Jig.  / , et  assez  avancé  dans  l’espace  suivant,^,  p,  pour  que  les  cadres 
de  boisage  inférieurs  se  trouvent  par  là  assujettis , et  pour  ainsi  dire 
emprisonnés  entre  le  terrain  et  la  maçonnerie,  il  ne  reste  plus,  pour 
terminer  le  travail  relativement  à un  tel  espace , fig.  j , qu’à  en  retirer 
le  surplus  du  boisage  et  à remblayer  l'excavation. 

Pour  retirer  le  boisage , on  commence , dès  que  s’élève  le  muraille- 
ment  latéral  de  la  galerie , à arracher  les  palplanches  inférieures , et  l’on 
ne  sacrifie  que  (es  deux  longues  pièces  b b du  cadre  de  boisage  situé 
au  point  le  plus  bas.  La  voûte  V étant  totalement  fermée  dans  un 
espace , on  recharge  sur  elle  les  matières  qui  ont  été  extraites  de  l’ex- 
cavation : à mesure  que  celle-ci  se  remplit , on  enlève  le  boisage  , 
depuis  le  niveau  de  la  galerie  jusqu’au  jour.  Ce  même  boisage  est  em- 
ployé de  nouveau  pour  un  espace  suivant. 

Une  fois  parvenue  au  terrain  solide  f m , fig.  x,  la  galerie  est  con- 
tinuée par  les  moyens  ordinaires  de  percement , qui  ont  déjà  été  exposés 
au  sujet  des  planches  4 à 8. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE 


IO. 


Exemple  concernant  le  boisage  et  le  muraillement  des  puits  d’épuisement 
et  d'extraction. 

La  pl.  io  fait  voir  l’ensemble  d’un  puits  destiné  à l’épuisement  des  Niveaux  d’eaw, 
eaux  souterraines,  et  d’un  puits  destiné  à l’extraction  des  minerais;  ces  pl- 
2.  24 
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Niveaux  d'eau,  deux  puits  verticaux  sont  garnis  de  boisage  et  de  murailfement;  ils 
rL  '°~  offrent  un  travail  particulier  de  boisage,  que  les  mineurs  du  nord  de  la 
France  désignent  par  la  dénomination  de  picotage.  L’exemple  est  tiré  de 
l’une  des  mines  du  département  du  Nord,  auxquelles  se  rapporte  aussi 
la  pi.  26  de  notre  Atlas. 

Sur  la  pi.  1 o on  distinguera  les  objets  suivans  : 

Fig.  /.Puits toi-  La  jtg.  1 offre  une  coupe  verticale  passant  par  les  deux  puits  d'une 
tii  « raurailW».  mine  de  houille  située  à Fresne,  non  loin  de  Valenciennes.  Cette  figure 
a exigé  six  divisions  sur  plusieurs  bandes  parallèles,  ainsi  que  nous 
allons  le  voir  : 

A B,  orifice  du  puits  qui  sert  à l’épuisement  des  eaux.  Ce  puits 
vertical  est  représenté , suivant  toute  sa  profondeur,  jusqu’en  LM  , dans 
les  bandes  qui  sont  placées  à gauche  de  A B,  C D ,ftg-  /.  Les  bandes 
de  continuation , faute  d’espace,  n'ont  pu  être  ajustées  au-dessous  de 
A B C D , suivant  une  même  ligne  verticale  A C,  comme  le  sont , dans 
la  réalité,  les  portions  de  puits  qu’elles  représentent. 

. C'  D'  EF,  continuation,  en  ligne  droite,  dé  la  portion  de  puits 

A B C D;  C'  D'  est  absolument  la  même  portion  de  ligne  horizon- 
tale que  C D,  comme  G'  H'  est  la  meme  que  GH,  et  I'  K'  la  meme 
que  I K. 

E F , ligne  au-dessus  de  laquelle  le  puits  A B L M est  boisé  en 
carré,  jusqu’en  A B , tandis  qu’au-dessous  d’elle  il  est  muraillé  en  rond, 
jusqu’en  L M. 

L M , puisard  dans  lequel  se  réunissent  les  eaux  souterraines , fond  ' 
du  puits  AB  L M. 

N O,  orifice  du  puits  qui  sert  à l’extraction  de  la  houille  : ce  puits 
vertical  est,  comme  le  précédent,  représenté  suivant  toute  sa  pro- 
fondeur, au  moyen  des  bandes  qui  se  voient  à droite  de  N O P Q; 
ainsi  P'  Q.'  est  la  même  portion  de  ligne  horizontale  que  P Q.,  et  T'  U' 
la  même  que  TU. 

R S , ligne  au  dessus  de  laquelle  le  puits  N O V Z est  boisé  en  carré, 
jusqu’à  son  orifice,  tandis  qu’au-dessous  il  est  muraillé  en  rond  , jus- 
, qu’en  V Z. 

V Z,  fond  du  puits  d’extraction. 
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X,  emplacement  d’une  machine  à vapeur,  de  60 pouces  de  diamètre,  Niveaux  d'eau, 
qui  met  en  mouvement  les  pompes  d’épuisement  depuis  A B jusqu’en  Pl  lo* 

L M.  ( Vûjrei  cette  machine  , pl.  37  «38.) 

Y , emplacement  d’une  machine  à vapeur  de  rotation  , de  1 6 pouces 
de  diamètre , qui  met  en  mouvement  les  tonnes  d’extraction  depuis 
N O jusqu’en  V Z.  ( ) cette  machine,  pl.  39 , 4°  et  41-) 

Dans  la  réalité,  le  puits  A B LM,  ainsi  que  la  machine  X , est 
tourné , relativement  au  puits  N O V Z et  à la  machine  Y , de  manière 
que  le  plan  vertical  A B C D est  perpendiculaire  au  plan  vertical 
N O P Q.;  mais,  en  représentant  ainsi  le  puits  A B L M , il  n'auroit  pas 
été  possible  de  faire  voir  clairement  toutes  les  pompes  d’épuisement  et 
leur  attirail;  nous  avons  donc  supposé  que  le  puits  AB  LM  avoit 
tourné  de  90  degrés  sur  son  axe  vertical,  pour  se  présenter  à l’oeil, 
tel  qu’on  le  voit  dans  la  ftg.  1,  ce  qui  n’apporte  aucun  changement  à 
l’explication. 

Les  chiffres  1 , 2,  ] jusqu’à  n,  indiquent  autant  de  couches  de  houille,  Coucho  Ja 
de  diverses  puissances;  elles  sont  renfermées  dans  le  terrain  hou i lier  , huu:llc' 
c’est-à-dire , dans  l’argile  schisteuse  et  le  grès , dont  les  bancs  se  dirigent 
et  s’inclinent  comme  les  couches  de  combustible. 

Au-dessus  du  terrain  houiiler,  on  voit  diverses  roches  dépourvues  de 
houille,  et  dites  par  cette  raison  ttrriïins-morts , dont  les  bancs  sont  à- 
peu-près  horizontaux. 

Tout  l’espace  compris  entre  la  portion  de  puits  A B C D et  la  por- 
tion de  puits  N O P Q.  est  représenté  exactement  dans  la fig.  1 , tel  que 
le  percement  des  puits  et  galeries  l’a  fait  connoître;  mais,  en  se  figurant 
la  portion  C'  D'  G H ajustée  au-dessous  de  A B C D , ainsi  que  nous 
l’avons  expliqué  , et  la  portion  P'  Q.'  T U ajustée  au  - dessous  de 
N O P Q.,  011  11e  voit  plus , sur  la  figure , qu’une  partie  de  l’espace 
connu  qui  sépare  les  deux  puits  à cette  profondeur;  et  il  en  est  de 
même  à l’égard  des  autres  continuations  des  deux  puits.  Cette  suppres- 
sion nécessaire  ne  nous  prive  d’aucun  détail , parce  que  les  memes 
couches  de  houille  et  les  memes  galeries  se  retrouvent  indiquées  sur 
les  portions  correspondantes  des  deux  puits  ; comme  l’espace  qui  les 
sépare  , dans  la  réalité,  n’offre  rien  autre  chose  que  la  continuation,  en 
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Niveau*  d'eau,  ligne  droite,  de  ces  méhies  objets  indiqués  le  long  des  puits,  par  la 
lo‘  fig.  /,  les  bandes  de  continuation , qui  sont  placées  à gauche  de  A B CD 
et  à droite  de  N O P Q.,  suffisent  pour  présenter  une  image  exacte  et 
complète  de  la  construction  des  deux  puits , et  de  la  disposition  des 
roches  qu’ils  traversent,  depuis  le  jour  jusqu’à  une  profondeur  de 
i J o toises. 

Renvoi  à la  pi.  16,  Sur  la  pl.  26  ,Jig.  disposition  d’un  dépôt  houiller,  du  même 
département,  est  représentée  sur  une  plus  grande  étendue,  et  l’on  y voit 
indiqués,  par  de  simples  lignes, des  puits  et  des  galeries  dont  la  cons* 
traction  est,  dans  la  réalité,  semblable  à celle  que  nous  considérons  ici 
avec  plus  de  détails. 

Pompo d'épui-  A l’égard  de  l’épuisement  des  eaux,  on  remarquera  (dans  le  puits 
«ment.  AB  LM): 

a.b.c.  d.e.f,  g.h.i,  neuf  pompes  aspirantes  hautes,  formant 
autant  de  répétitions  depuis  le  fond  jusqu’au  jour;  comme  une  telle 
pompe  sera  présentée  avec  tous  ses  détails  (pl.  1 1 ,fig.j) , il  nous  suffira 
d’en  considérer  l'ensemble  : 

Le  tirant  vertical  / étant  mis  en  mouvement  par  le  balancier  k de  la 
machine  à vapeur  X , la  pompe  a élève  les  eaux  du  puisard  L M 
jusque  dans  le  réservoir  qui  est  placé  au-dessous  de  la  pompe  b ; celle- 
ci  les  porte  jusqu’au  réservoir  de  la  pompe  c,  qui  les  verse  à son  tour 
dans  le  réservoir  de  la  pompe  d,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la  pompe  /, 
qui  les  verse  au  jour. 

j,  tirant  principal  de  bois,  formé  de  poutrelles  assemblées  par  des 
boulons  de  fer;  à ce  tirant  sont  suspendues  les  tiges  de  toutes  les 

. pompes. 

k,  balancier  de  la  machine  à vapeur,  auquel  est  supendu  le  tirant  j. 

Extraction.  Passons  au  puits  d’extraction  N O V Z;  on  y voit  : 

l,  m,  deux  poulies  en  fonte  de  fer,  sur  lesquelles  passent  les  cables 
des  tonnes. 

tij  une  poulie  qui  supporte  le  cable  q,  à l’extrémité  duquel  est 
attachée  une  chaîne  de  fer  , destinée  à faire  l’office  de  contrepoids, 
dans  le  mécanisme  relatif  à l’extraction  de  la  houille:  ce  mécanisme  est 
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décrit  ailleurs.  ( Voyej^  planche  3 9 , Jig.  g et  6,  ainsi  que  l’explication  Nivrsux  d'eau, 
correspondante.)  Pl'  l0* 

t , 0,  deux  cables  dont  chacun  correspond  à une  tonne  d’extraction. 

p , un  crochet  de  fer,  auquel  est  suspendue  la  chaîne  du  contre-  poids 
rappelé  ci-dessus. 

q , un  cable  correspondant  à ce  contre-poids. 

r , r,  deux  tonnes  d’extraction. 

L zfig.  a offre  trois  coupes  horizontales,  prises  dans  le  puitsABLM  : %.  a. 

1.*  sur  ab  de  Jig.  1;  2.*  sur  Ccl;  3.0  sur  e f.  Ces  coupes  et  les  sui-’ 
vantes,  comparées  avec  la  fig.  i,  au  moyen  des  mentes  lettres  quelles 
portent,  expliqueront  suffisamment  la  disposition  des  réservoirs  , des 
tiges,  et  des  tuyaux  de  pompe,  ainsi  que  la  manière  dont  sont  placées, 
pour  tout  l’attirail  d’épuisement,  les  solives  de  soutien,  telles  que  v, 
en  e f. 

La  Jig.  g est  une  coupe  verticale  sur  I m de  Jig.  g;  elle  a pour  objet  Fig.j. 
de  faire  voir  la  tige  /,  garnie  de  deux  oreillons  de  sûreté,  qui  la  re- 
tiennent, en  cas  de  rupture  , sur  les  solives  r,  t. 

\ji.fg.  4 est  la  continuation  des  coupes  horizontales  ci-dessus,  Fig- 4- 
savoir  : 4*°’sur  g h de  Jig.  1;  $.*  sur  i k. 

Revenant  à la  Jig.  1 , remarquons  les  objets  indiqués  ci-après  : Retour  à U fg.  /. 

n , n , n , descente  des  ouvriers , suite  de  puits  inclinés,  dans  lesquels 
sont  placées  des  échelles,  et  qui  aboutissent  à des  galeries  pratiquées  dans 
les  diverses  couches  de  houille.  C’est  à l’aide  de  ces  descentes,  et  des 
portions  de  galeries  auxquelles  on  les  voit  aboutir  dans  la  Jig.  1 , que 
les  ouvriers  se  rendent  depuis  le  jour  jusqu’au  fond  des  travaux.  La 
fig.  1 ne  fait  voir  qu’une  partie  de  cette  suite  de  descentes , parce  que 
la  représentation  du  tout  auroit  excédé  inutilement  les  bornes  assignées 
à cette  figure. 

O,  o*,  Oj,  O1*,  galeries  dont  chacune  a pour  objet  de  traverser  plu- 
sieurs couches  de  houille,  dit  mur  au  toit  ou  du  toit  au  mur;  on  les 
nomme,  par  cette  raison,  galeries  de  recoupement,  ou  de  traverse. 
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P > P*>  P ’ P*>  P*’  P > places  d’assemblage  nommées  accrochages . 
dans  ie  pays  de  Valenciennes.  C’est  à ces  différens  niveaux  que  les 
tonnes  r,  rvont  alternativement  chercher  la  houille. 

(|  jusqu’à  (J4,  cadres  de  boisage , fixés  de  manière  à contenir  les  eaux , 
au  moyen  d’une  disposition  connue  sous  le  nom  de  picotage;  on  nomme 
un  tel  cadre  une  trousse  de  picotage  : 

<] . q4,  trousses  doubles; 

q‘,  q‘,  trousses  simples. 

Le  picotage  proprement  dit  est  l’opération  par  laquelle  on  chasse  des 
coins  ou  picots  derrière  une  trousse  de  boisage,  pour  l’assujettir  contre 
la  roche,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

L’objet  qu’on  se  propose,  en  établissant  une  trousse  de  picotage, 
est  de  mettre  le  puits  à l’abri  des  eaux  qui  affluent  en  général  dans  les 
terrains-morts , et  qui  sont  plus  ou  moins  abondantes  dans  certaines 
roches  plus  ou  moins  fissurées.  C’est  ce  qu’on  appelle  traverser  les 
niveaux  d’eau;  pour  cela  : 

1. °  II  faut  pourvoir,  en  creusant  le  puits , à l’épuisement  des  eaux 
affluentes,  ce  qui  exige  ordinairement  l’emploi  de  plusieurs  machines 
à vapeur  des  plus  fortes,  pour  un  meme  puits  qui  fournit  quelquefois, 
dans  les  mines  d’Anzin , jusqu’à  neuf  cent  quarante  - cinq  'mille  pieds 
cubes  d’eau  en  vingt-quatre  heures. 

2. *  Il  faut  parvenir  ainsi  à une  roche  assez  solide  pour  qu’elle  offre, 
au  picotage,  un  appui  inébranlable.  If  faut  fixer  fa  trousse  de  picotage, 
avec  la  plus  grande  force,  dans  la  roche  entaillée  pour  la  recevoir. 

3. *  Sur  la  trousse  ainsi  fixée,  il  faut  élever  le  boisage  ou  cuvelage 
du  puits  , jusqu’à  ce  que  le  dernier  des  cadres  successifs  dont  il  se 
compose  ait  atteint  le  dessous  d’un  cadre  supérieur  déjà  fixé  d’une 
manière  invariable.  Il  faut  alors  chasser  des  coins  horizontalement  entre 
les  deux  cadres  qui  viennent  d etre  indiqués.  De  ces  dispositions  il 
doit  résulter  un  cuvelage  parfaitement  serré. 

Quand  on  creuse  uu  puits  aux  mines  d’Anzin, ce  qu’on  appelle,  dans 
cette  contrée  .faire  une  avaleresse , on  est  presque  toujours  obligé  d’y 
pratiquer  plusieurs  picotages,  avant  de  parvenir  à la  partie  supérieure  du 
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banc  de  terrain-mort  que  l'on  désigne  par  le  nom  de  di'eve ; au-dessous  Ni  veaux  d'eau, 
de  ce  niveau,  il  n’est  plus  besoin  de  picotage,  parce  que  la  terre  glaise  ***•  '°- 
dont  le  banc  est  composé,  ne  laisse  point  passer  les  eaux.  Des  masses 
énormes  de  fluide  restent  ainsi  suspendues  dans  les  parties  supérieures 
de  l’exploitation  , pressant  horizontalement  le  cuvelage  qui  leur  résiste  , 
et  s’appuyant  sur  les  trousses  de  picotage,  dont  chacune  intercepte , plus 
ou  moins  exactement,  la  communication  des  eaux  qu’elle  soutient  avec 
celles  du  niveau  inférieur. 

On  peut  se  représenter  tout  l’espace  compris  depuis  f[*  jusqu’à  q,  Image  <l<  ce 
dans  chacun  des  deux  puits  , comme  seroit  un  tube  calibré  par  dedans , ’■ 

ceint  par  dehors  de  plusieurs  anneaux  saillans,  et  placé  dans  un  vase  qui 
auroit  un  diamètre  intérieur  précisément  égal  au  diamètre  extérieur  des 
anneaux.  Si  les  parois  d’un  semblable  tube  offrent  la  résistance  conve- 
nable, un  fluide  placé  entre  lui  et  le  vase,  de  manière  à occuper  soit 
l’espace  entier  qui  sépare  un  anneau  de  l’autre,  soit  une  portion  seulement 
de  cet  espace , restera  suspendu  entre  deux  anneaux  contigus,  sans 
pénétrer  ni  dans  letube,  ni  au-dessous  de  l'anneau  inférieur,  ni  au- 
dessus  de  l’anneau  supérieur. 

C’est  un  effet  semblable  qu’on  se  propose  d’obtenir  par  le  picotage. 

Dans  cette  opération,  le  puits  est  le  tube,  la  roche  environnante  est  le 
vase , tandis  que  les  trousses  de  picotage  sont  les  anneaux  dont  nous 
avons  employé  l’image  pour  rendre  cette  explication  plus  sensible. 

Quant  au  picotage  proprement  dit,  voici  comment  il  se  pratique  : 

Lorsqu’on  a disposé  convenablement , en  forme  de  cadre , dans  Exécution.  Fig. 
l’entaille  de  la  roche,  les  quatre  pièces  de  bois  de  chêne  a a,  dont  se 
compose  une  trousse  , savoir  , deux  pièces  longues  et  deux  pièces 
courtes,  telles  qu’on  les  voit  indiquées  fig.J.o n place,  entre  la  roche 
et  chacune  des  pièces  de  bois,  un  madrier  posé  de  champ  , dit  lambourde , 
dont  la  longueur  excède  un  peu  celle  de  la  pièce  correspondante  , 
l’entaille  de  la  roche  b ayant  été  pratiquée  assez  profondément  pour 
permettre  cette  disposition.  Cela  fait,  on  garnit  de  mousse  tassée  tout 
l’espace  qui  se  trouve  entre  le  terrain  b et  chaque  madrier  c posé  devant 
lui  : il  s’agit  alors  de  picoter;  pour  cela,  on  place,  entre  chaque  madrier  c 
et  la  pièce  a correspondante , des  coins  ou  tasseaux  prismatiques  de  bois 
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Nivr.Au*  ntAO . blanc  très-sec , d;  puis , entre  ces  tasseaux , des  coins  de  bois  dont  les  pre- 
***•  lo~  miers  ont  la  tcte  en  bas;  entre  ceux-ci , on  chasse  avec  force  de  nouveaux 
coins,  d’abord  de  bois  blanc,  ensuite  de  chcne, qui  ont  la  tête  eji  haut 
comme  à l’ordinaire  : quand  ces  coins  refusent  d’en  admettte  d'autres 
entre  eux, on  prépare  une  place  à de  nouveaux  coins  de  bois,  à l’aide 
de  coins  de  fer,  et  l’on  frappe  de  nouveau  à coups  redoublés;  après 
quoi , tout  cet  assemblage  de  coins  étant  tassé  en  une  seule  masse  plus 
compacte  qu’aucun  bois , on  finit  par  chasser  les  quatre  maîtres-coins  e , * 
entre  les  angles  saillans  de  la  trousse  et  les  angles  rentrans  de  la 
roche. 

Curetage.  Quand  une  trousse  de  picotage  est  ainsi  établie , il  s’agit,  comme  nous 
l’avons  déjà  indiqué,  d’élever  au  dessus  le  cuvelage , qui  est  composé 
de  cadres  de  boisage,  bien  joints  et  parfaitement  planes,  sur  le  pourtour 
intérieur  du  puits.  A mesure  qu’on  place  les  cadres  de  cuvelage,  on 
remplit  exactement  de  ciment  liquide  l’espace  qui  se  trouve  entre  eux 
et  la  roche  : une  petite  bande  de  toile,  clouée  à la  partie  inférieure  de 
chaque  cadre , du  côté  qui  regarde  la  roche , couvre  le  joint  qui  se  trouve 
entre  lui  et  le  cadre  immédiatement  inférieur. 

Quand  on  est  parvenu,  de  cette  manière,  à la  surface  stable  contre 
laquelle  doit  s’appuyer  la  partie  supérieure  du  cuvelage  , par  exemple, 
ayant  cuvelé  l’espace  compris  entre  c|*  et  (J ' , fig.  r,  on  assujettit  toute 
cette  partie  , au  moyen  de  coins  chassés  horizontalement  entre  la 
trousse  cj’  et  le  cadre  qui  est  situé  immédiatement  au-dessous  d’elle  : ces 
coins  font  l’office  de  clefs  ferment  toute  cette  charpente. 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  calfater  tous  les  joints  du  cuvelage  ; pour 
cela , on  pratique,  en  avant  de  chaque  joint , à l’intérieur  du  puits , une 
petite  entaille,  d’une  ligne  de  hauteur  et  d’un  pouce  de  profondeur, 
dans  laquelle  on  bourre  de  l’étoupe  goudronnée.  Cette  dernière  opé- 
ration s’exécute  en  commençant  par  la  partie  supérieure , afin  que  les 
ouvriers  ne  soient  pas  incommodés  par  le  suintement  des  eaux  que 
retient  le  cuvelage. 

Moriiltonent.  Après  avoir  considéré  le  cuvelage  carré  des  puits  A B L M et 
N O V Z , jetons  un  coup-d’œil  sur  le  muraillement  circulaire  qui  se 
trouve  au-dessous. 


N 
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Un  tel  muraillement  s’exécute  , soit  à partir  du  fond  du  puits,  soit  niyïAux  d'é*u, 
par  reprises.  Dans  tous  les  cas , on  commence  le  muraillement  sur  une  ‘°* 

forte  mut  de  bois  , composée  de  jantes  assemblées,  sans  rayons  , espèce 
de  collier  ou  d’anneau  circulaire  : cette  roue  est  fixée  •horizontalement, 
à l’aide  de  coins,  dans  une  entaille  laite  à la  roche  environnante,  de  ma- 
nière que  la  roue  présente  une  saillie  propre  à supporter  la  maçonnerie 
de  hrique  , à chaux  et  ciment , qu’on  élève  dessus.  Si  l’on  veut  ensuite 
commencer  une  seconde  reprise  de  muraillement  au-dessous  de  la 
première  , il  ne  s’agit  que  d’établir,  comme  pour  celle  - ci , une  nou- 
velle roue  de  bois , et  de  maçonner,  en  montant , jusqu’à  la  partie  déjà 
muraillée , que  l’on  peut  alors  dégarnir  de  sa  roue  , sans  que  son  ciment 
se  dérange  , si  le  premier  muraillement  a été  bien  fait. 

Lorsqu’il  est  question  de  lier  une  partie  de  muraillement  avec  un  Réunion  des 
cuvelage  ou  boisage  situé  au-dessus,  comme,  par  exemple,  en  EF  et lleul 
en  R S,yü/.  /,  voici  comment  on  s’y  prend  : ayant  élevé  le  muraille- 
ment circulaire  jusqu’à  6 pieds  au-dessous  du  dernier  cadre  de  cuvelage , 
qui  est  fixé  avec  des  coins  de  manière  à supporter  ceux  qui  sont  au- 
dessus  de  lui,  on  commence  peu-à-pcu  à disposer  la  maçonnerie  suivant 
la  forme  d’un  puits  octogone,  et  l’on  continue  ainsi  à l’approcher  du 
cuvelage  carré.  Quand  la  maçonnerie  est  terminée , à chacun  des  angles 
droits  du  puits  carré  correspond  un  côté  du  puits  octogone  qui  est 
situé  au  dessous.  Alors , pour  qu’il  ne  reste  pas , à la  jonction  de  ces  deux 
puits,  des  ressauts  capables  d’arrêter  les  tonnes  quand  elles  descendent, 
on  cloue  .dans  les  angles  du  cuvelage  , des  pièces  de  bois , dont  chacune 
présente,  à l’intérieur  du  puits,  une  face  triangulaire  inclinée  vers  le 
fond , et  ayant  pour  base  une  ligne  égale  au  côté  de  l’octogone  qui  la 
supporte.  Par  ce  moyen , à six  pieds  au-dessus  de  la  jonction  de  la  ma- 
çonnerie et  du  cuvelage,  il  n’y  a plus  aucun  ressaut,  parce  que  chacun 
des  quatre  autres  côtés  de  l’octogone,  indiqués  ci-dessus,  est  d'ailleurs 
situé  dans  un  meme  plan  vertical  avec  la  face  de  cuvelage  qui  lui 
correspond. 

Il  est  extrêmement  rare  , aux  mines  de  Valenciennes,  que  , dans  cer- 
taines parties  d’un  tel  puits,  la  consistance  des  roches  permette  de  n’em- 
ployer ni  cuvelage,  ni  muraillement.  Lorsque  le  cas  se  présente,  il 
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, suffit,  pour  la  solidité  d’un  murailiement  établi  au-dessus  d’une  partie 
nue  , que  la  maçonnerie  soit  assise  sur  une  forte  roue  de  bois,  abso- 
lument de  la  meme  manière  que  nous  l’avons  indiqué  ci-dessus.  Une 
telle  roue,  fixée  dans  la  roche,  présente  à l’œil  une  partie  de  sa  face 
inférieure,  si  on  la  considère  de  l'espace  laissé  à nu  dans  le  puits; 
mais  le  contour  extérieur  de  cette  meme  face  est  engagé  dans  la  roche 
qui  soutient  la  roue  et  la  maçonnerie  construite  dessus.  Il  en  est  de 
même  quand  c’est  une  partie  de  cuvelage  qui  touche  immédiatement  à 
une  partie  nue  , située  au  dessous  : dans  l’un  et  l’autre  cas  , il  faut  fixer 
fortement,  avec  des  coins  de  bois,. la  première  pièce  sur  laquelle  re- 
posent toutes  les  autres.  Quant  au  cuvelage  ou  au  murailiement  k 
exécuter  au-dessous  d’une  partie  nue,  on  part  de  même  d’une  base 
solide;  mais  comme  la  partie  supérieure  d’une  telle  construction  vient 
aboutir,  sans  nulle  difficulté,  à la  partie  nue,  il  seroit  superflu  d'entrer 
dans  de  plus  longs  détails  k cet  égard. 

C’est  ici  le  lieu  de  faire  mention  d’un  nouveau  moyen  de  solidité  , 
qu’on  a employé  en  Angleterre,  pour  passer  les  niveaux  d'eau  d'une  ma- 
nière analogue  aux  procédés  de  picot  agi  et  de  cuvelage  ci-dessus  décrits. 

Depuis  quelques  années , il  existe , dans  l’une  des  mines  de  houille  de 
Newcastle,  dite  Percy-Mmc,  un  puits  vertical  et  circulaire,  d’environ 
400  pieds  de  profondeur  et  de  13  pieds  de  diamètre , dont  les  parois 
sont  revêtues , sur  une  Longueur  de  1 20  pieds  , en  pièces  de  fonte  de  fer 
ajustées  sur  des  pièces  de  bois.  Chacune  des  pièces  de  fonte  est  une 
portion  de  cylindre  creux;  sa  courbure  correspond  i un  sixième  de  la 
circonférence  du  puits.  La  hauteur  de  chaque  pièce  est  de  3 pieds, 
entre  les  deux  collets  extérieurs  qui  la  terminent  ; son  épaisseur  est 
d'environ  un  pouce.  Six  pièces  semblables  de  fonte  sont  appliquées , 
côte  à côte,  sur  la  circonférence  du  puits  quelles  couvrent  entièrement; 
elles  reposent,  par  leurs  collets  inférieurs,  sur  des  roues  horizontales  de 
bois , qui  sont  encastrées  dans  la  roche , comme  il  a été  dit  plps  haut , 
au  sujet  d’Anzin. 

Les  six  pièces  de  fonte  sont  serrées  entre  elles,  par  le  moyen  de 
coins  chassés  horizontalement  dans  leurs  joints  verticaux;  les  collets 
supérieurs  des  pièces  de  fonte  s’appuient  contre  la  partié  inférieure  d’une 
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seconde  nue  de  bois,  établie  à X pied*  au-dessus  de  la  première.  C’est  Ntvraux  otAu. 
ainsi  que  le  revêtement  intérieur  du  puits  est  formé  d’assises  successive*  *’* 
de  fonte,  dont  chacune  est  contenue  entre  deux  nues t ou  colliers  de 
bois , fortement  assujetties. 

M.  de  Gallois,  ingénieur  en  chef  des  mines  de  France,  auquel 
nous  sommes  redevables  de  la  connoissance  de  cette  construction  , 
inventée  par  M.  Buddle,  habile  directeur  de  la  mitre  indiquée,  items 
assure , comme  témoin  oculaire  , que  ce  cuvelage  en  fonte  a com- 
plètement réussi:  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'en  Angleterre  li» 
fonte  de  fer  est  obtenue  à bas  prix  et  en  grande  quantité,  par  le  moyen 
de  la  houille;  que  le  bois  y coûte  beaucoup  plias  cher  que  dans  la 
plupart  des  pays  de  mines;  et  enfin  que  cette  construction,  trt  fonte 
de  fer,  ne  serait  pas  applicable,  si  les  eaux  à contenir  étoietw  ri  trioliques. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  II. 

* , . . . ’ > * 

Boisage  des  Mines,  &c. 


L’objet  principal  de  la  pl.  1 1 est  de  faire  voir  le  boisage  d’un  puits 
de  mine , d'après  un  exemple  tiré  du  Hartz , où  le  bois  résineux  abonde. 
On  reconnoîtra,  sur  les/f/.  / et  2 ,.  les  espaces  consacrés  à la  descente 
des  mineurs , à l'épuisement  des  eaux,  à l’extraction  des  substances  miné- 
rales; et  sur  la  fg.  2,  le  toit,  le  mur  et  l’inclinaison  du  filon,,  dans 
lequel  est  pratiqué  le  puits  d'exploitation.  C’est  ainsi  que  sont  disposés 
en  général  les  puits  indiqués  sur  les  pi.  4 À 8 inclusivement,  ainsi  que 
sur  les  pl.  1 5 , 1 6 et  1 8. 

Les  fig.  g et  jf.  font  voir  les  détails  d’une  des  pompes  d’épuisement 
qui  sont  établies  dans  un  semblable  puits,  au  Hartz;  la  fig~  g montre, 
par  comparaison , l’une  des  pompes  en  fonte  de  fer  qui  sont  employées 
en  Silésie,  dans  le  puits  d’épuisement  ( G)  que  l’on  voit  sur  la  pl.  35, 
fg-  7 , et  sur  la  pl.  36 ,//.  r. 

Entrons  dans  quelques  détails,  concernant  chacune  des  figures  de  la 
pl.  it.  Les  deux  premières  offrent  seulement  une  portion  du  puits 
boisé,  le  surplus  étant  absolument  semblable,  depuis  le  fond  jusqu’au 
jour  ; 0:1  y distinguera  les  objets  suivans  : 

zj.. 


Boisage* 
PL  M. 
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Première  char- 
pente. 


Seconde  char- 
pente. 


Intérieur  du  puits. 
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Fig.  i , projection  verticale  sur  un  plan  situé  au  mur,  ou  coupe  sui- 
vant la  ligne  S Q.de  la fig.  i. 

Fig.  2,  projection  verticale  sur  un  plan  perpendiculaire  à la  direction 
du  filon  dans  lequel  le  puits  est  foncé  suivant  l’inclinaison,  ou  coupe 
suivant  la  ligne  A B ou  M N de  la^.  i. 

Dans  la  fig.  i,  toute  la  partie  qui  forme  le  toit  du  filon  et  du  puits 
est  supposée  enlevée  ; pour  que  l’on  voie  le  mur. 

Dans  la  fig.  î , toute  la  partie  qui  forme  le  flanc  du  puits,  à gauche 
des  échelles  de  la  fig.  i,  est  supposéeenlevée  ,pour  que  l’on  voie  le  flanc 
opposé , ainsi  que  le  mur  X et  le  toit  Z.  La  charpente  du  toit  est  sem- 
blable à celle  du  mur,  à l’exception  de  la  voie  des  tonnes  VW,  qui 
n’existe  que  sur  celui-ci. 

Sur  les  deux  figures , ii  sera  facile  de  reconnoître  les  pièces  ci-après, 
qui  constituent  la  première  charpente,  c’est-à-dire  , la  partie  du  boisage 
que  l’on  pose  à mesure  que  le  puits  s’approfondit: 

a , a,  a , pièces  de  flanc,  ou  pièces  courtes; 

b , b , b , pièces  longues  ; 

c , c , c,  pièces  interposées  (qui  alternent  avec  les  précédentes); 

f, f, f,  tasseaux  qui  séparent  les  cadres  de  la  première  charpente, 
formés  des  pièces  a,  b , c ci-dessus; 

g,  g,  g , soliveaux  de  garnissage,  au  mur; 

h , h,  h,  idem , au  flanc. 

La  seconde  charpente  est  compoflÉe  des  pièces  suivantes  : 

A,  B,  C,  D,  E,  F,  pièces  d’appui  montantes  ; 

G , H , K , traverses  principales  qui  supportent  la  seconde  charpente  ; 

d,  e j traverses  qui  maintiennent  les  pièces  d’appui  montantes  du  mur 
et  du  toit,  savoir  : 

d , pièce  au  toit  [sumpel] ; 

e,  pièce  au  mur  (idem). 

On  n’a  point  indiqué  ces  pièces  dans  la  fig.  i , pour  éviter  la 
confusion. 

Dans  le  puits  ainsi  boisé,  on  remarquera  eDeore  ce  qui  suit  : 

i,  planchers  de  repos; 

k,  poutrelles  qui  les  supportent; 
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F,  P,  jeux  alternatifs  de  pompes  aspirantes; 

R',  R , réservoirs  qui  leur  correspondent; 

ri,  n,  tirans  qui  mettent  en  mouvement  les  tiges  des  pistons  de  ces 
pompes; 

t , tuyau  d’aspiration  de  la  pompe  qui  est  placée  au-dessus  de  P, 
comme  P est  au-dessus  de  F; 

7,  £,  échelles  pour  les  mineurs. 

V W,  voie  des  deux  tonnes,  dont  l’une  seulement  est  représentée 
dans  le  compartiment  W ; l’autre  tonne  est  supposée  suspendue  à l’ex- 
trémité du  cable  indiqué  sur  l’autre  compartiment  V,  mais  en  un  point 
non  visible  sur  les  fig.  i et  a. 

Les  fig.  je  i f réunissent  les  détails  d’une  pompe  aspirante  , sem  Pompo.  Fig.  ; 
blable  à celles  qu’indiquent  les  fig.  i et  a,  sous  les  lettres  P,  R ; on  en 
voit  la  coupe  verticale  sur  la  fig.  j , tandis  que  la  fig.  4 présente  quatre 
coupes  horizontales  A,  B,  C,  D,  prises  aux  niveaux  correspondais  a , 
b,  c,d,Aefig.  j. 

Au  moyen  de  ces  deux  figures,  il  sera  facile  de  distinguer  les  objets 
suivans  au-dessus  du  tuyau  aspirateur  qui  plonge  dans  le  réservoir  R , 
savoir  : 

a , botte  en  bois  du  corps  de  pompe  ; elle  renferme  un  clapet  formé 
d’une  rondelle  de  cuir , qui  est  maintenue  , par  une  vis , entre  deux 
plaques  de  tôle.  Pour  réparer  ce  clapet,  on  enlève  un  bondon  qui  bouche 
l’ouverture  ménagée  sur  la  botte.  (Voyez  2,  fig.  2.  ) 

b,  piston  en  bois  ; il  est  percé  de  trous,  et  couvert  d’une  épaisse  ron- 
delle de  cuir  qui  fait  l’office  de  clapets. 

c , corps  de  pompe;  c’est  un  tuyau  de  fonte  de  fer,  exactëment  aliésé 
ou  calibré. 

d,  couronne  en  bois , dégorgeoir  de  la  pompe. 

C’est  ainsi  que  sont  construites,  en  général,  les  pompes  d’épuisement 
du  Hartz,  de  la  Saxe,  de  la  Carniole  et  de  plusieurs  autres  pays  de 
mines. 

La  fig.  / fait  voir,  par  appendice  , une  pompe  à tuyaux  additionnels , Cî-  /■ 
usitée  en  Silésie,  dans  le  pays  de  Mansfeld,  et  ailleurs.  Sa  disposition 
générale  est  analogue  à celle  des  pompes  d’épuisement  qui  sont  indi- 
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Boisagc.  quées  sur  la  p[.  10 , fig.  i , par  les  lettres  a,  b ,c,  et,  e , f.  g,  h.  i; 

***•  1 '•  niais  la fig. /,  pl.  1 1 , que  nous  considérons,  ne  présente  qu’une  portion 

des  tuyaux  de  la  pompe  : au  dessus  du  point  V,  ces  tuyaux  et  la  tige 
du  piston  se  prolongent,  tels  qu’ils  sont  à cette  hauteur,  et  quelquefois 
ils  s'élèvent  encore  de  douze  à quinze  toises. 

On  remarquera  ce  qui  suit,  sur  la  fig.  g,  savoir: 

H K,  portion  représentée  entière  à (extérieur,  pour  que  Ion  voie  fe 
tuyau  d’aspiration  H et  l’assemblage  des  tuyaux,  qui  sont  de  fonte  de 
fer; 

K /,  portion  représentée  en  coupe  verticale,  pour  que  l’on  voie  les 
clapets , ainsi  que  la  tige  et  le  piston  r , dans  les  tuyaux  K V: 

e'  p , portion  représentée  entière,  pour  que  l’on  voie  la  porte  de 
réparation  ou  chapelle  (e'),  qui  est  située  sur  la  partie  antérieure,  de  la 
même  manière  que  la  porte  semblable  (e)esi  située  de  l’autre  côté; 
p V,  portion  représentée  en  coupe  verticale  ; 

V,  portion  représentée  entière; 

q , q,  pièces  de  bois  et  planchers  qui  soutiennent  l’attirail  des  tuyaux 
de  pompe; 

La  pièce  de  fonte  de  ferjf  est  garnie  de  deux  clapets  à charnières: 
quand  la  pompe  est  en  action,  cette  pièce  y est  fortement  embrassée  par 
le  tuyau,  et  elle  reste  immobile  pendant  le  jeu  des  clapets.  La  fig.  g 
la  représente  un  peu  soulevée , pour  qu’on  la  distingue  du  tuyau. 
Remarquons  encore  la  tige  de  fer  forgé  (t),  dont  les  diverses  portions 
sont  terminées  par  un  trait  en  peigne , et  le  piston  (t)  que  cette  tige 
traverse.  Ce  piston  est  garni  de  deux  clapets  à charnières , comme  la 
pièce  y L’assemblage,  en  peigne,  de  deux  portions  consécutives  de  la 
tige,  est  recouvert  par  un  écrou  de  fer,  qui  l’embrasse  et  le  maintient. 

Fig-  à.  La  fig.  6 offre  d’autres  détails  relatifs  à hfig.j,  savoir  : 

E,  coupe  verticale  de  la  chapelle  t ou  e',  prise  perpendiculairement  à 
I * fig’ Si 

T,  plan  du  piston  r,  non  encore  garni  de  ses  clape's  : c’est  une  pièce 
coulée  en  fonte  de  fer;  elle  est  semblable  à la  pièce  y,  avec  cette  seule 
différence,  que  celle-ci  est  plus  forte,  garnie  d'un  crochet  qui  sert  i la 
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déplacer  en  cas  de  besoin , et  traversée  par  une  queue  qui  la  maintient  Boisage, 
dans  sa  situation.  >>l' 1 *• 

T,  plan  du  même  piston  t,  garni  de  ses  deux  clapets,  et  vu  sur  la 
tête:  c'est  la  pièce  T recouverte  d’une  rondelle  de  cuir  qui  la  déborde. 

Cette  rondelle  est  maintenue,  par-dessus  et  par-dessous,  entre  deux 
feuilles  de  forte  tôle  , qui  sont  liées  entre  elles  par  des  clous.  De  cette 
disposition  résultent  deux  clapets  de  fer , que  le  cuir  déborde,  et  à chacun 
desquels  correspond  une  charnière  formée  par  le  cuir  même,  parallèle- 
ment au  diamètre  du  piston. 

Autour  du  piston  ( voy.  t.fig-  j)  se  trouve  une  garniture  ou  manchette 
de  cuir,  qui  s'évase  par  le  haut,  de  manière  quelle  s’applique  exacte- 
ment contre  les  parois  du  corps  de  pompe,  quand  la  tête  du  piston  est 
chargée  d'eau.  C’est  à-peu  près  de  même  que  sont  disposés  les  pistons 
dans  les  corps  de  pompe  qu’indique  la  pl.  i o , fig.  t;  mais  dans  ces 
derniers,  le  tuyau  dit  la  travaillante , dans  lequel  se  meut  le  piston  , est 
de  laiton  , au  lieu  que,  dans  l’exemple  actuel , tous  les  tuyaux  sont  en 
fonte  de  fer. 

7 rappellera  une  disposition  de  la  garniture  des  pistons,  par  Fig. 7. 
laquelle  on  a essayé,  dans  quelques-unes  des  mines  de  la  Saxe  et  du  pays 
de  Mansfeld,  de  remplacer  la  manchette  de  cuir  mentionnée  ci-dessus. 

On  voit,  en  Z,  l’élévation,  et,  en  Z',  le  plan  d’un  semblable  piston. 

Sur  sa  tête  est  établie  une  couronne  formée  de  petites  lames  de  bois  a,  a', 
qui  se  recouvrent  l’une  l’autre,  et  qui  sont  liées  entre  elles  par  des 
morceaux  de  cuir  et  de  petits  clous.  De  cette  disposition , qui  a été 
décrite  par  M.  de  Bonnard,  dans  le  Journal  des  mines  (n.“  1 64),  il 
résulte  une  couronne  flexible  qui , en  s’appliquant  contre  le  tuyau  du 
corps  de  pompe,  fait  l’office  de  garniture;  mais  les  essais  faits  à cet 
égard  n’ont  pas  donné  lieu  de  préférer  cette  disposition  minutieuse  à 
celle  des  pistons  indiqués  ci-dessus. 

Si , après  avoir  considéré  la  pi.  11,  et  particulièrement  les  fig.  1 et  2,  Renvoi id'autriM 
on  jette  un  coup  d’oeil  sur  la  pl.  33,  fig.  2,  011  aura  une  idée  complète  Plauches- 
de  l’ensemble  d’un  puits  très  - profond  et  boisé  avec  la  plus  grande 
solidité.  Revenant  alors  aux  pl.  4 à 8,  on  sentira  quelle  énorme  quantité 
de  bois  est  enfouie  dans  les  mines  du  Hartz. 
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Boisage,  II  est  des  cas  où  la  consistance  de  la  roche  permet  de  simplifier  le 
1 1 boisage  des  puits;  la  pl.  jo  en  offre  un  exemple  dans  les  fig.  i et  j. 

Quant  au  boisage  des  galeries  de  mines,  on  en  verra  les  détails  sur  la 
pl.  i 5 , par  le  moyen  des  fig.  8,  p,  îo,  sur  lesquelles  nous  reviendrons 
en  considérant  cette  planche.  Nous  ne  nous  y arrêterons  pas  ici , parce 
qu’une  partie  de  ce  qui  doit  suivre,  concernant  le  murailleraent , s’ap- 
plique au  boisage,  sauf  la  différence  des  matériaux  que  l’on  emploie, 
dans  ces  deux  cas,  pour  assurer  la  solidité  des  travaux  souterrains. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  12. 

Muraiütmtnt, 

Muhahlemcnt.  Sur  la  pl.  1 2 sont  réunis  divers  exemples,  dont  les  uns  se  rapportent 
rl  '*'  au  muraillement  des  mines  et  les  autres  au  percement  par  la  sonde. Con- 
sidérons d’abord  le  muraillement  dans  les  div.  J.°  et  IV.*  de  cette 
planche;  nous  renverrons  à la  fin  de  ce  chapitre,  l’explication  des  figures 
comprises  dans  les  div.  II.°,  III. ° et  V.* 

Les  fig.  là  / représentent  les  principales  constructions  en  pierre  qui 
sont  usitées  dans  les  galeries  et  les  puits  de  mine. 

Les  fig.  6 à 8 font  voir  le  muraillement  d’une  cage  de  roue  hydrau- 
lique , établie  dans  l’intérieur  d’une  mine. 

Les fig.  i / et  i/  offrent  une  partie  d’un  puits  muraillé  et  disposé  pour 
l’extraction. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  ces  exemples,  plaçons  ici  quelques 
notions  générales. 

Cnnstruciboéci  Dans  une  galerie  où  il  s’agit  d’établir  une  voûte,  la  préparation  de 
Toûta.  l’espace  exige  les  travaux  suivans  : 

i Il  faut  donner  à l’excavation  au  sein  de  laquelle  le  muraillement 
doit  être  établi , la  hauteur  et  la  largeur  nécessaires,  y compris  un  espace 
de  trois  pieds  et  demi  de  haut,  qui  doit  se  trouver  au-dessus  de  l’épais- 
seur de  la  voûte , afin  que  les  ouvriers  puissent  s’y  tenir  [tendant  la  cons- 
truction. Ce  premier  travail  s’exécute,  soit  par  le  moyen  du  tirage  à la 
poudre  , s’il  s’agit  d’une  partie  non  encore  exploitée  , soit  par  le  dé- 
blaiement et  le  boisage,  s’il  s’agit  d’une  partie  déjà  remblayée. 
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2.”  Cela  Tait,  entre  les  Jeux  parois  opposées  de  l’excavation,  on  MuriAiuxsrcifT, 
établit,  de  distance  en  distance,  des  traverses  de  bois , qui  doivent  être  P1, 
situées  exactement  comme  la  corde  de  l’arc  projeté,  c’est- à - dire , 
comme  le  seroient  des  pièces  permanentes  de  boisage. 

3.0  il  faut  alors  entailler  la  roche  des  culées,  au-dessus  des  traverses, 
pour  la  préparer  à recevoir  les  extrémités  de  l’arc  projeté. 

4-#  Sur  chacune  des  traverses , et  dans  le  même  plan  vertical  que 
chacune  d’elles,  on  place  des  cintres  de  bois,  qui  présentent  la  courbure 
adoptée  pour  la  construction  de  la  voûte. 

J.”  Sur  la  courbure  des  cintres,  on  établit  un  plancher  qui  les  enve- 
loppe ; c’est  sur  ce  plancher  que  les  ouvriers  disposent  les  voussoirs  , en 
commençant  par  ceux  des  culées  , et  finissant  par  celui  de  la  défi 

Pendant  la  construction  de  la  voûte , on  ménage , de  temps  en  temps , 
si  cela  est  nécessaire , des  ouvertures  pour  l’écoulement  des  eaux. 

Quand  la  voûte  est  achevée  sur  une  certaine  étendue , on  recharge  de 
déblais  l’espace  ménagé  entre  sa  partie  supérieure  et  le  fiaîtc  de  l’exca- 
vation; et  si  l’on  craint  l’affluence  des  eaux,  on  en  garantit  la  maçonnerie, 
au  moyen  de  planches  et  d’argile,  disposées  de  telle  manière  que  les 
eaux  se  portent  vers  les  ouvertures  pratiquées  pour  leur  écoulement 

S’il  s’agit,  dans  une  galerie,  de  construire  une  voûte fermle , on  com- 
mence par  poser  (a  clefi  renversée  de  la  courbure  inférieure  ; lorsque 
par  la  suite  le  muraillement  est  parvenu , à droite  et  à gauche  de  cette 
première  pierre,  jusqu’i  la  hauteur  où  les  joints  des  voussoirs  deviennent 
horizontaux  , on  élève  la  courbure  supérieure  ainsi  qu’il  a été  dit 
ci-dessus. 

Dans  le  muraillement  des  galeries,  on  distingue  le  cas  où  leurs  parois  Csteries mnraü- 
sont  verticales  et  celui  où  leurs  parois  sont  inclinées:  pour  chacun  de  ces  l«°;<,l,CTS  c“- 
cas,  il  importe  de  connoître  le  sens  de  la  pression  à supporter.  Si , dans 
une  galerie  à parois  verticales,  la  pression  s’exerce  de  tous  les  côtés, 
le  muraillement  s’y  exécute  par  une  voûte  fermée , telle  que  celle  qui 
est  représentée  par  la  fig.  2,  pl.  12  : quelquefois  alors  il  suffit, 
au  lieu  d’un  berceau  continu  , d’établir  dans  la  galerie  une  suite 
d’anneaux  de  maçonnerie,  espacés  de  manière  qu’il  reste  toujours, 
entre  deux  anneaux  consécutifs , une  certaine  distance  non  muraillée  : 

2.  26 
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, c’est  ainsi  que  ceîa  se  pratique,  avec  une  économie  considérable,  dans 
les  mines  d'Idria  et  du  pays  de  Salzburg , qui  sont  l’objet  des 
pl.  20  et  22. 

Si  la  pression  n’est  que  partielle,  le  muraillement  diffère  du  précé- 
dent par  la  suppression  des  parties  que  la  solidité  des  roches  environ- 
nantes rend  superflues;  il  se  réduit  alors  , soit  à une  voûte  partielle,  avec 
un  seul  mur  de  culée,  soit  A une  voûte  partielle,  sans  murs  de  culée, 
soit  à des  arceaux  placés  transversalement  de  distance  en  distance. 

Quelquefois  , au  lieu  d’un  mur  de  culée  continu,  on  établit,  pour 
supporter  un  berceau  construit  au  faîte  de  la  galerie , des  arceaux 
appliqués  contre  l’une  des  parois:  c’est  ainsi, par  exemple,  qu’on  ménage 
le  passage  d’une  galerie  dans  une  autre.  Quelquefois  aussi,  au  lieu  d’un 
berceau  continu,  on  construit,  de  distance  en  distance,  de  simples 
arceaux  qui  traversent  la  galerie,  et  sur  ces  arceaux  on  élève,  le  long  de 
ses  parois,  d’autres  arceaux  perpendiculaires  aux  premiers:  cette  mé- 
thode est  employée  à Freyberg  en  Saxe,  sous  le  nom  d’ arceaux  croisés 
[ kreui £ bogen  J.  On  peut  encore  combiner  ensemble  le  muraillement 
et  le  boisage,  en  établissant,  sur  des  murs  latéraux,  des  pièces  de  bois 
qui  soutiennent  le  faîte  d’une  galerie,  comme  des  poutres  supportent 
un  plancher  dans  un  bâtiment.  Cette  méthode,  usitée  en  Hongrie, 
convient  à de  larges  espaces  , soit  à parois  verticales , soit  à parois 
inclinées,  dans  lesquels  on  n’a  besoin  que  de  conserver  une  galerie 
étroite. 

Si,  dans  une  galerie  à parois  inclinées, la  pression  s’exerce  de  tous  les 
côtés  , on  construit , comme  ci-dessus,  une  voûte  complète.  Si  la 
pression  n’est  que  partielle,  U est  facile  de  se  diriger  par  analogie,  à 
l’aide  de  ce  qui  précède.  S’agit  il,  par  exemple,  de  soutenir  le  faîte  et 
le  mur!  on  établit , contre  ce  dernier,  une  culée  de  maçonnerie,  sur 
laquelle  repose  une  voûte  qui  va  s’appuyer  contre  le  toit.  Est-ce  au 
faîte  et  au  toit  qu'il  faut  résister’  on  peut  leur  opposer  à tous  les  deux 
la  courbure  d’un  arceau  qui , reposant  sur  le  toit  par  son  extrémité 
inférieure,  aille  s’appuyer  sur  le  mur  du  gîte  par  son  extrémité  supé- 
rieure; ou  bien,  on  peut  élever  un  mur  vertical  contre  le  toit,  et 
appuyer  sur  ce  mur  de  maçonnerie  l’extrémité  supérieure  d’un  arceau 
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dont  l'extrémité  inférieure  aille  reposer  sur  le  mur  du  gîte,  S'il  ne  s’agit  Mumilumekt, 
enfin  que  de  soutenir  la  pression  du  faite,  on  lui  oppose  une  s oute  pi~  '** 
surbaissée,  dont  la  corde  soit  inclinée  et  située  perpendiculairement  à 
l'inclinaison  des  parois.  Les  exemples  de  ces  diverses  dispositions  sont 
fréquens  dans  les  mines  de  Freyberg  et  de  Schneeberg  en  Saxe. 

Dans  le  muraillement  des  puits,  on  distingue  aussi  le  cas  où  le  puits  Puiu, diven c». 
est  vertical  et  celui  où  le  puits  est  incliné. 

Commençons  par  considérer  un  puits  vertical.  p„jB  Tmic,i. 

Si  la  pression  s’exerce  de  tous  les  côtés,  ou  peut  revêtir  les  parois 
d'un  muraillement  circulaire  ou  elliptique,  d’une  manière  analogue  à 
ce  que  nous  avons  déjà  vu  en  considérant  la  pi.  10;  mais  si  le  puits 
doit  être  rectangulaire  , on  revêt  les  parois  de  murs  qui  sont  supportés, 
de  distance  en  distance  , soit  par  des  cadres  de  bois  fortement  assujettis 
dans  la  roche , sgit  par  des  arceaux  de  maçonnerie,  ce  qui  est  préférable. 

Dans  le  cas  d’un  puits  vertical.il  est  souvent  avantageux  de  revêtir 
d’un  muraillement  courbe  les  deux  côtés  longs , et  de  murs  les  deux 
côtés  courts  du  puits:  on  donne  alors  à chacune  des  portions  de  ceux  ci 
qui  est  portée  sur  un  arceau,  un  foible  talus  vers  le  fond  du  puits, 
mais  toujours  de  sorte  que  le  front  de  tous  les  arceaux  d’un  même  côté 
se  trouve  dans  un  même  plan  vertical,  et  que  la  corde  de  chacun  d’eux 
soit  située  horizontalement.  Quand  la  pression  ne  s’exerce  que  de  trois 
côtés,  ou  de  deux  , ou  d’un  seul , le  muraillement  se  construit  d’une 
manière  analogue  à ce  qui  précède,  c’est-à-dire , suivant  une  courbe, 
s’il  s'agit  de  résister  à un  côté  long,  et  suivant  un  plan  lisse  ou  mur  ordi- 
naire , s’il  s’agit  d’un  côté  court. 

Passons  au  muraillement  des  puits  inclinés.  Pute  Incliné. 

On  peut  distinguer  ici  le  cas  où  l’inclinaison  du  puits  se  rapproche  de 
la  ligne  verticale,  et  le  cas  où  elle  est  d’environ  60  degrés  et  au-  , 
dessous. 

Dans  le  premier  cas,  on  emploie  un  muraillement  composé  d’arceaux 
sa'illans  [ uelerspringende  bogen  J,  comme  celui  qui  est  représenté  par  la 
f*.  pl.  i 2.  Dans  le  second  cas,  on  construit  le  muraillement  en  col 
de  cave  [ kcllerlals que  nous  considérerons  en  revenant  sur  les 
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Le  muraillement  des  puits  s’exécute,  en  général,  de  bas  en  haut.  Il 
faut  cependant  excepter  le  cas  extraordinaire  d’un  puits  rond  qui  a été 
muraille  de  haut  en  bas,  à Tarnowitz  en  Silésie,  dans  un  terrain 
mouvant,  où  les  eaux  abondent:  pour  pouvoir  y établir  la  maçonnerie, 
on  fut  obligé  d’avoir  recours  au  procédé  suivant  : 

Après  avoir  creusé  l’emplacement  du  puits,  mais  seulement  sur  une 
profondeur  de  t à 2 toises,  on  y assembla  la  maçonnerie  sur  une  char- 
pente qui  étoit  armée  par-dessous  d’un  tranchant  de  fer.  Ce  fut  au- 
dessous  de  cette  charpente  que  l’on  continua  l’excavation , en  forme 
d’entonnoir,  tandis  qu’à  la  partie  supérieure  on  continuoit  le  muraille- 
ment.  Au  moyen  des  précautions  prises  pour  le  succès  de  cette  opé- 
ration hasardeuse , le  murailiement  descendit  ainsi , par  son  propre  poids , 
jusqu’à  une  roche  capable  de  le  supporter.  Mais  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  plus  long-temps  sur  ce  procédé  peu  usité. 

Venons  aux  exemples  que  réunit  la  pi.  1 2. 

On  y distinguera  les  objets  suivans  : 

Fig.  1 , coupe  transversale  d'une  galerie  d’écoulement  muraillée , 
exemple  tiré  de  la  grande  galerie  du  Hartz , qui  est  représentée  sur 
les  pi.  4 à 8.  Nous  y voyons  : 

a,  la  roche , qu’il  ne  s’agit  de  soutenir  qu’au  faite  et  aux  flancs  de  la 
galerie; 

b , la  maçonnerie  (courbe  formée  de  trois  arcs  de  cercle  raccordés); 

r,  le  plancher  de  roulage  sous  lequel  s’écoulent  les  eaux  souterraines. 

Fig.  2,  coupe  transversale  d’une  galerie  muraillée  (par  exemple,  à 

Schneeberg , à Rothenburg,  à Idria  et  ailleurs.  Remarquons-y: 

d , la  roche,  qui  est  supposée  n’étre  solide  ni  au  faite,  ni  aux  flancs, 
ni  au  sot; 

e,  la  maçonnerie  (en  ellipse); 

f,  le  plancher  de  roulage  en  bois  : souvent  aussi  ce  plancher  est  cons- 
truit en  maçonnerie;  il  forme  alors  une  voûte  sous  laquelle  coulera 
les  eaux. 

Fig.  deux  projections  verticales  d’une  portion  de  puits  muraillée  en 
arceaux sailians (par exemple, auprès  de  Freyberg, mine  dite  Cburprin 
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auprès  de  Marienberg,  mine  dite  Vattr  Abraham).  Distinguons  les  détails  Mwaiuxmént, 

. » Pi.  ia. 

ci  apres  : 

J,  coupe  suivant  la  direction  du  filon  g h,  faisant  voir  le  toit  du 
puits  ; 

l,  coupe  présentant  l'inclinaison  du  filon gh , dans  lequel  le  puits  est 
foncé  ; 

m , mur  du  filon; 

Æ.toit  du  même  filon  ; 

», arceaux  saillans  de  maçonnerie  qui  reposent  sur  les  flancs  du  puits; 

q,  grands  arcs  sur  lesquels  s’appuient  les  arceaux  n; 

y,  maçonnerie  verticale  des  flancs  du  puits; 

£,  muraillement  qui  divise  le  puits  en  deux  compartimens,  dont  le 
plus  large  ( p ) est  le  puits  d’extraction,  l’autre  étant  le  puits  de  descente 
et  d’épuisement. 

Fig.  q,  coupe  d’une  portion  de  puits  muraille  en  col  de  cave  (par 
exemple,  auprès  de  Freyberg,  mine  dite  Beschertgtùch').  Remarquons  ce 
qui  suit  : 

Z,  coupe  verticale,  présentant  l’inclinaison  du  filon  dans  lequel  le 
puits  est  foncé  ; 

X , coupe  horizontale  , suivant  la  ligne  ts  de  la  coupe  Z; 

s,  mur  du  filon  ; 

I,  toit  du  même  filon; 

r,  voûte  en  berceau  ou  col.de  cave; 

t,  arcade  au  toit; 

q,  grands  arcs  sur  lesquels  s’appuie  tout  le  muraillement. 

Dans  la  fg.  q.  on  reconnoîtra,  sur  la  coupe  X,le  puits  d’extraction , 
qui  est  le  compartiment  le  plus  large,  et  le  puits  d’épuisement  et  de 
descente,  qui  est  à côté. 

Fig.  j.  Même  muraillement  que  celui  qui  est  représenté  par  la  coupe  X 
de  la fig.  q,  avec  cette  seule  différence,  que  si  la  pression  du  toit  est 
trop  considérable  pour  permettre  de  former  le  col  de  cave  par  un  seul 
arc  qui  embrasse  les  deux  compartimens  du  puits  r,  on  construit  un 
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Al  ira  a tu  EM  ent,  berceau  sur  le  puits  d’extraction  a,  et  un  autre  berceau  sur  le  puits 
d épuisement  b. 

Cage  de  roue.  Les  fig.  6,  y et  8 de  la  div.  I.°  représentent  le  muraillement  d’une 
cage  de  roue  hydraulique,  et  la  machine  d’extraction  quelle  renferme; 
l'exemple  est  tiré  de  la  mine  dite  1 hurmrosenhuf,  près  Ciausthal  au 
Hartz.  ( Vtyti  pi.  6.  ) 

On  remarquera  ce  qui  suit: 

Fig.  6 , plan  général  ou  coupe  horizontale  suivant  la  ligne  L M de 

fS-  S' 

Fig.  y.  coupe  verticale  suivant  la  ligne  C D de  fig.  6; 

Fig.  8,  projection  verticale  du  muraillement  et  de  la  machine,  sur  un 
plan  passant  par  la  ligne  AB  de  la  coupe  horizontale,  fig.  6; 

AB,  muraillement  de  la  cage  de  roue  souterraine; 

C,  D,  puits  dans  lesquels  se  meuvent  les  bielles  verticales  c g ,e  d; 

£ , puits  du  frein  LM  de  la  machine  d’extraction; 

F,  roue  hydraulique  double  que  le  frein  embrasse,  et  qu’il  arrête,  en 
cas  de  besoin; 

G , tambour  de  la  machine  à molettes  qui  opère  l'extraction  des 
tonnes; 

II,  niveau  du  terrain;  charpente  qui  supporte  le  tambour  et  toiture 
en  planches  posées  de  champ  ; 

K , clef  de  la  voûte  d’ogive  qui  couvre  la  roue  hydraulique; 

a , ouverture  ou  fenêtre  qui  est  traversée  par  l’extrémité  de  l’arbre 
tournant,  de  chaque  côté  de  la  roue  hydraulique,  et  par  laquelle  on 
peut  faire  entrer  et  sortir  les  pièces  de  la  roue,  pour  la  construire  ou 
la  réparer  ; 

b , conduits  d'eaux  motrices  qui  tombent  sur  la  roue  F,  construite 
comme  on  le  voit  ailleurs,  pl.  3 4 ; 

cg,  manivelle  double,  et  bielles  verticales  quelle  met  en  mouvement 
d’un  côté  de  la  roue  ; 

e d,  idem  de  l'autre  côté  (les  mêmes  lettres  correspondent  aux  mêmes 
points  sur  les  trois  figures  ; mais  nous  avons  évité  les  répétitions 
inutiles)  ; 
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»’,  supports  de  la  roue  et  des  manivelles; 

h , mécanisme  propre  à faire  jouer  le  frein  ; 

y,  tige  de  bois , par  le  moyen  de  laquelle  on  met  le  frein  en  mou- 
vement; 

Pour  saisir  le  jeu  de  cette  machine  d’extraction,  il  suffira  de  jeter  un 
coup-d’ceil  sur  les  dispositions  analogues  que  présentent  les  pi.  33  et  34» 
fig-  1 et  2. 

Quant  aux fig.  pi  IJ  de  la  pl.  12,  viye £ à la  fin  de  ce  chapitre. 

Les  fig.  ip  et  //,  div.  IV.°  de  la  même  planche,  présentent , sur  une 
échelle  plus  grande  que  celle  de  la  fig.  4,  deux  coupes  verticales  d’un 
puits  de  mine  muraille-  de  meme  en  col  de  cave,  communiquant  avec 
des  galeries  au  tait  et  au  mur,  et  disposé  pour  l’extraction  et  pour  la 
descente;  on  n’y  a pas  indiqué  de  mur  de  séparation  entre  la  voie  des 
tonnes  et  l’emplacement  des  échelles,  pour  plus  de  clarté  de  l’explica- 
tion suivante. 

II  suffira  de  remarquer  ce  qui  suit  : 

Sur  ^2  fig.  ip,  A , B,  murs  latéraux  portés  par  les  arceaux  CC'  et  DD'; 

Sur  la  fig.  ij,  E,  maçonnerie  du  mur,  portée  par  l’arc  F i l’entrée 
d’une  galerie  ; on  en  reconnoîtra  la  continuation  en  G,  qui  est  supportée 
-par  un  arc  semblable  situé  plus  bas; 

L,  voûte  du  toit,  supportée  sur  une  autre  voûte  AI , qui  présente  une 
double  courbure,  à l’entrée  d’une  galerie:  on  voit  en  II  la  continuation 
■de  la  voûte  L,  qui,  plus  bas,  est  supportée  de  même  à l’entrée  d’une 
galerie  inférieure; 

a b , C d , poutrelles  de  conduite  pour  l’une  des  tonnes  d’extraction  ; 

e f , g 11 , poutrelles  semblables  pour  l’autre  tonne; 

»,  »,  traverses  de  bois  qui  soutiennent  les  appuis  des  échelles  de 
descente  ; 

k,h,  traverses  de  bois  sur  lesquelles  sont  fixées  les  poutrelles  de 
conduite; 

t , tonne  d’extraction  garnie  de  roulettes  ; l’autre  tonne  est  supposée 
se  trouver  plus  haut , ou  plus  bas , dans  l’autre  voie  de  conduite. 
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Explication  des  Fig.  y à 13 , et  itf  à 18 , de  la  PI.  12. 

Percement  par  la  sonde. 

Sondage,  Noua  avons  déjà  fait  mention  du  sondage,  comme  d’un  moyen  de 
pl‘ l1,  recherche;  il  est  aussi  employé  pour  faciliter,  soit  l’écoulement  des 
eaux,  auquel  se  rapportent  plusieurs  des  planches  précédentes  , soit  la 
circulation  de  l'air,  qui  sera  l’ohjet  du  chapitre  suivant.  Un  trou  de 
sonde  tient  lieu  quelquefois  d’un  puits  ou  d’une  galerie.  C’est  pour  con- 
sidérer la  sonde  sous  ce  point  de  vue , que  nous  revenons  aux  divi- 
sions II.’  et  III.°  de  la  pl.  1 2. 

Diviiioos II.» et  Les fig. ÿ à rj  font  voir  un  sondage  horizontal  qui  fut  exécuté,  en 

IU.«  àe  U (J.  11.  j’ann^e  i8o4»  dans  l’une  des  mines  d’Andreasberg  au  Hartz,  afin  de 
faire  écouler,  avec  précaution,  les  eaux  accumulées  dans  des  travaux  qui 
étoient  depuis  long-temps  délaissés , et  qu’il  s’agissoit  de  reprendre. 

La  division  II. ° présente  le  plan  et  le  profil  de  la  disposition  générale 
du  sondage. 

Sondage  horizon-  La  division  III.’  offre  les  détails  des  pièces  principales.  Sur  les 
t*i .Fig.fetia.  J!g.  p et  te,  on  remarquera  les  indications  suivantes  : 

N , roche  qui  retient  les  eaux  situées  au-delà,  dans  les  anciens  tra- 
vaux : nous  supposons  la  roche  enlevée  autour  de  la  sonde,  pour  qu’on 
puisse  voir  celle-ci , depuis  n jusqu’en  a; 

P,  système  de  tuyaux,  contenant  une  partie  de  la  sonde  Q.; 

R , balancier  susceptible  d’osciller,  en  même  temps  qu’une  pièce  de 
bois  horizontale  qui  le  traverse,  et  dont  les  tourillons  s’appuient  sur 
deux  pièces  de  bois  T; 

S,  levier  qui  sert  à mettre  en  mouvement  le  balancier  R ; 

U,  V,  Z,  pièces  de  bois,  par  le  moyen  desquelles  l’attirail  de  la 
sonde  est  assujetti , relativement  aux  parois  d’une  galerie  souterraine  ; 

a , outil  de  la  sonde; 

t , pièce  de  bois  et  anneau  de  fer  qui  soutiennent  l’attirail  P; 

C,  pièce  de  bois  qui  soutient  les  chaînes  p; 

d . pièce  de  bois  dans  laquelle  passe  la  tige  de  la  sonde; 
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t , pièce  de  bois  , fixée  à angle  droit  sur  la  pièce  horizontale  qui 
traverse  le  balancier  R et  s’appuie  sur  T,  T; 

f,  extrémité  de  la  tige  de  la  sonde; 

g,  contre  poids,  caisse  destinée  à recevoir  une  charge  plus  ou  moins 
pesante  ; 

h,  fourchette  de  fer,  appliquée  sur  la  pièce  e ; 

k,  tuyau  de  fonte  de  fer;  ( Voyez  k' , div.  III.®  ) 

m,  carre  ménagée  sur  la  tige  cylindrique  de  la  sonde,  pour  que  l'on 
puisse  la  faire  tourner  dans  le  trou  par  le  moyen  d’une  clef  r,  après 
chaque  percussion;  ( ibid.  fig.  ij.) 

n , extrémité  d’un  tuyau  k , qui  est  engagée  dans  la  roche  N ; 

(F^div.  ni.*) 

p,  chaînes  de  fer,  qui  empêchent  que  la  sonde  ne  puisse  être  re- 
poussée hors  du  trou  par  l’affluence  subite  des  eaux; 

q , collets  dont  est  garnie  la  tige  de  la  sonde,  à l’effet  de  donner 
prise  à la  fourchette  h;  (Voyez  Jig.  rj.) 

i , pièces  dalonge  de  la  tige;  (Voyez  iltd.) 

u,  x,  '{'.y,  pièces  de  fonte  de  fer,  dont  la  div.  III.*  offre  les 
détails. 

Voici  quel  est  en  général  le  jeu  de  cette  machine  (voyez  fig.  10 ) : 

On  abaisse  le  levier  S;  puis  on  l’abandonne  à l’effet  du  contre-poids^/ 
aussitôt  la  fourchette  h,  qui  embrasse  la  tige  entre  deux  collets  q,  la 
pousse  avec  force,  de  f vers  a;  il  en  résulte  un  coup  de  sonde,  après 
lequel  on  fait  tourner  l’outil  dans  le  trou  au  moyen  d’une  clef.  Quand 
le  trou  ainsi  pratiqué  est  parvenu  jusqu’à  l'amas  d'eaux  souterraines  qu’il 
s’agit  d’épuiser,  on  les  fait  écouler  par  le  robinet  u;  leur  écoulement 
est  gouverné,  comme  nous  le  verrons,  après  avoir  considéré  les  détails 
réunis  dans  la  division  III.” 

On  y reconnoîtra  les  objets  suivans  ; 

Fig.  n , pièces  séparées  du  système  de  tuyaux  P , depuis  le  point 
n jusqu’au  point  x des  fig.  y et  10;  ( sur  ces  figures  , les  mêmes 

lettres  qui  sont  modifiées  ici  par  des  chiffres , pour  désigner  les  memes 
ensembles  d’objets , ainsi  qu’il  a été  expliqué  dans  l'introduction.  ) 

2.  zq 
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Détails  des  piè- 
ces, div.  III.®  fig. 
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k n' , premier  tuyau  (kn)  que  l'on  ajuste  dans  la  roche  N (profil 
comme  dans  la  fig.  10 ) ; 

k'  n , extrémité  (n‘ ) du  même  tuyau,  vue  de  face,  comme  on  la 
verroit  du  point  a; 

y'  j plaque  de  fonte  (y),  vue  du  point  a ; elle  est  fixée  entre  la  roche 
et  les  pièces  de  bois  V : son  ouverture  ; reçoit  la  partie  k ‘ n du  tuyau  k; 
et  lorsque  cette  partie  est  passée  au  travers  de  la  plaque  , on  fait  tourner 
celle-ci  d'un  huitième  de  circonférence  autour  du  tuyau; 

x' , tuyau  qui  s’ajuste  sur  l’extrémité  de  k (profil  comme  dans  fa 
fig.  ,o)-, 

x' , le  même  tuyau  vu  du  poinlfide  fig.  10 ; 

u' , tuyau  qui  s’ajuste  au-dessous  de  k , pour  recevoir  un  robinet 
( profil  comme  dans  la  fig.  ta)  ; 

u‘,  le  meme  tuyau,  tourné  d’un  quart  de  circonférence  ; 

robinet  vu  sur  la  tête;  il  s'ajuste  dans  le  tuyau  u'  ; 
u* , le  même  robinet  vu  suivant  sa  longueur; 
u' j pièce  qui  s'ajuste  sur  u , pour  maintenir  le  robinet; 
ub  j la  meme  pièce,  tournée  d’un  quart  de  circonférence. 

Fig.  12,  pièces  séparées  du  tuyau  à clapet  et  de  lu  boite  Je  la  tige, 
qui  sont  situés  depuis  le  point  x jusqu’au  point  £ des  fig.  ç et  10  ; 

j' , tuyau  à clapet  qui  s’ajuste  sur  l’extrémité  du  tuyau  x'  ou  xa,  de 
manière  que  celui-ci  reçoive  le  clapet  s (profil  comme  dans  la  fig.  10 ); 

£ , le  même  tuyau  (■/)  tourné  d’un  quart  de  circonférence  et  comme 
on  le  verroit  du  point  a; 

l',  clapet  s , représenté  une  fois  de  profil  -,  et  l'autre  de  face  , comme 
on  le  verroit  du  point  f (fig.  p et  10); 

ç*,  première  pièce  de  la  boîte  de  la  tige  ; elle  s’ajuste  dans  le  tuyau  j' 
(profil  comme  dans  la  fig.  10 ); 

l' , la  même  pièce  ( ■£ ) tournée  d’un  quart  de  circonférence , et 
comme  on  la  verroit  du  point  a; 

£ . seconde  pièce,  ou  couvercle  de  la  boîte  de  la  tige;  elle  s’ajuste 
dans  la  pièce  £*  qui  reçoit  le  cylindre  creux  o.  La  pièce  est  représentée 
en  plan,  comme  dans  la  fig.  p ; 

£ , la  meme  pièce  ( ■£ ) tournée  d’un  quart  de  circonférence. 
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Fig.  rj,  pièces  séparées,  relatives  à l’exécution  du  percement  et  à Sondscï, 
l’écoulement  des  eaux.  1 

/',  partie  cylindrique  de  la  tige  : elle  traverse  la  pièce  de  bois  d des 
fig.p  et  10. 

On  voit , sur  la  meme  ligne , la  partie  (q  ) de  la  tige  , qui  est  garnie 
de  collets  , et  qui , au-delà,  porte  une  carre; 

t' , partie  ultérieure  de  la  tige  : elle  se  visse  à l'extrémité  des  pièces 
précédentes,  et  reçoit,  dans  le  commencement  de  l'opération,  l’outil  d 
a'.  (Voyez  jig.  q et  10.)  Cette  partie  t' , qui  est  exactement  tournée  , 
reste  toujours  dans  la  boîte  et  dans  les  tuyaux,  quand  (a  machine  est 
en  action.  Les  alongcs  se  vissent  à celle  de  ses  extrémités  qui  est  voisine 
du  point  a ; 

ll.  alonge  de  tige,  que  l’on  visse  entre  /'  et  d . quand  l’outil  de  la 
sonde  a pénétré  dans  la  roche  N , jusqu’en  un  point  tel  que  l’on  ait 
dû  amener  successivement  tous  les  collets  q dans  la  fourchette  h , pour 
continuer  de  faire  jouer  la  sonde  : alors  , on  reporte  dans  la  four- 
chette h le  collet  le  plus  éloigné  du  point  f.  et , l’alonge  étant  vissée  , 
on  recommence  à sonder  ; 

/’,  seconde  alonge  que  l’on  substitue  à r*,  quand  tous  les  collets  de  la 
tige  ont  été  de  nouveau  amenés  dans  la  fourchette,  par  suite  de  l’appro- 
fondissement du  trou; 

h' , h' , fourchette  h vue  de  face  et  de  profil; 

r , v‘ , clef  propre  à faire  tourner  la  sonde  par  le  moyen  des  carres 
que  porte  la  tige  ( vue  idem  ) ; 

l,  i , clef  du  robinet  u (vue  idem). 

Les  pièces  des  jig.  n et  n sont  coulées  en  fonte  de  fer;  les  pièces 
de  la  jig.  ij  sont  en  fer  forgé. 

Entre  la  pièce  k d et  la  pièce  x’ , de  meme  qu’entre  x'  et  j',  est  située 
une  rondelle  de  plomb,  traversée  par  des  vis.  Entre  la  pièce  j et  la 
pièce  est  située  une  rondelle  de  cuir  qui  les  feit  joindre  exactement 
sur  tous  les  points  de  l’emboîture. 

L’explication  des  lettres  a déjà  fait  voir  que,  pour  établir  cette  sonde  Manœuvre, 
horizontale , on  commence  par  mettre  en  place  le  système  de  tuyau  P. 
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Pour  cela  on  pratique  d’abord , au  marteau  et  à la  pointerole , dans  la 
roche  N,  une  entaille  propre  à recevoir  l’extrémité  n;  puis  on 
ébauche,  au  fleuret,  le  trou  que  doit  occuper  l’outil  a,  jusqu’à  la 
profondeur  d’un  pied  et  4* 

L’extrémité  n étant  fortement  encastrée  dans  la  roche,  et  la  plaque  y 
étant  placée  de  manière  que  les  eaux  ne  puissent,  dans  aucun  cas,  se 
faire  jour  subitement;  enfin  les  tuyaux  étant  ajustés  jusques  et  compris 
ou  j’,  on  soulève  la  soupape  s , en  introduisant  la  sonde  dans  les 
tuyaux , du  point  f vers  le  point  a.  Ensuite  , on  fait  passer  l’extrémité  de 
la  tige  qui  déborde  j',  à travers  l’ouverture  de  la  pièce  £ ou  £*,et  l’on 
entoure  cette  extrémité  d’étoupes  tordues  et  graissées,  jusqu’à  ce  qu’il 
y en  ait  assez  pour  remplir  la  boîte  composée  de  ou  et  de  J6  ou 
boîte  que  l’on  ferme  en  plaçant  cette  dernière  pièce. 

Cela  fait,  on  pousse  cette  boîte,  qui  embrasse  exactement  la  tige, 
jusque  dans  la  pièce  ou  £*,  sur  laquelle  on  la  fixe  par  des  boulons 
de  fer  à vis.  (Voyez fig. ÿ et  10.) 

Après  avoir  fait  ces  dispositions , on  achève  de  visser  le  bout  tnf,  sur 
la  partie  de  la  tige  qui  déborde  la  boîte  on  ne  visse  ce  bout  qu  après 
l’avoir  fait  passer  dans  l’anneau  coulant  des  chaînes p,  dans  l’échancrure 
de  la  pièce  de  bois  d,  et  après  avoir  ajusté,  dans  la  fourchette  /{,  celui 
des  collets  q qui  est  le  plus  éloigné  de  l’extrémité  f. 

Quand  on  fait  jouer  la  sonde,  c’est-à-dire,  quand  la  tige  est  située 
dans  les  tuyaux , la  soupape  s est  continuellement  soulevée  par  cette 
tige;  mais,  dès  qu’on  retire  la  tige,  soit  pour  mettre  une  alonge,  soit 
parce  que  le  percement  est  effectué,  soit  pour  quelque  autre  raison,  la 
soupape  se  ferme;  et  par  conséquent,  si  les  eaux  viennent  à affluer, 
elles  ne  peuvent  plus  sortir  que  par  le  tuyau  u du  robinet. 

De  cette  manière,  on  maîtrise  l’écoulement,  et  l’on  ne  laisse  les  eaux 
sortir  des  anciens  travaux  qu’on  se  propose  de  reprendre , qu’à  mesure 
que  les  pompes  suffisent  à les  épuiser. 

La  division  V.°  de  là  pl.  12  fait  voir  une  nouvelle  disposition  du 
sondage  vertical,  qui  fut  inventée  au  Hartz,  vers  l’année  t8oy;son 
objet  est  de  faire  tourner  la  sonde  en  meme  temps  quelle  frappe,  sans 
avoir  recours  à l’emploi  d’une  clef. 
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La fig.  16  présente  un  profil , la fig.  ty  un  plan  et  la  ftg.  iS une  élévation  Sondage  , 

de  l'attirail  établi  sur  le  sol  n k d’une  roche  h,  dans  le  sein  de  laquelle  pl-  11 
il  s’agit  de  faire  pénétrer  la  sonde  s.  Fig.  16  iiS. 

D’après  les  indications  écrites  sur  la  planche,  on  reconnoîtra  ce  qui 
suit,  dans  ces  trois  figures  : 

a,  cylindre  de  bois,  dans  lequel  sont  fixés,  à angle  droit,  deux  men- 
tonnets  liés,  l’un  avec  h,  l’autre  avec  q; 

b,  autre  cylindre  de  bois,  portant  à ses  extrémités  deux  manivelles  dd  ; 
la  jig.  iS  suppose  cette  pièce  brisée,  pour  que  l’on  voie  ce  qui  se  trouve 
derrière  ; 

e , volant  de  bois; 

g,  cliquet  de  fer,  sous  lequel  passent  les  dents  d’une  roue  mobile  m;' 

h , main  de  fer,  qui  pousse  les  dents  de  cette  roue,  pour  la  faire 
tourner  horizontalement. 

m.  roue  dentée  de  fer,  qui  est  posée  librement  dans  une  couronne 
fixe  de  bois,  et  au  centre  de  laquelle  passe  la  tige  s de  la  sonde,  contenue 
dans  une  carr  ty  ; 

p , levier  i l’une  des  extrémités  duquel  la  sonde  est  suspendue  libre- 
ment, tandis  que  la  force  des  ouvriers  abaisse  l’autre  extrémité:  les 
figures  supposent  celle-ci  brisée; 

q,  barre  de  fer,  liée  d’une  part  avec  le  levier  p,  de  l’autre  avec  l’un 
des  mentonnets  de  a ; 

r,  r',  deux  cames  fixées  sur  le  cylindre  b , en  face  de  la  pièce  p; 

s,  partie  supérieure  ou  tête  de  la  tige  de  sonde; 

t,  u,  deux  pièces  de  bois,  qui  offrent  un  point  d’appui  au  levier  p, 
traversé  par  un  axe  ; 

/ (fë-  J7)  > P‘^'ce  ^er  » appliquée  sur  la  roue , au  moyen  d’une  vis  , 
et  propre  à contenir  la  tige  carrée  de  la  sonde. 

Dans  le  commencement  de  l’opération , la  manoeuvre  consiste  à élever  Manœuvre, 
la  sonde  au  moyen  du  levier  p ; alors,  la  main  h , en  s’avançant,  pousse 
la  roue  m,  et  la  sonde  tourne,  on  la  laisse  ensuite  retomber;  il  en 
résulte  que  la  main  h,  reculant  sur  la  roue  ni,  est  pieté  à saisir  d’autres 
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dents,  pour  la  pousser  de  nouveau,  pendant  que  la  sonde  s’élève,  et 
ainsi  de  suite. 

Quand  l’opération  devient  trop  pénible  pour  que  le  levier^  convienne 
à la  manœuvre , on  fait  usage  des  manivelles  d , d . Alors,  (a  sonde  est 
enlevée  par  le  moyen  de  la  came  r,  qui  atteint  l’extrémité  du  levier p , et 
elle  retombe  par  son  poids,  dès  que  cette  came  a dépassé  le  point  de 
contact.  Du  reste,  pendant  le  mouvement  du  cylindre  b,  le  jeu  des 
pièces  a,  h,  g,  m , y,  t,  ne  diffère  pas  de  ce  qui  précède. 
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CHAPITRE  XI. 

DES  TRAVAUX  DE  SÛRETÉ  CONTRE  LES  GAZ  DÉLÉTÈRES , 

OU  DE  L’AI  R ACE  DES  MINES. 

INORGANISATION  de  l’homme  lui  permet  de  descendre  dans  les  Aibage. 
mines  les  plus  profondes,  si  l’air  y est  propre  à la  respiration,  sans  que  Caujcs dum.ni- 
l’accroissement  de  pression  qu’éprouve  l’atmosphère,  au  fond  de  ces 
excavations,  lui  soit  nuisible  ou  même  incommode.  Ce  n’est  donc  pas 
la  densité,  c’est  l’impureté  de  l’air  contenu  dans  les  mines,  qui  exige  des 
travaux  de  sûreté , connus  sous  le  nom  A' titrage  ou  d’aérage.  Cette  ré- 
flexion suffit  pour  faire  voir  qu’il  ne  faut  pas  attendre  qu’une  exploi- 
tation soit  déjà  profonde,  pour  s’occuper  de  cet  objet;  ce  doit  être,  au 
contraire,  un  des  premiers  soins  du  mineur. 

Les  causes  qui  concourent  à vicier  l’air  dans  les  mines , sont , la  respi- 
ration des  hommes,  la  combustion  des  moyens  d'éclairage,  le  tirage  des 
trous  de  poudre  (et  quelquefois  le  travail  par  le  feu),  la  corruption  des 
bois,  et  en  général  la  fermentation  des  matières  végétales  et  animales,  , 

la  décomposition  des  pyrites,  les  vapeurs  arsenicales,  mercurielles  et 
sulfureuses , les  exhalaisons  et  les  poussières  de  certaines  roches  dures 
ou  bitumineuses,  enfin  les  gaz  qui  se  dégagent  des  combustibles  fossiles 
et  des  eaux  stagnantes. 

Parmi  ces  causes  d’altération  de  l’air , les  unes  existent  dans  toute  But  de  l'orage, 
mine  en  activité,  les  autres  sont  particulières  à certains  genres  d’exploi- 
tation , d'autres  enfin  agissent  principalement  dans  les  excavations  dé- 
laissées : mais  par- tout  les  mêmes  phénomènes  ont  lieu;  par-tout  la 
proportion  d’oxigène,  c’est-à-dire  la  partie  respirable,  tend  continuelle- 
ment à décroître  dans  la  masse  d’air  qui  remplit  les  excavations , et  des 
gaz  délétères  se  développent  avec  plus  ou  moins  d'énergie.  Faire  en  sorte 
que  ces  gaz  soient  continuellement  remplacés  par  un  air  où  l’oxigène 
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se  trouve  dans  la  proportion  qui  convient  à la  respiration  et  à la  com- 
bustion , tel  est  le  but  de  l’airage. 

Les  gaz  délétères  sont  principalement  le  gaz  acide  carbonique, 
l’azote , le  gaz  hydrogène , les  vapeurs  d’arsenic  et  les  vapeurs  de  mercure. 
Ce  sont  les  deux  premiers  que  les  ouvriers  comprennent  sous  le  nom  de 
moffette  [base  relier  J',  ils  appellent  le  troisième  brisou  ou  grisou,  feu 
brisou  , air  inflammable  ) ' schlagcnJe  retierj;  ils  rencontrent  moins  fré- 
quemment les  deux  derniers. 

Ces  gaz  se  présentent,  dans  les  mines,  tantôt  séparés  l’un  de  l’autre, 
d’après  leurs  différentes  pesanteurs  spécifiques,  tantôt  mélés  ensemble, 
tantôt  combinés  avec  d’autres  substances  qui  les  modifient  de  diverses 
manières.  Le  gaz  acide  carbonique,  plus  lourd  que  l'air  atmosphérique, 
occupe  ordinairement  les  lieux  les  plus  bas;  il  est  produit,  dans  les 
mines,  par  la  respiration,  par  la  combustion,  par  la  corruption  des  bois 
et  d’autres  matières;  il  paroît  qu’il  s’en  dégage  aussi  de  certaines  roches, 
particulièrement  des  trapps.des  schistes  bitumineux , et  de  la  houille. 

L’azote,  plus  léger  que  l'air  atmosphérique,  tend  à se  porter  dans 
les  parties  supérieures  des  excavations.  C’est  un  des  résidus  de  la  com- 
bustion , de  la  respiration  , et  de  la  décomposition  des  pyrites. 

Le  mélange  de  l’azote  et  de  l'acide  carbonique  est  fréquent  dans  les 
mines;  il  en  résulte  un  gaz  d’une  densité  moyenne,  qui  se  rapproche 
de  celle  de  l’air  respirable. 

Le  gaz  hydrogène  , plus  léger  que  l’air  atmosphérique,  tend  à se 
porter  vers  le  faite  des  excavations , où  quelquefois  on  l’aperçoit  comme 
line  vapeur  blanchâtre,  floconneuse  ou  filamenteuse;  mais,  comme  il 
est  souvent  mêlé  de  gaz  acide  carbonique, sa  pesanteur  spécifique  s’ac- 
croissant par  ce  mélange,  il  tapisse  les  parois  des  espaces  souterrains. 
Ce  gaz  provient  sur-tout  des  eaux  stagnantes  et  des  combustibles  fossiles, 
particulièrement  de  la  houille  grasse, d’où  il  se  dégage, avec  un  bruisse- 
ment sinistre,  à l’état  de  gaz  hydrogène  carboné.  C’est  dans  les  temps 
d'orage  que  l’hydrogène  se  montre  le  plus  abondamment.  Ce  gaz  est  le 
plus  dangereux  ennemi  du  mineur:  souvent.à  l’approche  d’une  lumière, 
il  s’enflamme  avec  une  détonation  terrible.  Tout-à  coup , les  hommes 
peuvent  être  brûlés,  suffoqués,  lancés  au  loin,  les  travaux  bouleversés 
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et  incendiés.  Quelquefois,  sans  aucune  détonation  , le  gaz  hydrogène  Amer, 
cause  b mort  des  hommes:  ii  produit , ainsi  que  l’azote  et  le  gaz  acide 
carbonique,  l’effet  funeste  qui  est  connu  sous  le  nom  d' asphyxie  ; mais 
l’effet  de  l’acide  carbonique  est  plus  lent  et  peut  encore  laisser  quelque 
espérance  de  salut,  tandis  que  les  deux  autres  gaz  agissent  tout  à-coup, 
comme  le  poison  le  plusactih  ( Vyei  ce  qui  précède , chap.  VII,  concer- 
nant le  gaz  hydrogène,  et  l'éclairage  des  mines  où  il  abonde.) 

Les  vapeurs  d’arsenic  et  les  vapeurs  de  mercure,  plus  pesantes  que 
tous  les  gaz  dont  ii  vient  d’étre  question,  tendent  à se  précipiter  dans 
les  lieux  bas,  où  elles  se  mêlent  avec  le  gaz  acide  carbonique.  C'est 
principalement  dans  les  mines  de  pyrites  arsenicales,  ou  de  cobalt,  ou 
d’étain,  qu’il  se  rencontre  des  vapeurs  d’arsenic , quelquefois  reconnois- 
sables  par  leur  odeur  d’ail  : tant  qu’elles  sont  peu  abondantes,  on  ne  les 
redoute  pas  plus  que  les  vapeurs  sulfureuses.  Quant  aux  vapeurs  mer- 
curielles qui  sont  particulières  aux  mines  de  mercure,  on  a reconnu,  à 
Idria,  b nécessité  de  n’exposer  les  ouvriers  que  de  temps  en  temps  à 
leurs  pernicieux  effets.  (Vtrye^  pi.  20.) 

Il  est  rare  que,  dans  les  mines,  on  puisse  employer  des  moyens  Moyens  chimi- 
chimiqucs  pour  neutraliser  les  gaz  délétères  ; cependant , on  répand  ‘J1"3- 
quelquefois  de  la  chaux  en  poudre  ou  de  l’eau  de  chaux  , dans  une 
excavation  où  abonde  le  gaz  acide  carbonique , afin  qu'il  soit  absorbé 
par  ce  réactif.  Quelquefois,  et  même  trop  souvent,  on  va  enflammer  le 
gaz  hydrogène  quand  il  n’est  qu’en  petite  quantité,  afin  que  se  combi- 
nant avec  l’oxigène  de  l’air  atmosphérique  et  détonant , ainsi  qu’on 
l’observe  dans  un  laboratoire  de  chimie , l’hydrogène  se  transforme  en 
eau  et  cesse  d’étre  redoutable;  mais,  dans  les  mines,  quelque  précaution 
que  l’on  prenne  pour  une  telle  expérience , elle  est  toujours  très- 
dangereuse  , et  le  succès  même  le  plus  complet  ne  peut  promettre  que 
quelques  momens  de  tranquillité,  parce  que  le  dégagement  du  gaz 
délétère  ne  tarde  pas  à se  renouveler. 

C’est  dans  les  lois  de  l’équilibre  et  du  mouvement  des  fluides,  que  Ch0\x  de» 
l’art  des  mines  trouve  ses  principaux  moyens  d’airage.  Le  but  qu’on  mo>'CIls- 
doitse  proposer  est  d’établir,  dans  les  travaux,  une  circulation  assurée 
d’air  atmosphérique,  c’est-à-dire,  de  faire  en  sorte  que  l’air  respirable 
2.  28 
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entre  constamment  dans  les  excavations,  qu’il  les  parcoure,  et  qu’il  en 
sorte  bientôt  avec  les  gaz  délétères:  ainsi , nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à certains  moyens  provisoires,  qui  ne  sont  propres  qu’à  exciter  un  mou- 
vement accidentel  et  momentané,  dans  la  masse  d’air  que  renferme  une 
excavation;  tels  sont  des  pierres.de  l’eau,  des  pétards  enflammés,  que 
i’on  jette  quelquefois  dans  un  espace  souterrain , quand  il  n’a  pas  été 
fréquenté  depuis  plusieurs  jours;  des  branchages  qu’on  y agite,  des 
troncs  d’arbre  qu’on  allume  et  qu’on  suspend  dans  un  puits.  De  ces 
procédés,  qu’on  pourroit  appeler  moyens  Je  f/ertuibaiitm , il  peut  résulter 
quelquefois  un  mélange  de  l’air  respirable  avec  les  gaz  délétères , qui 
soit  propre  à masquer  les  propriétés  de  ces  derniers;  mais  les  moyens 
d’airage  proprement  dits  sont  les  moyens  constans  de  circulation. 

Nous  appellerons,  en  général , canaux  d’airage  , ces  tubes  souter- 
rains , de  dimensions  quelconques , dans  lesquels  la  circulation  s'opère  ; 
ce  sont , tantôt  les  percemens  nécessaires  aux  autres  objets  de  l'exploi- 
tation, tels  que  puits,  galeries  et  tailles,  sans  aucune  disposition  parti- 
culière, tantôt  ces  mêmes  percemens  disposés  convenablement  par  dd» 
cloisons,  par  des  murs,  ou  par  des  portes  d’airage. 

Souvent,  avec  ces  canaux,  il  est  nécessaire  d’en  combiner  d'autres 
qui  ne  servent  qu’à  la  circulation  de  l’air;  ce  sont  des  puits  ou  galeries 
d’airage,  quelquefois  des  trous  de  sonde  qui  en  tiennent  lieu,  et  enfin 
des  tuyaux  de  conduite  dits  carnets  ou  canards  [ wetterlutte J. 

La  circulation  a lieu  dans  ces  canaux  d'airage,  tantôt  spontanément, 
c’est  à dire,  d'après  les  relations  seules  que  le  mineur  a établies  entre 
eux;  tantôt  avec  le  secours  d’un  moteur. 

Considérons  successivement  la  circulation  spontanée  et  la  circulation 
aidée  par  un  moteur. 

Les  effets  de  la  circulation  spontanée  sont  foqdés  sur  l’uniformité  de 
la  température  qui  règne  ordinairement  sous  terre  en  toute  saison;  sur 
la  différence  des  températures  que  présentent  l’air  extérieur  et  l’air 
intérieur  dans  une  même  saison;  sur  la  différence  des  niveaux  auxquels 
sont  situés  les  orifices  des  percemens  souterrains;  enfin  sur  la  différence 
des  dimensions  que  présentent  leurs  sections  transversales:  tels  sont  les 
principaux  objets  à considérer  dans  l’airage  d’une  mine. 
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On  sait  qu’ordinairement  la  température  souterraine  est  d’environ 
dix  à douze  degrés  au-dessus  de  zéro  du  thermomètre  de  Réaumur, 
tandis  qu’à  l’extérieur  le  même  thermomètre  se  tient  beaucoup  [dus 
haut  pendant  l'été , et  beaucoup  plus  bas  pendant  l’hiver.  C’est  en 
combinant  cette  observation  fondamentale  avec  les  premiers  principes 
de  l’équilibre  des  fluides  élastiques,  qu’on  peut  aujourd’hui  expliquer, 
présoir  et  gouverner,  pou.  ainsi  dire,  les  phénomènes  de  l’airage,  qui 
furent  long-temps  des  prodiges  pour  les  plus  habiles  mineurs. 

Ainsi,  en  général , i .*  si  deux  puits  ou  deux  galeries  qui  se  commu- 
niquent, ont  leurs  orifices  au  meme  niveau,  sur  la  surface  du  terrain, 
pendant  l’hiver,  l’air  extérieur , plus  dense  que  l’air  intérieur,  entrera 
indifféremment  par  l’un  ou  par  l’autre  orifice  ; et  pendant  l’été  , l’air 
intérieur, plus  dense  que  l’air  extérieur,  restera  stagnant.  Ordinairement, 
en  pareil  cas,  l’air  intérieur  sort,  pendant  l'hiver,  par  le  percement  le 
plus  étroit,  parce  qu’il  y est  moins  refroidi , et  par  conséquent  plus  léger. 

Quelquefois,  par  la  même  raison,  l’air  intérieur  suit  les  parois  d’uu 
puits  pour  sortir,  tandis  que  l’air  extérieur  entre  suivant  l’axe. 

2 ° Si  les  orifices  sont  à des  niveaux  différens,  pendant  l'hiver,  (a 
colonne  d’air  extérieure  exerçant,  en  raison  de  sa  hauteur,  une  pression 
plus  forte  sur  l’orifice  situé  le  plus  bas,  i’air  entrera  par  cet  orifice  et 
fera  sortir  l’air  intérieur  par  l'orifice  situé  le  pius  haut  ; mais,  pendant 
l’été,  l’inverse  a lieu , parce  que  la  colonne  d’air  intérieure  , qui  se  trouve 
au-dessous  de  l’orifice  le  plus  élevé , est  plus  haute,  plus  pesante  que 
celle  qui  correspond  à l’orifice  placé  le  plus  bas , et  parce  que,  dans  cette 
saison,  l’air  extérieur  est  moins  dense,  moins  pesant  que  l’air  intérieur. 

3.“  Dans  les  circonstances  où  la  température  est  à-peu-près  la  même 
à l’intérieur  et  à l’extérieur,  ces  effets  se  ralentissent  ou  même  cessent, 
parce  qu 'alors  il  y a équilibre  entre  les  colonnes  dair  qui  corres- 
pondent aux  deux  orifices.  Il  en  résulte  stagnation  de  l'air  dans  la  mine: 
c’est  ce  qu’on  observe  souvent  à l’époque  des  équinoxes. 

4»’  Comme  il  est  très-ordinaire  qn’au  fond  d’un  puits  dont  l’orifice 
est  sur  «ne  montagne,  aboutisse  une  galerie  dont  i’orifice-est  dans  1* 
valiée , on  peut  d«É',  en  général , que , dans  l’été , l’air  intérieur  sort  par 
la  galerie,  et  que  dans  l'hiver,  il  sort  par  le  puits,  faisant  place,  dan» 

28.. 


Divers  cas. 


Digitized  by  Google 


Airage 


Cheminées  d'ai- 
rage. 


Galeries  et  puits. 


( 110  ) 

chacun  des  deux  cas,  à l’air  extérieur  qui  entre  par  l’autre  orifice  ; mais 
ici,  les  circonstances  locales  occasionnent  de  fréquentes  exceptions. 
Ainsi,  par  exemple,  si  l’orifice  d’une  galerie  est  situé  dans  une  vallée 
habituellement  froide,  tandis  que  l’orifice  du  puits  est  sur  une  montagne 
exposée  aux  ardeurs  du  soleil,  l’air  pourra  sortir  par  le  puits  pendant 
l’été  comme  pendant  l’hiver;  c’est  ce  qu’on  observe  fréquemment. 
Toutes  les  variations  d’humidité,  de  température,  et,  en  un  mot,  d’élas- 
ticité de  l’air  , toutes  les  agitations  que  l’atmosphère  est  susceptible 
d’éprouver,  tant  à l’extérieur  qu’à  l’intérieur,  peuvent  modifier  les  effets 
quiontordinairementlieu  dans  les  canaux  d’airage;  mais, danstous  les  cas, 
on  peut  prévoir  les  résultats,  d’après  les  principes  qui  viennent  d’étre 
rappelés. 

Ce  qui  précède  suffit  pour  faire  voir  combien  il  peut  être  avantageux 
de  placer  à différens  niveaux  les  orifices  des  percemens  souterrains. 
Plus  il  y aura  de  différence  de  hauteur  entre  les  colonnes  d’air  situées  à 
l’intérieur,  au-dessous  des  orifices,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  plus 
la  circulation  spontanée  s’établira  facilement. 

Si  la  disposition  naturelle  du  terrain  ne  permet  pas  de  pratiquer  de* 
percemens  à différens  niveaux,  il  est  toujours  possible  de  percer  deux 
puits,  et  d’élever,  sur  l’un  d’eux,  une  cheminée  de  zoà  30  mètres  qui 
produise  le  même  effet  qu’un  puits  supérieur  à l’autre.  Une  telle  che- 
minée doit  présenter  les  memes  dimensions  par  en  haut  et  par  en  bas, 
afin  quelle  puisse  servir  tantôt  à l’entrée,  tantôt  à la  sortie  de  l’air.  Elle 
est  ordinairement  surmontée  d’un  entonnoir  recourbé,  dont  on  a soin 
de  tourner  l’ouverture  vers  le  côté  d’où  vient  le  vent , ou  vers  le  côté 
contraire,  suivant  que  l’air  doit  entrer  ou  sortir  par  le  puits  ainsi  disposé. 

Pour  que  l’air  extérieur  pénètre  dans  une  galerie  dont  l’orifice  est 
situé  au  jour , il  faut  qu’elle  n’ait  pas  une  inclinaison  trop  forte  ; car , l’air 
entre  dans  une  telle  galerie  suivant  une  ligne  horizontale , et  il  n’y 
parvient  que  jusqu’aux  points  où  le  sol  de  ia  galerie  se  trouve  être  de 
niveau  a\ec  la  ligne  supérieure  de  son  orifice.  Au  delà  de  cette  limite  , il 
devient  indispensable  d’établir  des  puits  d’airage  , ou,  en  général,  des 
canaux  de  communication  , ainsi  que  l’indiqueront  plusieurs  des 
exemples  réunis  dans  notre  Atlas.  Il  est  clair  que,  comme  le  percement 
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d’un  puits  établit  une  communication  qui  facilite  l’airage  d’une  galerie, 
de  même  le  percement  d’une  galerie  peut  faciliter  l’airage  d’un  puits. 

On  se  contente  quelquefois  d’établir  les  communications  nécessaires  Trous  de  «ondr. 
par  des  trous  de  sonde  qui,  dans  plusieurs  circonstances,  peuvent 
éviter  des  percemens  dispendieux.  Il  importe  alors  de  bien  déterminer 
la  direction  de  chaque  trou , et  de  lui  donner  des  dimensions  telles , que 
son  humidité  intérieure  ne  nuise  pas  à l'effet  de  circulation  qu’il  doit 
produire. 

Souvent  aussi,  pour  ne  pas  multiplier  les  percemens  nouveaux,  il  Cioi»usctp!aa. 
suffit  d'établir  une  cloison  qui  divise  en  deux  canaux  d’airage,  soit  un  c"crs’ 
puits, soit  une  galerie,  soit  l’un  et  l’autre.  Une  telle  cloison,  qui  doit 
toujours  être  exactement  assemblée,  se  place  verticalement  dans  un 
puits,  et  tantôt  verticalement,  tantôt  horizontalement,  dans  une  galerie. 

Dans  ce  dernier  cas,  nous  l’appellerons  un  plancher  d’airage.  Deux 
exemples  simples  vont  faire  sentir  l’avantage  de  semblables  dispositions. 

Supposons  qu’il  s’agisse  de  pousser  une  galerie  dans  une  montagne,  E«rapki. 
à partir  du  jour;  voici  comment  on  peut  procéder  : à quelques  toises 
au-delà  de  l’orifice  de  la  galerie, on  creuse  un  puits  d’airage,  qui  l’atteint 
bientôt;  cela  fait,  on  établit,  un  peu  au-dessus  du  sol  de  la  galerie,  un 
plancher  horizontal  qui  la  divise  en  deux  compartimens , et  qui  s’étend 
jusqu’à  la  taille, en  passant  par-dessous  le  puits.  Au  bas  de  ce  dernier, 
entre  lui  et  l’orifice  de  la  galerie,  on  ferme  le  compartiment  supérieur, 
par  une  porte  verticale  d'airage,  qui  empêche  l’air  extérieur  d’entrer. 

Il  en  résulte  que  l’air  extérieur,  entrant  par  le  compartiment  inférieur, 
va,  sous  le  plancher,  se  rendre  vers  la  taille,  et  de  là  remonte  par  le 
puits.  Quelquefois  un  semblable  plancher  d’airage  est  établi , non  pas  au 
sol , mais  au  faîte  d’une  galerie  ; c’est  toujours  par  une  disposition  ana- 
logue à celle  que  nous  venons  de  voir.  Quand  un  plancher  est  établi  au 
sol  d’une  galerie  d’écoulement , il  arrive  souvent  que  l’eau  qui  coule  sous 
ce  plancher  détermine  la  circulation  de  l’air,  soit  en  l’entraînant  au  dehors 
dans  son  mouvement,  soit  en  refroidissant  le  compartiment  où  elle  coule, 
plus  que  le  compartiment  supérieur  : on  se  rendra  facilement  raison  de 
ces  effets. 

S’agit-il  de  creuser  un  puits  î souvent  on  le  divise , d’une  manière  ana- 
logue, en  deux  compartimens  destinés  l’un  à l’entrée,  l’autre  à la  sortie 
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de  l’air,  et  on  établit  une  cheminée  additionnelle  sur  l’un  des  compar- 
tiniens:  il  en  résulte,  dans  certains  cas,  une  circulation  spontanée;  mais 
ordinairement,  dès  que  le  puits  devient  profond,  il  faut  avoir  recours  à 
un  moteur,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard. 

Pour  que  l’air  circule  bien  dans  les  canaux  d'airage , il  faut  qu’il  suive , 
autant  que  possible,  une  ligne  droite,  ou  du  moins  que  les  sinuosités  de 
son  cours  soient  foibles  et  arrondies.  Il  importe  aussi  de  ne  conduire 
l’air  que  dans  les  espaces  souterrains  où  le  travail  exige  son  renouvelle- 
ment, et  d’éviter  tout  circuit  inutile.  S’il  existe  des  excavations  délaissées 
qui  contiennent  de  l’air  vicié,  on  l’y  enferme  soigneusement,  pour  que 
l’air  entrant  n'aille  pas  se  mêler  avec  lui.  Souvent  aussi  l’on  environne 
les  espaces  remblayés , de  murs  dont  le  revêtement  extérieur  sert  de 
paroi  aux  canaux  d’airage  : enfin , s’il  est  des  espaces  dans  lesquels 
l’air  sortant  puisse  alier.s’accumuler,  on  lui  en  interdit  l'accès  par  des 
portes , des  cloisons  ou  des  murs  d’airage.  Nous  verrons  , principalement 
dans  les  mines  de  houille , plusieurs  exemples  de  ces  dispositions. 

Considérons  maintenant  la  circulation  aidée  par  un  moteur.  Quand 
des  moyens  d’airage  qui  viennent  d’étre  exposés,  il  ne  peut  résulter  une 
circulation  spontanée,  on  combine  avec  eux,  soit  un  moyen  de  com- 
pression propre  à faire  entrer  l’air  extérieur  dans  les  travaux,  soit  un 
moyen  d«  dilatation  propre  à en  faire  sortir  l’air  intérieur.  Dans  le  pre- 
mier cas,  les  gaz  délétères  sont  en  partie  refoulés  au  dehors  par  le 
courant  d’air  introduit , et  en  partie  mêlés  avec  lui.  Dans  le  second  cas. 
les  gaz  délétères , aspirés  au  dehors,  dans  l’un  des  canaux  d’airage , font 
place  à l air  atmosphérique  qui  entre  par  un  autre  canal;  il  en  peut 
résulter  un  renouvellement  continuel  et  complet  d’air  respirable,  dans 
tous  les  canaux  intermédiaires , s’ils  sont  disposés  d’après  les  principes  que 
nous  avons  rappelés. 

Le  choix  ne  sauroit  être  douteux  entre- ces  moyens,  d’après  leur  effâ- 
cacité;  mais  vu  les  dépenses  et  le  temps  qu’exige  quelquefois  l établisse- 
ment d’une  circulation  aidée  par  les  moyens  de  dilatation,  il  est  des 
mines  où  l’on  emploie  encore  les  moyens  de  compression,  comme 
moyens  provisoires;  il  nous  suffira  de  faire  mention  des  plus  usités. 

Dans  les  contrées  où  il  règne  un  vent  fort,  en  en  tire  parti  quelquefois, 
comme  d’un  moyen  analogue  à ceux  qui  nous  occupent.  Il  peut  alors 
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être  avantageux  de  disposer  sur  un  puits  de  mine  une  sorte  d’entonnoir 
monté  en  girouette,  ou  bien  une  cheminée  divisée  en  compartimens  ; 
en  un  mot,  un  tube  dans  lequel  le  vent  puisse  s'engouffrer,  de  quelque 
côté  qu’il  souffle,  pour  se  porter  ensuite  , par  des  tuyaux  , jusque  dans 
la  mine  : si  ce  moyen  est  souvent  peu  efficace , il  est  du  moins  toujours 
peu  dispendieux. 

On  peut  employer,  comme  moyens  de  compression , toutes  les  espèces 
de  soufflets  dont  nous  aurons  occasion  de  considérer  ailleurs  les  diverses 
constructions.  Deux  machines  de  ce  genre  sont  principalement  usitées: 
l’une  est  connue  sous  le  nom  de  tambour  à vent  ou  ventilateur  [wind- 
trommelj;  l’autre  sous  le  nom  de  trompe [wassertromme/J . 

Le  tambour  à vent  est  un  cylindre  creux,  de  6 pieds  de  diamètre  et  Tumbouràvent 
d’un  pied  et  demi  de  large.  Il  est  traversé  par  un  axe  sur  lequel  sont  fixées 
six  ou  huit  ailes  divergentes , qui  s’étendent,  dans  le  cylindre,  depuis  le 
centre  jusqu’à  la  circonférence.  Cette  machine,  mue  par  un  homme  qui 
est  appliqué  à la  manivelle  de  son  axe,  peut  envoyer  jusqu’à  une  distance 
de  J oo  mètres  l’air  respirable  quelle  puise  par  une  ouverture  pratiquée 
au  centre  de  l’une  des  bases  du  cylindre,  et  qui  sort  par  une  autre  ou* 
verture  pratiquée  sur  la  circonférence. 

La  trompe  est  un  long  tuyau  vertical,  dans  lequel  l'eau  entraîne  de  T rompt, 
l'air  quelle  dégage  en  tombant.  ( Ve)’f£  pi.  4?»  fig • 10  à r-y.)  L’air 
comprimé  dans  une  caisse  de  réception  , par  l’effet  de  la  chute  continuelle 
de  l’eau,  peut  être  porté,  par  un  tel  soufflet,  jusqu’à  une  distance  de 
taoo  mètres.  Quelquefois,  sans  établir  une  trompe  complète,  on  fait 
servir  à l’airage  d’un  espace  souterrain,  une  chute  d’eau  reçue  dans  un 
tuyau  vertical. 

Pour  porter  de  l’air  à une  grande  distance,  on  a fait  usage,  avec 
succès,  de  la  machine  de  Schemnitz,  dans  laquelle  une  colonne  d’eau 
comprime  une  colonne  d’air,  d’une  manière  analogue  à ce  qui  se  passe 
dans  la  fontaine  de  Héron. 

Comme  moyens  de  dilatation  appliqués  à fairage,  on  emploie,  soit  Moyen»  de  dila- 
ta pompe  aspirante,  ce  qui,  moyennant  une  inversion  facile,  comprend  utlon' 
toutes  Les  espèces  de  soufflets,  excepté  1a  trompe,  soit  un  fourneau  à 
courant  d'air. 
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Dans  les  mines  métallifères,  le  moyen  de  dilatation  (e  plus  en  usage 
est  un  soufflet  aspirateur,  connu  sous  le  nom  de  souffet  a eau  ou  venti- 
lateur du  Hart^jHartjer  t cttersat^j:  nous  en  verrons  la  description  parmi 
les  machines.  (Vaje^pl.  3 4 , fig-  /a.) 

Dans  les  mines  de  houille,  on  se  sert,  avec  le  plus  grand  avantage, 
du  fourneau  à courant  d air,  dit  foyer  J' airage  : tantôt  c’est  une  construc- 
tion établie,  soit  au  jour, soit  dans  l'intérieur  de  la  mine;  tantôt  c’est  un 
réchaud  mobile  et  susceptible  d'étre  suspendu  dans  un  puits  à diverses 
hauteurs.  Dans  tous  les  cas,  les  dispositions  doivent  être  telles,  que  le 
feu  du  fourneau  tire  son  aliment  de  l'air  intérieur  qu'il  aspire.  Nous  re- 
viendrons ailleurs  sur  ces  dispositions,  au  moyen  des  exemples.  (Voyez 
Exploitation  de  la  houille,  pl.  26 , 29  et  \ 1 ter.) 

Il  nous  reste  à dire  quelques  mots  des  tuyaux  de  conduite,  que  l’on 
combine  avec  les  autres  canaux  d’airage.  Ces  tuyaux,  dits  carnets  ou 
canards , sont  construits  ordinairement,  soit  en  bois,  soit  en  briques;  ils 
sont  établis  dans  les  puits,  dans  les  galeties  ou  dans  les  tailles,  tantôt 
pour  assurer  la  circulation  spontanée  de  l’air,  tantôt  pour  recevoir  et 
porter  au  loin  l’air  extérieur  que  fait  entrer  une  machine  décompression, 
tantôt  pour  transmettre  À un  foyer  ou  moyen  de  dilatation,  l’air  inté- 
rieur qu’il  doit  aspirer,  tantôt  enfin  pour  distribuer  l’air  respirable  entre 
plusieurs  espaces  souterrains,  et  toujours  pour  préserver  la  cohmne  d’air , 
que  ces  tuyaux  renferment,  de  tout  mélange  avec  l’air  qui  remplit  l’es- 
pace qu’ils  parcourent. 

Nous  verrons,  par  les  exemples,  que  pour  organiser  l’airage  d’une 
mine,  il  est  de  la  plus  haute  importance  d’en  avoir  fa  description  géo- 
métrique, et  de  figurer,  sur  les  plans  et  coupes,  avec  tous  les  détails  né- 
cessaires , le  système  qu’on  se  propose  d’adopter  pour  la  circulation  et 
La  distribution  de  l’air.  De  cette  manière,  une  mine  devient,  pour  ainsi 
dire, un  vasteappareil  pneumatique,  où  les  effets  sont  prévus  et  assurés; 
mais  on  ne  saurait  obtenir  la  sécurité  désirable,  si  l’on  se  comentoit 
habituellement  d’employer  divers  moyens  palliatifs  qui  sont  rappelés  ci- 
dessus;  ces  secours  provisoires  ne  peuvent  convenir  que  dans  certains 
cas  d'urgence. 
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IIe  PARTIE. 

EXPLOITATION  DES  MINES. 


CHAPITRE  I.er 

EXPLOITATION  PAR  GRADINS  RENVERSÉS. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES  13  ET  I 4- 
Filons  de  la  Aftne  d’argent  Sue  Himmelsfürst,  Freyberg  en  Saxe. 

N^OUS  avons  déjà  fait  mention  (tom.  I.*r,  pag.  363  ) de  la  mine  dite 
Himmelsjiirst , près  Freyberg  en  Saxe,  comme  de  fune  des  exploitations 
les  plus  importantes  de  cette  contrée,  en  la  considérant  uniquement  sous 
(es  rapports  économiques  qui  faisoient  l’objet  de  notre  premièredivision. 

Cette  mine  célèbre  ne  présente  pas  moins  d’intérêt  sous  les  rapports 
techniques.  Aux  circonstances  naturelles  d’un  gisement  très-compliqué , 
sur  lequel  les  sciences  relatives  aux  mines  pouvoient  seules  répandre  (a 
lumière , elle  réunit  l’application  la  plus  sage  des  principes  de  l’art  des 
mines. 

C’est  sous  ces  deux  points  de  vue  que  nous  allons  considérer  cetle 
mine  vraiment  classique.  On  reconnoîtra  sa  position  au  sud  de  Freyberg, 
dans  l’arrondissement  de  Brand , sur  la  carte  générale  des  mines  du 
royaume  de  Saxe.  ( Veyei  pl.  3.) 

Là,  sur  une  étendue  de  1000  toises  du  nord  au  sud,  et  de  3 à 
4oo  toises  de  l’est  à l’ouest,  la  roche  dominante  de  cette  contrée,  le 
gneiss,  est  traversée  , presque  en  tous  sens,  par  un  grand  nombre  de 
filons,  en  général  peu  puissans,  qui  contiennent,  avec  plus  ou  moins 
2.  29 
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d’abondance , des  minerais  de  plomb  et  des  minerais  d’argent  : leurs 
différentes  directions  et  inclinaisons  sont  indiquées  sur  le  plan  et  les 
coupes  que  nous  présentons. 

Tel  est  en  partie  l’objet  des  pl.  1 3 et  1 4 . dans  \tsfg.  1 à 8 ; chacune 
de  ces  figures  porte  les  annotations  nécessaires  à l’intelligence  d’un 
ensemble  très-compliqué.  On  y reconnoîtra  facilement  ce  qui  suit  : 

Fig.  1,  plan  général  des  filons  et  des  travaux  souterrains; 

Fig.  2,  coupe  verticale  suivant  A B de  fg.  1 ; 

Fig.  j,  coupe  verticale  du  filon  n.°  4-*  de  fig.  1 . faite  suivant  la 
direction  de  ce  gîte; 

Fig.  g,  idem , pour  le  filon  n.®  3.0; 

Fig.  j , idem , pour  le  filon  n.°  6.°  ; 

Fig,  6 , idem,  pour  le  filon  n.°  7.°; 

Fig.  7,  coupe  verticale  suivant  CD  de  fig.  1; 

Fig.  8 , coupe  verticale  suivant  E F de  fig,  r. 

C’est  un  caractère  commun  à tous  les  gîtes  de  minerais  qu’on  exploite 
aux  environs  de  Freyberg,  et  en  général  dans  le  Er^gebirge,  que  cette 
fréquence  de  filons  métallifères,  qui,  jointe  aux  circonstances  relatives 
de  leur  gisement  et  à la  nature  de  leurs  diverses  substances  , atteste  qu’à 
des  époques  successives,  il  s’est  opéré , dans  le  sein  du  gneiss , une  mul- 
titude de  fentes  dans  lesquelles  les  eaux  sont  venues  , plus  ou  moins 
long-temps  après  , déposer  ces  métaux  que  le  mineur  en  arrache  aujour- 
d’hui. Tout  observateur  sera  frappé  de  la  différence  qui  existe  entre  de 
tels  filons  si  multipliés,  si  variables , sur  un  court  espace  de  terrain  , et 
ces  filons  puissans  et  continus  que  nous  avons  déjà  remarqués  dans  le 
Hartz,  auprès  de  Clausthal  et  de  Zellerfeld.  (F oye^  pl.  2 et  4 à 8.  ) 

Les  uns  et  les  autres  présentent  cependant  aussi  de  nombreux  points 
de  ressemblance  , propres  à confirmer  la  belle  théorie  de  M.  Werner, 
théorie  dont  nous  sommes  principalement  redevables  aux  mines  de  la 
contrée  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

Au  milieu  d’une  telle  complication  de  filons  divers,  le  mineur  ne 
pouvoit  se  diriger  convenablement  qu’en  les  distinguant  dans  son  lan- 
gage; delà,  les  dénominations  suivantes  qui,  en  allemand,  indiquent 
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avec  une  précision  suffisante  la  direction  principale  de  chaque  filon.  Freybsrc. 

On  distinguera , sur  le  plan  et  sur  les  coupes,  les  filons  sous  les  nu-  ^ ’4' 

méros  ci-après: 

I •“  Filon  dit  Tàchfache,  au  centre  de  l’exploitation,  filon  nord-nord- 
ouest,  c’est-à-dire,  qui  se  dirige  entre  i 2 et  9 heures  de  la  boussole  du 
mineur.  La  puissance  de  ce  filon  excède  quelquefois  une  demi-toise; 
niais  elle  se  borne  ordinairement  à un  quart  de  toise  , et  se  réduit  même 
à quelques  pouces; 

2.° Dorotheer  - stehendt , ou  filon  nord  - nord  -est , c’est  - à 

dire,  entre  1 2 et  3 heures  ; sa  puissance  ordinaire  est  de  6 à 10  pouces  ; 

3*° Vcrtrauaufgettfachc,  filon  nord -nord- ouest,  dont  la  : 

puissance  moyenne  est  de  8 à 10  pouces  ; 

4-* Verbergcner fâche , filon  nord-nord-ouest , dont  la  puis- 

sance varie  entre  4 et  1 o pouces  ; 

On  remarquera  que  c’est  entre  ce  filon  et  le  suivant,  qui  lui  est 
presque  parallèle , qüe  se  trouvent  comme  encaissés  les  filons  indiqués 
ci-dessus  par  les  n.®‘  l.°,  2.°,  3.0; 

5 ■" Baerfache,  filon  nord-nord-ouest.dontlapuissance  est 

de  8 à 1 o pouces:  environ  à t 50  toises  au  sud  du  puits  f,  dit  Grvn-rose- 
ner,  ce  filon,  qui  contient  de  la  terre  grasse  [letton]  et  des  fragmens 
arrondis [ges chiehe]  deganguc  et  de  minerai , provenantde  tous  les  autres 
gîtes  environnans,  coupe  et  dérange , de  plusieurs  toises , le  filon  n.°  2*, 
dit  Dorothée : on  en  conclut  que  le  filon  n.“  5 . “est  le  plus  récent  de  tous: 

6." Wieder-gefimdenes-gfùck-stehende , filon  nord-nord-est: 

sa  puissance  est  ordinairement  de  6 à 7 pouces.  C’est  dans  sa  partie 
supérieure  qu’il  s’est  montré  le  moins  puissant;  il  ne  présente  pas  d’a£ 
fleurementau  jour; 

7° Félix -fâche,  filon  nord-nord-ouest:  sa  puissance  varie 

en  général  entre  6 et  12  pouces;  mais  dans  l'endroit  où  il  se  réunit  au 
filon  n.“6.°,  et  se  traîne  avec  lui  (ainsi  qu’on  le  voit  fig,  1 et  S) , la 
puissance  s’élève  jusqu’à  un  quart  de  toise  et  plus. 

Les  filons  6.°  et  7°  sont  aujourd’hui  la  principale  richesse  dé  la  mine 
de  Himmelsfürst,  comme l’étoient  jadis  les  filons  I.* et  3.0 

-9- 
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Outre  les  sept  filons  que  nous  venons  d'indiquer,  la  mine  de  Ilim- 
melsf'ürst  en  présente  un  grand  nombre  d’autres  moins  importans,  dont 
les  rapports  avec  les  précédens  se  trouvent  exprimés  sur  le  plan  et  les 
coupes  que  nous  considérons,  par  les  travaux  de  recherche  auxquels  ils 
ont  donné  lieu.  Il  nous  suffira  de  rappeler  les  noms  par  lesquels  on  les 
distingue.  (Ve/ei  pi.  13  et  1 4-) 

a a,  filon  dit  Versuch-flache . . filon  n.  n.  o; 

b b , Unverhefft-stehende n.  n.  e ; 

ce,  Ernestus-stehendc idem; 

d d,  Hoÿentùch-suhende- n.  n.  e -, 

-und-flache n.  n.  o; 

te, Kalber-stehende n.  n.  e; 

J f,  Nebentrumm-stehende idem; 

g g,  Neugliicker-spaih o.  n.  o; 

h h,  Glùck-auf-morgengang e.  n.  e ; 

ii,  Concerdien-emetgngang . idem  ; 

j j , Juno-spaih o.  n.  o ; 

k k,  Peükan-spath idem; 

l /,  Johannes-mcrgengang e.  n.  e ; 

m m , Stephen-spath — — o.  n.  o ; 

' n n,  Wille-gottes-morgengang e.  n.  e ; 

Les  trois  filons  h h,  ii,  j j , et  quelques  autres  qui  n’ont  pas  reçu  de 
noms  particuliers , se  réunissent  au  filon  dit  Felix-flachc , qui  est  désigné 
ci-dessus  par  le  n.#  J.'  '■  le  premier  le  traverse  et  le  rejette  environ 
d'une  toise,  suivant  ce  qui  a été  observé  dans  la  troisième  galerie  d’alon- 
gement,  la  seule fcù  des  recherches  aient  eu  lieu  sur  le  filon  / ; les 
deux  autres,  h h et  j J , traversent  aussi  le  filon  J.°  et  le  filon  6.* 
(veye^ ci-dessus) , mais  sans  les  déranger.  On  observe  un  grand  nombre 
de  cas  analogues , dans  lesquels  certains  filons  de  la  mine  de  Himmels- 
fürst  en  coupent  d’autres,  les  rejettent  ou  non,  et  quelquefois  se  traî- 
nent avec  eux.  Un  coup-d’œil  attentif  sur  le  plan  et  les  coupes  donnera 
une  idée  suffisante  de  ces  diverses  circonstances  de  gisement,  tant 
d’après  la  direction  des  galeries  pratiquées  sur  les  divers  filons , que 
d’après  l’inclinaison  des  puits  au  moyen  desquels  on  tes  a poursuivis  dans 
la  profondeur. 


Digitized  by  Google 


( 229  ) 

C’est  par  une  savante  combinaison  de  semblables  résultats  d’obser-  Fur  bu». 
vations  et  des  conséquences  qui  sont  fournies  par  la  navire  des  substances  Pl'  1 1 “ 
renfermées  dans  les  filons,  que  M.  Wernera  été  conduit  à distinguer,  Divers  d*pdu 
dans  les  mines  qui  environnent  Freyberg  , huit  dépôts  naturels  de  mi- 
lierais  métallifères  , dont  il  a déterminé  les  parties  constituantes  et  l’âge 
relatif.  Le  dépôt  qui  nous  occupe -tient  le  second  rang  parmi  ces  huit 
dépôts;  il  n’y  a de  plus  ancien  que  lui , parmi  les  filons  de  cette  contrée, 
qu’un  ensemble  de  tels  gîtes  , dans  lequel  abondent  le  plomb  et  l’argent 
avec  un  peu  de  cuivre;  mais  le  dépôt  que  présente  la  mine  de  Himmels- 
fürst  est,  sans  contredit,  le  plus  important  de  tous  , par  la  quantité  d’ar- 
gent qu’il  a fournie , et  par  celle  qu’il  promet  encore. 

D’après  les  principes  que  M.  Werner  a développés  dans  l’exposé  de 
sa  théorie  des  filons,  et  d’après  les  détails  d’observations  ultérieures  que 
M.  Mohs  a consignés  dans  une  description  très-étendue  de  la  mine  de 
Himmelsfürst , publiée  en  langue  allemande  , l’ensemble  des  filons 
que  nous  considérons  est  caractérisé  par  les  faits  suivans  ( voyez  Be- 
schreitung  &c. , par  M.  Mohs,  Wien , 1 8o4)  : 

I. "  Cet  ensemble  présente  des  filons  nord-nord  est,  c’est-à-dire,  qui  Cjractcrei  da 
se  dirigent  ou  mirent  entre  3 et  t 2 heures  de  la’ boussole,  et  des  filons  posent  dépôt, 
nord-nord-ouest , c’est  à-dire,  entre  1 2 et  9 heures , dont  la  puissance  est 

peu  considérable , ainsi  que  nous  l’avons  vu  , et  dont  l'inclinaison  est  le 
plus  ordinairement  vers  l’ouest. 

II.  0 Ces  filons,  dont  nous  venons  de  voir  que  l’ensemble  se  dirige  Age  reUdf  d*. 
entre  3 et  9 heures  de  la  boussole  (c’est-à-dire,  à-peu-près  entre  le  nord- 

est  et  le  nord-ouest,  et  par  conséquent  aussi  entre  le  sud-ouest  et  le 
sud-est),  sont  d’une  formation  plus  ancienne  que  les  filons  ouest-nord- 
ouest  et  que  les  filons  est-nord-est  qui  se  présentent  dans  le  même  ar- 
rondissement; car  ceux-ci , dont  l’ensemble  se  dirige,  soit  entre  9 et 
6 heures,  soit  entre  3 et  6 heures , traversent  constamment  les  premiers, 
et  ordinairement  les  rejettent. 

111-”  Dans  ce  dépôt  très-compliqué  de  substances  métallifères , on  Deux  «ires  de 
reconnoît  que  les  parties  constituantes  des  filons  peuvent  être  rangées  min'rlu*- 
en  deux  suites  de  minéraux,  qui  ordinairement  se  présentent  séparées 
l’une  de  l’autre,  et  qui  11e  sont  que  rarement  mêlées  ensemble. 
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IV. *  De  ce*  deux  suites , la  première , qui  est  la  plus  ancienne , ofire 
les  substances  ci -après,  savoir: 

1 .*  Beaucoup  de  plomb  sulfuré  grenu  , rarement  en  gros  grains; 

2.*  Le  minerai  d’argent,  dit  minerai  liane  riche  [ veissgiiltiger^ / , 
massif  ou  disséminé,  et  le  plus  souvent  se  rapprochant  du  minerai  connu 
sous  le  nom  d'argent  vitreux  aigre  ou  de  sprecd-glaser^  [argent  sulfuré 
cassant J; 

3.0  Le  zinc  sulfuré  grenu , rarement  à gros  grains; 

4-°  Peu  de  fer  pyriteux  commun , et  assez  rarement  le  fer  pyriteux 
décomposé,  dit  pyrite  hépatique  [leberkies / ; 

5.®  Très-peu  de  pyrite  arsenicale  commune  [arsenik-kits],  $ 

Toutes  ces  substances  sont  accompagnées  de  quartz,  et  quelquefois 
seulement  d’un  peu  de  spathbrunissant  ou  braun  spath  [spath  perlé, 
fer  carbonaté,  chaux  carbonatée  ferrifere] , qui  est  le  plus  souvent  d’uu 
brun  rougeâtre. 

La  seconde  suite  présente  les  substances  ci-après  : 

6°  Argent  natif,  avec  une  grande  variété  de  formes  extérieures; 

y.®  Argent  sulfuré,  dit  glanjer^  ou  glaser^; 

8."  Argent  rouge  foncé  [dunkles  mhgxiltigerjJ ; 

<j.“  Un  peu  de  fer  carbonaté , ou  fer  spathique  [tpœthiger  eisensteinj; 

10.'  Quelquefois  un  peu  de  fer  pyriteux  commun. 

Toutes  ces  substances  se  trouvent  avec  beaucoup  de  spath  perlé 
J braun  spath]  qui  est  blanc,  et  quelquefois  avec  une  assez  grande  quan- 
tité de  spath  calcaire  [kalk  spath]. 

V. ®  Les  minéraux  de  la  suite  ancienne  se  présentent  appliqués  contre  les 
salebandes  ou  parois  des  fiions;  ils  y sont  mêlés  ensemble  et  se  pénètrent 
réciproquement;  mais  quelquefois  aussi , séparés  les  uns  des  autres,  ils 
tendent  à former  des  bandes  à-peu-près  parallèles  à l’inclinaison  du  filon 
qu’ils  remplissent.  Les  minéraux  de  la  suite  récente  occupent  presque 
toujours  le  milieu  des  filons,  c’est-à-dire,  l’espace  où  l’on  peut  conce- 
voir» d’apres  la  théorie  de  M.  Werner , que  s’est  terminée  la  précipitation 
des  substances  minérales , à-peu-près  à égale  distancé  des  deux  parois 
de  roche  contre  lesquelles  elle  avoit  commencé. 
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Ce  n’esl,  en  général,  que  dans  les  cas  où  les  minéraux  de  la  suite 
ancienne  manquent  absolument  dans  un  filon,  ou  lorsqu’il  ne  s’agit  que 
de  petites  ramifications  particulières,  que  les  minéraux  de  la  suite  récente 
se  présentent  appliqués  contre  les  salebandes  ou  parois  des  filons  que 
nous  venons  de  considérer.  On  observe  encore  que  les  minerais  argen- 
tifères de  la  tuile  récente  sont  à l'état  d’enduit  superficiel,  dans  le  mélange 
des  minéraux  de  la  suite  ancienne  ; et  que,  quand  les  substances  des  deux 
suites  se  trouvent  ensemble,  c’est  principalement  dans  les  parties  supé- 
rieures des  filons,  c’est-à-dire,  vers  la  surfacedu  terrain.  ( Voyej^Ht rner. 
Théorie  von  der  entstehung  der gcenge , page  233.) 

VI.®  Les  coupes  du  terrain  que  nous  présentons  , et  particulièrement 
les fg.  7 et  S de  la  pl.  1 4 , suffisent  pour  faire  voir  que  tout  le  dépôt 
métallifère,  auquel  la  mine  de  Himmelsfiirst  doit  depuis  long-temps  sa 
prospérité , s’enfonce  dans  le  gneiss,  jusqu’à  une  profondeur  considé- 
rable , sans  éprouver  d’importantes  vicissitudes. 

Voyons  quel  est  l’état  actuel  des  travaux  d’exploitation. 

Cette  mine  étoit  ouverte  dès  le  commencement  du  XV.®  siècle,  et  peut- 
être  plutôt.  Après  plusieurs  alternatives  de  perte  et  de  gain,  elle  étoit 
parvenue  à une  prospérité  constante  vers  le  milieu  du  XVIII.*  siècle , 
époque  à laquelle  la  galerie  d’écoulement  qui  parcourt  les  travaux 
en  avoit  déjà  exploré  les  ressources  et  assuré  l’assèchement.  C’étoit 
alors  sur  les  filons  désignés  ci-dessus  par  les  n.°*  l.°,  2.°,  6.°,  qu’avoit 
lieu  l’exploitation  la  plus  active , en  même  temps  qu’elle  se  portoit  aussi 
avec  succès  sur  le  filon  11.®  3<0 

Depuis  cette  époque,  les  progrès  de  l’art  des  mines,  et  sur-tout  les 
soins  continuels  d’une  administration  éclairée,  ont  maintenu  U mine 
de  Himmelsfiirst  dans  un  état  de  plus  en  plus  florissant.  La  découverte 
du  filon  dit  Felix-fache  { n.°  J.°  ci-dessus),  fruit  de  recherches  sagement 
combinées  avec  l'activité  et  le  perfectionnement  de  tous  les  autres  genres 
de  travaux,  ouvrit,  en  1793,  une  nouvelle  source  de  richesses,  qui, 
depuis  plus  de  vingt  ans,  remplace  avantageusement  celles  qui  coromen- 
çoient  à s’épuiser;  il  en  résulte  la  sécurité  d’un  long  avenir. 

On  voit,  sur  notre  carte  du  Erzgebirge.pl.  3 , que  c’est  la  galerie 
d’écoulement  désignée  par  le  nom  de  Thelersberger  stollen , qui  procure 
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l'assèchement  Je  la  mine  Je  Himmelsfiirst.  Cette  galerie,  Jont  l’orifice 
se  trouve  vers  l’ouest  Je  l’exploitation , près  du  village  de  Linde,  dans 
la  vallée  dite  Strigitt^thal , parcourt  presque  tous  les  filons  de  la  mine, 
ainsi  qu’on  peut  le  voir  sur  le  plan  que  nous  présentons  (pl.  1 3 ,fig.  j); 
son  développement  total  est  d’environ  aoooo  toises.  La  profondeur  à 
laquelle  cette  galerie  d’écoulement  atteint  les  divers  puits  d’exploitation, 
est  exprimée  sur  les  diverses  coupes  (fig.  2 à 4).  Ainsi  nous  remarque- 
rons seulement  que  cette  profondeur  est  peu  considérable.  Cet  inconvé- 
nient majeur  provient , en  partie,  des  fautes  qui  ont  été  commises  autre- 
fois, en  plusieurs  endroits  de  ce  long  percement,  dans  lesquels  on  lui 
a donné  une  inclinaison  trop  considérable  au-dessus  de  son  orifice. 

Une  autre  galerie  d’écoulement,  pratiquée  à un  niveau  beaucoup 
plus  bas  que  la  précédente, parcourt  déji  d’autres  districts  de  mines, 
situés  au  nord  de  Freyberg.  C’est  la  galerie  dite  Ttefe Jiirsten  stollen , indi- 
quée sur  notre  carte  du  Erzgebirge.  Cette  galerie  commence  à pénétrer 
dans  l’arrondissement  de  Brand,  où  se  trouve  la  mine  que  nous  consi- 
dérons, et  elle  peut  lui  donner,  pour  la  suite,  d’heureuses  espérances. 
En  attendant,  les  eaux  souterraines  de  Himmelsfiirst  sont  élevées  par 
des  machines  hydrauliques  jusqu’au  niveau  de  la  galerie  dite  Thelers - 
berger  stollen.  Au-dessus  de  celle-ci , se  trouvent  deux  galeries  d’écou- 
lement plus  anciennes  et  en  partie  écroulées  : l’une  est  nommée  Brand- 
s te  lien et  l'autre  Taubenstellen;  jadis  elles  ont  été  d’un  grand  secours  pour 
l’exploitation  des  niveauxsupérieurs.  Il  existeencore , dans  cette  exploita- 
tion, une  ancienne  galerie  dite  Bærstailen,  que  l’on  met  à profit  aujourd’hui, 
pour  faire  de  nouvelles  recherches  sur  le  filon  n."  J.“,  dit Baer-facle , 
et  sur  toute  la  partie  occcidentale  de  l’exploitation , en  même  temps 
qu’on  étudie,  sur  plusieurs  autres  points,  cet  espace  qui  semble  promettre 
des  découvertes  avantageuses. 

Les  puits  d'exploitation  suivent  en  général  l’inclinaison  des  filons  sur 
lesquels  ils  sont  foncés.  Ün  voit  par  les  plans  et  coupes  / à t?,l em- 
placement et  la  profondeur  de  chacun  d’eux,  savoir  : 

a,  b,  C,  puits  principal  d'extraction  et  d’épuisement , sur  lequel  (a 
portion  de  puits  b,  dite  Frankenschjcht , a été  foncée  verticalement,  pour 
laciliter  le  service  de  1a  machine  d’extraction. 
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L’approfondissement  du  puits  a,  b,C,  se  continue  toujours,  parce 
que  c’est  de  son  fond  C que  partent  les  recherches  dirigées  sur  les 
liions  6.°  et  J.°,  dans  lesquels  d’ailleurs  il  n’existe  pas  de  puits  propres 
à assurer  l’extraction  et  l’épuisement. 

d,  puits  d’extraction  dit  Vertrau,  foncé  dans  le  filon  n.°  3."  ; 

e , puits  d’extraction  dit  Derotheer  schacht,  aujourd'hui  moins  employé 
qu’autrefois. 

f,  puits  d’extraction  dit  Grnn  rosener,  par  lequel  s’opère  l’extraction 
de  la  partie  méridionale  des  filons  2.°  et  J. “ci-dessus  [ Dorothée  et 
Bar  fâche], 

g,  puits  d’extraction,  (e  seul  qui  soit  aujourd’hui  en  activité  sur  le 
filon  J dit  Bar  fâche. 

Outre  ces  puits  principaux  , quelques  autres  sont  maintenus  en 
activité,  tant  pour  l’airage  que  pour  la  descente  des  ouvriers,  qui  s’opère 
aussi  par  les  puits  ci-dessus  ; tels  sont  presque  tous  les  suivans  : 

h,  puits  dit  Fund  schacht  [ puits  de  la  découverte],  l’un  des  plus 

anciens  de  cette  mine; 

î , Neue pfann  schacht; 

j , Fùrsten  schacht; 

k , Brandenstein  schacht; 

1 , Nuliehs  schacht  ; 

m ,  Bar  schacht; 

n,  Tung Himmelsfùrstener-tage-schacht  [puits au  jour]; 

Enfin , plusieurs  autres  puits  sont  abandonnés  et  fermés;  tels  sont  en 

général  les  puits  dits  : 

O , Brett  kammer  ; > 

p , Loeser; 

<[, Donat; 

r , Neugtùclt  spath; 

S Allé pfartn en  ; 

t , Fund  schacht , 

2.  30 
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Fpeybupg.  A partir  des  puits  principaux  qui  sont  indiqués  ci-dessus  par  les 
Pi  ' i « M-  [e[tres  a jusqu’à  g,  des  galeries  d’alongement  fgc-çeitg-strecke J,  dont  le 
CjIchc»  d'-lua-  premier  objet  est  toujours  d’étudier  le  gîte  de  minerais,  sont  pratiquées 
les  unes  au-dessous  des  autres,  suivant  la  direction  des  filons  corres- 
pondans.  L’usage  saxon  est  de  distinguer  ces  galeries  par  la  suite  naturelle 
des  nombres,  en  appliquant  le  n.°  i à celle  qui  se  présente  la  première 
au-dessous  de  la  galerie  d’écoulement.  C’est  ainsi  qu’on  les  voit  indiquées 
sur  le  plan  et  sur  les  coupes  que  réunissent  les  pl.  i 3 et  1 4- 

La  distance  réglée  , d’une  galerie  d’alongement  à celle  qui  lui  est 
immédiatement  supérieure  ou  inférieure,  est  généralement  de  20  toises, 
chacune  de  7 pieds  de  Saxe.  Ce  nombre  correspond  à la  hauteur  dont 
on  a besoin  pour  établir,  d’une  galerie  d’alongement  à la  suivante,  six 
échelles  , chacune  de  2 4 pieds,  et  quatre  répétitions  de  pompe,  chacune 
d’environ  3 $ pieds;  de  là  , ce  mode  constant  de  division;  il  présente,  en 
outre  , l’avantage  de  faciliter  le  service  des  machines  d’extraction. 

En  eftet,  vu  la  profondeur  peu  considérable  d’une  galerie  au  dessous 
de  l’autre,  Jes  minerais  qui  proviennent  du  niveau  de  l’une  d’elles, 
peuvent  ou  être  élevés,  à l’aide  d’un  treuil , jusqu’à  la  galerie  immé- 
diatement supérieure,  ou  être  jetés,  par  un  petit  puits  de  communi- 
cation, dans  la  galerie  immédiatement  inférieure,  suivant  que  l’un  ou 
l’autre  expédient  est  plus  commode  pour  la  machine  qui  doit  aller 
chercher  ces  minerais  réunis  sur  une  place  d’assemblage.  Dans  le 
premier  cas.il  en  résulte  peu  de  frais;  dans  le  second,  peu  de  perte 
des  minerais,  a cause  des  précautions  qui  sont  prises  à cet  égard. 
Déposition  Toutes  les  galeries  d’alongement  présentent  la  hauteur  et  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  que  le  roulage  puisse  s’y  opérer  commodément, 
et,  en  cas  de  besoin , pour  que  les  eaux  s’y  écoulent  vers  le  puits  a b C , 
dans  lequel  se  trouvent  deux  machines  d’épuisement.  Afin  de  satisfaire 
à cette  dernière  condition , qui  permet  d’employer  avec  avantage  un  seul 
et  même  puits  pour  l’extraction  et  pour  I épuisement,  le  sol  des  galeries 
d’alongement  présente  une  légère  inclinaison  vers  le  puits  qui  renferme 
les  pompes.  Quelquefois, entre  une  galerie  d’alongement  et  celle  qui, 
suivant  la  règle,  en  est  éloignée  de  20  toises,  on  pratique  une  galerie 
intermédiaire  [minci streckr] , lorsqu’on  le  juge  nécessaire  pour  multiplier 
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les  recherches;  on  voit,  par  le  plan  et  par  les  coupes,  jusqua  quelle 
distance  des  puits  sont  parvenues  les  diverses  galeries  d’alongentent  ; à 
l’extrémité  de  chacune  d’elles,  se  trouve  la  taille  [ streckenori J que  l’on 
pousse  en  avant  pour  reconnoître  chaque  filon , en  même  temps  qu’au 
moyen  des  puits  on  étudie  les  gîtes  de  minerais  dans  la  profondeur. 

En  ce  moment,  les  filons  étant  reconnus  sur  une  grande  étendue, 
on  ne  pousse  de  recherches  dans  la  profondeur  que  par  le  puits  abc, 
et  par  un  foncement  qui  se  pratique  sur  lefilon  n."  6.°  [Wieil.  gef.  gtûckj, 
au-dessous  de  la  cinquième  galerie  d’alongement,  dans  l’endroit  où  il 
se  traîne  avec  le  filon  n."  7.0,  dit  Félix  fâche;  mais  il  suffira  de  jeter  un 
coup-d’œil  sur  les  coupes  (fig.  2 à FJ,  pour  remarquer  qu’entre  une 
galerie  d’alongement  et  celle  qui  l’avoisine , il  existe  , de  distance  en 
distance,  des  portions  de  puits  qui  suivent  l’inclinaison  du  filon.  C’est 
en  pratiquant  ces  portions  de  puits,  soit  de  haut  en  bas,  soit  de  bas  en 
haut,  pour  étudier  l’espace  intermédiaire  entre  deux  galeries  consécu- 
tives, et  quelquefois  aussi  pour  établir  la  libre  circulation  de  l’air,  qu’on 
a divisé  en  massifs  tout  l'espace  à exploiter,  ainsi  qu’on  le  voit  sur  les 
coupes.  Parmi  ces  massifs,  les  uns,  dans  lesquels  l’espace  excavé  est 
exprimé  par  des  tailles  de  gravure,  sont  déjà  exploités  ou  s’exploitent 
actuellement  (en  l’année  1812)  par  la  méthode  dont  il  sera  question 
plus  tard;  les  autres , représentés  par  le  blanc  du  papier  , sont  d’impor- 
tantes réserves  pour  l’avenir  : ainsi  tout  est  disposé,  non  seulement  pour 
que  l’exploitation  soit  complète,  mais  encore  pour  qu’elle  ait  une  durée 
indéfinie.  La  mine  de  Himmelsfurst  jouit,  à cet  égard , d’un  précieux 
avantage;  c’est  qu’il  lui  suffit  que  les  nombreuses  parties  métallifères  de 
ses  filons  aient  quelques  pouces  d’épaisseur,  pour  que  les  frais  d’exploi- 
tation soient  couverts  par  les  minerais  qui  en  proviennent. 

Ne  laisser  inconnue  aucune  partie  des  gîtes  de  minerais,  et  mettre 
convenablement  à profit  toutes  les  parties  connues,  tel  est  le  but  qu’on 
se  propose,  et  qu’on  atteint  de  la  manière  la  plus  satisfaisante,  dans  la 
mine  qui  nous  occupe.  Après  avoir  pris  une  idée  générale  des  travaux  de 
recherche , sagement  coordonnés  avec  l’ensemble  de  l’exploitation , 
considérons  les  ateliers  d’arrachement , qui  fournissent  à l’extraction 
habituelle. 
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Fkeyberc,  Les  deux  méthodes  qu’on  emploie,  pour  cet  objet , sont  connues  sous 
13  cl  '■*'  les  noms  d'ouvrages  à gradins  droits  et  d’ouvrages  à gradins  renversés. 

C radins  droits.  par  la  première  méthode,  une  taille  poussée  dans  la  partie  supérieure  du 
massif  à exploiter,  et  selon  la  direction  du  filon,  est  suivie  d’une  autre 
taille  située  plus  bas;  celle  ci  de  meme  suivie  d’une  troisième,  et  ainsi 
de  suite,  de  sorte  que  la  première  taille  est  toujours  plus  avancée  que 
la  seconde  , qui  l’est  aussi  plus  que  la  troisième,  &c.  : ainsi , l’ensemble 
d’un  tel  atelier  présente  la  forme  d’un  escalier  vu  en  dessus.  ( « 

compare^  pi.  1 4 , f'g-  3 et  4,  et  pl.  1 5 ,fg.  J et  g.) 

Gradim rcnrers«.  Par  la  seconde  méthode,  une  taille  poussée  dans  la  partie  inférieure 
du  massif  à exploiter,  et  selon  la  direction  du  filon,  est  suivie  d’une 
autre  taille  située  au-dessus  de  la  première.  La  seconde  taille  est  de 
même  suivie  d’une  troisième,  et  ainsi  de  suite,  de  sorte  que  la  première 
est  toujours  plus  avancée  que  la  seconde,  qui  l’est  aussi  plus  que  la 
troisième,  &c.  ; ainsi , l’ensemble  d’un  tel  atelier  préserge  la  forme  d’un 
escalier  vu  en  dessous.  pl.  1 k,fig-  J et 6,  pl.  1 sous  les 

lettres  y,  h,  s , et  ailleurs.) 

Il  est  clair  que,  par  la  première  méthode,  l’exploitation  d’un  massif 
s’opère  en  descendant , et  que  , par  la  seconde,  elle  s’opère  en  montant. 
Celle-ci  est  la  plus  ordinaire  dans  la  mine  de  Himmelsfurst  : voyons  les 
motifs  qui  la  font  préférer. 

^ Motifs  de  pré-  L’exploitation  par  gradins  renversés  dispense  du  boisage  et  des  nom- 
breux planchers  qui,  dans  l’autre  méthode,  sont  nécessaires  en  face  de 
chaque  gradin  , pour  recevoir  les  déblais,  ainsi  que  le  fait  voir  la  pl.  15, 
Jig.  6 et  8.  On  se  débarrasse  plus  facilement  des  déblais,  dans  la  mine 
que  représentent  les  pl.  13  et  i4,en  les  entassant  sur  le  sol  de  l’atelier, 
de  manière  qu’il  en  résulte  des  massifs  de  remblaiement  disposés  en 
gradins,  dont  le  front  est  parallèle  à celui  de  l’espace  excavé.  ( Vcyc-^ 
Jig,  / et  6,  pl.  1 4-  ) De  plus  , au  lieu  de  transporter  directement  les  mi- 
nerais depuis  l'atelier  jusqu’au  puits  d’extraction,  par  des  galeries  de 
roulage  ménagées  sous  les  planchers  de  boisage,  ainsi  que  cela  se  pra- 
tique dans  l'ouvrage  à gradins  droits,  on  fait  ici  tomber  ces  matières  dans 
la  galerie  d’alongement , située  au-dessous  de  l’atelier,  en  se  servant, 
pour  cet  effet,  de  petits  puits  de  communication  ménagés  de  20  toises 
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en  20  toises,  et  murailles  convenablement,  au  sein  des  déblais  qui  rem- 
plissent l’espace  excavé  de  l'ouvrage  à gradins  renversés.  Cette  dispo- 
sition paroit  plus  avantageuse  dans  la  mine  de  Himmelsfiirst,  que  réta- 
blissement des  treuils,  qui,  dans  les  cas  où  l’on  appliquerait  l’ouvrage 
à gradins  droits  à la  partie  inférieure  d’un  petit  puits  voisin  du  massif 
à exploiter,  y seraient  indispensables  pour  élever  les  minerais  jusqu’au 
niveau  d’une  galerie  de  roulage,  vu  l’emplacement  des  puits  d’extraction 
qui  existent.  A la  vérité,  l’ouvrage  à gradins  renversés  présente  deux 
inconvcniens  dont  l’ouvrage  à gradins  droits  est  exempt:  le  premier, 
c’est  que  la  machine  d’extraction  doit  aller  chercher  les  minerais  à un 
niveau  plus  bas  que  celui  de  l’atelier  qui  les  fournit:  mais  une  diffé- 
rence de  quelques  toises,  dans  le  trajet  considérable  des  tonnes  d’ex- 
traction , est  de  peu  d’importance  : le  second  inconvénient  mérite  plus 
d’attention;  c’est  qu’à  moins  d’un  soin  tout  particulier  , on  risque,  dans 
l'ouvrage  à gradins  renversés,  de  perdre  une  partie  des  minerais  riches, 
dans  les  déblais  qui  exhaussent  le  sol  de  l’atelier,  et , de  plus , de  briser 
les  minerais  par  leur  chute  dans  les  petits  puits  de  communication; 
mais  la  surveillance  continuelle,  qui  est  pour  la  mine  de  Himmelsfiirst 
un  de  ses  principaux  moyens  de  prospérité,  se  réunit  à l’intelligence  des 
ouvriers,  sagement  exercés  dès  le  bas  âge,  pour  éviter  la  perte  considé- 
rable qui  pourrait  résulter  de  cet  inconvénient. 

C’est  ici  le  lieu  de  confirmer  une  remarque  déjà  placée  dans  le 
tom.  I."  de  cet  ouvrage,  pag.  368  et  suiv.,  concernant  les  motifs  qui 
rendent  tel  ou  tel  procédé  préférable,  pour  telle  ou  telle  contrée.  Nous 
verrons,  en  considérant  les  pl.  1 5 et  16,  que,  dans  les  filons  d’argent 
d’Andreasberg  au  Ilartz,  c’est  la  méthode  par  gradins  droits  qui  obtient 
la  préférence.  L’abondance  des  bois  qui  existent  dans  cette  contrée,  suf- 
firait pour  en  rendre  raison;  mais  la  continuité  d’un  filon  susceptible 
d’être  exploité  dans  son  ensemble  , ainsi  qu’011  le  voit  à Andreasberg, 
par  un  seul  ouvrage  à gradins  droits  , dont  le  fond  correspond  au  point 
le  plus  bas  du  puits  d’extraction  , motive  aussi  cette  disposition  géné- 
rale des  travaux,  qui  en  assure  la  régulaiité.  Au  reste,  de  meme  que 
l’ouvrage  à gradins  renversés  est  quelquefois  employé  à Andreasberg 
pour  certaines  branches  de  filons,  d’après  la  convenance  des  localités. 
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l'ouvrage  à gradins  droits  trouve  aussi  son  application  dans  la  mine  de 
Himmelslürst,  malgré  l’usage  général. 

Par  exemple,  si  un  petit  puits  de  communication,  ouvert  d'une  gale- 
rie d’alongement  à une  galerie  inférieure,  11e  soutient  pas,  en  s’appro- 
fondissant, l'espérance  qui  l’avoit  fait  entreprendre  comme  recherche, 
au  lieu  de  l’approfondir  davantage,  ou  de  venir  à sa  rencontre  de  bas  en 
haut  pour  établir  un  atelier  par  gradins  renversés  dans  la  galerie  infé- 
rieure, on  se  contente  d’obtenir , par  le  moyen  d’un  ouvrage  à gradins 
droits,  les  minerais  que  ce  puits  a pu  faire  reconnoître  dans  sa  partie  su- 
périeure; alors  , la  portion  de  massif  à laquelle  il  correspond  se  trouve 
exploitée  de  haut  en  bas,  et  seulement  jusqu’à  la  profondeur  convenable. 

Un  atelier  à gradins  renversés  s’établit , ou  par  le  moyen  d’un  perce- 
ment pratiqué  de  bas  en  haut,  ou  parle  moyen  d’un  fonceinent  pratiqué 
de  haut  en  bas,  et  mis  en  communication  avec  une  galerie  inférieure. 
Dans  les  deux  cas,  ainsique  nous  l’avons  déjà  remarqué,  les  tailles, 
desquelles  doivent  résulter  les  gradins  renversés  , s’établissent  au-dessus 
les  unes  des  autres,  en  commençant  par  la  partie  inférieure  du  massif 
à exploiter. 

Quand  on  a le  choix  , il  vaut  mieux  commencer  un  semblable  atelier 
à partir  d'un  fonetment  déjà  mis  en  communication  avec  une  galerie  in- 
férieure, qu’en  pratiquant  d’abord  un  percement  de  bas  en  haut;  car 
alors  l’airage  est  plus  facile,  outre  qu’il  en  coûte  beaucoup  moins  pour 
entailler  le  filon. 

On  donne  communément  ici  au  front  vertical  de  chacun  des  gradins, 
une  hauteur  de  ~ de  toise,  et  à la  face  supérieure,  qui  s’incline  un 
peu  vers  la  première,  une  longueur  de  2 à 3 toises.  (Voyez Jig.  ■/.,/,  6. 
pl.  i 4-)  largeur  des  gradins  est  celle  du  filon  ou  à-peu-près. 

Quand  on  commence  l’établissement  d’un  atelier  par  gradins  ren- 
versés, on  pratique  d’abord,  à la  partie  inférieure  du  petit  puits  d’où  il 
part,  une  excavation  horizontale , dirigée  dans  le  sens  des  tailles  à établir, 
et  telle  quelle  corresponde  à la  hauteur  de  deux  ou  trois  gradins;  c’est 
une  espèce  d’arcade  que  l’on  muraille  en  voûte  presque  plate,  et  que 
l’on  recharge  de  déblais:  ensuite  les  tailles  sont  mises  en  activité;  et  à 
mesure  qu’elles  s’éloignent  du  point  de  départ,  on  continue,  vers  elles, 
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le  muraillement  en  voûte.  Bientôt  il  en  résulte  une  galerie  inférieure  FKsrtsue. 
de  roulage,  mnraillée  sur  toute  sa  longueur.  C’est  ainsi  qu’il  est  pourvu  ’ ’’  c' 
à la  solidité  de  la  plupart  des  galeries  d’alongement,  dans  les  parties 
exploitées.  Si  quelquefois  on  fait  usage  du  boisage  pour  cet  objet,  c’est 
presque  toujours  provisoirement,  et  l’on  a soin  alors  de  le  disposer  de 
manière  que  la  maçonnerie , en  dalles  de  gneiss , puisse  lui  être  substituée 
facilement. 

Les  coupes  que  nous  présentons  font  voir  les  divers  ateliers  à gradins 
et  les  percemens  de  galerie  qui  étoient  en  activité , en  l’année  1812,  sur 
chacun  des  filons;  les  premiers  pour  l’exploitation  complète  des  mas- 
sifs, les  seconds  pour  des  recherches  ultérieures,  qui , en  s’avançant,  pro- 
curent elles-mêmes  une  quantité  de  minerais  assez  considérable.  Sur  les 
divers  ateliers  en  gradins  sont  répartis  environ  350  mineurs,  et  sur  les 
recherches,  115. 

Les  masses  minérales  qu’il  s’agit  d’attaquer  dans  la  mine  de  Himmels-  Modo  d'enuit- 
fïirst,  tant  au  sein  du  filon  qu’au  sein  de  la  roche  environnante , pré-  k"’'1”- 
sentent  un  degré  moyen  de  ténacité,  dans  l’ordre  de  consistance  qui 
exige  le  tirage  à la  poudre.  On  tire  ou  en  pleine  masse,  ou  après  avoir 
dépouillé  le  filon.  Le  dépouillement  consiste  à entailler  la  roche,  ou 
le  filon,  sur  une  certaine  étendue,  parallèlement  i la  direction  de 
celui-ci;  on  l’exécute  à laide  du  marteau  et  de  la  pointerole,  afin  de 
pouvoir  ensuite  abattre  une  masse  considérable,  à l’aide  du  tirage. 

La  première  méthode,  le  tirage  en  pleine  masse,  ne  s’emploie  en  Tîragt  k la 
général  que  pour  traverser  les  bancs  de  roche  ou  pour  attaquer  le  filon,  Pou<ire* 
quand  il  se  trouve  réduit  à l’épaisseur  d’un  simple  filet,  ou  bien  enfin 
lorsque  le  filon  offrant  la  puissance  qui  convient  à la  largeur  d’une  taille , 
avec  une  saiebande  ou  paroi  distincte  sur  l’un  de  ses  côtés , oppose  ce- 
pendant trop  de  résistance  pour  être  attaqué  au  marteau  et  à la  poin- 
terole. La  seconde  méthode,  le  tirage  après  dépouillement,  s’emploie 
pour  tous  les  ouvrages  à gradins , et  pour  tcftites  les  tailles  où  le  filon 
présente  une  puissance  notable. 

Le  plus  souvent,  on  pratique  le  dépouillement  dans  la  roche  qui  avoi- 
sine le  filon,  soit  dans  le  toit,  soit  dans  le  mur  : après  avoir  obtenu  le 


Digitized  by  Google 


Freybepg. 
PI.  I j et  I 


Tache  des  ou 
vriçrs. 


( 24 o ) 

minerai  par  le  tirage,  on  élargit  la  taille  .s’il  en  est  besoin,  afin  que  l’ou- 
vrage conserve  par-tout  les  dimensions  com  diables. 

Le  tirage  s'opère,  en  général,  à un  seul  homme,  par  le  moyen  de 
trous  pratiqués  dans  la  masse  minérale  avec  le  fleuret  en  ciseau.  Nous 
avons  décrit  ailleurs  cette  opération  du  tirage,  qui  comprend  le  perce- 
ment des  trous,  la  charge  , et  le  tirage  proprement  dit.  Lorsqu’il  s’agit 
d’obtenir  du  minerai,  les  moindres  trous  ont  12  à 1 4 pouces  de  pro- 
fondeur, et  les  plus  forts  de  20  a 30  pouces.  La  distance  du  fond  des 
trous  au*  faces  libres  de  la  niasse  attaquée  , est,  pour  les  premiers,  de  8 
à t o pouces,  pour  les  seconds  de  1 2 à 1 $.  Quelquefois  on  exécute  le 
tirage  à deux  hommes  , pour  pratiquer  des  trous  plus  profonds  dans  les 
parties  où  le  filon  est  très-ouvert  et  présente  beaucoup  de  poches.  La 
charge  de  poudre  , pour  les  moindres  trous , est  de  2 onces  à 2 onces  i, 
du  double  pour  les  plus  forts.  On  bourre  la  poudre  avec  un  tasseau 
de  bois  et  de  l’argile  préparée.  Il  est  défendu  d’employer,  pour  cet 
objet,  du  gravier  ou  des  débris  de  roches,  qui  pourroient  causer  des 
accidens. 

La  tâche  ordinaire  d’un  mineur,  dans  sa  journée , consiste  à pratiquer 
deux  trous  pour  le  tirage  , chacun  de  i4  à 20  pouces  de  profondeur  , 
ou  bien  un  seul  trou  de  30  pouces.  Quelquefois,  dans  les  tailles  de 
galeries,  on  exige  trois  trous  de  l’ouvrier, ou  seulement  deux  terminés 
et  le  troisième  commencé  : des  chefs  d’atelier  règlent,  pour  chaque 
homme  , cet  objet,  qui  est  beaucoup  plus  important  qu’il  ne  le  paraîtra 
peut-être  au  premier  coup-d’oeil.  Ces  préposés  surveillent  aussi  l’empla- 
cement des  trous  de  tirage. 

Un  ouvrier  met  au  moins  quatre  fleurets  hors  de  service  pendant  sa 
tâche  , et  quelquefois  jusqu’à  huit;  les  outils  sont  réparés  chaque  jour. 

Pour  ne  pas  interrompre  l’ouvrage  trop  souvent , et  pour  mieux  com- 
biner l’effet  des  trous  de  poudre  , on  ne  fait  jouer  la  mine  que  lorsqu’il 
y a au  moins  deux  trous  de  prêts,  soit  dans  la  roche,  soit  dans  le 
filon;  alors,  ils  sont  tirés  tantôt  ensemble,  tantôt  séparément. 

Aussitôt  après  le  tirage , l’atelier  est  nettoyé  ; les  déblais  sont  examinés 
et  disposés  pour  le  remblaiement;  les  minerais  subissent  un  premier 
triage  ; les  plus  riches  sont  déposés  de  suite  dans  un  coffre  de  sûreté,  et 
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les  autres  transportés  à la  place  d’où  le  roulage  doit  avoir  lieu  vers  le 

puits  d’extraction.  * 

Dans  cette  mine,  on  ne  conduit  le»  tailles  au  marteau  et  à la  pointe- 
role,  qu’en  quelques  endroits  de  sa  partie  méridionale  , où  les  filons  sont 
naturellement  dépouillés,  et  renferment  une  quantité  considérable  de 
gneiss  décomposé  : alors  on  a quelquefois  aussi  recours  au  tirage  à la 
poudre , si  la  consistance  des  masses  minérales  vient  à l’exiger. 

Il  pourra  être  utile  de  consigner  ici  quelques  faits  concernant  le  prix  Fni»  d’eouiile- 
des  travaux  que  nous  venons  de  considérer;  nous  essaierons  d’en  dé- 
dtiire  des  résultats générauxqui  pourrontservir  de  terme  de  comparaison, 
dans  des  circonstances  analogues  à celles  que  nous  avons  décrites  : 

En  1802,  1 4 tailles  furent  poussées  sur  les  divers  filons , en  ^co- 
droits  différens  de  la  mine; 

iuhicr  m toijea 

Chacune  d’elles  avoit  de  haut  t ,i  5 1 j; 

dejarge  0,625  * ï* 

La  longueur  varioit  de  J-  de  toise  à 4 toises  ~ ; 

Leur  longueur  totale  étoit  de  4j  toises  ou  4 3 toises  —• 

1. c  Le  moindre  prix  fait,  pour  ces  ouvrages,  fut  de  1 1 rthlr.  pour 
une  longueur  de  4 toises  avec  les  autres  dimensions  ci-dessus;  la 
moindre  consommation  de  poudre  fut  de  53  livres  pour  ce  même 
marché.  C’est,  par  toise  cube,  environ  3 rthlr.  — et  t 6 livres-^  de 

2. *  Le  plus  fort  prix  fait  fut  de  23  rthlr.  pour  une  longueur  de 
| de  toise  , avec  les  autres  dimensions  ci-dessus  ; la  plus  forte  consom- 
mation de  poudre  fut  de  24  livres,  pour  ce  même  marché;  ce  seroit, 
par  toise  cube  , environ  79  rthlr.  -L  et  83  livres  de  poudre.  Ainsi , les 
4 toises  de  l’article  i.®  ci-dessus,  auroient  coûté  environ  252  rthlr., 
avec  263  livres  de  poudre  , si  les  conditions  du  premier  marché  avoient 
été  les  mêmes  qu’ici,  au  lieu  de  porter  seulement  1 1 rthlr.  et  53  livres 
de  poudre. 

Cette  remarque  indiquera  suffisamment  combien  il  est  nécessaire  de 
faire  varier  la  fixation  des  prix  faits , à mesure  que  varient  les  circons- 
tances locales. 

2.  . 31 
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3 .*  La  somme  totale  des  prix  faits  pour  les  1 4 tailles  indiquées  , fut 
de  3 1 j rtlilr. , seulement  pour  salaire  des  mineurs  qui  les 'pratiquement  à 
la  tâche , et  sans  compter  les  salaires  fixes  des  surveillans  et  des  jour- 
naliers attachés  au  service  des  tailles , soit  pour  les  garantir  des  eaux  et 
de  l’encombrement  , soit  pour  exécuter  le  triage  préliminaire  des 
minerais. 

4.°  La  consommation  totale  de  poudre  fut  de  910  livres,  faisant 
7 quintaux  et  valant  en  somme  1 8a  rthlr.  8 gr. 

j.“  La  somme  totale  des  salaires  fixes,  mentionnés  art.  3.*,  pour  les 
1 4 tailles , fut  de  71 1 rthlr.  9 gr.  6 pf. 

6°  Ainsi  le  prix  total  des  salaires  de  tout  genre  et  de  la  poudre,  fut 
une  somme  de  1 208  rthlr.  17  gr.  6 pf.  ==  1 208  rthlr.  f—;. 

7. *  Or,  la  solidité  totale  des  t4  tailles  étoit,  d’après  leurs  dimensions 
énoncées,  de  34  toises  [ lac/ttcr]  cubes 

8. “  Ainsi , le  terme  moyen  de  prix  total , pour  la  toise  cube  , y 
compris  salaires  et  poudre,  fut  à-peu-près  de-3  5 rthlr.  c’est-à  dire , 
de  i4o  francs  y centimes  (l’écu  saxon  de  24  gros,  dit  reichslhaler , étant 
évalué  3 francs  9 5 centimes  ). 

9.0  Le  terme  moyen  de  consommation  de  poudre  pour  une  toise 
cube  fut  de  26  livres 

1 o.  Il  résulte  de  ces  faits  que , pour  pratiquer  un  percement  d’une 
toise  cube,  dans  les  filons  de  la  mine  de  Himmelsfürst , le  terme 


moyen  de  dépense  est  tel  qu’il  suit  : 

(a)  En  tâche  réglée,  à prix  fait,  sur  la  masse  „H,  ,, 

du  filon  à entailler 9.  3 6.  4‘J- 

(b)  En  valeur  de  la  poudre  nécessaire  pour  cet 

objet 5.  21.  13. 

(c)  En  tâches  fixes  des  surveillans  et  journa- 
liers  20.  *J~.  82.  43- 

Total  comme  ci-dessus 35.  ff  .ûit  i4o.  05. 

Comme  la  toise  cube  équivaut  à-peu-près  à 8 mètres  cubes , on  voit 


que  le  prix  moyen  du  mètre  cube  d’entailiement  est  communément 
estimé  ainsi  qu'il  suit  : 
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(a)  Pour  les  tâches  réglées,  à prix  fait.  ( V<>ye^  ci-dessus).  4.  5 5 • -PL  i ; « >4- 

(b)  Pour  valeur  de  la  poudre . » y.  • • • 2-  6.4; 

(c)  Pour  les  tâches  fixes , &c % . r . io._  30. 

Total..'/.4.  17.  4 9- 

■ i.  . i.ii  . i - ji  > ..•Lui  . • j i -j..  — ...  - 

Voyons  maintenant  comment  s’opèrent  le  roulage  des  matières  â I’w»t 
teneur , leur  extraction  ab  jour , i’épuisemeac  des  eaux  et  la  circulation  u.  r. . 
de  l’air.  Nous  terminerons  par  quelques  tâils  concernant  les  résultats  de 
l'exploitation.  .1  . p.  ...  : 

En  quelques  parties  de  lamine,  le  roulage  s’exécute  encore  à l.'aide  Ri  oî^gc  intérieur, 
de  brouettes  ; elles  y offrent  l’avantage  de  ne  pas  exiger  une  disposition 
particulière  des  galeries,  et  de  pouvoir  passer  dans  les  endroits  resserrés; 
c’est  ainsi  qu’est  ronjé  tvers  le  puits  principal  a b C et  vers  le  puits  f 
(Griin  roserterj  tout  ce  qui  provient  de  la  partie  des  filons  correspondans 
qui  est  située  au  midi  de  ces  puits. 

Ce  qu’on  obtient  du  filotj  Venrçu , m*  3-°  • est  roulé  de  même  vers  Brooettn. 
le  puits  de  ce  nom  (d).  Une  telle  brouette  contient,  pour  les  plus 
foiblcs  ouvriers  , a à 3 mesures  de  menus  fragmens',  dites  kubet , chacune 
de  1 pied  cube  — L , et  pour  les  plus  forts,  4*5  mesures  de  gros  blocs.  . 

I.e  poids  moyen  don  hübel  de  minerai  à trier  est  d’environ  71  livres 
et  - , et  le  lübet  de  déblais  pèse  4*  livres  Le  roulage  s’exécute  par 
refais  de  40  toises.  L’entreprise  journalière  d’un  fort  ouvrier  consiste 
à rouler  1 20  kübet dans  un  tel  relais. 

Sur  les  filons  principaux,  excepté  dans  le  cas  peu  ordinaire  du  rou-  ChaHou  din 
lage  à la  brouette,  le  sol  des  galeries  est  garni  de  solives  pour  le  roulage , rhtmdemm. 
qui  s’y  exécute  dans  des  chiens  île  mine , portant  un  clou  de  conduite. 

( Vi rye^  pl.  1 6 ,fig.  u à ig.  ) Sur  1 00  toises  de  longueur,  le  plancher  de 
roulage  a ^ de  toise  d’inclinaison  vers  le  puits  d'extraction  auquel  il 
conduit.  Il  n’exjste  pas  de  tels  planchers  dans  les  galeries  d'alongement 
intermédiaires,  dites  millet strecbe , parce  quelles  ne  sont  pas  en  général 
destinées  au  roulage.  “ 

Chacun  des  chiens  de  mine  contient  3 hiibet  de  même  mesure  que 
ci-dessus.  Toute  cette  partie  du  roulage  est  organisée  par  relais.  Tantôt  la 
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longueur  du  relais  est  de  4 o toises , et  l’entreprise  journalière  de  l’ouvrier 
consiste  à rouler  ainsi  1 80  Hile/  en  60  voyages  ; tantôt  le  relais  est 
de  60  taises,  et  l’ouvrier  doit  rouler,  dans  sa  journée,  120  Hile!  en 
4o  voyages  : dans  les  deux  cas,  il  gagne  environ  2 francs.  C’est  de  cette 
jpanicre  tjue  s’exécute  le  roulage  vers  le  puits  le  plus  voisin , pour  tous  les 
ateliers  qui  n’ont  pas  été  indiqués  ci-dessus  comme  donnant  lieu  au 
roulage  en  brouette;  . ■ • vr  1 «■ 

L’extraction  des  matières  au  jour  s’opère,  dans  les  puits  désignés  ci- 
dessus  (a  jusqu’à  g),  au  moyen  des  machines  dont  ils  sont  pourvus.  Il 
existe,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué,  une  seule  roue  hydraulique 
pour  le  service  alternatif  de  deux  machines  à molettes  , qui  sont  établies 
l’une  sur  le  puits  a,  l’autre  sur  le  puits  e;  une  autre  roue  hydraulique, 
avec  une  machine  à molettes , pour  le  puits  ti  ; et  enfin,  une  machine  à 
molettes,  mue  par  des  chevaux,  pour  le  puits  f.  Quelques  treuils,  mus 
à bras  d’hommes  , se  trouvent  sur  les  puits  11  , i ,'  I , &c.;  mais  ils  ne 
servent  qu  a faire  parvenir  dans  ['intérieur  le  bois  et  les  pierres  qu’exige 
la  consolidation  des  travaux.  Dans  quelques  petits  puits  de  l’intérieur, 
on  fait  aussi  usage  du  treuil , mais  rarement. 

1^  roue  d’extraction  du  puits  a b C 338  pieds  de  diamètre  ( mesure 
de  Leipzig),  5 pieds  de  largeur  totale,  et  io4augets,à  chacune  de 
ses  deux  couronnes  accolées  l’une  à l’autre.  (Kcycz  une  roue  analogue, 
pi.  34 > .A/-/  et  4-)  EUe  est  située  dans  l’intérieur  de  la  mine,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  tard. 

La  roue  d'extraction  du  puits  (J  a 28  pieds  de  diamètre  et  j pieds 
un  pouce  de  largeur  totale. 

Dans  la  machine  d'extraction  du  puits  f,  le  manège  des  chevaux  a 
28  pieds  de  rayon,  et  le  tambour  de  la  machine  7 pieds. 

O11  voit,  pl.  14  et  quelle  est  la  forme  des  tonnes  d’extrac- 

tion; chacune  d’elles  a 4 pieds  10  pouces  de  haut,  2 pieds  2 pouces 
de  large,  et  2 pieds  6 pouces  dans  la  troisième  dimension. 

Une  tonne  vide , garnie  de  ses  ferrures  , et  déjà  pénétrée  d’humidité, 
pèse  5 quintaux,  chacun  de  1 i4  livres  de  Leipzig  telle  peut  contenir 
1 2 des  mesures  ci-dessus,  dites  l'ùbel,  c’est-à-dire , près  de  1 8 pieds  cubes. 
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Chargée  de  minerai,  elle  pèse  communément  18  quintaux;  chargée  de  Freybcrg, 
déblais,  quintaux , tout  compris.  PL  1 * c< 

Les  cables  d'extraction  sont  de  chanvre  ; ils  ont  2 pouces  de  dia- 
mètre : neufs  et  goudronnés  récemment,  ils  pèsent  de  7 livres  ^ à 
7 litres  -j  la  toise. 

Dans  presque  tous  les  puits  d’extraction,  il  existe,  aux  diiTérens  ni-  Extracyon  do 
veaux  des  galeries  d’alongement , et  ordinairement  au  mur  du  filon , un 
espace  boisé*  qui  est  capable  de  contenir  une  quantité  considérable  de 
déblais  destinés  à l’extraction.  Un  tel  réceptacle,  dit  relie,  est  boisé 
tout  autour,  et  garni  d’une  trappe  à sa  partie  inférieure:  c’est  dans 
cet  espace  que  l’on  dépose  les  déblais  ; c’est  de  là  qu’ensuite  on  les  fait 
glisser  dans  les  tonnes  d’extraction  qui  les  attendent  dans  le  puits,  sur 
une  saillie  disposée  pour  cet  effet  : l’extraction  en  va  beaucoup  plus 
Vîte. 

Quant  aux  minerais,  ils  sont  déposés,  par  le  roulage,  dans  des  places  Extraction  do 
d’assemblage  où  les  tonnes  d’extraction  vont  les  chercher,  aux  différens  ml 
niveaux  des  galeries  d’alongement.  L’extraction  la  plus  considérable  a 
lieu  par  le  puits  abc  et  par  le  puits  d.  Dans  ces  deux  puits,  elle  est 
continuellement  en  activité  par  reprises  de  travail  ou  postes , dont  chacun 
est  de  huit  heures.  Dans  le  puits  f,  on  n’extrait  que  pendant  la  reprise 
« du  matin;  et  par  le  puits  e , que  rarement. 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  de  la  quantité  de  matières  qui  Quantité  d'ex- 
peut  être  extraite  au  jour,  en  un  poste  de  huit  heures,  dit  schicht  , par 
chacun  des  puits  où  l’extraction  s’opère  à-la-fois.  Ce  tableau  suppose 
que  rien  ne  suspende  l’activité  de  l’extraction;  ce  qui  est  rare,  vu  la 
nécessité  de  faire  parvenir  des  matériaux  dans  l’intérieur,  et  quelques 
autres  causes  inévitables  d’interruption. 

Nous  distinguerons  ici  par  un  P,  ce  qui  provient  des  places  d’assem- 
blage de  minerais,  et  par  R , ce  qui  provient  An  réceptacles  de  déblais. 

Ainsi,  par  exemple,  nous  lisons  sur  ce  tableau,  en  le  comparant  avec 
la  pl.  1 4 > fig-7  et  S,  qu’en  huit  heures  on  extrait  par  le  puits  d,  soit 
45  tonnes  de  déblais,  de  la  profondeur  de  4*  toises,  qui  correspond  à 
la  galerie  dite  Tlelesberg , soit  27  tonnes  de  déblais,  de  la  profondeur 
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de  1 25  toises,  qui  correspond  à la  quatrième  galerie  d’alongement,  soit 
enfin  20  tonnes  de  minerais  de  la  profondeur  de  138  toises,  qui  corres- 
pond à la  cinquième  galerie.  En  même  temps  qu’ii  sort,  par  le  puits  cl, 
i’une  des  quantités  indiquées  dans  la  colonne  qui  s’y  rapporte , on  ob- 
tient, par  chacun  des  puits  a et'f,  l’une  des  quantités  P,  R mentionnée» 
dans  la  colonne  correspondante;  tout  autre  arrangement  proportionnel 
à ces  données,  peut  avoir  lieu  au  sujet  de  l’extraction  par  ces  trois  puits.' 
Quant  à la  quantité  qu’on  peut  extraire  par  le  puits  e,  elle  ne  diffère 
pas  , pour  une  meme  profondeur,  de  celle  qui  est  indiquée  au  sujet  du 
puits  a.  [Vûjrei  l’ouvrage  déjà  cité  de  M.  Mohs,  pag.  313.) 


Tableau  concernant  l'extraction , à diverse 1 profondeurs , par  tes  divers  puits 
de  la  Aline,  en,  S heures  de  travail. 


PROFONDEUR 

j 0‘  O V fpri  si  li’tXTiaCTION. 

(v’>n. p*  i)  « ■«./,  e.) 

AVEC  UNE  ROUE 

t'  ~ 

l'ar  k puits  abc, 
dit  ! ■AKhtnieB.ehl , 

Tnnm»  «Ir  s 8 pied* 
cube». 

HYDRAULIQUE, 

1 *r  te  fwjiu  d, 
«lit  rtwM. 

Tonne*  de  18  pied* 

cul  Ci. 

AVEC  n»*  CMt-VAlX  , 

Par  k put i»  f, 
dit  Cr*à»r*j/n/r.  I 

Tonne»  J«  18  puds 
(•Ut, 

•* J»-  i 

i.rc  galerie  dalongcmcnt 

| ».' Urm 

P s-. 

— ••••-.-■  J»- 

— 40. 

3°-  : 

— *7- , 

— »8. 

— 

P 10 

Les  figures  des  pl.  1 3 et  1 4 indiquent  de  quelles  parties  de  l’exploi- 
tation proviennent  les  trois  sortes  de  minerais  qui  sont  désignées  sur  la 
légende  de  la  pl.  13,  d’après  l’usage  saxon , par  les  dénominations  de 
minerai  pauvre  [geringe-erre] , minerai  médiocre  [mittelerjJ  , minerai  de 
bonne  qualité  [gute-er^e,  scheiderjJ.  Il  nous  suffira  de  remarquer  ce 
qui  suit: 
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i."  Le  minerai  périmé  est  celui  qui  contient  au  quintal,  poids  de  Fuybc*c. 
Saxe , depuis  !■  jusqu’à  \ once  d’argent,  et  qu’on  amène  , par  le  lavage  en  1 ''  '*  ct 
schftch , à contenir  de  i à 3 onces  d’argent  au  quintal. 

a."  Le  minerai  moyen  est  celui  qu’on  peut  amener,  par  le  lavage  , à 
contenir  jusqu’à  5 onces  d'argent  au  quintal. 

3.®  Les  minerais  de  bonne  qualité  se  subdivisent  en  cinq  classes  de 
schlichs  pulvérisés  à sec;  les  moindres  tiennent  de  a 7 à 3 onces  d’argent 
au  quintal;  les  meilleurs  contiennent  plusieurs  marcs  d’argent  par  quin- 
tal. Après  leur  mélange,  ces  schlichs  contiennent,  en  général,  6 à 10 
onces  d’argent  et  8 à 9 livres  de  plomb  par  quintal , avec  un  peu 
de  cuivre. 

Le  roulage  des  matières  parvenues  au  jour  s’opère  d’une  manière  ana-  Roulage  ewé- 
logue  à ce  que  nous  avons  vu  concernant  le  roulage  à l’intérieur.  On  riettr' 
emploie  des  brouettes  pour  transporter  les  minerais  vers  les  laveries  et 
bocards,  et  des  chiens,  dont  chacun  contient  une  tonne,  pour  jeter  sur 
les  haldes  les  déblais  inutiles. 

Revenons  au  puits  abc,  pour  y considérer  l'épuisement  des  eaux.  f.|>ulstm«mde» 
Là  , trois  roues  hydrauliques  sont  disposées  dans  l’intérieur  du  terrain , eiU!l' 
au  dessus  de  la  galerie  d’écoulement  dite  The/csberçersrol/en , chacune 
dans  sa  cage  particulière,  et  à un  niveau  différent.  L’une  d'elles  est  la 
roue  d’extraction  dont  il  a déjà  été  question  ci-dessus;  les  deux  autres 
sont  les  roues  d’épuisement,  dont  chacune  a 41  pieds  de  diamètre, 

23  pouces  de  large  d’une  couronne  à l’autre,  i4  pouces  de  hauteur 
de  couronne  et  1 08  augets.  • 

L’une  des  roues  d’épuisement  est  située  à 36  pieds  au  sud  du  puits  HtwdumUh 
ï b C,  et  à 6 pieds  au-dessus  du  faîte  de  la  galerie  Thelesberg;  c’est  celle 
qui  occupe  le  niveau  inférieur;  l’autre  est  située  à 36  pieds  au  nord  du 
même  puits.  La  roue  d’extraction  tient  le  milieu  entre  les  deux,  tant 
pour  la  distance  horizontale  que  pour  la  différence  de  niveau;  ainsi  les 
eaux  motrices  tombent  d’abord  sur  la  roue  d’épuisement  du  nord,  de  là 
sur  la  roue  d’extraction , puis  enfin  sur  la  roue  d’épuisement  du  sud. 

Les  cages  des  roues  d’épuisement  ont  chacune  46  pieds  de  haut  et  C»gc»  des  roues. 
44  de  long,  sur  une  largeur  qui  est  de  1 o pieds  au  milieu  et  de  6 aux 
extrémités;  elles  sont  pratiquées  dans  le  roc  ct  soutenues  par  des  arceaux 
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de  maçonnerie.  La  cage  de  la  roue  d’extraction  est  muraillée  en  voûte 
elliptique,  et  supportée  par  des  arceaux  de  maçonnerie.  Dans  le  puits 
abc,  il  existe  trois  compartimens  dont  celui  du  milieu  est  destiné 
à l’extraction,  tandis  que  les  deux  compartimens  extrêmes  renferment 
les  attirails  d’épuisement:  bornons  nous  désormais  à ces  derniers. 

Les  deux  machines  d’épuisement  sont  en  tout  semblables  l’une  à 
l’autre  ; mais  elles  n’épuisent  pas  à la  même  profondeur. 

A la  manivelle  de  la  roue  du  sud , sont  suspendues  les  tiges  de  2 4 rû- 
pétilions  de  pompes  aspirantes  ordinaires,  qui  sont  situées  l’une  au- 
dessous  de  l’autre,  dans  le  compartiment  correspondant  du  puits.  Les 
20  premières  répétitions,  à compter  delà  première  galerie  d’alongement, 
sont  composées  chacune  de  deux  corps  de  pompe , et  ies  4 suivantes 
chacune  d’un  seul. corps:  ainsi,  à cette  roue  correspondent  44  corps 
de  pompe. 

Depuis  (a  première  jusqu’à  la  troisième  galerie  d’alongement,  le  dia- 
mètre des  pistons  est  de  1 2 pouces , avec  des  tuyaux  aspirateurs  qui  11’ont 
pas  tout  à fait  4 pouces  de  diamètre.  Depuis  la  troisième  jusqu’à  la  cin- 
quième galerie  d’alongement,  le  diamètre  des  pistons  est  de  1 t pouces  ; 
et  de  là  jusqu’à  la  septième,  il  est  de  9 pouces,  avec  des  tuyaux  aspira- 
teurs de  3 pouces  de  diamètre.  {Voyt^  des  dispositions  analogues,  pl.  1 1, 
fg.i.  o,j,e t pl.  33  ,fig.2.) 

A la  roue  du  nord  correspondent  huit  répétitions  de  pompes , situées 
l’une  au-dessous  de  l’autre , depuis  la  galerie  d’écoulement  jusqu'à  la 
seconde  galerie  d’alongement.  Chacune  de  ces  répétitions  est  composée 
de  deux  corps  de  pompe,  dont  les  pistons  ont  1 4 pouces  de  diamètre, 
et  les  tuyaux  aspirateurs  un  peu  moins  de  j pouces:  la  levée  des  pistons 
est  de  3 pieds.  Du  reste,  l'assemblage  et  le  jeu  de  ces  machines  dif- 
fèrent peu  des  exemples  que  nous  présentons  ailleurs. 

Il  seroit  superflu  de  les  décrire  ici  avec  plus  de  détails.  Nous  remar- 
querons seulement  qu’un  grand  nombre  des  corps  de  pompe  dont  il  vient 
d’être  question,  ne  sont  pas  habituellement  en  activité,  et  que  les  tiges 
de  leurs  pistons  ne  sont  attachées  qu’en  cas  de  nécessité  au  tirant  prin- 
cipal d’épuisement,  qui  leur  transmet  le  mouvement  imprimé  par  la 
roue  hydraulique. 
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Ordinairement  la  roue  du  sud  ne  fait  jouer  que  23  tiges  de  pompes, 
sur  les  44  qui  sont  indiquées  ci-dessus;  et  dans  un  même  niveau  de  répé- 
tition, il  n’y  a qu’un  côté  du  tirant  principal,  auquel  soit  attachée  une  tige, 
tandis  qu’au  niveau  immédiatement  inférieur,  une  seule  tige  est  attachée  ^ 1 
à l’autre  côté  de  ce  mente  tirant  : de  là  une  alternation  qui  maintient 
l’équilibre  de  la  machine.  Les  23  corps  de  pompe  dont  il  vient  d'étre 
question,  font  continuellement  le  service  jusqu'à  la  septième  galerie 
d’alongement  ; les  21  autres  sont  toujours  prêts,  soit  à remplacer 
ceux  qui  peuvent  avoir  besoin  de  réparation,  soit  à augmenter,  en  cas 
d’urgence,  les  moyens  ordinaires  d’épuisement  : il  suffit,  pouremployer 
un  de  ces  corps  de  pompe,  d’attacher  la  tige  de  son  piston  au  tirant 
principal. 

Dans  la  machine  du  nord,  les  tiges  des  pompes  err  activité  sont  atta- 
chées au  tirant,  deux  à deux,  depuis  la  galerie  d’écoulement  jusqu’à  la 
première  galerie  d’alongement;  de  celle-ci  jusqu’à  (a  seconde , elles  ne 
sont  attachées  qu’une  à une  : ainsi,  il  y a continuellement  en  activité 
quatre  répétitions  de  pompe  simples,  c'est-à-dire,  quatre  corps  de  pompe, 
l’un  au-dessus  de  l’autre,  depuis  la  seconde  galerie  d’alongement  jusqu’à 
la  première,  et  quatre  répétitions  de  pompe  doubles  , c’est-à-dire , huit 
corps  de  pompe,  disposés  deux  à deux,  depuis  la  première  galerie 
d'alongement  jusqu’au  niveau  de  la  galerie  d’écoulement.  Ce  sont  ces 
8 pompes  qui  font  parvenir  dans  cette  dernière  galerie  les  eaux  de  toute 
la  mine.  O11  voit  que,  sur  les  t6  pompes  qui  correspondent  à la  roue 
hydraulique  du  nord,  il  en  reste  ordinairement  4 en  repos,  qui  sont 
toujours  prêtes  pour  les  cas  de  réparation  ou  d’affluence  extraordinaire. 

Au  fond  du  puits  d 'épuisement  a bc,  il  suffit,  pour  le  tenir  à sec, 
d’employer  un  petit  corps  de  pompe  de  7 pouces  de  diamètre , que  l’on 
place  au-dessous  de  la  septième  galerie  d’alongement,  afin  d’élever  jus- 
qu’au niveau  de  son  sol  les  eaux  du  foncement  CJ  on  n’a  meme  besoin 
de  faire  jouer  cette  pompe  additionnelle  qu’une  heure  par  jour. 

Ce  n’est  qu’au  niveau  de  la  cinquième  galerie  d’alongement,  que  l’af- 
fluence des  eaux  commence  à devenir  considérable,  quoiqu’en  général 
la  mine  de  Himmelsfurst  n’ait  pas  beaucoup  à souffrir  de  cet  obstacle. 
Dans  cette  cinquième  galerie  se  réunissent  les  eaux  qui  viennent  de  la 
2.  32 
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partie  méridionale  des  filons  n.°*  i.“,  2.0,  3-* , 6.°,  7’°»  et  ,out 
ceux  qui  les  traversent,  parce  quelle  est  en  communication  avec  tous. 

Le  filon  n.°  I et  après  lui  le  filon  n.°  3-'.  sont  ceux  qui  occa- 
sionnent la  plus  grande  affluence  d’eau.  Tous  les  autres  filons  indiqués 
ci  dessus  sont , presque  sans  exception , des  filons  très  secs  ; il  en  est  de 
meme  du  filon  n.°  5.0,  du  moins  dans  la  profondeur  où  il  est  connu 
jusqu’à  présent. 

Au  niveau  de  la  seconde  galerie  d’alongement,  l’affluence  des  eaux 
augmente  considérablement,  tant  parce  que  le  filon  n.*  l.°en  fournit 
beaucoup  dans  sa  partie  septentrionale,  que  parce  que  ses  travaux  sont 
en  communication  avec  ceux  du  filon  n.°  4-° . qui  en  transmet  une 
grande  quantité.  En  général,  la  partie  méridionale  de  l’exploitation  four- 
nit beaucoup  moins  d’eau  que  la  partie  septentrionale,  parce  que,  dans 
celle-ci,  les  travaux  du  filon  n.“  I .°  s’étendent  au  loin  dans  un  espace 
non  exploité,  qui  renferme  un  grand  nombre  de  filons  traversés  par 
divers  percemens  souterrains. 

En  été,  par  un  temps  de  sécheresse,  toute  la  mine  de  Himmelsfiirst 
ne  fournit  à ses  deux  machines  d’épuisement  qu’environ  2 1 84°  pieds 
cubes  d’eau  par  vingt-quatre  heures , ce  qui  fait  par  minute  1 j pieds 
cubes  Or,  la  roue  de  la  machine  d’épuisement  qui  verse  le  tout  sur 
la  galerie  d’écoulement,  c’est-à-dire,  la  roue  du  nord,  fait  communément 
une  révolution  en  j y secondes;  ainsi,  pendant  chaque  révolution  de  cette 
roue,  l’affluence  moyenne  des  eaux  souterraines  n’est  que  d’environ 
4 pieds  cubes  et  i ; telle  est  la  quantité  qu’il  faut  que  la  roue  du  nord 
fasse  parvenir  dans  la  galerie  Theleskerg , pour  chacune  de  ses  révolutions. 
Mais  il  résulte  des  dimensions  déjà  rapportées,  que,  pendant  ce  meme 
temps , les  deux  corps  de  pompe  qui  dégorgent  au  niveau  de  cette 
galerie,  sont  capables  d’y  verser  un  peu  plus  de  6 pieds  cubes  d’eau. 
Ces  deuils  suffiront  pour  faire  voir  que  non-seulement  l’épuisement  des 
eaux  habituelles  est  assuré,  mais  même  qu'il  est  pourvu  sagement  aux  cas 
d'épuisement  extraordinaire. 

Il  nous  reste  à dire  quelques  mots  des  eaux  motrices  qui  assurent 
le  service  des  machines,  tant  pour  l’extraction  et  l’épuisement,  que 
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dans  les  laveries  et  bocards  attenant  à l'exploitation.  Ces  derniers  ateliers, 
dont  il  sera  question  ailleurs,  renferment  6 roues  hydrauliques.  La 
mine  de  Himmelsfiirst  est  assurée  de  800  pieds  cubes  d’eaux  motrices 
par  minute;  c’est  ce  qu’on  appelle  en  Saxe  huit  tout  s d'eau.  Ces  eaux 
proviennent  de  l’étang  dit  Hartmans-dorfer  teich,  dont  la  situation  est 
indiquée  sur  notre  carte  du  Erzgebirge.  P*-  3-)  La  m'ne  possède 

en  outre  deux  étangs  au-dessus  de  Langenau,  auprès  de  la  vallée  dite 
Striglirçthal. 

Les  eaux  motrices  qu’emploie  tout  l’ensemble  de  l’exploitation  , 
passent  successivement  sur  ses  10  roues  hydrauliques,  en  huit  chutes,  et 
il  existe  par-tout  des  dispositions  telles,  que  si  l’exploitation  de  Him- 
melsfürst  n’a  pas  besoin  des  eaux  pendant  un  certain  espace  de  temps, 
elle  peut  les  laisser  couler,  en  tout  ou  en  partie,  vers  les  mines  qui  les 
emploient  après  elle. 

C’est  dans  la  galerie  d’écoulement  dite  Thelcsberger  stellen , que  les 
eaux  motrices  terminent  leur  service  pour  la  mine  de  Himmelsfiirst: 
là , elles  se  réunissent  aux  eaux  souterraines  qui  sont  élevées  par  les 
pompes,  et  elles  se  rendent,  par  la  portion  de  la  galerie  d’écoulement 
qui  correspond  au  filon  n.°  t,°  , dans  la  portion  de  cette  même  galerie 
qui  existe  sur  le  filon  dit  Neugtùckspath.  (Voyez  g g,  jig.  1,  pi-  13.)  De 
là  les  eaux  coulent  à l’esl,  vers  la  mine  dite  Junge Himmelsfiirst  [vey.  n), 
mine  ouverte  sur  le  filon  d d , que  Pon  désigne  par  les  deux  noms  rap- 
pelés ci-dessus,  ftg.  1 et  pag.  228;  ensuite  leur  cours  se  dirige  vers 
plusieurs  autres  mines,  jusqu’à  une  exploitation  dite  Sonncnvtrbcl. 
Ici,  une  partie  des  eaux,  après  avoir  encore  donné  le  mouvement 
à un  grand  nombre  de  machines , tombe  de  la  galerie  d’écoulement 
dite  Thdesberger  stollen  dans  la  galerie  dite  Fiirstenstcllen.  ci- 

dessus,  et  la  carte  pl.  3.)  Descendue  à ce  niveau,  cette  meme  partie 
des  eaux  parcourt  encore  plusieurs  districts  de  mines,  et  va,  auprès 
de  l’usine  d’amalgamation,  se  jeter  dans  la  Mulde.  ( l’orifice  de 
la  galerie  dite  Furstenstollen , sur  la  carte  pl.  3,  près  Hais brïtcke,  en  c.) 
Une  autre  partie  des  eaux  motrices  va,  depuis  la  mine  dite  Sennen- 
w'trbel,  se  rendre  à l’orifice  de  la  galerie  dite  Thelcsbtrger stellen,  doit 
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elle  sort  pour  grossir  le  ruisseau  de  Striglitz,  et  elle  se  porte,  avec  lui, 
jusqu’à  Braunsdorf,  pour  y mettre  en  mouvement  plusieurs  roues 
hydrauliques,  relatives  au  service  des  mines  et  au  service  d’un  moulin; 
puis  enfin  elle  va  se  jeter,  à Rosswein,  dans  la  Mulde. 

Que  cet  aperçu  nous  suffise,  concernant  l’économie  si  importante 
des  eaux  motrices  , qui  doit  nous  occuper  ailleurs  ( pl.  3 r et  32). 

La  circulation  de  l’air  ne  présente  que  rarement  quelques  difficultés 
dans  la  mine  de  Himme/jfiirst , vu  le  grand  nombre  de  puits  et  de  ga- 
leries qui  s’y  trouvent.  Quelquefois  les  tailles  de  recherche  sont  pous- 
sées jusqu’à  une  distance  de  200  3250  toises  , sans  qu’il  soit  besoin  de 
puits  d’airage.  Si  les  recherches  d’une  semblable  taille  sont  heureuses,  ou 
si  l'airage  l’exige,  on  fonce,  de  distance  en  distance,  de  petits  puits  de 
communication,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu.  Quelquefois  aussi  ,pour 
faciliter  la  circulation  de  l’air,  on  sépare  une  galerie  d’alongement  en 
deux  parties,  au  moyen  d’un  plancher,  ou  bien  on  dispose  quelques 
portes  d’airage,  qui  déterminent  l'affluence  de  l'air  frais  vers  la  taille 
en  activité.  Dans  quelques  cas  assez  rares  , on  a été  obligé,  pour  se  dis- 
penser de  foncer  un  petit  puits  de  communication  dans  un  milieu 
stérile , d’avoir  recours  au  ventilateur  aspirant  qui  est  connu  sous  le  nom 
de  ventilateur  du  Hartf.  ( Voye^  pl.  3 4 , ftg-  «.) 

La  mine  de  Himmelsfürst  est  redevable  de  grands  avantages  au  per- 
fectionnement de  ses  machines,  à l’activité  et  à la  sagesse  de  ses  re- 
cherches, à la  disposition  régulière  des  ouvrages  souterrains,  à l’emploi 
du  muraillement  qui  remplace  presque  par-tout  le  boisage , et  sur  tout 
à l’ordre  constant  qui  règne  dans  chacune  des  parties  du  travail;  mais  ces 
avantages  ne  seroient  encore  qu’incertains,  si  le  même  ordre,  qui  est 
lame  de  tout  travail  en  grand,  ne  dirigeoit  la  préparation  mécanique  des 
minerais  apportés  au  jour  par  les  machines  d’extraction. 

Ici  commence  un  nouvel  enchaînement  d’opérations  délicates , qu’il 
n’entre  pas  dans  notre  plan  de  considérer  avec  détail  en  ce  moment, 
la  préparation  mécanique  devant  nous  occuper  plus  tard,  d’après  d’autres 
exemples.  (Veye^pl.  4 J,  46  et  47-) 
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Les  divers  travaux  de  la  mine  de  Himmelsfürst  occupent  habituelle- 
ment le  nombre  d’hommes  ci-après: 

• 18  chefs  d'atelier  [steigerj  ,• 

52  charpentiers  et  maçons; 

337  mineurs  pour  l’entaiilement  ; 

1 16  ouvriers  pour  le  roulage  et  l'extraction; 

107  ouvriers  pour  la  préparation  mécanique; 

3 ouvriers  pour  le  service  des  pompes; 

21  forgerons; 

2 gardiens; 

I écrivain. 

Total  657  hommes. 

Les  travaux  d’une  concession  accessoire,  dite  Weisse  schwan , oc- 
cupent en  outre  33  personnes. 

On  peut  calcuierque  les  dépenses  d’un  trimestre  sont  telles  qu’il  suit, 
d’après  un  exemple  tiré  du  service  de  1 802  (trimestre  dit  Reminiscere) . 
Notre  objet  n’étant  que  d’offrir  un  résumé  général,  nous  renvoyons, 
pour  les  détails  de  cette  comptabilité,  à l’ouvrage  cité  de  M.  Mohs, 
pag.  44?-  (Ktjyej aussi  l’ouvrage  de  M.  Daubuisson,  intitulé,  des  Mines 
de  Freyberg,  tom.  II , pag.  80,  et  tom.  III.) 

Compte  général  du  trimestre  dit  Reminiscere  1802. 


1.*  FRAIS  DE  MAIN-D'au  VRE. 

Pour  Pentailiement,  y compris  surveillance  et  salaires  fixes. 

Roulage  et  extraction 

Préparation  mécanique 

Charpentiers 

Maçons 

Service  des  pompes 

Tâches  accessoires 

Forgerons 


2.0  OBJETS  DE  CONSOMMATION. 


Fer  pour  les  outils 

Acier 

Cuivre 


rdhlr,  |t.  f f. 

5586.  7-  î‘ 
1384.  21.  5. 
914.  21.  8. 
631.  16.  4- 
217.  4- 
60.  9.  » 

132.  18.  11. 
369.  21.  a 


43.  3.  . 

513.  8.  » 
24»  * r 


A reporter, 


9878.  11.  7 


Frf.  Y B F.  RG, 

PI.  ij  « 14. 

Ouvriers  cm 
ployes. 


Dépenses. 
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ntilr.  fT.  ff. 

Report 9878.  11.  7. 

Poudre 87  j.  . 1 

Bois 822.  6.  6. 

Matériaux  pour  l’extract'on  , cibles,  corbeilles,  Sec 142.  a.  3. 

Matériaux  pour  les  pompes, cuir,  graisse 191.22.  • 

Matériaux  pour  la  préparation  mécanique 72.  7.  1. 

Clous,  scies  et  ferrures 324.  18.  7. 

Échelles,  chaux  et  houille  pour  le  chauffage 228.  2.  6. 

3..  FRAIS  DIVERS. 

Redevance  au  souverain  pour  la  galerie  d'écoulement >2;;.  2.  6. 

Entretien  de  bâtiment,  gratifications  et  secours, &c 1029  1 5.  8. 

Frais  de  transport 329.  19.  1. 

Frais  généraux,  droits,  écritures 1809.22.  9. 


Dépense  totale  du  trimestre 17159.  10.  6. 


Grâces  aux  sages  dispositions  que  nous  venons  de  considérer,  la 
mine  de  Himmelsfürst  se  trouve  depuis  long  temps  assurée  d’un  produit 
qui  varie  très-peu  d'une  année  à l’autre,  et  même  d'un  trimestre  au 
suivant. 

D’après  les  registres  de  1800,  1801  et  1 802,  on  peut  admettre  que, 
chaque  année,  cette  mine  fournit  aux  usines  à-peu-près  12710  quin- 
taux de  minerai  préparé,  contenant  io4$o  marcs  d’argent,  et  valant 
88600  rthlr. 

En  considérant  par  trimestre  la  livraison  de  minerai  préparé,  on 
voit  que , dans  les  années  indiquées  ci-dessus,  elle  n’a  varié  que  de 
2903  à 3JJ2  quintaux,  et  que,  communément,  elle  a été  un  terme 
moyen  entre  ces  deux  nombres. 

Dans  le  premier  trimestre  de  l’année  des  mines  1802,  les  minerais 
fournis  par  la  mine  de  Himmelsf  ürst  provenoient  des  divers  filons  dans 
les  proportions  suivantes,  savoir: 

Du  filon  n.“  3."  . . . 685”*-  8"'-  tenant  d'argent  587  «“••a. 

452.  2. 

1421.  5, 

'77-  7 t* 

2639.  , 


6.» ...  799  t-  * ï- 
7-*  .”  1800  4-  3- 
2.“  . . . 267  j.  » 

Total 3552-  13  j. 

Et  valant  23257  rthlr.  17  gros. 
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A I*  mime  époque , la  mine  «voit  en  caisse , comme  réserve,  partie  en  argent 
comptant,  partie  en  bonnes  créances,  une  somme  de  7 1 3 7 S J'- 1 J *'•  !*'■ 


La  recette  du  trimestre,  d’après  le  produit  en  minerai 
ci-dessus,  fut,  en  argent  comptant 12616.  12.  2. 

Total....;....  93992.  3.  4- 

La  dépense  à soustraire,  d’après  le  résumé  ci-dessus, 

fut  de 171 S9-  ta  6. 

• liât  esta 76*32.  16.  10. 

Le  produit  net  distribué  auxactionnaires,  pour  le  même 

trimestre, fut  de 546t.  8.  • 


Il  resta 7t37>.  8.  10. 


Cette  somme,  à- peu-prcs  égale  au  fonds  de  réserve  qui  existoit  au 
commencement  du  trimestre , resta  en  caisse  pour  les  trimestres  suivans. 
. C’est  ainsi  que  se  maintient]!  valeur  des  actions , et  que  celles-ci , au  lieu 
de  n’cire  que  des  billets  de  loterie,  comme  il  arrive  quand  l’exploita- 
tion est  livrée  au  caprice  d’hommes  avides  ou  peu  éclairés,  donnent 
pendant  long  temps  des  produits  à-peu-près  constans,  qui  les  transfor- 
ment , autant  que  la  nature  des  choses  le  permet,  en  des  propriétés  per- 
manentes; c’est  ainsi  que  les  mines  durent  et  prospèrent  pendant  plusieurs 
siècles,  sans  que  les  particuliers  et  l’État  aient  à redouter  la  ruine  subite 
■de  ces  importantes  entreprises.  Au  reste,  nous  avons  déjà  développé 
ailleurs  ces  principes  fondamentaux  de  toute  bonne  exploitation,  par 
d’autres  exemples  tirés  d’autres  pays  où  le  même  système  d’administra- 
tion est  depuis  long-temps  en  vigueur  avec  le  même  succès.  ( Voye^ 
tome  I de  la  Richesse  minérale , pag.  85  et  autres.  ) 


Filon  dit  de  la  nouvelle  Mine  , à Pottllaouen , département  du 

Finistère. 


Après  avoir  considéré,  dans  les  exemples  précédens  (pl.  2 et  3,  4 
à 8,  13  et  1 4),  plusieurs  des  principales  exploitations  de  filons  métal- 
lifères qui  existent  en  Allemagne,  les  mineurs  jetteront  volontiers  un 
coup-d’ceil  sur  la  mine  (a  plus  importante  que  la  France  possède  en  ce 
genre.  Tel  est  l’objet  des  Jig.  / à g,  relatives  à l’exploitation  de  Poul- 
laouen,  département  du  Finistère.  (Vtyei  pl.  1 4-  ) 


Fret  acre, 
PI.  ij  « 14. 


Résultats  de  l’ex- 
ploitation. 


Pou  LLAOUFS , 
Pl.  x\. 
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Povumuen,  Cette  mine  de  plomb  argentifère,  dont  il  a été  fait  mention  dans  le 
* *'  tom.  I de  cet  ouvrage  (pag.  4 1 3)>  est  située  à 3 myriamètres  au  sud-sud- 

est  de  Morlaix  en  Bretagne.  On  ne.  l’exploite  que  depuis  le  commence- 
ment du  XVIII.'  siècle. 

Fig.  1 à 4.  pl.  I.es  fig.  1 h 4 présentent  quatre  coupes  verticales , prises  à différentes 
'*•  distances,  l’une  derrière  l’autre,  et  perpendiculairement  à la  direction  du 

filon  ; elles  sont  le  résultat  des  observations  de  feu  M.  Biavon-Duchesne , 
qui  a long  temps  dirigé  cette  exploitation  avec  habileté. 

Sur  ces  4 figures , les  lignes  horizontales  a b , e f,  1 m , n O , indiquent 
un  meme  niveau  ; c’est  celui  du  point  le  plus  élevé  des  travaux  extérieurs; 
il  correspond  au  sommet  de  la  halde  d’un  puits  nommé  puits  de  l'Abbé; 
les  lignes  cd,gll,ik,pq,  indiquent  la  surface  du  terrain. 

Chacune  des  figures  est  divisée  en  carrés  qui  sont  numérotés,  dans 
le  sens  horizontal  et  dans  le  sens  vertical , depuis  1 jusqu’à  8,p  et  10.  Il 
en  résulte  un  moyen  facile  de  raccorder  les  quatre  figures  entre  elles. 
Q.u’011  se  représente  la  fig.  2 comme  placée  verticalement  derrière  la fig.  1 , 
à une  distance  de  20  mètres,  mesurée  sur  l’échelle;  puis,  la  fig.  g.  à 
50  mètres  derrière  la  fig.  2;  et  enfin , la  fig.  g,  à 6 3 mètres  derrière  la 
fig. g;  qu’on  établisse  déplus  la  correspondance  des  carrés  affectés  d’un 
même  numéro,  tant  dans  le  sens  horizontal  que  dans  le  sens  vertical: 
alors,  on  aura  devant  les  yeux  l’image  d’une  portion  considérable  du 
filon  qui  est  indiqué  par  les  lettres  a,  l,  c jusqu’à  m , o,p,q,  sur  l’en- 
semble des  4 figures. 

Direction  du  filon.  Si  l’on  considère,  sur  toute  son  étendue,  le  gîte  de  minerais  dit  filon 
de  la  nouvelle  mine  à Poullaouen , il  se  dirige,  dans  la  région  du  sud, 
sur  9 heures  £ de  la  boussole  du  mineur , suivant  une  longueur  d’environ 
aoo  mètres;  ensuite,  sa  direction , dans  la  région  du  nord,  est  sur 
11  heures  £,  suivant  une  longueur  d’environ  600  mètres.  Son  incli- 
naison générale  est  d’abord  vers  le  nord-est , ensuite  vers  l’est. 

Les  fig.  J à g.  n’ont  rapport  qu’à  la  portion  de  ce  filon  qui  se  trouve 
comprise  dans  la  région  du  nord,  au  sortir  de  celle  du  sud,  entre 
les  deux  principaux  puits  d'exploitation  n n et  kk,  nommés,  le  pre- 
mier , puits  Saint-George,  et  le  second , puits  Sainte-Barbe.  C’est  dans  cet 
espace  qu’a  lieu  principalement  l’exploitation  du  gîte  de  minerais. 
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La  roche  qui  renferme  Je  filon  est  un  schiste  argileux  primitif,  dans  Podliaovm. 
lequel  on  rencontre  des  bancs  subordonnés  de  quartz  et  de  trapp  1 L 
f grïmstein  ].  Ce  schiste  argileux  passe  , à ce  qu’il  paroît,  au  schiste  Roches, g, inguet 

^ » et  roiocrait. 

talqueux. 

La  direction  de  ces  roches  environnantes  est,  en  général,  de  l’est  à 
l’ouest,  et  l’inclinaison  vers  le  nord  ; elles  sont  coupées  par  le  filon  , sous 
un  angle  de  jy  degrés,  d’après  les  calculs  de  M.  l’ingénieur  en  chef 
Daubuisson. 

Suivant  le  meme  observateur,  la  gangue  du  filon  est  un  mélange  de 
schiste  et  de  quartz,  dans  lequel  le  plomb  sulfuré  se  trouve  répandu, 
mais  de  telle  manière  que  ce  minerai  , quelquefois  accompagné  de 
zinc  sulfuré  et  de  fer  pyriteux,  abonde  sur-tout  dans  le  schiste. 

La  puissance  du  filon  varie  depuis  quelques  décimètres  jusqu’à  deux  PuU»ncc  « «d- 
mètres;  il  n’offre  du  minerai  que  dans  quelques-unes  de  ses  parties  plus  <iens<lufilün- 
ou  moins  étendues , auxquelles  font  suite  des  espaces  absolument  stériles. 

Il  se  ramifie  et  subit  diverses  variations  d’allure , qu’indiquent  suffisam- 
ment les  fig.  i à 4,  d’après  la  représentation  géométrique  de  la  mine. 

Un  coup-d’œil  comparatif  sur  ces  figures,  et  sur  les  exploitations  de  Tnwuisouter. 
filons  que  nous  avons  déjà  considérées  (pl.  4 à 8,  13  et  1 4),  suffira  r‘lms‘ 
pour  faire  reconnoître  aux  mineurs  que  le  filon  de  la  nouvelle  mine,  à 
Poullaouen , est  exploité  par  un  ouvrage  en  gradins , au  moyen  de  gale* 
riesd’alongement  pratiquées  dans  le  gîte  de  minerais , aux  niveaux  suc- 
cessifs qu’indiquent  les  figures  (sous  les  lettres  a,  b , c...  m , 0 , p,  q), 
d’une  manière  analogue  à ce  que  nous  avons  déjà  vu  ailleurs. 

(Vûyc7,  pour  de  plus  amples  détails,  les  mémoires  de  M.  Daubuis- 
son, insérés  dans  le  Journal  des  mines , n.°  119  et  suivans.) 
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CHAPITRE  If. 

EXPLOITATION  PAR  GRADINS  DROITS. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES  ET  1 6. 

Filons  d' ' Andreaslerg  au  Hart^;  Mines  d’argent  et  plomb. 

AnuetAStcec.  N OTRE  carte  générale  du  Ilartz,  pl.  2 , fait  voir  comment  les  filons 
PI.  15  « 16.  métallifères  qu’on  exploite  auprès  de  la  ville  d’Andreasberg , depuis 
Situation  g«o-  l'année  1 520,  sont  situés  par  rapport  à cette  ville,  qui  leur  doit  l’exis- 
pra^hique.  lÿ ez  tence_  Qn  pCut  i;re  sur  ja  carte  f au  moyen  de  l’explication  qui  l'accom- 
pagne, que  la  ville  d’Aiulreasberg  est  elle  même  située  à 612  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Baltique,  à yt4  mètres  au-dessous  du 
sommet  du  Brocken,  qui  est  la  montagne  la  plus  élevée  du  Hartz,  et 
que,  parmi  les  mines,  les  unes  sont  ouvertes  au-dessus,  les  autres  au- 
dessous  du  niveau  de  la  ville:  on  y distingue  les  diverses  directions  des 
filons  dont  l’exploitation  a lieu  dans  deux  arrondissemens  de  mines, 
situés  l’unau  nord-ouest,  l’autre  au  sud-est  d’Andreasberg;  on  y voit 
que  ces  filons  sont  renfermés  dans  un  terrain  primitif  dont  la  roche  do- 
minante est  le  schiste  argileux;  que  la  surface  du  sol,  sur  une  étendue 
peu  considérable,  présente  de  grandes  différences  de  niveau;  qu’on  a 
profité  de  cette  heureuse  circonstance  pour  pratiquer , à différentes 
époques  et  à différens  niveaux  , deux  principales  galeries  d’écoulement, 
dont  chacune  a son  orifice  situé  vers  le  sud-ouest  par  rapport  à Andreas- 
terg,  et  dont  la  plus  longue,  qui  est  en  même  temps  la  plus  récente 
et  la  plus  profonde  , atteint  les  filons  de  l’arrondissement  du  nord,  à 
une  profondeur  d’environ  229  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol, 
tandis  que  la  profondeur  à laquelle  est  parvenue  l’exploitation  de  ces 
mêmes  filons,  excède  460  mètres.  On  peut  aussi  reconnoître,  sur  la 
carte  du  Hartz,  la  situation  , le  nom  et  la  profondeur  de  chacune  des 
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principales  mines  auxquelles  la  ville  d’Andreasberg  doit  la  célébrité  dont  Annti^siEK. 
elle  jouit  parmi  les  naturalistes.  Enfin,  la  même  carte  indique  les  belles  Pl'  l;  c;  ’6' 
constructions  hydrauliques  qui  fournissent  les  eaux  motrices  aux  ma- 
chines établies  sur  les  mines  d’Andreasberg,  c’est-à-dire , le  grand  étang 
dit  Odcneïch  et  le  canal  dit  Rcibergergrabcn , dont  nous  avons  déjà  fait 
mention  dans  le  tom.  I."  de  cct  ouvrage,  pag.  70  et  71.  ( Vrye^ 
aussi,  d ans  la  Division  économique,  pag.  57  et  75  ; les  tableaux  qui  s’y 
trouvent  après  la  pag.  102,  offrent  les  détails  relatifs  à l’histoire  et  à 
l’économie  des  mines  d’Andreasberg.) 

Si,  après  avoir  jeté  un  premier  coup-d’œi!  sur  les  mines  d’Andréas-  Coup<r<ril ci>m- 
berg , nous  les  comparons  un  instant  avec  celles  des  environs  de  Claus-  Parj,‘f  ,ur  le*  lv 
thaï  et  de  Zellerfeld  , au  sujet  desquelles  notre  carte  du  Hartz  présente 
les  mêmes  indications,  nous  remarquerons  , à la  vérité,  quelque  analogie 
entre  les  unes  et  les  autres,  quant  à la  direction  générale  des  filons,  qui 
s’étend  du  sud-est  vers  le  nord-ouest;  mais  nous  reconnoîtrons  bientôt, 
entre  ces  deux  gîtes  de  minerais  également  renommés,  des  différences 
importantes , dont  une  partie  seulement  étoit  susceptible  d’étre  exprimée 
sur  la  carte;  les  autres  exigent  quelques  détails  dans  lesquels  nous  allons 
entrer,  avant  d’examiner  l’exploitation  des  mines  d’Andreasberg. 

Les  filons  des  environs  d’Andreasberg  n’ofirent  pas , à beaucoup 
près , cette  continuité,  cette  étendue  de  plusieurs  lieues, que  l’on  observe 
dans  ceux  des  environs  de  Clausthal  et  de  Zellerfeld.  Ceux-ci  suivent 
assez  constamment  une  direction  parallèle  aux  principales  vallées,  tandis 
que  ceux  d’Andreasberg  traversent,  en  général, les  vallées  et  les  mon- 
tagnes en  plusieurs  sens  divers. 

Les  filons  de  Clausthal  et  de  Zellerfeld  présentent  une  puissance 
considérable  qui  varie  de  5 à 1 o toises;  les  roches  qui  les  renferment 
sontia grauwacke  et  le  schiste  argileux  de  transition.  L’inclinaison  de  ces 
filons  est  assez  régulièrement  vers  le  sud-ouest:  ceux  d’Andreasberg 
n’ont  qu’une  puissance  qui  varie  ordinairement  de  10  à 30  pouces,  et 
qui  s’accroît  quelquefois  jusqu’au-delà  de  trois  pieds,  ou  se  réduit  à un 
filet  presque  imperceptible. 

Nous  avons  déjà  remarqué,  sur  la  carte  du  Hartz  , que  les  filons  d’An- 
dreasberg sont  renfermés  dans  un  terrain  primitif  sur  lequel  on  recon- 
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noît , vers  le  sud,  la  superposition  des  roches  d’une  époque  postérieure; 
la  direction  générale  de  ces  filons  ne  diffère  pas  trcs-sensiblement  de 
celle  des  filons  de  Clausthal  et  de  Zellerfeld;  mais  les  premiers  s’in- 
clinent presque  tous  vers  le  nord-est  ou  le  nord , et  l’inclinaison  d’un 
même  filon  est  très- variable. 

D'un  autre  côté,  les  substances  minérales  qui  constituent  les  filons 
d’Andreasberg , diffèrent,  à plusieurs  égards,  de  celles  que  contiennent 
les  filons  de  Clausthal  et  de  Zellerfeld.  Ceux-ci  sont  principalement 
des  filons  de  plomb  sulfuré,  qui  tient  , au  quintal,  depuis  une  once 
d’argent  Jusqu’à  quatre  onces  au  plus:  on  n’y  trouve,  en  minerai  qui 
puisse  mériter  le  nom  de  minerai  d’argent  par  sa  teneur , que  le fahlerr^ 
ou  cuivre  gris,  qui  se  présente  dans  l’arrondissement  dit  Roscnhafer- 
•çig , tantôt  cristallisé,  tantôt  en  masses  peu  étendues,  dont  la  richesse 
s’élève  de  six  à douze  onces  d’argent  et  à vingt  livres  de  cuivre  par 
quintal.  Enfin,  les  gangues  qui  accompagnent  le  plus  habituellement  le 
minerai  de  plomb  sulfuré,  auprès  de  Clausthal,  dans  l’arrondissement 
de  mines  dit  Burgitœdter-jiig , sont  la  chaux  carbonatée,  le  quartz, 
les  pyrites  de  fer  et  de  cuivre,  quelquefois  le  fer  spathique  ; et  dans 
l’arrondissement  dit  Rosealœfer-jug , les  gangues  les  plus  abondantes 
sont  le  fer  spathique,  la  chaux  carbonatée , le  spath  pesant , le  quartz, 
les  pyrites. 

Dans  les  filons  d’Andreasberg , on  exploite  plusieurs  minerais  d’argent 
proprement  dits,  et  particulièrement  l’argent  antimonié  sulfuré  ou  argent 
rouge,  l'argent  arsenical  et  l’argent  antimonial.  Ces  minerais  précieux, 
dont  le  quintal  a donné  jusqu’à  cent  trente-cinq  marcs  d’argent,  s'y 
trouvent  avec  un  plomb  sulfuré  ordinairement  plus  argentifère  que 
celui  des  environs  de  Clausthal  ; ils  ont  pour  gangues  principales,  l'arsenic 
natif,  la  chaux  carbonatée  et  le  quartz , dont  l’abondance  varie  dans  les 
différens  filons,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard. 

Cette  comparaison  , que  nous  ne  pousserons  pas  plus  loin,  afin  de 
nous  borner  à notre  objet  principal,  suffit  pour  faire  voir  que  les  filons 
d’Andreasberg  et  ceux  de  Clausthal  sont  deux  dépôts  trcs-distiucts  de 
substances  minérales  et  qu’ils  sont  les  résultats  de  différentes  formations. 
On  peut  reconnoitre , sur  notre  carte  du  Hartz  (pi.  2),  que  la  montagne 
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dite  Bruchkerg,  dont  la  croupe  s'étend  vers  le  sud-ouest , entre  ces  deux 
dépôts  ou  systèmes  de  filons,  les  sépare  entièrement  l’un  de  l’autre. 

Non -seulement  il  existe  une  différence  très-prononcée  entre  l'en- 
semble des  filons  d’Andreasberg  et  l’ensemble  des  filons  de  Clausthal 
et  Zeilerfeld;  mais  encore,  dans  ceux  d’Andreasberg,  considérés  seuls, 
on  reconnoît  quatre  dépôts  distincts  de  substances  métallifères.  Un 
coup- d’œil  sur  notre  carte  du  Hartz  indiquera  la  situation  de  chacun 
d’eux,  relativement  aux  trois  autres,  d’après  les  noms  des  mines  où  ces 
diflférens  dépôts  sont  exploités.  Ainsi , nous  verrons  bientôt  que  les  mines 
dites  Samsen  et  Neufang  offrent  deux  dépôts  de  minerais,  qui  diffèrent 
l’un  de  l’autre  à quelques  égards;  que  les  filons  qu’on  exploite  dans  la 
mine  dite  Andreaskretit constituent  un  troisième  dépôt  très-distinct  ; 
et  enfin  , que  le  filon  sur  lequel  est  ouverte  la  mine  dite  W enn's-g/iickt 
diffère  encore  des  trois  dépôts  précédens.  Mais  avant  d’entrer  dans  plus 
de  détails  à cet  égard , il  est  nécessaire  de  considérer  un  moment  les 
pl.  15  et  1 6 , à l’aide  desquelles  nous  nous  proposons  de  faire  con- 
noître  les  principales  mines  d’Andreasberg.  Ces  mines  sont  ouvertes  sur 
les  deux  premiers  dépôts  indiqués  ci-dessus. 

Au  moyen  de  la  boussole  que  portent  les  fg.  t et  a de  la  pi.  i 5 , il 
sera  facile  de  comparer  la  Jig.  1 avec  la  carte  du  Hartz  (pl.  2 },  qui  pré- 
sente le  nord  en  haut. 

On  remarquera  de  plus  que  l’échelle  de  la  fig.  1 {pl.  1 j)  est  à- 
peu-près  vingt-sept  fois  aussi  grande  que  celle  de  la  carte.  Ainsi , on 
reconnoîtra  facilement  les  objets  ci  après  indiqués,  tant  sur  la  fig.  1 de 
la  pl.  1 5 que  sur  la  carte  (pl.  2),  qui  ne  pouvoit  en  offrir  que  l’esquisse. 
Nous  distinguerons  donc  ce  qui  suit  sur  les  figures  de  la  pl.  1 y : 

n E f,  direction  du  filon  de  Neufang,  sur  lequel  la  mine  de  ce  nom 
est  ouverte  en  O E,  lieu  de  la  jonction  de  ce  filon  avec  le  filon  indiqué 
par  VE; 

VE,  direction  du  filon  de  Samson,  sur  lequel  la  mine  de  ce  nom 
est  ouverte  en  A B,  et  qui  est,  en  outre,  exploité  par  plusieurs  autres 
mines  situées  sur  le  prolongement  de  sa  direction; 

VM,  direction  d’un  filon  qui  rencontre  le  précédent  en  V,  et  sur 
lequel  la  mine  dite  GnaJe-gaties  est  ouverte  en  G H ; 


Anime,  asbek  c, 
Pl.  15  Cl  16. 

Quatre  depots 
de  minerais  à An- 
dreasberg. 


Explication  des 
Fig.  / à /. 


Fig.  r,pl.  ij. 
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A-H'atASBEKc.  VV\ indication  de  la  direction  d’un  filon  dit  Wassertnimm , qui  se  pro- 
Fl.  id.  |or)ge  sous  |a  partie  orientale  de  la  ville  d’Andreasberg.  {Vejte?  la  carte 
générale,  pi.  2.) 

Pour  éviter  la  confusion,  nous  n’avons  représenté  , par  la  fig.  1,  que 
l’ensemble  des  travaux  d’exploitation  qui  sont  situés  au-dessus  de  la 
principale  galerie  d’écoulement. 

Fig.i.  La ftg.  2 fait  voir,  d’après  la  même  échelle,  l’ensemble  des  travaux 

situés  au-dessous  de  cette  même  galerie  , qui  est  distinguée , sur  les 
deux  figures  ainsi  que  sur  les  suivantes,  paume  même  teinte  de  carmin. 

Fig.}.  ^fg-  S ‘ sur  une  échelle  plus  grande  que  les  deux  premières,  pré- 

sente la  projection  verticale  des  travaux  d’exploitation  qui  existent  dans 
le  filon  V E de  ftg-  /.  Cette  projection  est  faite  sur  un  plan  vertical , 
parallèle  à la  ligne  de  direction  VE. 

Ftg.  4.  La  fig.  4,  d’après  la  même  échelle  que  la  précédente,  fait  voir,  sur 

une  feuille  accessoire  (pl.  1 6 ) , la  projection  verticale  des  travaux 
exécutés  dans  le  filon  V M de  fig.  1.  Cette  projection  est  faite  sur  un 
plan  vertical,  parallèle  à la  ligne  de  direction  VM. 

Invigecuetcdci  Ainsi , plaçant  verticalement  les  deux  feuilles  (pl.  1 5 et  1 6 ) sur  les- 
llio<:5'  quelles  se  trouvent  les  fig.  3 et  g. , puis  ouvrant  ces  deux  feuilles  qui  se 

tiennent,  de  manière  qu’elles  comprennent  entre  elles  le  même  angle 
M VE  qui  se  voit  sur  la  fig.  1 , on  a devant  les  yeux  l’image  exacte  des 
mines  qui  nous  occupent,  considérées  parallèlement  à la  direction  de 
leurs  filons.  C’est  comme  si,  étant  placé  au  nord  est  de  la  ligne  par 
laquelle  notre  carte  du  Hartz  indique  les  mines  de  Samson  et  de  Neu~ 
fang,  et  regardant  vers  le  sud-ouest,  le  spectateur  avoit  en  face  de  lui  le 
toit  mis  à découvert  du  filon  de  Sam  s an , dont  la  carte  indique  l’in- 
clinaison générale  vers  le  nord-est  ; mais  les  filons  n’étant  pas  tout  à fait 
verticaux,  il  fautencore  , pour  compléter  cette  représentation,  les  consi- 
dérer suivant  leur  inclinaison,  qui  est  variable:  tel  est  l’objet  de  la  fig.  g, 
pl.  16. 

Fig. j.  La  fig.  g présente  trois  coupes  verticales , faites  parallèlement  à la 

ligne  a b Atfig.  r , pl.  1 y.  Chacune  de  ces  coupes  fait  voir,  dans  sa 
véritable  inclinaison  ,Tun  des  trois  puits  d’exploitation  qui  sont  exprimés 
par  les  memes  lettres  sur  \t'.fig.  t , 2,3.  g,  g;  comme  ces  puits  AC, 
DF,  CK,  suivent  l’inclinaison  des  filons,  il  est  facile  de  se  représenter, 
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par  la  comparaison  des  figures  , les  trois  nappes  ondulées  que  forment , At. duasbekc, 

en  plongeant  dans  le  sein  du  terrain  primitif,  les  trois  filons  II  E f,  V E 1LÜ  ' 

et  V M dont  nous  avons  vu  1a  direction  générale  sur  la  fig.  t.  En  meme 

temps,  les  variations  qu’éprouve  la  direction  sont  indiquées  par  le  cours 

sinueux  des  galeries  d’alongement  qui  ont  été  pratiquées  dans  le  sein  des 

filons.  (Vo/ei  particulièrement  la  galerie  4, fig.  1,  laquelle  est  enluminée 

en  vert,  et  la  galerie  7,  en  couleur  orang a,  fig.  2.) 

Nous  indiquerons  plus  tard  les  accidens  que  ces  filons  éprouvent; 
remarquons  seulement  ce  qui  suit,  dans  les  fig.  g,  4,  J : 

Les  massifs  déroché  intacts  ou  stériles  sont  exprimés  par  des  hachura 
inclinées  de  gauche  à droite;  les  parties  d’où  l’on  a enlevé  du  minerai, 
en  remblayant  les  excavations  à mesure  que  l’exploitation  a eu  lieu  , 
sont  indiquées  par  du  pointillé  ; les  endroits  où  l’on  exploite  du  minerai 
sont  marqués  par  des  hachures  verticales. 

Les  puits  et  les  galeries  d’exploitation  seront  faciles  à reconnoître 
entre  les  difTérens  massifs  de  roche,  de  minerai  ou  de  remblai , chaque 
objet  étant  rappelé  sur  toutes  les  figures  par  les  memes  lettres  , ou 
par  les  mêmes  couleurs. 

Nous  avons  déjà  indiqué  que  plusieurs  exploitations  distinctes  sont  Eip!oîuik>ns  éi<- 
étabfies  sur  le  filon  VE  ffig.  1) , dit  filon  de  Samson : mais  ces  exploi-  "nc,a' 
tâtions,  suivant  l’excellente  législation  souterraine  des  Allemands,  ne 
sont  distinctes  que  quant  aux  intérêts  privés  des  actionnaires  de  chacune 
d’elles;  sous  le  point  de  vue  de  l’art,  qui  les  dirige  toutes  pour  l’intérêt 
public,  elles  ne  forment  qu’une  seule  et  meme  exploitation  dont  les 
travaux  se  communiquent  et  sont  coordonnés  à un  système  général , 
conformément  à la  disposition  naturelle  des  gîtes  de  minerais.  Ainsi  , 
sur  le  filon  de  Samson , qui  est  représenté  par  la  fig.  g , il  n’y  a que  la 
partie  comprise  entre  deux  plans  verticaux , exprimés  par  les  lignes  ver- 
ticales cd,  e f,  qui  soit  exploitée  pour  le  compte  des  actionnaires  de 
la  mine  de  Samson.  La  portion  du  même  filon  qui  se  trouve  à droite 
de  cd,  appartient  à la  mine  de  A 'cirfang,  qui  exploite,  en  outie,  le 
filon  indiqué  par  nEf  sur  la_^.  / .•  la  portion  comprise  entre  les 
lignes  ef,  g I) , appartient  à la  mine  dite  GnaJc-gottes , qui  exploite  , en 
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AnoKAjurne,  outre , le  filon  de  même  nom  qui  est  représenté  par  la  fig,  g ; enfin , 
Pi.  i s a ii.  j3  p0rtjon  ju  fj|on  je  Samstm  qui  est  située  à gauche  de  ia  verti- 
cale gh,  *ur  ia  fig.  g , appartient  à une  quatrième  mine  ou  entreprise 
dite  Abendrathe , qui  exploite,  en  outre,  un  filon  de  même  nom  situé 
derrière  celui  de  Samson.  La  direction  et  l’exécution  de  ces  travaux 
sont  confiées  à d'habiles  officiers  du  souverain , et  les  droits  des  action- 
naires sont  assurés  pour  chaque  mine  , en  même  temps  que  leur  en- 
semble prospère , comme  nous  l’avons  expliqué  dans  le  tom.  I." , pag.  7 a 
et  suivantes. 

Principal  dépôt  Parmi  les  quatre  dépôts  distincts  de  minerais  dont  nous  avons  déjà 
de  minerait.  Sam  ^ raentjon  > |e  principal  est  celui  des  filons  de  Samson  et  de  Gnade- 
goties.  (VE.VM,  fig.  1 , ou  fig.  ) et  fig.  g.  ) 

Nature  des  mi-  Les  substances  métallifères  que  renferme  ce  premier  dépôt,  sont,  le 
neral,•  plomb  sulfuré  argentifère , l’arsenic  natif,  et  l’argent  antimonié  sulfuré  ou 

argent  rouge.  Ces  minerais  sont  accompagnés  quelquefois  d’argent  an- 
timonial ou  arsenical  et  de  zinc  sulfuré  , très-rarement  de  fer  pyriteux  , 
d'argent  natif,  d'argent  sulfuré,  d’antimoine  sulfuré  capillaire,  d’anti- 
moine natif,  de  cuivre  gris  argentifère,  de  minerais  de  cobalt  et  de 
nikel. 

Canguei.  Les  principales  gangues  sont  la  chaux  carbonatée  et  le  quartz  : la 
première  est  la  plus  abondante;  tous  les  minéralogistes  connoissent  la 
variété  et  la  beauté  de  ses  formes  cristallines.  Quant  au  quartz,  il  est 
rarement  cristallisé  dans  ces  filons;  il  s’y  rencontre  d’autant  plus  fré- 
quemment , que  leur  richesse  devient  moins  considérable.  Quelquefois , 
ces  gangues  sont  accompagnées  d’harmotome  et  destilbite.On  peut  citer 
comme  des  raretés , dans  ces  filons , la  chaux  fluatée , la  baryte  sulfatée, 
la  mésotype  et  la  pharmacolithe. 

Fréquence  et  dia-  La  substance  la  plus  fréquente  de  toutes  , c’est  la  chaux  carbonatée  ; 
position  dcisutu-  ap,£.s  elle , c’est  le  plomb  sulfuré  et  l’arsenic  natif  testacé,  qui  accom- 
pagne ordinairement  l’argent  rouge.  Ces  deux  substances  métallifères, 
ainsi  que  l’argent  antimonial  et  l’argent  arsenical  qu’elles  renferment 
quelquefois , se  présentent  stratifiées  ensemble  sous  la  forme  d’ellip- 
soïdes plus  ou  moins  volumineux  , dont  le  grand  axe  est  situé  parallèle» 
meut  à 1a  direction  du  filon  qui  les  recèle.  Comme  ces  ellipsoïdes  sont 
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distribués  très-inégalement  dans  le  corps  du  filon  , et  d'ailleurs  fort  AunngAsiiEKe. 
inégaux  entre  eux,  il  en  résulte  des  variations  considérables  de  richesse  1 1 ' s ct  l6' 
dans  un  espace  peu  étendu. 

Les  points  les  plus  riches  en  minerai , sur  le  filon  VE,  que  représente 
la  fig-  g , sont  situés  dans  la  mine  de  Samson  ( C d , e f) , à la  profondeur 
de  222  à 2^5  toises  , c’est  à-dire,  environ  de  4 1 5 mètres  et  au-dessous. 

La  mine  de  Neufiang  est  plus  pauvre  dans  ses  travaux  profonds  ; la 
mine  de  Gnade-goites  l’est  encore  davantage,  au-delà  de  la  ligne  ef, 
fig.  j ; dans  la  mine  dite  Abendræthe , au-delà  de  la  ligne  g h,  l’argent 
rouge  disparoît  presque  entièrement. 

Il  est  remarquable  que  , dans  ce  même  filon  représenté  par  la  fig.  g , 
la  diminution  de  richesse  des  minerais  suit  constamment  l’augmentation 
de  puissance  du  gîte.  Ainsi , par  exemple  , dans  les  parties  les  plus  riches 
de  la  mine  de  Samson  (voye^  l’espace  cd,  e ^,fig-}  ),  la  puissance  du 
filon  n’est  communément  que  d'un  pied  ; au  delà  de  e f,  la  puissance  est 
déjà  plus  considérable,  et  la  richesse  moindre;  au-delà  de  g h,  la  puis- 
sance s’élève  jusqu’à  3 ou  4 pieds,  en  même  temps  que  les  minerais 
riches  sont  devenus  de  plus  en  plus  rares.  On  observe  aussi  que  la  dureté 
de  la  roche  environnante , qui  est  en  général  considérable , s’accroît 
d’autant  plus  que  la  puissance  devient  moindre,  et  que,  par  conséquent, 
la  richesse  devient  plus  grande;  il  en  résulte  qu’ici  la  difficulté  de  l’exca- 
vation , loin  d’effrayer  le  mineur , l’encourage  au  contraire  à poursuivre 
ses  travaux , dont  elle  lui  promet  le  prix. 

D’après  la  disposition  des  principales  substances , dans  les  filons  de 
ce  premier  dépôt , il  paroit  que  la  chaux  carbonatée  s’y  est  précipitée 
avant  le  quartz,  et  que  le  quartz  s’y  est  déposé  avant  les  gangues  acci- 
dentelles, aussi  bien  qu’avant  les  minerais  métallifères,  parmi  lesquels  le 
plomb  sulfuré  paroit  s’étre  précipité  le  premier , et  l’argent  rouge 
le  dernier. 

Le  filon  de  Neufang  ( voye £ n E ^ , fig-  1 ) n’est  encore  connu  que  Second  dépôide  - 
dans  quelques  parties.  On  y a trouvé  des  minerais  riches , en  trois  points 
situés  au  niveau  des  galeries  indiquées,  sur  la  fig- } , par  les  chiffres  2 , 
j , -f.  Ce  filon  semble  différer  des  précédens,  en  ce  que  le  quartz  s’y 
2.  34 
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présente  en  plus  grande  abondance  : ici  le  quartz  est  aussi  frequent  que 
la  chaux  carbonatée  , tandis  que  , dans  les  filons  de  Samson  et  de  Gnade- 
gfttes , on  rencontre  communément  quatre  fois  autant  de  chaux  carbo- 
natée que  de  quartz.  Cette  différence  frappante  nous  porte  à regarder  le 
filon  de  Neufang  comme  le  second  des  quatre  dépôts  distincts  de  mi- 
nerais dont  il  a été  question  ci-dessus. 

, Un  troisième  dépôt  est  celui  qu’on  exploite  dans  la  mine  dite  An- 
dreaskreut £ (vt>ye^  la  carte  du  Ilartz),  et  dans  la  mine  dite  Bergmanstrost , 
qui  11’est  pas  indiquée  sur  la  carte,  mais  qui  est  ouverte  sur  le  filon 
qu’on  y voit  s’étendre  de  l’est  à l’ouest,  le  long  de  la  limite  septentrionale 
de  la  ville  d’Andreasberg. 

Dans  les  filons  de  ce  dépôt,  les  substances  métallifères  sont  princi- 
palement le  plomb  sulfuré,  rarement  l’arsenic  natif  et  l’argent  rouge  , 
quelquefois  le  cuivre  gris  argentifère  et  le  zinc  sulfuré.  Les  gangues  con- 
sistent en  beaucoup  de  quartz  et  peu  de  chaux  carbonatée  ; on  y trouve 
quelquefois  de  l’harmotome  et  de  la  stilbite. 

Le  quatrième  dépôt  de  minerais  est  celui  qu’on  exploite  dans  les  filons 
sur  lesquels  notre  carte  du  Hartz  indique  l’emplacement  des  mines  dites 
Wenns-gtùckt  et  Clausfntdticl , vers  l’est  de  la  ville  d’Andreasberg. 

Les  minerais  métallifères  sont  principalement  le  plomb  sulfuré,  quel- 
quefois le  cuivre  gris  argentifère,  le  cuivre  et  le  fer  pyriteux,  le  fer 
oxidé  rouge,  le  fer  oxide  brun  , très  rarement  l’argent  rouge.  Les 
gangues  sont  le  quartz  et  la  chaux  carbonatée. 

Bornons-nous  désormais  aux  deux  premiers  dépôts  sur  lesquels  sont 
ouvertes  les  mines  représentées  par  les  fig.  / à / des  pl.  1 5 et  16.  La 
manière  d’etre  de  ces  filons  relativement  à la  roche  environnante  ou 
aux  autres  filons  qu’ils  rencontrent,  et  les  accidens  ou  dérangemens 
qui  résultent  de  ces  deux  causes , sont  en  général  les  mêmes  dans  les 
deux  arrondissemens  de  mines,  que  la  carte  (pl.  2)  indique  auprès  de 
la  ville  d’Andreasberg.  Il  nous  suffira  donc  d’en  considérer  un  seul. 

Les  l>ancs  du  schiste  argileux  primitif,  dans  lequel  sont  interposés  des 
bancs  de  schiste  siliceux  et  d’une  autre  roche  primitive  que  nous  dé- 
signons par  le  nom  de  hornfels,  d’après  le  savant  professeur  Hausmann, 
se  dirigent  en  général  entre  5 et  6 heures  -j  de  la  boussole  du  mineur. 
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et  s’inclinent  cîe  7 5 degrés  vers  le  sud;  ainsi,  les  divers  filons  coupent 
la  roche  sous  un  angle  qui  varie  de  15  à 75  degrés,  et  qui  est  ordinai- 
rement de  4 J degrés.  (Voyelles  intéressans  Mémoires  deM.  Hausmann, 
publiés  sous  le  titre  de  NarJ-Deutsche  Beytraege , Brunswick,  1 807.) 

La  fig.  1 indique  cette  direction  générale  des  roches,  par  la  ligne 
p ([,  et  le  sens  de  leur  inclinaison,  par  la  pointe  d'une  flèche. 

O11  voit  qu’ici  le  sens  de  l'inclinaison  des  filons  est  en  général 
opposé  au  sens  de  l’inclinaison  des  roches  environnantes.  Ordinaire- 
ment, dans  le  voisinage  du  filon,  la  roche  n’a  pas  une  direction  et  une 
inclinaison  aussi  constantes  qu’à  une  certaine  distance  du  gîte  de  mi- 
nerais; quelquefois  meme  le  schiste  argileux  présente,  sur  un  espace 
peu  étendu  , la  meme  direction  que  le  filon;  la  roche  est  alors  en 
contact  avec  ce  gîte  de  minerais,  par  des  surfaces  lisses,  qu’on  pourroit 
prendre  pour  des  salebandes,  si  bientôt  on  ne  voyoit  le  schiste  se  rétablir 
dans  sa  direction  habituelle,  et  si  d’ailleurs  la  masse  d’un  tel  banc  de 
schiste  argileux  n’étoit  absolument  de  même  nature  que  tous  les  autres 
bancs.  En  pareil  cas,  la  roche  resserre  ordinairement  le  filon. 

Les  mineurs  d’Andreasberg  indiquent  cet  accident  par  le  nom  de 
geschiebe,  et  ils  le  confondent  quelquefois  avec  celui  qui  résulte  de  la 
rencontre  d’un  filon  stérile;  mais  les  resserremens  dits  geschiebc  à An- 
dreasberg,  ne  portent  aucun  des  caractères  propres  aux  filons.  On  en 
voit  un  exemple  sur  la  fg.  g;  il  y est  indiqué  par  les  lignes  JW  et  P Q, 
Dans  l’espace  compris  entre  ces  deux  lignes,  la  roche,  changeant  sa 
direction  habituelle  et  son  inclinaison  qui  est  rappelée  par  la  ligne  r S, 
prend,  aux  environs  de  J W,  la  même  direction  et  la  même  inclinaison 
que  le  filon  ; puis , au-delà  de  P Q.,  elle  revient  à sa  première  direction 
et  à sa  première  inclinaison.  Il  en  résulte  que,  dans  l’espace  J WPQ, 
les  parois  lisses  de  la  roche  présentent,  en  général,  une  surface  gauche , 
qui  est  inclinée  à sa  partie  supérieure  suivant  JW,  et  à sa  partie  infé- 
rieure suivant  P Q.,  tandis  que  la  partie  antérieure  de  cette  surface  pré- 
sente dans  son  ensemble  l’image  d'une  énorme  gaufre  penchle,  sur 
laquelle  seroit  appliqué  le  filon.  On  a souvent  occasion  d’observer , dans 
les  filons  d’Andreasberg,  des  fragmens  considérables  de  la  roche  en- 
vironnante; il  n’est  pas  rare  que  des  blocs,  plus  ou  moins  volumineux,* 
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divisent  le  filon,  comme  des  coins  interposas  dans  le  sein  du  gîte  de 
minerais.  Ici  la  masse  de  la  roche  environnante  ne  subit  aucune  altéra- 
tion sensible  à l’approche  des  filons.  Ceux  d’Andreasberg  ont  cela  de 
commun  avec  ceux  de  Clausthal,  qu’ils  sont,  pour  ainsi  dire,  entrelacés 
dans  la  roche  environnante,  parune  multitude  de  filets  qui  la  pénètrent. 
Quelquefois,  dans  les  parties  les  plus  dures  de  la  roche,  on  trouve 
disséminés  non  seulement  des  minerais,  mais  même  des  gangues, 
quoique  plus  rarement.  Quelquefois  encore  toute  la  masse  de  la  mon- 
tagne sembleroit  être  imprégnée  de  fer  et  de  cuivre  pyriteux,  de  fer 
oxidulé,  de  blende  et  de  plomb  sulfuré,  en  particules  disséminées  dans 
le  schiste  argileux,  et  dans  le  schiste  siliceux  qui  alterne  avec  cette  roche. 

Les  croisemens  des  divers  filons  sont  exprimés  sur  notre  carte  du 
Hartz  et  sur  la  fig.  i , pl.  i j.  Il  est  remarquable  que  ces  croisemens 
n’augmentent  pas  ici  la  richesse  des  gîtes  de  minerais , quoiqu’on  ait 
observé  ailleurs  cet  heureux  effet;  de  plus,  le  filon  croiseur  conserve  , à 
la  vérité,  sa  direction  première , et  il  poursuit  sa  route  sans  dérangement; 
mais  il  la  poursuit  sans  minerais.  C’est  ainsi  que  le  filon  de  Samscn 
( VE)est  traversé  par  le  filon  de  Gnadegottes  (V  M).  Le  filon  de  Neufang 
(n  E f)  et  celui  de  Samson  (V  E)  se  réunissent  suivant  une  ligne  courbe 
dont  on  peut  se  faire  une  idée  d’après  les  fig.  ri / ; bientôt  après  cette 
réunion,  les  deux  filons  se  ramifient  et  s’éparpillent. 

Outre  les  filons  métallifères  que  nous  venons  de  considérer,  il  s’en 
rencontre  ici  de  stériles  qui  méritent  toute  l’attention  du  mineur.  Ces 
filons , que  l’on  désigne  à Andreasberg  sous  le  nom  de  foule  nischel, 
sont  des  fentes  remplies  d’un  schiste  argileux  tendre,  à feuillets  minces 
et  tordus.  La  roche  s’y  montre  en  état  de  décomposition,  et  passant  à 
l'état  d’argile  molle.  Ils  offrent  constamment  une  lisière  nette  d'argile, 
qui  les  sépare  de  la  roche;  bien  différens,  à cet  égard,  des geschiehe 
indiqués  ci-dessus.  Il  est  rare  que  les  nischel  contiennent  des  gangues,  et 
plus  rare  encore  qu’on  y rencontre  quelques  traces  de  minerai,  si  ce 
n’est  du  fer  pyriteux,  disséminé  dans  la  matière  qui  les  remplit.  Les 
filons  métallifères  sont  ordinairement  barrés  et  supprimés  par  ces  filons 
stériles,  ce  qui  autorise  à regarder  ceux-ci  comme  d’une  formation  plus 
ancienne.  Le  principal  filon  de  ce  genre  est  exprimé  sur  le  plan  ,fig.  / , 
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par  N'  O',  et  sur  les  coupes,  fg.  g et /,  par  N O.  C’est  contre  lui  que  Avdpeasberg. 
vient  se  terminer  le  filon  de  Neufang  n E f.  Dès  que  celui-ci  s’approche  Pl‘ l?  cl  '6' 
du  filon  stérile,  sa  richesse  diminue,  et  bientôt  il  finit  par  se  diviser  en 
une  infinité  de  ramifications  où  il  ne  se  trouve  plus  que  des  gangues 
calcaires. 

Il  paroît  que  le  filon  VE  est  supprimé,  d’une  manière  analogue,  au- 
delà  du  point  V (fig.i),  par  un  autre  filon  stérile  : en  général,  les 
filons  riches  ne  s’éparpillent  ici  qu’à  l’approche  des  filons  stériles. 

La  division  d’un  filon  en  plusieurs  branches  considérables , qui  est  Division  des  fi 
fréquente  au  sein  de  la giauvacke , dans  les  environs  deClausthal,  ne  se  en  br'in<:l,e* 
présente  pas  souvent  à Andreasberg;  cependant,  le  filon  de  Gnadtgvttes 
(V  M)  se  divise  , dans  les  travaux  supérieurs,  en  deux  branches  princi- 
pales, qui  .pendant  quelque  temps,  courent  parallèlement  l’une  à l’autre, 
et  se  réunissent  dans  la  profondeur.  Il  est  très-ordinaire  que  de  petites 
veines  métallifères  se  détachent  d’un  filon  et  se  réunissent  bientôt  à lui, 
ou  se  terminent  seules,  ainsi  qu’on  peut  en  juger  par  les  feuilles  de 
retombe  que  porte  la  fig.  g.  Chacune  des  feuilles  de  retombe  ab,  cd, 
tf,  gh , étant  rappelée  par  ces  mêmes  lettres  sur  les  plans fig.  1 ou  jig.  2, 
il  est  facile  devoir,  par  leur  moyen,  la  position  réelle  des  ouvrages 
qu’elles  représentent;  il  suffit  pour  cela  de  les  soulever  sur  la  pl.  1 J, 
qui  porte  la  fig. g , de  manière  que  chacune  des  feuilles  de  retombe 
fasse , avec  cette  feuille  principale,  l’angle  qu’indiquent,  sur  les  plans, 
les  lignes  affectées  des  memes  lettres  et  de  la  même  couleur. 

Passons  au  système  général  d’exploitation;  c’est  ainsi  que  nous  com-  Travauiioutcr- 
pléterons  l’explication  des  pl.  1 J et  16.  Il  est  à peine  besoin  de  rappeler  ralIU’ 
que,  dans  les  fig.  g , g.  et/,  la  surface  du  terrain  est  représentée  par  les 
lignes  LAD  pour  fig.  g , LM  pour  fig.  y,  DAG  pour  fig.  /.  Cela  Galeries  prind- 
posé,  on  a pratiqué,  à différentes  époques  et  à différens  niveaux,  des  pa,ts’ 
galeries  d’écoulement  qui  sont  désignées  ainsi  qu’il  suit  ; 

/.Ancienne  galerie  d’écoulement,  dite  Tage  stcllen  ; elle  sert  aujour- 
d'hui d’entrée  à la  mine  de  Neufang,  par  son  orifice  /,  situé  vers  le 
point  C.  (Voyez fig.  1 et  g.) 
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AxnKEAJBFtc,  2.  Galerie  d’écoulement,  dite  Speerter  stollen , commencée  en  t J36. 
i>K  ‘ * “ l4‘  Son  orifice  est  situé  dans  la  ville  d’Andrcasberg,  au  pied  de  la  montagne 
dite  Keilberg. 

p.  Galerie  d’aiongement , dite  HunJ-sirtclt. 

4.  Galerie  d’écoulement,  dite  GrùnenHïrscher-stollen , commencée 
en  1691  : son  orifice  est  indiqué  sur  notre  carte  du  Hartz  par  la  lettre  q. 

( V9*l  P1-  *•) 

/.  Galerie  de  recherche  abandonnée , dite  Ailes  fùlhn. 

Épurement  des  6.  Galerie  d’écoulement  dite  Sieberstollen , commencée  en  1716,  et 
“u*'  amenée  jusqu  a la  mine  de  Neufang,  en  1754.  Son  orifice  est  indiqué, 

sur  la  carte  du  Hartz  , par  la  lettre  p.  ( Veye^  pi.  2.)  C’est  jusqu’au  niveau  ' 
de  cette  galerie  que  les  eaux  sont  élevées,  du  fond  des  mines,  par  le 
moyen  de  machines  d’épuisement  qui  consistent  en  répétitions  de 
pompes  aspirantes  et  en  roues  hydrauliques,  d’une  manière  analogue  aux 
dispositions  que  présentent  la  pl.  1 1 , fig.  1,2  et  j , et  la  pl.  33 % fig-  2. 
[Vaye^ aussi  l’Economie  des  eaux  motrices,  pl.  3 1 et  32  , et  le  tableau 
inséré  dans  le  tom.  I."  de  cet  ouvrage,  pag.  102.) 

Partage  du  gîte  Dans  la  mine  de  Neufang , située  à droite  de  la  verticale  C d (fig.  p ), 
aussi  bien  que  dans  la  mine  de  Samsen  , située  à gauche  de  cette  meme 
ligne  et  dans  la  mine  de  Gnade-gottes , qui  est  représentée  par  la  fig.  q, 
on  voit,  au-dessous  des  galeries  d’écoulement  4 et  6,  un  grand  nombre 
de  galeries  d’aiongement , dont  chacune  est  pratiquée  dans  le  filon  cor- 
respondant, et  suivant  sa  direction.  Ces  galeries  sont  distinguées  par  des 
numéros  dans  chaque  mine;  ainsi,  dans  les  puits  ABC  et  GHK,  on 
compte  pour  la  première  galerie  d’aiongement  [erste  sirecle J,  celle  qui 
est  immédiatement  au-dessous  de  la  galerie  d’écoulement  4 ; et  de  cette 
manière,  il  y en  a 26  dans  le  puits  A,  jusqu’au  point  le  plus  profond  C. 

Dans  le  puits  DE  F , on  nomme  première  galerie  d’aiongement  celle 
qui  se  présente  au-dessous  du  point  E et  de  la  galerie  d’écoulement  6. 
Ces  nombreuses  galeries  ont  été  pratiquées  à partir  des  puits  A C,  D F , 

G K,  à mesure  que  ceux-ci  ont  été  approfondis  sur  les  filons  dont  ils 
suivent  l’inclinaison;  c’est  ainsi  que  le  gîte  de  minerais  a été  partagé  en 
massifs  exploitables,  comme  l’indiquent  suffisamment  les  fig.  p , 4 et/. 
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Parmi  les  galeries  dalongement,  remarquons  seulement  fa  suivante , qui  Asdrf.asbf.rc . 
met  en  communication  les  travaux  de  toutes  les  mines  en  entreprises  P1, 1 ; “ ’6, 
distinctes,  que  représente  II fig. } ; c’est: 

y.  La  galerie  d’aiongement  dite  sichsjehnte  strecke , ce  qui  signifie 
seizième  galerie , dans  le  puits  AC,  au-dessous  du  niveau  de  la  galeriey; 
celle  ci  (4)  fut  jadis  la  principale  galerie  d’écoulement,  avant  que  la 
galerie  6 existât;  de  là,  cette  dénomination  de  la  galerie  y. 

On  reconnoîtra  encore,  sur  les  figures,  les  objets  suivans  : Puio  prindpiu*. 

ABC,  puits  de  la  mine  dite  Samson; 

DEF,  puits  de  Neufang; 

GHK,  puits  de  Gnade-gottts. 

Dans  chacun  de  ces  puits  inclinés,  sont  disposées  les  machines  d’épui-  Machines  d'épui- 
sement et  les  machines  d’extraction  , comme  le  font  voir  les  figures  des 
pl.  tt  et  33.  Les  roues  hydrauliques  de  ces  machines  sont  souvent 
situées  dans  l’intérieur  de  la  mine;  par  exemple,  dans  le  puits  GHK, 
la  roue  d'épuisement  est  établie  au  niveau  de  la  galerie  y. 

La  mine  dite  Abendrathe , à gauche  de  g II  ,fg.  } , n’a  pas  de  puits  qui 
aboutisse  au  jour  ; mais  dans  cette  mine,  dont  la Jig.  j ne  montre  qu’une 
portion,  il  existe  un  puits  intérieur  qui,  partant  de  la  galerie  d’écoule- 
ment 6 , aboutit  à la  galerie  d’aiongement  /.  Les  minerais  et  déblais 
qui  proviennent  de  ses  travaux  supérieurs,  sont  extraits  au  jour  par  le 
puits  GHK,  et  ceux  de  ses  travaux  inférieurs,  par  le  puits  ABC, 
moyennant  une  indemnité  qui  est  réglée  par  l’administration  des  mines. 

Pour  terminer  la  description  de  ce  vaste  ensemble,  il  ne  sera  peut-  Bàumidrsol- 
étre  pas  inutile  de  réunir  sous  un  meme  point  de  vue  les  objets  princi- 
paux  dont  plusieurs  sont  déjà  décrits  ci  dessus,  savoir  ; 

LM,  LA  D,  filons  métallifères  de  Gnade-gottes  et  de  Samson,  con- 
sidérés à la  surface  du  terrain  ; (voye^  V M et  V E , fig.  s.) 

N O,  N'  O',  filon  stérile  dit  jaule  rïtschel ; (V oye^  ci-dessus , pag.  268.) 

JW,P  Q .(fig.  })•  accident  ou  dérangement  dagesebiebe  ; (Pag.  297.) 

RST  (fig.  j),  branche  de  filon  dite  trumm , qui  s’étend  au  mur  du 
filon  principal  VE;  cette  branche  est  indiquée,  ainsi  que  Y Z ci-après, 
par  une  ligne  ponctuée  qui  figure  l'intersection  des  deux  parties  du  gîte; 
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Asdreasbfrg  , U VX  ( fig.  y ) , branche  de  filon  dont  la  direction  est  indiquée  sur 
PI.  i j c>  1 6.  ja , par  jes  |ettres  V V'.  Cette  branche  ayant  fait  jadis  abonder  les 
eaux  dans  fa  mine , on  l’a  nommée  Wastennimm  ; 

YZ,  branche  de  filon  /irumm  j qui  s'étend  au  toit  du  filon  principal. 
Ouvrage  à gn-  Le  système  général  d'exploitation  consiste  dans  l’ouvrage  à gradins 
iu  roiu,  if.  j.  jrQjtSj  {jont  |’eSpace  indiqUl;  sur  [a  fig.  j,  par  les  lettres  y C x , offre 
un  bel  exemple.  L’inspection  de  la  même  figure  indiquera  suffisamment 
que,  dans  plusieurs  parties  de  cette  exploitation,  on  emploie  l’ouvrage 
à gradins  renversés,  par  exemple  aux  endroits  indiqués  parles  lettres 
fie,  k,p.  f-  s,  u,  v. 

Nous  avons  déjà  comparé  ces  deux  modes  dans  l’explication  des 
pi.  t 3 et  1 4>  bornons-nous  ici  à présenter  quelques  détails  concernant 
l’exécution  des  travaux  d’Andreasberg. 

On  voit  sur  la  fig.j  que  le  point  le  plus  profond  des  mines  qui  nous 
occupent  est  dans  le  puits  ABC.  Ce  point  étoit  C'  en  l’année  i 803  et 
C en  1808.  Il  suffira  donc  de  comparer  la  ligne  brisée  en  gradins, 
yCx,  qui  est  ponctuée , avec  l’ouvrage  exprimé  par  des  hachures  yQl  x, 
qui  s’élès'e  à droite  et  à gauche  du  puits  ABC:  on  aura  ainsi  une  idée 
exacte  de  la  marche  des  travaux  et  de  l’extension  qu’ils  reçoivent  pen- 
dant un  laps  de  cinq  années.  Connoissant,  d’après  ce  qui  précède,  la 
puissance  variable  du  filon , on  pourra  se  figurer  la  masse  de  minerais 
qui  est  arrachée  du  gite  pendant  ce  meme  temps.  ( Voye-^  tom.  I.er, 
pag.  102.) 

La  continuation  du  puits  ABC  s’opère  à prix  fait,  au  moyen  de  cinq 
mineurs  qui,  pour  l’approfondir  de  deux  toises,  en  lui  conservant  la 
longueur  et  la  largeur  indiquées  par  les  figures,  reçoivent  en  tout 
4oo  florins  [environ  1200  francs],  et  de  plus  9 livres  de  poudre  par 
semaine,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  indiqué  ailleurs.  ( Vtye^  les  Notions 
préliminaires,  chap.  VII , pag.  1 jo.) 

Distribution  des  Sur  chacun  des  gradins  y C x,  il  se  trouve  un  mineur  et  quelquefois 
ouvrier».  deux,  tournant  le  dos  au  puits  A B C,  et  la  face  vers  la  masse  minérale 

qu’il  s’agit  d’attaquer.  Cette  masse  comprend  ici  non-seulement  la  foible 
puissance  du  filon , mais  encore  la  largeur  qu’il  est  nécessaire  d’entailler 
dans  la  roche  environnante,  au  toit  et  au  ntur,  tant  pour  ne  perdre 
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aucune  des  veines  déminerais  qui  s’y  égarent,  que  pour  rendre  prati-  jtxnssAStnio, 
cables  les  galeries  d’alongement  qui  sont  en  même  temps  galeries  de  Ptl  '*  a '6 
roulage. 

Les  fig.  6 1\.  y présentent,  sur  une  échelle-à-peu-près  triple  de  celle  Deuil'  d«  ira- 
des fig. } et  /,  les  principaux  détails  de  ce  qui  concerne  l’avancement  de  [c*li<ia 

l’excavation,  le  boisage,  le  remblaiement  et  le  roulage  vers  le  puits 
ABC' , en  un  mot  la  continuation  des  travaux  dans  le  filon. 

On  reconnoîtra  sur  la  fig.  6 la  portion  C x,A  de  fig.  j,  et  sur  la  fig.  y 
la  portion  correspondante  de  fig.  /.  D’après  ce  fragment,  il  sera  facile 
de  se  figurer  toutes  les  dispositions  analogues  des  travaux  souterrains, 
dont  les  fig.  /,  2,  j , jf.  et  / présentent  l’ensemble.  Qu’il  nous  suffise 
donc  de  considérer  les  fig.  6 et  y. 

Dans  la  fig.  y,  qui  est  une  coupe  verticale  faite  sur  le  puits  ABC' 
perpendiculairement  à la  direction  du  filon,  supposons  le  toit  vr  <r  en  levé, 
ainsique  le  boisage  qui  est  appliqué  contre  ce  toit  pour  le  soutenir;  con- 
sidérons alors  le  filon  parallèlement  à sa  direction,  comme  dans  la  fig.  J" 
c’est  une  telle  image  de  l’intérieur  que  nous  offre  la fig.  6. 

Dans  l’état  de  choses  que  représente  cette  figure  (pour  l’année  i 803),  Fig.Sc tj>.8oü»ge. 
l’ouvrier  s’étant  éloigné  du  puits  ABC'  par  la  galerie  <A  qu’il  a pratiquée, 
attaque  le  gradin  y qu’il  a ainsi  formé;  il  a poursol  la  portion  /3  du  filon. 

A mesure  qu’il  s’est  avancé  du  puits  vers  y,  il  a établi  un  boisage, 
nommé  feasten , dont  on  voit  la  coupe  verticale fig.  8 , et  le  plan  supérieur 
fig.  9.  Sur  le  plancher  de  ce  boisage,  l’ouvrier  jette  les  déblais  stériles; 
et  dans  l’espace  libre  qui  reste  dessous,  espace  teinté  en  noir  sur  les 
fig.  8 et  y,  il  fait  transporter  par  le  roulage  les  minerais  vers  le  puits 
ABC';  là,  au  moyen  d’un  plancher  amovible  qu’on  jette,  comme  un 
pont,  sur  la  largeur  du  puits,  les  minerais  sont  chargés  dans  la  tonne 
d’extraction  que  la  machine  élève  au  jour.  Ce  que  nous  venons  de  voir 
s'applique  à tous  les  gradins  situés  au-dessus  de  y,  mais  avec  quelques 
différences  essentielles  : 

1 .*  On  remarquera,  sur  les  fig.  6 et  y,  que,  parmi  fes  gradins,  il  en  Caicrics  écrou- 
est  beaucoup  en  face  desquels  les  planchers  ou  kasten  correspondans  à ljsc- 
leur  sol , sont  chargés  de  déblais  jusqu’au  niveau  du  plancher  immédia- 
tement supérieur.  De  tels  gradins  ne  peuvent  par  conséquent  pas  corres- 

i-  35 
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j4r>nnrASKnte,  pondre  directement  à une  galerie  de  roulage,  qui,  partant  de  leur  sol, 

. m o i . jJjQufjjjg  au  pUits  d’extraction  ABC';  les  minerais  qui  en  proviennent 
sont  envoyés  à la  galerie  de  roulage  supérieure  ou  inférieure. 

2."  II  est  des  gradins  en  face  desquels  on  a ménagé  une  galerie  de  » 

roulage  e,  x.,  A,  en  ne  chargeant  de  déblais,  que  jusqu’à  une  certaine 
hauteur,  les  planchers  correspondans  à leur  sol;  mais,  entre  l’extrémité 
du  sol  horizontal  d’un  tel  gradin  et  l’extrémité  cfti  plancher  que  cons- 
truit, en  s’avançant,  l’ouvrier  du  gradin  inférieur,  il  n’y  a pas  continuité 
habituelle,  comme  on  le  voit  en  e;  pour  établir  cette  continuité  qu’exige 
le  roulage , on  ajuste  de  petits  ponts  de  bois,  ou  planchers  amovibles,  sur 
les  points  e»  k,  et  dans  tous  les  cas  analogues  qu’indique  la  fg.j.  Une  libre 
circulation  est  également  assurée  depuis  le  fond  du  puits  C'  jusqu’aux 
points  les  plus  élevés  de  l’ouvrage  (y.x,  n.fig.  f ) par  le  moyen  de  petites 
échelles  qui  sont  placées  contre  la  face  verticale  de  chacun  des  gradins. 

Avancement  de  Si  l'on  veut  suivre  plus  en  détail  l’avancement  de  l’ouvrage,  on  le 
ouvrage.  pourra  par  l’inspection  des  Jig.  3 et  6.  A mesure  que  le  puits  sera  appro- 
fondi en  C',  on  attaquera  le  sol  (Z  , mettant  ainsi  à nu  l’extrémité  infé- 
rieure du  boisage  qui  forme  les  parois  latérales  de  la  galerie  S S et  enle- 
vant par  conséquent  le  soi  de  cette  galerie;  mais  on  lui  fera  un  nouveau 
sol  parle  boisage  qui  correspondra  au  nouveau  gradin  (Z,  le  tout  ainsi 
que  nous  l’avons  indiqué  ci-dessus.  En  même  temps,  le  sol  et  la  face 
verticale  de  chacun  des  gradins  supérieurs  s’éloignent  du  puits , en  con- 
servant le  niveau  convenable;  les  boisages,  les  remblaiemens  et  les  ga- 
leries de  roulage  les  suivent,  en  s’alongeant  de  plus  en  plus.  C’est  ainsi 
que  toute  la  masse  du  filon  est  enlevée  et  remplacée  par  une  muraille  de 
déblais,  dans  laquelle  sont  ménagés  des  espaces  où  l’air  circule  libre- 
ment à différens  niveaux , sous  des  boisages  qui  assurent  la  solidité.  Cette 
exploitation  régulière  fut  ainsi  conduite, dés  son  origine:  c’est  de  l’ordre 
établi,  bien  plus  que  de  la  richesse  du  gîte  de  minerais,  qui  est  très- 
variable,  que  résulte,  depuis  plusieurs  siècles.  Je  succès  de  ces  mines 
célèbres.'-*'’ 

Les  minerais  riches  ne  se  sont  présentés  avec  quelque  abondance  que 
dans  les  niveaux  inférieurs  du  puits  ABC',  comme  on  peut  en  juger 
par  la  symétrie  qu  oflrent  les  travaux  en  cette  partie  des  mines. 
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Dans  [es  niveaux  supérieurs,  où  nous  remarquerons,  en  passant,  que 
les  belles  cristallisations  de  spath  calcaire  ont  abondé,  il  s'est  présenté 
souvent  des  parties  de  roches  stériles,  telles  que  fji,fig.g.  En  pareil  cas, 
après  quelques  recherches  par  gradins  droits,  comme  on  le  voit  en  P,  on 
prend  le  parti  de  faire  ce  que  l’on  appelle  un  haut-gradin  [hoher  sttossj, 
par  dessous  lequel  on  pratique  une  galerie  que  l'on  met  en  communica- 
tion avec  les  ouvrages  supérieurs,  et  à l’extrémité  de  laquelle  on  rétablit 
l’ouvrage  en  gradins,  comme  ci-dessus.  La  jig.  g fait  voir  plusieurs  cas 
analogues  dans  lesquels  la  masse  minérale  /a.  a été  jugée  stérile,  ou  du 
moins  est  restée  intacte  jusqu’à  ce  moment  (année  1808).  On  remar- 
quera aussi  que  plusieurs  de  ces  massifs  /u.  contiennent  du  minerai, 
comme  l’indiquent  les  hachures  verticales  : ce  sont  des  réserves  pour 
l’avenir. 

Quant  à l’ouvrage  par  gradins  renversés , un  coup-d’ceil  sur  la  Jig.  g , 
et  particulièrement  sur  les  retombes  k,f,  fera  reconnoître  qu’on  le  pra- 
tique ici  dans  le  cas  où  le  minerai  se  présente  à la  partie  supérieure  d’une 
galerie  d’alongement.  Alors  , au  lieu  de  foncer  un  puits  de  haut  en  bas, 
comme  dans  l’ouvrage  à gradins  droits,  on  pratique  un  percement 
analogue,  mais  de  bas  en  haut.  A mesure  que  cette  excavation  s’élève, 
on  établit,  à partir  de  son  faîte,  des  tailles  dont  l’ensemble  présente 
bientôt  l’image  d’un  escalier  vu  par  dessous.  (Voyez  f,  k,  q , s , u,fig.g.) 
Dans  ce  cas,  les  ouvriers  sont  placés  sur  les  déblais  dont  le  tas  s’élève 
et  s’aionge  à mesure  que  l’exploiution  s’étend.  Ces  déblais  sont  sup- 
portés, s’il  est  nécessaire,  par  des  boisages;  au-dessous  d’eux,  l’espace 
de  la  galerie  de  roulage  est  conservé  libre  ; et  par  un  petit  puits  que  l’on 
ménage  au  sein  des  déblais , les  minerais  provenant  des  gradins  renversés 
sont  jetés  dans  cette  galerie,  d’où  ils  sont  transportés  vers  le  puits 
d’extraction. 

D’après  les  détails  qui  précèdent,  il  sera  facile  au  lecteur  de  parcourir 
les  ateliers  souterrains  d’Andreasberg,  et  de  reconnoître,  par  la  com- 
paraison des  Jig.  1 à /,  les  ouvrages  accessoires  dont  nous  allons  faire 
mention,  en  considérant  plus  particulièrement  les  feuilles  de  retombe 
placées  sur  Wfig.g. 

On  distinguera  donc,  sur  cette  figure,  les  objets  dont  suit  le  détail: 

35" 


AfiMEASiEHO., 
Pi.  1 5 et  1 6. 


Massif*  réservés. 


Ouvrage  par  gra- 
dins renversés. 
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soires; feuilles  île 
retombe  de  la  tig. 
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ah,  ouvrage  établi  au  toit  du  filon  principal  sur  une  branche  du  gîte 
de  minerais  [trumm]  qui  a 6 pouces  de  puissance.  Une  galerie  de 
traverse  h conduit  à cet  ouvrage.  La  fig.  i indique  la  direction  et  la 
longueur  de  cette  galerie,  qui  est  rappelée  pur  b'  sur  la  fig.  J,  sous  la  re- 
tombe a b.  Nous  suivons  la  meme  notation,  pour  les  objets  analogues 
ci-après.  ( Fijjrj  aussi  fig.  i.  ) 

cd,  ouvrage  au  toit,  abandonné  en  l’année  1803; 

ef,  ouvrage  au  toit,  en  activité; 

g h , ouvrage  au  toit,  au  niveau  de  (a  galerie  d’écoulement;  il  est 
établi  sur  une  branche  du  gîte  de  minerais  qui  a 3 pouces  de  puissance. 
O11  remarquera  (fig-  1)  qu’au  meme  niveau,  une  galerie  de  traverse  E 6 , 
rappelée  par  E sur  la  fig.  j et  sur  la  fig.  /,  existe  au  mur  du  filon  prin- 
cipal : cette  galerie  traverse  plusieurs  petites  veines  ou  branches  de  mi- 
nerai, tandis  qu’une  autre  galerie  de  traverse  ( h 6),  pratiquée  au  toit,  va 
aboutir  au  filon  stérile  N O ; 

i,  derrière  cet  ouvrage  qui  existe  dans  le  filon  principal,  on  voit 
ouvrage  à gradins  renversés,  établi  au  mur  de  ce  filon; 

k j ouvrage  (idem),  établi  au  toit  ; 

l,  galerie  de  traverse,  qui  ouvre  une  communication  entre  la  mine  de 
Samson  et  la  mine  de  Gnadegolies , au-dessous  de  la  galerie  d’écoule- 
ment 6;  (Voyez fig.  2.) 

m',m,  galerie  qui  remplit  le  même  objet,  au-dessus  de  la  même 
galerie  6;  (Voyez fig.  /.) 

n , derrière  cet  ouvrage , situé  dans  le  filon  principal , voyez  n,  ou- 
vrage au  mur  ; 

e , (idem),  derrière  F , au  fond  du  puits  D F ; 

p,  derrière  cet  ouvrage,  situé  dans  le  filon  principal,  voyez  q,  r,  ou- 
vrages situés  au  mur; 

s,  ouvrage  à gradins  renversés,  établi,  comme^,  dans  le  corps  du  filon 
principal; 

/,  derrière  cette  portion  de  galerie , qui  existe  dans  le  filon  principal, 
voyez  t',  ouvrage  au  mur; 

u,  (idem),  voyez  u,  ouvrage  au  mur , derrière  cette  retombe  ; 

v,  (idem),  voyez  / derrière  ; 


Digitized  by  Google 


( *77  ) 

r,  (idem),  voyez , derrière  cette  retombe,  la  galerie  / et  l'ouvrage  v;  AKonutsaue. 
ouvrage  à gradins  renverses,  qui  fait  suite  à [ouvrage  u , dans  le  J — 

corps  du  filon  principal  ; 

/C  x n , grand  ouvrage  à gradins  droits , décrit  ci-dessus. 

Par  ce  résumé  général , on  voit  comment  les  recherches , poussées  au  Résumé généml. 
toit  et  au  mur  du  filon  , étendent  les  travaux  dans  le  sens  de  la  largeur , 
pendantque  l’exploitation  principale  s’approfondit  et  s étend  eh  longueur. 

Outre  les  ouvrages  accessoires  que  nous  venons  de  passer  en  revue , ^aicu^de  rc- 
il  existe  plusieurs  galeries  de  recherche  et  de  traverse,  dont  nous  cite- 
rons les  principales  : (Voyez_/î^.  y.) 

a a,  sur  le  niveau  galerie  de  traverse,  poussée  au  toit  du  filon, 
longue  de  5 toises  (en  l’année  1807); 

b b,  sur  le  niveau  .y,  galerie  idem , au  toit,  longue  de  6 toises 
c c,  au  niveau  de  la  quatrième  galerie  d’alongement,  sous  le  niveau  6, 
à gauche  du  puits  D F,  galerie  de  traverse  au  toit , longue  de  1 1 toises  3 ; 

dd,  au-dessus  du  niveau  7,  à gauche  du  puits  ABC,  galerie  de  tra- 
verse au  mur,  longue  de  3 toises;  elle  a rencontré  quelques  petites 
veines  de  minerai , sur  lesquelles  est  établi  l’ouvrage  au  mur,  indiqué 
par  r; 

ee,  à droite Atdd,  galerie  de  traverse  au  toit,  longue  de  13  toises^; 

//  au-dessus  du  niveau  de  ee,  mais  à droite  du  puits  DF,  galerie  de 
traverse  au  toit , longue  de  8 toises -j; 

gg,  Sur  le  niveau  7,  galerie  de  recherche  au  mur;  (Voyez//.  2.) 
h h,  galerie  de  traverse  au  toit,  longue  de  8 toises,  dans  le  commen- 
cement de  laquelle  on  a rencontré  une  branche  ou  veine  de  minerai. 

C’est  par  l’ensemble  de  ces  recherches  et  des  ateliers  d’arrachement  Effct  dt  IVn- 
qui  sont  établis  en  différentes  parties  de  ces  mines,  que  leur  prospérité  ^ vaux, 
maintient;  mais  les  ateliers  qu’indique  la//.  J,  ne  sont  pas  tous  à-Ia-fois 
en  activité  : on  a soin , lorsque  la  présence  du  minerai  est  reconnue  à dif- 
fé rens  niveaux,  par  un  certain  nombre  de  recherches,  de  former  des 
réserves  dans  les  niveaux  supérieurs;  il  en  résulte  qu’on  peut , en  cas  de 
besoin , user  de  ces  ressources,  et  maintenir , pendant  un  certain  espace 
de  temps,  la  quantité  d’extraction  qui  est  réglée  d’avance,  quand  meme 
la  richesse  du  gîte  de  minerais  viendrait  à diminuer  dans  les  niveaux 
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Asdksasimg.  inferieurs.  L’art  parvient  ainsi  à rendre  aussi  constant  qu’il  est  possible, 
• '*  ct  1 ' des  produits  que  la  nature  avoit  faits  essentiellement  variables. 

Éuicmcnt  da  La  consistance  du  roc  et  la  foible  puissance  du  filon,  aux  mines 
puiu,  &c.  d’Andreasberg  , dispensent  en  général  d'y  employer,  dans  les  puits 
d’extraction , un  boisage  aussi  complet  que  celui  que  nous  présentons 
ailleurs , d’après  l’exemple  des  autres  mi  nés  du  Hartz  ; mais , saut  quelques 
légères  modifications,  le  système  général  de  la  disposition  des  puits  est 
le  meme  que  celui  que  représentent  les  pi.  1 1 et  33  : nous  y renvoyons 
donc , ainsi  que  pour  l’épuisement  des  eaux  et  pour  l'extraction  des 
minerais. 

Étalement dnga-  Les  galeries  d’écoulement,  pratiquées  en  général  dans  le  mur  du 

à«  )*Vuir'f*"'y  s°'>t  boisées  comme  l’indique  la  fig.  10,  pl.  15,  qui  présente  la 
coupe  transversale  d’une  telle  galerie.  Remarquons  seulement,  au  sujet 
de  cette  figure  et  des  figures  voisines  Se ip , que  les  pièces  de  garnis- 
sage , qui  sont  interposées  entre  la  roche  a et  le  boisage  b proprement 
dit,  sont  ici  en  contact  avec  ia  roche  par  leur  surface  plane  , contre  l’u- 
sage ordinaire  qui  les  place  en  sens  inverse , de  manière  à opposer  la  plus 
grande  résistance  i la  pression  des  masses  environnantes.  On  déroge  quel- 
quefois ici  à cette  règle  générale  , parce  qu’on  a observé  que  les  bois  se 
conservoient  mieux  étant  disposés  comme  les  représentent  nos  figures, 
et  parce  que  d’ailleurs  ils  s’appliquent  plus  exactement  contre  la  roche, 
dont  la  pression  sur  les  pièces  de  garnissage  est  peu  considérable , à 
cause  de  sa  consistance. 

On  entaille  la  roche  et  le  minerai  par  le  tirage  à la  poudre  , que  nous 
avons  décrit  dans  les  Notions  préliminaires.  Les  outils  employés  sont 
représentés  par  ia  fig.  n , pl.  1 5 . 

On  y distinguera  : 

a,  le  fleuret  en  bonnet  de  prêtre  , employé  ici  pour  commencer  les 
trous  de  mine;  a le  plan  de  son  extrémité; 

b , c,  le  fleuret  en  ciseau , qui  est  le  plus  généralement  usité; 

d , l’épinglette; 

e,  le  bourroir,  et  e'  le  plan  de  son  extrémité: 

f , g , la  curette  vue  sur  deux  faces,  et  g le  plan  (idem); 

La  longueur  de  ces  outils  varie  suivant  que  les  trous  de  mine  sont 
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forés  par  un  seul  homme  ou  par  deux.  (Veyei  chap.  IV,  page  98.) 
Le  plus  souvent,  le  tirage  est  exécuté  par  un  seul  homme,  au  moyen 
de  trous  dont  la  profondeur  est  de  pouces  et  la  charge  1 once  et  -j  à 
1 onces  de  poudre.  Quelquefois,  comme  dans  lamine  dite  Ahendrœthe , 
on  pratique  , au  moyen  de  deux  hommes,  des  trous  de  4®  pouces  de  pro- 
fondeur, dont  chacun  reçoit  jusqu'à  4 onces  de  poudre.  Nous  avons  eu 
occasion  d’expliquer  ailleurs  comment  le  travail  des  ouvriers  est  réglé 
dans  ces  mines.  ( Kijjyj  chap.  VII.)  Sur  la fig.  11,  on  reconnoitra  le  mar- 
teau h,  i,  la  pointerole  j,  et  la  trousse  h,  objets  décrits  ailleurs,  page  96 
et  suivantes. 

Le  roulage  intérieur  s’opère  par  le  moyen  des  chariots  dits  chiens  de 
mine,  qui  sont  représentés  par  les  jig.  12,  ij  et  ig. , sur  la  pl.  1 6. 

Sans  qu’il  soit  besoin  d’entrer  ici  dans  de  plus  longs  détails,  on  dis- 
tinguera suffisamment  ce  qui  suit  : 

Fig.  12,  élévation  latérale  du  chien , qui  est  construit  en  planches, 
garni  de  ferrures , porté  sur  des  roues  de  fer  a , l , c,  d,  dirigé  par  un  clou 
de  conduite#,  enfin  établi  sur  deux  rangées  de  solivettes  f g,  entre  les- 
quelles ce  clou  güsse  librement.  • 

Fig.  ig , élévation  antérieure  du  chien  ; un  homme  est  attaché,  par 
une  bricole  , à l’anneau  que  porte  cette  face,  tandis  qu’un  autre  pousse 
le  chien  par  derrière. 

Fig.  ig. , plan  du  chien,  vu  par-dessous. 

Les  tonnes  d'extraction  sont  analogues  à celles  que  l’on  voit  sur  la 
pi.  11.  Leur  section  horizontale  est  une  ellipse.  La  capacité  d’une  sem- 
blable tonne  est  de  5 pieds  cubes  ( mesure  de  Brunswick  ). 

D’après  le  tableau  général  qui  est  joint  à la  page  1 02  du  tom.  I."  de 
cet  ouvrage,  on  peut  calculer,  l’année  comprenant  52  semaines,  que 
tout  l’ensemble  des  mines  d’Andreasberg , suivant  le  terme  moyen  pris 
depuis  l’année  1800  jusqu’à  l’année  1803  , a fourni,  par  semaine, 
566  tQnnes  de  minerai.  En  1 807  , époque  à laquelle  l’extraction  ordi- 
naire fut  augmentée  par  les  motifs  exposés,  pag.  1 22  du  tom.  J."  de  cet 
ouvrage,  on  extrayoit  par  semaine  633  tonnes  de  minerai  de  tout  ce 
jr.éme  ensemble;  ce  seroit  par  conséquent  à-peu -près  3320  pieds  cubes, 
si  l’on  calculoit  d’après  la  capacité  exacte  des  tonnes;  mais  comme  on 
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peut  admettre  qu’il  n’y  a communément  de  plein  que  Fes  J de  Fa  capa- 
cité d’une  tonne , à cause  de  l’espace  que  laissent  entre  eux  les  mor- 
ceaux de  minerai , le  volume  réel  du  minerai  qui  est  tiré  de  ces  mines , 
par  semaine,  est  d’environ  207 J pieds  cubes.  Quoi  qu’il  en  soit,  dans 
l’extraction  totale,  les  mines  représentées  par  les  pl.  1 j et  16  qui  vien- 
nent de  nous  occuper,  fournissent  à-peu-près  les  trois  quarts  de  la  masse 
de  minerai,  exactement  443  tonne* . sur  633  : la  mine  de  Samson 
fournit  à elle  seule  203  tonnes  par  semaine,  c’est-à-dire,  presque 
autant  que  les  trois  mines  de  Nrtrfang,  Gnade-gottes  et  Abendrathe . et 
13  tonnes  de  plus  que  les  trois  mines  dites  Bergmann‘s-trost , A ndreas- 
breur{ r,  Clausfnedrich , dont  il  a été  question  ci-dessus  ( veye^  la  carte  du 
Hartz , pl.  2 ).  Pour  plusieurs  autres  détails  qui  peuvent  intéresser  le  mi- 
neur, concernant  les  consommations  et  les  produits  des  mines  d’An- 
dreasberg  , nous  renvoyons  aux  tableaux  qui  se  trouvent  dans  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage. 

Appendice  concernant  le  Roulage  des  Al  tuerais  au  jour. 

Les  ftg.  tj  et  16  ne  se  rapportent  qu’indirectement  aux  mines  d’An- 
dreasberg,  que  nous  venons  de  considérer  ; elles  représentent  un  grand 
chariot  disposé , pour  le  roulage  au  jour , sur  une  voie  de  fonte  de  fer 
dite  vote  anglaise.  Cette  disposition,  quiparoît  susceptible  d’etre  appliquée 
utilement  à Andreasberg,  est  établie  auprès  de  Claustbal  au  Hartz;  là  , 
elle  existe  sur  le  chemin  que  l’on  voit,  pl.  3 1 , à gauche  des  étangs  A , 
G,  H,  K,  entre  l’orifice  c de  la  mine  de  Dorothée  et  un  atelier  de 
lavage  d , vers  lequel  il  s’agit  de  transporter  une  partie  des  minerais 
obtenus  de  celte  mine.  On  voit , sur  la  pl.  31,  que  la  longueur  totale 
de  la  voie  est  d’environ  700  mètres.  Elle  est  garnie  de  pièces  de 
bois  [h  i ,fig.  //,  pl.  16),  sur  lesquelles  sont  fixées  des  pièces  de  fonte 
de  fer,  comme  l’indiquent  les  ftg.  16  et  ty  de  la  meme  pl.  ! 6.  L’incli- 
naison de  cette  voie , depuis  la  mine  c (de  pl.  31)  jusqu’à  l’atelier  de 
lavage  c* , est  en  général  de  2 degrés.  Le  chariot,  qui  contient  4 tonnes 
ou  environ  un  mètre  cube  de  minerai,  roule  sur  la  voie,  par  l’effet  seul 
de  son  poids.  La  fig.  tj  le  représente  parvenu  auprès  de  l’atelier  c*  sur 
le  tablier  k l;  on  lui  fait  faire  la  bascule  pour  le  décharger. 
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II  est  facile  de  se  représenter,  à l’aide  de  la  même  fig.  i / comparée 
avec  lifig-  '6 , le  chariot  roulant  sur  fa  voie;  la  dernière  de  ces  figures 
le  fait  voir  dans  cette  situation.  Pour  se  rendre  raison  du  mécanisme  , il 
suffira  de  ramener  le  tablier  k l (fig.  iy)  à la  situation  horizontale  , ainsi 
qu’il  suit  ; à l’extrémité  du  levier  k.  dont  la  longueur  totale  serait  de 
4 mètres,  comptés  depuis  le  tourillon ),  se  trouve  une  corde  au  moyen 
de  laquelle  on  abaisse  k j,  en  faisant  lever  j /.  Sur  chacun  des  côtés  du 
tablier  k l,  il  existe  un  clou  saillant  x et  un  clou  saillant  v.  Dans  le  mqu- 
vement  indiqué,  le  clou  x vient  se  placer  auprès  du  crochet  j , et  le 
clou  v auprès  du  crochet  u.  Cela  fait,  au  moyen  de  la  main  r,  et  de  la 
tige  horizontale  s (qui  existe  à chaque  côté  du  chariot,  et  qui  est  liée, 
par  chacune  de  ses  extrémités  , avec  d’autres  tiges  situées  à angle  droit 
relativement  à s,  et  dans  le  même  plan  horizontal),  on  abaisse  les 
deux  crochets  £ sur  les  deux  clous  x,  et  en  même  temps  les  deux 
crochets  u passent  sous  les  deux  clous  V;  ensuite,  on  assujettit  ce  méca- 
nisme, en  plaçant  le  petit  crochet  de  sûreté  p dans  l’agrafe  q.  Quand  on 
veut  faire  basculer  le  chariot  m n , l’inverse  de  tout  ce  qui  précède  a lieu. 

Pendant  que  le  chariot  chargé  descend  sur  la  voie  de  fer , l’ouvrier 
assis  derrière,  en  «,  n’a  d’autre  travail  que  le  soin  de  régulariser  la 
course , à l’aide  du  frein  a qu’il  fait  frotter  plus  ou  moins  Contre  la 
roue  correspondante.  En  approchant  du  but,  il  ralentit  le  chariot  par 
ce  moyen  ; puis  il  l’arrête  avec  une  petite  chaîne  de  fer,  comme  on  le 
voit  entre  x et  m (jig.  ij)  ; alors,  il  ouvre  la  porte  y,  par  laquelle, 

' aussitôt  que  le  tablier  k l fait  la  bascule,  le  minerai  tombe  au-dessous  de 
l’échafaudage  qui  supporte  la  voie.  Une  tringle  que  l’on  voit  sur  la 
fig.  jy , entre  les  points  x et  £,  retient,  de  chaque  côté , le  tablier  kl  au 
degré  d’ouverture  convenable , en  opposant  une  barre  d’arrêt  à la  partie 
inférieure  d’une  pièce  de  bois , à travers  laquelle  passe  cette  tringle , 
liée  d’ailleurs  au  tablier  près  du  point  x. 

Lorsque  le  chariot  est  déchargé  et  le  tablier  ramené  à la  situation 
horizontale,  le  travail  de. L’ouvrier  consiste  à faire  remonter  ce  chariot 
vide  sur  la  voie  foiblement  inclinée. 

Chacune  des  quatre  roues  de  fonte  de  fer , sur  lesquelles  ce  chariot 
est  établi , correspond  à un  essieu  particulier  , ainsi ‘que  l’indique  la 
a.  36 
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Af.-ppKASirne.Jlg.  îS.  Cet  essieu  tourne  avec  la  roue  ; il  résulte  de  cette  disposition , 
Pi.  i;  a i«.  que  chacune  des  roues  peut  cheminer  indépendamment  des  autres  , ce 
qui  facilite  la  rotation  dans  les  sinuosités  de  la  voie.  Nous  aurons  occa- 
sion de  revenir  sur  les  voies  de  fer , et  sur  les  grands  chariots  de  roulage , 
en  considérant  les  pl.  30  et  4>  ter. 

C’est  principalement  pour  l’exploitation  de  la  houille  qu’on  emploie 
ces  moyens  en  plusieurs  contrées , et  avec  le  plus  grand  succès , d’après 
l’exemple  des  mines  de  l'Angleterre,  déjà  citées  à cet  égard  dans  le 
tom.  I.*r  de  cet  ouvrage,  pag.  302. 
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CHAPITRE  III. 

EXPLOITATION  DES  MASSES. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  \ J . 

Mine  de  fer  du  Stahlberg,  dans  le  'pays  de  Siegen. 

A quelques  lieues  au  nord  de  Siegen,  auprès  du  village  de  Müsen,  dans  Sise  es. 

une  montagne  escarpée  dite  Martinshaard , on  exploite,  depuis  le  com-  1,1  ’7' 
mencemcnt  du  xiv.'  siècle,  et  peut-être  depuis  une  époque  beaucoup  Situation g»gr»- 
plus  éloignée,  une  mine  de  fer  et  d’autres  métaux,  dite  le  Stallbtrg , pl,t<*oe' 
qui  est  une  des  principales  richesses  de  la  contrée. 

L’emplacement  de  cette  grande  exploitation  est  indiqué  sur  la  pi.  i 
de  notre  Atlas.  ( Voyei  sur  la  carte,  pi.  i , 25°  4 *■'  de  longitude,  et 
jo”  de  latitude.  ) 

Déjà  nous  avons  considéré  le  Stahlberg  sous  le  rapport  de  l’impor- 
tance de  ses  produits  ( voye^  tom.  I.",  pag.  230  et  442  ) • ici,  cette 
mine  nous  offrira  l’exemple  de  l’exploitation  d’une  masse  droite  ou  trans- 
versale. Elle  montre , dans  sa  partie  supérieure,  le  danger  de  la  mauvaise 
exploitation , et  dans  sa  partie  inférieure , les  travaux  réguliers  , au  moyen 
desquels  l’art  a fait  cesser  la  dévastation  d’un  précieux  gîte  de  minerais. 

C’est  ce  qu’il  sera  facile  de  reconnoitre  sur  les  fig.  1 à g.  de  la  pi.  17. 

On  y distinguera  les  .objets  suivans  : 

Fig.  1 , coupe  verticale  suivant  la  direction  du  gîte  de  minerais , qui  est  Explication  da 
une  masse  droite  de  fer  spathique,  renfermée  dans  un  terrain  de  tran-  F'S-'^4. 
sition  ; 

Fig.  2,  plan  correspondant  à la  fig.  1 , pris  au  niveau  du  sol  du 
septième  étage  des  travaux,  à compter  de  la  surface  du  terrain;  (Voye^ 
et  comparez  les  points  L , O , fig.  1 et  2.) 

Fig.  j,  coupe  verticale  suivant  l’inclinaison  du  gîte  de  minerais,  prise 

36.. 
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dans  un  endroit  où  il  présente  une  puissance  de  1 2 toises  avec  une  ri- 
chesse soutenue,  c’est-à-dire,  suivant  Z U de  Jig.  2 ; 

Fig.  4,  coupe  verticale  suivant  l’inclinaison  du  gîte  de  minerais , prise 
dans  un  endroit  où  il  se  divise  en  trois  branches  principales,  c’est-à-dire, 
suivant  X Y d ejig  2 ; 

Considérons  les  4 figures  à-Ia-fois , pour  étudier  la  mine  du  Stahlberg , 
i.*  par  rapport  à la  disposition  naturelle  du  gîte  de  minerais;  2.°  par  rap- 
port à la  disposition  générale  des  travaux. 

L’espace  a b C cl  e (Jig.  1 ) indique  les  limites  du  gîte  de  minerais  , 
suivant  sa  direction.  O11  a cru  , pendant  longtemps,  que  du  côté  du  sud, 
cette  masse  droite  de  fer  apathique  se  terminoit  totalement  sur  la 
ligne  a b de  jig.  1,  par  une  surface  étroite  et  inclinée , sorte  d' 'arête  abattue, 
qui  sembloit  résulter  de  la  rencontre  du  mur  et  du  toit.  Cette  limite 
stérile,  observée  jusqu’au  niveau  du  septième  étage  de  travaux,  avoit 
reçu  des  mineurs  le  nom  de  borne  de  pierre  [ schube,  stuffj.  Cetoit  en 
quelque  sorte  un  nec  plus  it/rrà.  L’ancienne  opinion  sembloit  s’étre  con- 
firmée , lorsque , en  pratiquant  la  galerie  d’écoulement  k,  on  avoit  atteint 
la  masse  droite,  ainsi  que  l’indiquent  \e%  Jig.  1 et  2;  mais  des  recherches 
entreprises  sur  l’étage  n.°  8 ont  fait  voir,  depuis  quelques  années,  ainsi 
que  le  montre  la  Jig.  2,  que  la  masse  droite  du  Stahlberg,  après  avoir 
suivi  une  certaine  courbure  qui  est  sensible  à son  toit , reparoît  dans  une 
nouvelle  direction , suivant  la  ligne  p Q de  Jig.  2. 

En  cet  état,  elle  présente  encore  du  minerai  de  fer  spathique  .'mais 
seulement  de  place  en  place,  avec  une  puissance  qui  varie  de  3 à 5 
pieds  : la  masse  se  prolonge  ainsi  jusque  vers  plusieurs  exploitations 
voisines,  que  la  même  compagnie  a entreprises  sous  les  noms  de  Lan- 
desvihlfahrt , de  Carolus , &c. 

La  roche,  qui  interrompt  souvent  le  minerai , dans  cette  nouvelle  di- 
rection , est  un  schiste  argileux  d’un  brun  rougeâtre,  connu  des  mineurs 
de  cet  arrondissement  pour  un  indice  contraire  aux  riches  découvertes. 

Quant  à la  limite  de  la  masse  droite , du  côté  du  nord , la  portion 
C d (Jig.  1 ) s’incline  jusqu’à  l’étage  n.”  4,  parallèlement  à la  ligne  a b ; 
mais  à compter  du  cinquième  étage , on  ne  peut  plus  rien  apercevoir 
de  cette  limite,  et  la  masse  plonge  de  plus  en  plus  suivant  d e , paral- 
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lèlcment  à l’inclinaison  des  fissures  t qu’elle  présente , comme  on  peut 
le  lire  sur  la  Jg.  1. 

Les  lettres  f g h k (Jig.  2 J indiquent  les  roches  de  grauwacke  et 
de  schiste  argileux  , dans  le  sein  desquelles  est  renfermée  la  masse  droite 
dè  fer  spathique  : la  direction  des  bancs  de  roche  est  notée  sur  la^.  2, 
et  leur  inclinaison  , vers  l’est , rappelée  sur  les Jg.  / et  y. 

Ces  roches  sont  de  même  nature  au  toit  et  au  mur  de  la  masse  droite: 
au  toit,  celle-ci  se  confond,  en  quelques  endroits,  avec  la  roche  quelle 
pénètre,  mais  le  plus  souvent  elle  s’en  distingue  par  une  saiebande  nette; 
au  mur,  la  séparation  est  par-tout  distincte,  et  quelquefois  il  se  trouve 
trois  pouces  d’argile  molle  entre  la  roche  et  le  minerai. 

La  masse  de  fer  spathique  LmnO  (Jg.  2 J coupe  transversalement 
les  bancs  de  roche , ainsi  que  l’indique  la  Jg.  g..  Cette  masse  se  divise 
entrois  branches  m,  n,  O,  dont  la  dernière  O présente,  en  grand,  la 
forme  d’une  fourche  à trois  pointes.  Les  Jg.  / et  2 montrent  la  direction 
et  la  forme  de  la  masse;  les  Jg.  g et  g-,  son  inclinaison,  qui  est  de  7$ 
degrés  vers  l’est. 

Les  gangues  qui  accompagnent  le  minerai  de  fer  spathique  dans  ce 
gîte,  sont  le  schiste  argileux  d’un  gris  noirâtre,  la  grauwacke,  le  quartz 
massif  ou  cristallisé  , la  stéatite  [ specksteïn  J jaunâtre  ou  d’un  blanc 
grisâtre,  et  friable,  le  braunspalh  ou  spath  perlé  d’un  blanc  jaunâtre,  le 
cuivre  pyriteux  massif  ou  cristallisé,  le  fihleij  ou  cuivre  gris,  le  fer 
pyriteux,  le  plomb  sulfuré,  le  cobalt  éclatant  cristallisé,  et  le  cobalt 
arseniaté  rose. 

Dans  la  partie  des  travaux  où  les  trois  branches  m,n , O sont  réunies 
en  une  seule  et  même  masse,  le  minerai  de  fer  spathique  se  présente 
généralement  pur  et  à larges  facettes  ; mais  on  a observé  que  , dans  la 
branche  m , le  fer  spathique  netoit  plus  aussi  pur,  et  qu’il  s’y  trouvoit 
d’autant  plus  mélangé  de  cuivre  pyriteux,  de  quartz,  et  d’un  peu  de  fer 
pyriteux,  qu’il  s’éloignoit  davantage  du  tronc  commun.  Ce  motif,  joint 
à la  diminution  de  puissances  fait  abandonner  récemment  l’exploitation 
de  cette  branche , dite  branche  du  mur.  La  branche  intermédiaire  n , qui 
est  plus  courte  que  les  deux  autres,  fournit  assez  constamment  un  bon 


Rorltc)  environ 
nanlrv. 


Gangues. 


Minerai. 


Qigitized  by  Google 


Si  EGF.  jV, 
PI.  17, 


Accideos  du  gîte. 


( ) 

minerai  de  fer  spathique;  quant  aux  trois  subdivisions  de  la  branche  dti 
toit  O,  on  en  obtient  par-tout  du  fer  spathique  d’aussi  bonne  qualité 
que  dans  la  masse. 

Outre  le  plan  du  septième  étage  de  travaux  , la  fig.  2 offre,  dans  l’es- 
pace p,  Q.,  r,  celui  d’une  petite  partie  du  dixième  étage,  au  niveau  de 
la  galerie  d’écoulement  k:  la  ligne  p Q.,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  re- 
marqué , représente  la  nouvelle  direction  suivant  laquelle  le  gîte  s’étend 
au  niveau  du  huitième  étage;  la  ligne  r a indique,  au  niveau  du  dixième, 
la  limite  stérile,  dite  borne  Je  pierre  : ainsi  l’on  voit  comment  la  masse 
droite  de  minerais  se  contourne  dans  cette  partie. 

Des  blocs  de  roche  presque  entièrement  stériles  [},  fg-  z)se  trouvent 
dans  le  gîte  de  minerais.  Ces  roches  sont  la  grauwacke  et  le  schiste  ar- 
gileux, traversés  par  des  filets  de  fer  spathique.  Des  fissures  t se  pré- 
sentent dans  la  masse  droite  de  minerais,  et  la  divisent,  pour  ainsi  dire, 
en  tranches  dont  la  direction  est  sur  6 heures,  et  l’inclinaison  de  62  de- 
grés vers  le  nord.  Ce  sont  de  telles  (rancîtes  qui , en  plongeant  vers  le 
nord,  forment  le  prolongement  de  la  masse  dans  la  profondeur,  tel 
qu’on  le  voit  en  dc,fg.  /.  Les  fissures  t qui  les  indiquent  sont  remplies 
de  stéatite  [> pecksuin  j friable,  d’un  blanc  jaunâtre,  quelquefois  avec 
du  fühler^  disséminé.  On  y trouve  aussi  du  fer  spathique  lenticulaire , 
du  quartz  cristallisé,  du  cuivre  pyriteux,  du  cobalt  éclatant  et  du  cobalt 
arseniaté  rose. 


ï.pT  rivaux  tou-  Il  y a environ  soixante-quinze  ans  que,  par  suite  de  la  mauvaise  ex- 

: mu  ns.  ploitation  de  celte  mine , où  les  piliers  de  soutien  et  les  faîtes  des  voûtes 

étoient  tantôt  trop  foibles,  tantôt  disposés  trop  irrégulièrement,  tous  les 
étages  de  travaux  s’écroulèrent  à-la-fois.  Les  effets  de  cette  catastrophe 
sont  indiqués  en  V , sur  les  fig.  1,  j et  g.. 

Le  minerai,  enseveli  sous  les  ruines,  resta  quelque  temps  perdu  pour 
les  nombreuses  usines  qui  lui  dévoient  leur  existence.  Ce  ne  fut  qu’au 
moyen  d’énormes  dépenses,  et  en  s’exposant  à de  grands  dangers,  qu’oit 
parvint  à rétablir  cette  importante  exploitation.  Instruit  par  une  triste 
expérience , on  sentit  la  nécessité  de  confier  la  direction  des  travaux  à 
des  hommes  éclairés.  Depuis  cette  époque,  les  ouvrages  souterrains 
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peuvent  être  considérés  comme  divisés  en  deux  parties  : dans  l’une, 
indiquée  par  V,  les  ouvriers  les  plus  recommandables  par  leur  adresse, 
leur  vigueur  et  leur  courage,  obtiennent  une  partie  des  minerais  écroulés, 
en  pénétrant  à travers  les  ruines,  au  moyen  de  boisages  convenablement 
disposés , suivant  la  méthode  qui  est  connue  sous  le  nom  d’exploitation 
par  éboulement  [ bruchbau ] ; dans  l’autre  partie  des  ouvrages  souter- 
rains , qui  a été  entreprise  postérieurement  à l’époque  indiquée  ci-dessus , 
c’est-à-dire,  à compter  de  l’étage  4-f>  l’ensemble  des  travaux  présente  la 
disposition  qu’indiquent  les  fig.  i , 2,j , 4.  Il  nous  suffira  de  faire  men- 
tion des  divers  objets , ainsi  qu’il  suit  : 

a,  a,  a , piliers  de  minerai  de  fer  spathique,  réservés  pour  supporter 
les  étages  successifs  qui  sont  numérotés  depuis  le  1."  jusqu’au  10.'  sur 
hfig.t; 

b,  b,  b,  excavations  pratiquées  dans  le  minerai.  Ces  parties  exploitées 
présentent  aujourd’hui  plusieurs  étages  de  voûtes  qui  sont  plus  ou  moins 
vastes,  suivant  les  localités. 

Remarquons  ici  que,  dans  les  parties  où  le  gîte  de  minerais  forme 
une  seule  et  même  masse,  abondante  en  fer  spathique  de  bonne  qualité, 
on  donne  généralement  à l’excavation  des  voûtes  3 toises  de  hauteur , et 
à leur  faîte  2 toises  d’épaisseur,  à cause  des  fissures  nombreuses  que 
présente  la  masse  ; mais  dans  les  parties  où  cette  masse  est  divisée  en 
trois  branches  principales,  le  faîte  des  voûtes  n’a  qu’une  toise  -j  d’épais- 
seur, et  l’excavation  a 3 toises  ~ de  hauteur.  Dans  l’état  actuel  de  l’exploi- 
tation, on  peut  admettre  que  de  toute  cette  masse  droite  on  n’obtient, 
à chaque  étage,  que  le  tiers  du  minerai  qui  s’y  présente;  il  en  reste  les 
deux  tiers  comme  travaux  de  réserve,  qu’on  pourra  reprendre  un  jour, 
au  moyen  de  la  régularité  et  de  l’entretien  journalier  des  ouvrages 
souterrains; 

a , b' j indiquent,  pour  le  dixième  étage,  les  memes  objets  que  a et  b 
pour  tous  les  autres; 

c (fig.  2),  desetnte  en  escalier  qui  communique  du  septième  étage  à 
b galerie  d’écoulement  k,  située  au  niveau  du  dixième,  et  qui  doit 
bientôt  servir  aussi  de  moyen  de  communication  avec  les  étages  inter- 
médiaires, c’est-à  dire,  avec  les  8.'  et  51.  ' Dans  tous  les  étages  de  cette 
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mine,  au  lieu  d’employer  des  échelles  de  descente,  on  a pratiqué  des 
escaliers  commodes,  au  moyen  desquels  on  peut  la  parcourir  depuis  le 
jour  jusqu’aux  travaux  les  plus  profonds  ; 

d (fig.  2 et  jf),  puits  d’extraction  sur  leqael  est  établie  une  machine 
à molettes,  mue  par  une  roue  hydraulique  à simple  aubage.  Ce  puits  est 
uniquement  consacré  à l'extraction  du  fer  spathique; 

e (Jig.  i ),  autre  puits  d’extraction,  dont  la  machine  élève  au  jour  le 
fer  spathique  obtenu  du  dixième  étage , et  de  plus  les  minerais  de  plomb 
et  de  cuivre  que  l’on  obtient  d’une  mine  contiguc  à celle  du  Stahlberg* 
et  dite  Schrabengrube.  Ce  puits  communique  à la  galerie  d’écoulement 
h.  dont  la  direction  générale  est  indiquée  sur  la  jig.  2 ; 
f,  petit  puits  de  communication  qui  conduit  au  huitième  étage; 
g (jig.  1),  autre  puits  de  communication  qui  s’est  maintenu  dans 
l’écroulement  ci-dessus  mentionné; 

h,  galerie  supérieure  d’écoulement,  qui  est  pratiquée  suivant  diffé- 
rentes directions;  elle  présente  une  longueur  totale  de  4°o  toises  ; 

k,  galerie  inférieure  d’écoulement;  elle  se  prolonge  en  ligne  droite 
sur  une  longueur  totale  de  646  toises,  depuis  son  orifice,  situé  sur  le 
ruisseau  de  Ferndorf,  jusqu’aux  travaux  que  nous  venons  de  considérer: 
à $71  toises  de  son  orifice,  c’est-à-dire,  75  toises  avant  d’atteindre  le  gîte 
de  fer  spathique  du  Stahlberg,  cette  galerie  d’écoulement  a coupé  le  filon 
de  la  mine  dite  Schwabcngrubc , dont  il  a été  question  ci  dessus,  filon 
qui  se  dirige  sur  1 heure  de  la  boussole;  ('Voyez  e.) 

m (fig.  g),  tas  de  déblais  ou  haldes  des  puits  d’extraction  d,  e. 
Comme  les  détails  ultérieurs  de  l’exploitation  ne  nous  présenteroient 
ici  rien  de  particulier,  après  ce  que  nous  avons  déjà  vu  dans  les  exemples 
précédens , nous  ne  nous  y arrêterons  pas  davantage;  remarquons  seule- 
ment que,  d’après  un  terme  moyen  pris  sur  un  long  espace  de  temps, 
la  mine  du  Stahlberg  procure  annuellement,  depuis  l'année  1760,  en- 
viron 25000  pieds  cubes,  ou  50000  quintaux  ( poids  de  marc),  d’un 
excellent  minerai  de  fer  spathique.  Ce  minerai  est  liêré  à six  fonderies 
ou  usines,  parmi  lesquelles  on  distingue  l’aciérie  de  Lohe,  et  qui  em- 
ploient en  outre , mais  séparément , une  quantité  à-peu-près  égale  d’autres 
minerais  de  fer  provenant  de  diverses  exploitations  voisines. 
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Gîtes  de  Minerais  du  Derby  sbire. 


A côté  d’un  grand  nombre  de  gîtes  de  minerais , «font  on  est  parvenu  Dspryshipe, 
à se  rendre  compte  d’une  manière  qui  paroît  satisfaisante , il  pourra  être  Pl  *7‘ 
utile  d’en  considérer  d’autres  qui  semblent  former  une  exception  aux 
modes  ordinaires  de  gisement  ; tel  est  l’objet  de  la  ftg.J.  Elle  présente 
une  coupe  figurative  des  montagnes  du  Dcrbyshire,  d’après  l’ouvrage 
que  M.  John  Mawe  a publié,  en  anglois,  sur  cette  matière.  (Voyez  the 
Minerait) gy  ef  Derbys  hire ; London , 1802.) 

Suivant  cet  auteur,  la  disposition  générale  des  roches  et  des  gîtes  de  E»ptic«rio»  de 
minerais,  dans  cette  partie  de  l’Angleterre,  présente  les  faits  quisontrap-  UFiS-S- 
pelés  sur  la  jig.  y , ainsi  qu’il  suit  : 

N.”  / , la  partie  supérieure  des  terrains  est  formée  d’un  conglomérat  Niwre  des  roches 
argileux  a (dit argillaceous  gril).  Au  dessous,  on  observe  des  lits  irré-  P "* 
guliers  de  minerai  de  fer  argileux  (a) , qui  accompagnent  des  couches 
de  houille  (b).  Le  dépôt  de  combustible  fossile  est  dérangé,  en  b ci,  „ 
par  une  faille  f,  sous  laquelle  la  houille  s’enfonce  verticalement  à tra- 
vers les  masses  inférieures. 

N.°  2 , un  conglomérat  siliceux  (dit  siücetms  gril)  forme  un  dépôt 
non  stratifié',  dont  l’épaisseur  variable  excède  quelquefois  1 20  aunes 
[ yards /.C’est  un  assemblage  de  fragmens  roulés,  dont  chacun  n’a  pas, 
en  général , plus  de  trois  lignes  de  diamètre  : on  y a trouvé , mais  rare- 
ment, du  minerai  de  plomb. 

N.'^,un  schiste  ( dit  shale) , qui  ressemble  à une  glaise  durcie,  cons- 
titue une  épaisseur  quelquefois  égale  à celle  du  n."  2.  C’est  une  roche 
non  stratifiée,  qui  ne  contient  point  d’empreintes  de  végétaux;  mais  quel- 
quefois on  y a rencontré  des  empreintes  de  corps  marins,  imprégnés  de 
pyrite:  le  minerai  de  plomb  ne  s’y  présente  que  très-rarement. 

N.°  4,  une  roche  calcaire  ( dite  lime-stonc),  constitue, au-dessous, une 
épaisseur  qui  varie  depuis  4 jusqu’à  plus  de  200  toises,  et  qui  n’est  pas 
encore  traversée  dans  certaines  parties.  (Vtye^  fig.y-) 

Le  premier  banc  de  cette  roche  est  régulièrement  stratifié;  quelque- 
fois il  est  interrompu  par  un  dépôt  marneux,  qui  contient  accidenteile- 
2*  ' 37 
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Derbyshire,  nient  diverses  substances;  mais  l’ensemble  de  la  roche (4)  est  formé  de 
dépouilles  d'animaux  marins.  On  en  tire  de  beaux  marbres.  Cette 
masse  (4)  est  la  plus  intéressante  pour  le  mineur  : c’est  dans  son  sein  que 
l’on  a trouvé  les  principaux  gîtes  de  plomb  sulfuré,  de  blende  et  de 
zinc  oxidé,  accompagnés  de  plusieurs  variétés  de  fer  oxidé,  de  chaux 
fluatée , de  baryte  sulfatée  , de  chaux  carbonatée  cristallisée  et  de 
pyrites.  La  grande  mine  de  cuivre  d’Ecton  s’exploite  dans  cette  même 
roche,  qui  contient,  en  plusieurs  autres  parties  de  l’Angleterre,  des  dépôts 
considérables  de  minerai  de  cuivre  et  de  minerai  de  fer. 

Citoilc  minerais.  Parmi  les  gîtes  de  miherais  de  plomb  du  Derbyshire,  on  distingue  les 
gîtes  droits,  tels  que  r [rake-veins] , et  les  gîtes  couchés,  tels  que  p 
[pipe-vents].  Les  gîtes  droits  présentent  quelquefois  leur  affleurement 
au  jour,  par  exemple,  auprès  de  Castleton;  leur  direction,  leur  incli- 
naison , leur  puissance,  leurs  croisemens,  et  la  présence  de  blocs  de  la 
roche  environnante,  dans  le  sein  de  ces  gîtes,  sont  autant  de  motifs  qui 
sembleroient  devoir  les  faire  ranger  parmi  les  filons  ou  les  masses  droites; 
mais  d’autres  motifs  s’y  opposent.  Les  gîtes  couchés  p , qui  sont  en  com- 
munication avec  les  gîtes  droits  r , ne  paroissent  assujettis  à aucune  régu- 
larité : ifs  sont  remplis  de  fissures  : tantôt  leur  puissance  s’élève  jusqu'à 
20  ou  jo  aunes,  tantôt  elle  se  réduit  à 2 pouces.  Ces  gîtes  psont  cons- 
tamment accompagnés  d’une  enveloppe  d’argile,  qui  aide  le  mineur  à 
les  poursuivre.  Leurs  gangues  diffèrent  de  celles  des  gîtes  droits.  Dans 
la  masse  (4),  qui  renferme  les  uns  et  les  autres  (r  et  p),  on  a fréquem- 
ment rencontré  de  vastes  espaces  vides  ( dits  skakes  ou  svakhvs),  dont 
la  profondeur  et  la  corrélation  n’ont  pu  être  constatées.  Dans  quelques 
mines , ces  cavernes  servent  de  réceptacle  pour  les  déblais  et  pour 
les  eaux. 

D’après  ce  qui  précède , on  serait  porté  à regarder  les  gîtes  couchés 
(p)  du  Derbyshire,  et  peut-être  aussi  les  gîtes  droits  (r),  comme  ana- 
logues à ceux  que  nous  avons  nommés  amas  irréguliers  [ bucçen  werke 
des  Allemands],  c’est-à-dire,  comme  desamas  déposés  confusément  dans 
des  cavernes  plus  ou  moins  spacieuses.  Qjioi  qu’il  en  «vit , au  dessous  de 
[amasse  (n.°  y),  M.  John  Mawe  indique  les  roches  suivantes  : 
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N.*/,  une  roche  trappéenne  (dite  ttetd-suné)  est  fréquemment  in- 
terposée dans  ia  masse  (n.°  y ) ; mais  cette  roche  ne  renferme  jamais 
aucun  gîte  de  minerais  , dans  le  Derbyshire;  jamais  on  n’y  rencontre  ni 
débris  de  végétaux,  ni  corps  marins.  La  roche  / offre  beaucoup  de  res- 
semblance avec  celle  qu’on  nomme  blatterstein  dans  le  Hartz  [ varithu 
à noyaux  calcaires , ou  i vache  amygdaloîdej ; elle  n’est  point  stratifiée; 
quelquefois  elle  remplit  des  fissures,  et  se  réduit  alors  à une  épaisseur 
de  quelques  toises. 

N.*  6,  une  roche  calcaire  (dite  lime-s  tone)  se  présente  au-dessous, 
contenant  des  gîtes  r de  minerai  de  plomb.  Nulle  exploitation  n’a  pénétré 
au-delà  de  cette  roche  dans  le  Derbyshire. 

Chacune  des  masses  ( / jusqu’à  6 ) que  nous  venons  de  considérer, 
d’après  M.  John  Mawe,  est  séparée  de  la  masse  voisine  par  un  mince  lit 
d’argile  ou  de  marne,  dont  l’épaisseur  varie  depuis  2 à 3 pouces  jus- 
qu’à 3 pieds. 

Les  descriptions  de  cet  auteur  nous  porteroient  à regarder  les  roches 
n.°  4,  y et  6 comme  appartenant  au  terrain  de  transition;  mais  ce  que 
le  gisement  des  minerais  de  plomb,  dans  cette  contrée,  paroit  offrir  de 
. plus  difficile  à expliquer  , c’est , i .”  l’interruption  des  gîtes  r par  la  roche 
n.°/,  au-dessous  de  laquelle  ils  reparoissent,  et  z.°  la  disposition  réci- 
proque des  gîtes  droits  r et  des  gîtes  couchés  p.  Au  reste,  de  nouvelles 
observations  jetteront  peut-ctre  plus  de  jour  sur  cette  matière;  le  seul 
objet  de  l’aperçu  qui  précède,  est  de  recommandera  l’attention  des 
mineurs  une  contrée  digne  de  leurs  recherches  ultérieures. 
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Gîtes  de  Minerais  de  Sibérie. 

Si,  des  gîtes  irréguliers  de  l’Angleterre,  nous  portons  nos  regards  Sibékie. 
sur  les  grandes  exploitations  que  le  siècle  dernier  vit  naître  et  prospérer  pl  ’7' 
dans  l’empire  russe,  ainsi  qu’on  l’a  déjà  rappelé  dans  le  tome  I."  de  cet 
ouvrage,  pag.  324  > nous  aurons  occasion,  au  moyen  des  jig.  6 et _$>, 
de  reconnoître  plus  de  régularité  dans  ces  exemples  ; ils  offrent  un  gise- 
ment analogue  à celui  qu’ont  exposé  les^iy.  / à 4 de  notre  pl.  17. 
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SuésiE,  D’après  les  descriptions  et  les  dessins  dont  nous  sommes  rede- 
pl'  '7'  vables  à M.  RenovarUz , nous  pourrons  nous  faire  une  idée  de  ces 
gîtes  intéressans , qu’il  a fait  connoitre  dans  son  ouvrage  sur  l'Altaï, 
publié  en  langue  allemande,  sous  le  titre , Nachrickltn  von  don  Altduclen 
gtbvrgen.  [Rêvai , 1788.  Voye^  pag,  89  à 15  2.) 

Ce  savant  observateur  nous  apprend  que , dans  les  montagnes  du 
gouvernement  de  Kolywan  , le  schiste  argileux  et  le  calcaire  alternent 
fréquemment  ensemble  sur  les  rives  de  la  Bjela  , du  Tscliarish  et  de  la 
Loktewka.  Au  sein  de  ces  roches  il  existe  des  filons  de  minerais  de  plomb 
et  de  cuivre  , dont  plusieurs  sont  en  exploitation.  Tantôt  un  semblable 
filon  se  présente  entièrement  dans  le  schiste  argileux;  tantôt  il  remplit 
l’espace  qui  se  trouve  entre  le  schiste  argileux  et  la  roche  calcaire,  de 
sorte  que,  coupant  les  bancs  de  l’une  et  de  l’autre  roche,  il  les  sépare 
cependant  l’une  de  l’autre. 

Mine  dite  Tuha-  La  fig.  6 fait  voir  un  tel  gisement  observé  dans  la  mine  dite  Tscha- 
Fig.  t.  kinkty,  non  loin  du  village  de  Ustpnstinsk  et  des  rives  du  Ticharish. 

La  forme  de  ce  filon  , sa  puissance  considérable  , et  sur-tout  son  peu 
d’étendue  suivant  sa  direction,  doivent  le  faire  rapporter  au  cas  de  gise- 
ment que  nous  avons  désigné  par  le  nom  de  masse  droite.  Le  mur  a a 
de  ce  gîte  est  une  roche  calcaire,  tenace  et  blanche;  le  toit  b b est  un 
schiste  argileux  , à feuillets  épais.  La  masse  droite  C C contient  du 
plomb  sulfuré  arsenical , du  plomb  carbonaté , du  cuivre  natif,  du  cuivre 
carbonaté  vert  ou  bleu,  du  cuivre  pyriteux  et  du  cuivre  oxidé  rouge. 
Avec  ces  minerais,  on  trouve  abondamment  le  zinc  oxidé  ou  carbonaté, 
sous  des  aspects  très-variés,  le  spath  calcaire  , la  pyrite  de  fer , la  pyrite 
arsenicale,  et  quelquefois  des  sédimens  calcaires  et  ferrugineux.  En  gé- 
néral, les  minerais  de  plomb  et  de  cuivre  contiennent  peu  d'argent  dans 
cette  masse.  Quelques  puits  ayant  été  foncés  dans  le  gîte  , sur  une 
étendue  de  30  toises  suivant  sa  direction,  on  a reconnu  qu’il  ne  se  main- 
tenoit  dans  ce  sens  que  sur  une  longueur  de  1 2 toises  et  - ; mais  sui- 
vant l’inclinaison , il  s’est  maintenu  au-delà  d’une  profondeur  de  6 J toises , 
jusqu’en  d.  Une  galerie  d’écoulement  C,  pratiquée  dans  la  roche  caK 
caire , facilite  l’épuisement  des  eaux  souterraines. 
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C’est  plus  sous  le  rapport  du  gisement,  que  sous  celui  de  l’exploi- 
tation, que  cette  mine  peut  intéresser.  Ce  qu’elle  nous  paroit  offrir  de 
plus  remarquable,  c’est  qu’un  gisement  analogue , de  minerai  de  plomb 
argentifère,  a été  observé  par  M.  Renovantz , entre  le  schiste  argileux 
et  la  roche  calcaire , aux  célèbres  mines  de  Nertschinsk , dans  les  mon- 
tagnes de  la  Daourie.  C’est  encore  entre  ces  deux  mêmes  roches , au 
rapport  du  même  observateur , qu’on  exploite  des  gîtes  abondans  de 
minerai  de  cuivre  dans  les  monts  Oural.  Si  de  ces  contrées  lointaines  , 
nous  revenons  vers  le  Hartz  ( v<yr^  pi.  2 et  pl.  > fg>  ')•  nous  voyons 
une  analogie  qui  semble  frappante  entre  la  disposition  des  mêmes 
roches,  d’une  pan  dans  la  mine  dite  Tschakirskoy  en  Sibérie,  et  de 
l’autre  dans  la  mine  dite  Heryog-Augusi , près  Zellerfeld,  au  Hartz: 
ainsi  nous  croyons  devoir  appeler  l’attention  du  mineur  sur  ces  es- 
paces , où  s’opère  la  jonction  du  schiste  argileux  et  du  calcaire.  Vrai- 
semblablement , en  quelques  endroits,  ce  sont  des  bancs  ou  des 
masses  couchées  de  minerais , qui  se  trouvent  interposés  entre  ces 
roches  ; mais  plusieurs  motifs  portent  à croire  que  souvent  ce  sont  des 
gîtes  d’une  formation  postérieure  à celle  du  schiste  et  du  calcaire  de 
transition.  Au  surplus  , retournons  aux  monts  Altaï,  sous  la  conduite  de 
M.  Renovantz. 

Les  fg.  7 , 8 et  g représentent  la  mine  célèbre  du  Schlangenberg 
ou  de  Zméof,  située  dans  les  montagnes  de  Korbolicha,  sur  ç 1 0 p'  25' 
de  latitude  septentrionale  , et  sur  79°  30“  de  longitude  du  méridien 

de  Paris. 

Dans  le  district  de  Korbolicha  , ainsi  que  dans  celui  de  Kolywan  , on 
voit  fréquemment  le  granité  s’élever  au  milieu  des  autres  roches  primitives 
qui  enveloppent  son  pied  , et  ces  dernières  supporter  le  schiste  argileux 
et  le  calcaire;  c’est  dans  un  terrain  qui  semble  appartenir  à l’époque  dite 
de  transition,  au  sein  du  schiste  argileux  et  du  schiste  siliceux,  qu’on 
exploite,  au  Schlangenberg,  un  gîte  de  minerais  qui , grâce  aux  lumières 
de  l’art,  est  devenu,  depuis  l’année  1742»  le  bienfaiteur  de  cette 
contrée. 

L’exploitation  a pour  objet  une  masse  droite,  ou  un  filon  principal, 
qui  contient  divers  minerais  d’or,  d’argent,  de  cuivre,  de  plomb,  avec 
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des  gangues  de  zinc  sulfuré,  de  pyrite  de  fer,  quelquefois  de  pyrite 
arsenicale,  et  habituellement  de  baryte  sulfatée,  de  chaux  carbonatée  pt 
de  quartz,  rarement  de  chaux  fluatée. 

Parmi  les  minerais,  on  distingue  l’or  natif  argentifère  et  l’argent  natif 
aurifère,  l’argent  sulfuré,  l’argent  muriaté,  le  cuivre  gris,  le  cuivre  sul- 
furé, le  cuivre  carbonaté  vert  ou  bleu,  le  cuivre  oxidé  rouge,  le 
cuivre  pyriteux,  le  plomb  sulfuré. 

Le  gîte  de  minerais  est  interrompu  , au  jour,  dans  sa  direction  , par 
un  fond  rempli  de  schiste  argileux,  flambé  de  rouge  et  de  gris  : deux 
filons  stériles  g g,  h h (fig.  g J le  croisent  sans  l'appauvrir.  Une  multi- 
tude de  filons,  ayant  le  schiste  pour  gangue  [scbiefer  gange],  se  dirigent 
dans  la  masse  droite  , ou  l’accompagnent,  et  paraissent  en  général  l’en- 
richir. Au  toit  E du  gîte  principal  (voyez  fig.  Jf) , la  roche  est  constam- 
ment le  schiste  argileux  ; au  mur  F,  on  trouve , avec  ce  schiste  , une  roche 
quartzeuse  qui  semble  se  rapporter  au  schiste  siliceux.  (M.  Renovaniz 
la  nomme  hornsiem .) 

Des  fouilles  très-irrégulières  ont  été  entreprises  autrefois,  dans  le 
Schlangenberg,  jusqu’à  la  profondeur  de  28  toises  ; il  en  est  résulté  trois 
vastes  excavations  dopt  nous  ne  présentons  que  les  deux  plus  profondes, 
parce  quelles  ont  été  le  théâtre  de  la  principale  exploitation.  (Voyez  a 
et  b , fig.  / et  S.)  La  troisième  excavation,  que  nous  supprimons , est 
située  à 1 02  toises  au  sud-est  de  a. 

Sous  les  fondrières  que  présentent  ces  excavations,  on  a trouvé, 
dans  les  niveaux  supérieurs , de  vastes  espaces r remplis  de  déblais  encore 
riches  en  minerais. 

C’est  là  qu’on  a exploité,  avec  beaucoup  davantage,  depuis  l’an- 
née 1745  jusqu’en  i7$4>  époque  à laquelle  on  a reconnu  la  nécessité 
d’étudier  régulièrement  le  gîte  de  minerais,  au  moyen  d’une  galerie  d’é- 
coulement J.  Cette  galerie,  dite  Iran  krestittlnaja  [galetie  de  Saint- 
Jean-Baptiste]  se  prolonge  en  ligne  droite  sur  une  étendue  de  $8$  toises, 
depuis  son  orifice  au  jour  jusque  dans  les  travaux:  elle  traverse  plusieurs 
roches  différentes  , parmi  lesquelles  on  distingue  principalement  le 
schiste  argileux:  aux  environs  les  roches  sont  très-variées.  Si,  en  sortant 
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de  cette  galerie  pr  son  orifice  au  jour,  on  continue  sa  route  en  ligne  SimS/hb, 
droite  jusqu’au-delà  du  ruisseau  de  Korbolicha,  on  arrive  à des  mon-  PL  ’7' 
tagnes  calcaires  où  abondent  les  débris  de  corps  marins  : ces  montagnes 
sont  environnées  de  trois  côtés  par  le  schiste , et  du  quatrième  côté  par 
le  granité. 

Une  autre  galerie  d’écoulement  plus  ancienne  (voyez  e,  fig.  y,  8 ,$), 
dite Lugawaja , est  aussi  pratiquée  dans  le  schiste,  sur  une  longueur  de 
90  toises,  et  ensuite  dans  le  gîte  de  minerais.  Depuis  le  percement  de 
la  galerie  d située  au-dessous  , on  a converti  la  galerie  e en  un  aqueduc 
qui  amène  les  eaux  motrices  sur  une  roue  hydraulique^. 

Il  existe  encore,  dans  cette  exploitation,  une  autre  galerie  d’écoule- 
ment y,  dite  Pétraetna/a , qui  est  pratiquée  dans  un  schiste  argileux  te- 
nace, et  ensuite  aux  approches  du  mur  de  la  masse  droite,  dans  un 
schiste  siliceux;  l’orifice  Atf  est  situé  vers  le  sud , au-dessus  du  niveau  J. 

En  comparant  y , 8 et  ÿ , sur  lesquelles  les  memes  points  sont  Drfuih  de  r«- 
désignés  pr  les  mêmes  lettres , on  reconnoîtra  les  objets  suivans  ; ploiutiun. 

i,  kj  e,  galeries  d’aiongement  et  chambres  d’exploitation: 

elles  ont  été  pratiquées  successivement  au-dessous  de  la  galerie  d ; elles 
sont  mises  en  communication,  d’un  étage  à l’autre,  par  de  petits  puits 
partiels  ou  foncemens , dont  nous  distinguerons  les  principaux  depuis 
la  surface  du  soi  jusqu’au  fond  de  la  mine  , au  moyen  des  chiffres  7, 

2,  ) jusqu  a p.  Dans  plusieurs  de  ces  foncemens,  l’extraction  s’opère 
par  le  moyen  de  treuils  mus  à bras  d’hommes. 

p , puits  d'extraction  nommé  Wosnessenskï.  Depuis  le  jour  jusqu’au 
niveau  d,  ce  puits  est  foncé  dans  le  schiste;  il  traverse  ensuite  le  gîte  de 
minerais  , ainsi  que  le  suivant. 

q , autre  puits  d’extraction  , nommé  Prtobrasehtschenski.  Sur  chacun 
des  puits p,q.  il  existe  une  machine  à molettes , mue  par  deux  chevaux 
( vffyel  pi.  30  ).  Le  boisage  de  ces  puits  est  analogue  à celui  des  puits  du 
Hartz.  ( Vqyr^  pi.  11.) 

r , autre  puits , nommé  Kütharinskt  : on  l’avoit  entrepris  pour  atteindre 
l’ancienne  profondeur  des  travaux;  mais  plusieurs  obstacles  ont  em- 
pêché de  le  continuer. 

Dans  cette  mine,  les  eaux  souterraines  ne  sont  pas  naturellement 
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Sibïkie.  abondantes;  mais  les  fondrières  a,  h,  tristes  fruits  de  l’ancienne  dévas* 
W l;'  talion  du  gîte,  réunissent  une  quantité  d’eau  assez  considérable  , qui 
descend  dans  les  travaux.  Pour  en  assurer  l’épuisement,  sept  répétitions 
de  pompes  aspirantes  sont  disposées  dans  le  puits  p , depuis  le  niveau 
de  la  galerie  / jusqu’au  niveau  de  la  galerie  d’écoulement  d.  Les  tiges 
des  pompes  sont  mises  en  mouvement  par  une  roue  hydraulique  y , de 
7 toises  de  diamètre;  cette  roue  reçoit,  parla  galerie  e,  les  eaux  d’un 
ruisseau  dit  SchLngtnlach , qui  sont  réunies  dans  un  étang,  construit 
comme  ceux  que  nous  considérerons  ailleurs  (v<>y.  pl.  3 1 et  32).  Depuis 
le  fond  des  travaux  jusqu’au  niveau  l , les  eaux  sont  élevées  par  des 
pompes  mues  à bras  d’hommes;  parvenues  au  niveau  d,  ces  eaux  sou- 
terraines vont  sortir  de  la  mine  avec  les  eaux  motrices,  parla  galerie 
d’écoulement. 

L’entaillement  de  la  roche  a lieu  presque  toujours  par  le  tirage  à la 
poudre , au  moyen  de  trous  à un  seul  homme , pratiqués  à l’aide  du 
fleuret  en  ciseau.  Les  ouvriers  travaillent  par  postes  de  1 2 ou  de  8 
heures.  Les  moyens  de  distribution  du  travail  et  de  surveillance  des 
ouvriers  étant  les  memes  ici  que  dans  les  mines  les  plus  célèbres  d’Al- 
lemagne, il  seroit  superflu  de  les  rappeler  de  nouveau.  ( Vtyt7  les  No- 
tions préliminaires,  chap.  VII.) 

Le  gîte  de  minerais  du  Schlangenberg , après  avoir  plusieurs  fois 
varié  de  richesse,  s’est  montré  de  nouv  eau  très-riche , aux  points  indiqués 
par  s (fg.  y et  8)  , d’après  les  travaux  entrepris  depuis  l’année  1780; 
mais  sa  puissance  étoit  moindre  que  dans  les  niveaux  supérieurs.  Dès 
1771  , les  minerais  avoient  totalement  disparu  au  point  t;  des  re- 
cherches dirigées  dans  tous  les  sens  n'aboutirent  alors  qu’à  faire  recon- 
noître  quelques  traces  qui  furent  de  courte  durée  : par-tout  enfin  , on 
trouva  que  le  gîte  se  resserrait,  et  qu’il  se  terminoit  à une  profondeur 
de  1 04  toises  ; ce  fut  alors  qu’on  se  détermina  à exploiter  entièrement 
les  niveaux  supérieurs,  en  remblayant  les  espaces  excavés  c des  niveaux 
inférieurs.  Dans  ces  remblais  c , au-dessous  de  la  galerie  0 , il  est  resté 
un  massif  de  roche  dont  la  jig.y  indique  la  forme  rectangulaire. 

On  assure  que  la  salebande  de  la  masse  droite  , ou  du  filon , a été 
reconnoissable  jusqu’à  la  plus  grande  profondeur  qu’on  ait  atteinte. 
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Si  Ton  considère  qu’il  n’est  pas  sans  exemple  , au  rapport  de  SminE. 
M.  Renovantz,  qu’on  ait  perdu  cette  salebande,  à de  certains  niveaux,  Pl'  ’7' 
dans  le  Schlangenberg , et  qu’on  I ait  ensuite  retrouvée  à une  profondeur 
un  peu  plus  considérable,  on  peut  présumer  avec  lui  qu’en  approfon- 
dissant les  recherches  au-dessous  du  point/,  on  retrouveroit  peut-être 
encore  le  gîte  de  minerais,  comme  on  la  jadis  retrouvé  au  niveau  des  * 
galeries  supérieures  ^ et  / 0g.  7 et  S),  après  avoir  pensé  qu’il  étoit 
perdu  pour  toujours. 
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EXPLOITATION  PAR  LE  FEU. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  l8. 

Masse  de  Minerais  du  Rammelsberg , près  Goslar  au  Harrç. 

La  célèbre  mine  qu’on  exploite,  depuis  le  X.'  siècle,  dans  la  montagne 
dite  Rammelsberg,  au  sud  de  Goslar,  présente  une  masse  couchée  de  mi- 
nerais, entre  les  bancs  de  la  roche  qui  constitue  cette  montagne.  Il  suf- 
fira de  jeter  les  yeuxsurnotre  carte  du  Hartz  (pl.  a),  pour  y reconnoître 
la  direction  de  cette  niasse  couchée , qu’on  a souvent  nommée  à tort  filon 
[gang]  ou  masse  entrelacée  [stocbtrerkj . 

Le  gîte  déminerais  s’incline  vers  le  sud-est,  de  meme  que  la  roche  qui 
le  renferme.  Il  est  situé  dans  le  sein  de  la  terre,  comme  un  énorme  coin 
renversé,  de  manière  que  sa  puissance,  peu  considérableà  la  surface  du  sol, 
va  toujours  en  augmentant  dans  la  profondeur  ( voyez  fig.  r,MQ.et  D). 
A i oo  mètres  environ  de  son  affleurement  .distance  comptée  sur  l’inclinai- 
son du  gîte,  il  se  divise  en  deux  parties  ou  branches,  qui  sont  séparées 
i'unede  l’autre , jusqu’à  la  profondeur  connue  , par  une  masse  de  schiste 
argileux  très-dur,  passant  au  schiste  siliceux.  Oe  ces  deux  branches,  on 
nomme  l'une  le  gîte  de  minerais  proprement  dit  fertfager]  ou  la  branche 
au  mur  [ liegendes  rrumm  j;  l’autre,  qui  est  au  dessus,  a reçu  le  nom  de 
branche  au  toit  [hangendes  trtinim J; e lies  se  réunissent  vers  le  sud-ouest, 
ainsi  qu’on  peut  le  voir  sur  notre  carte  du  Hartz,  et  par  les  figures  dont 
l’explication  nous  occupe  en  ce  moment  : mais  vers  le  nord  est,  le  gîte 
de  minerais  s’interrompt  lout-à-coup,  suivant  une  ligne  X Y (voyez fg.d) 
que  les  mineurs  ont  appelée  la  limite  stérile  [faute  riisc/ulj,  parce  qu’au- 
delà  on  ne  trouve  plus  que  la  roche,  sans  aucune  trace  de  minerai. 

Si  l’on  considère  le  Rammelsberg  à partir  de  son  sommet,  qui  s'élève 
à 363  mètres  au-dessus  de  la  ville  de  Goslar,  on  observe  d’abord  des 
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bancs  de  grès  schisteux,  qui  s’approchent  d’autant  plus  de  la  situation  fUMMcunEtc . 
horizontale,  qu’ils  sont  plus  près  de  la  cime  de  la  montagne.  A i4o  Pl~ l>1, 
mètres  au-dessous  de  ce  niveau  supérieur, se  présente, au  sein  de  la  grau- 
wacke  schisteuse , un  banc  puissant  de  coquilles  agglutinées  par  une 
pâte  de  grès  ferrugineux.  ( Voyez  fig.  /.)  A mesure  qu’on  descend  vers 
le  gîte  de  minerais,  on  distingue  de  plus  en  plus  la  stratification  paral- 
lèle du  schiste  argileux  qui  eu  forme  le  toit  et  le  mur.  Dans  cette  der- 
nière partie,  le  schiste  est  noir,  compacte  et  à feuillets  minces.  L’incli- 
naison des  divers  bancs  de  cette  roche  est  indiquée  sur  la  fig.  /.  (Voyez  e.) 

Leur  direction  est  reconnoissable  sur  le  plan  ( fig-  g),  par  celle  du  gîte 
de  minerais,  dont  on  suivra  facilement  les  sinuosités,  en  considérant  les 
espaces  excavés. 

Les  substances  dont  se  compose  la  masse  exploitable,  sont  le  cuivre  Subsnncet  du 
et  le  fer  pyriteux  avec  le  plomb  sulfuré,  accompagnés  de  quartz,  de  8"e' 
chauxcarbonatée,  de  baryte  sulfatée  compacte,  et  quelquefois  de  cuivre 
gris  ffahler^j,  de  zinc  sulfuré  et  de  pyrites  arsenicales. 

Les  minerais  sont  argentifères  et  aurifères,  mais  dans  une  très-foible 
proportion,  sur-tout  à l’égard  de  l’or.  Ce  sont  les  minerais  de  plomb  et 
de  cuivre  qui  contiennent  l’argent,  et  c’est  de  ce  dernier  qu'on  obtient 
l’or , mais  sans  qu’on  sache  précisément  dans  quelle  espèce  de  minerai  (a 
nature  l’a  déposé.  Ce  métal  existe  en  si  petite  quantité  dans  toute  la 
masse  des  minerais , que  les  essais  répétés  des  diverses  espèces  n’ont 
encore  pu  faire  découvrir  sa  présence  dans  aucune.  Le  plus  souvent,  (es 
substances  indiquées  ci-dessus  sont  tellement  mêlées  ensemble,  qu’il  en 
résulte,  pour  les  minerais  du  Rammelsberg,  un  aspect  tont  particulier, 
peu  susceptible  d’une  description  rigoureuse,  mais  très-propre  à les  faire 
reconnoître  de  quiconque  les  a vus  une  fois. 

Tantôt  le  minerai  de  plomb  présente  une  masse  compacte,  très-pe-  Mmernts* 
santé,  d’un  gris  bleuâtre  et  terne,  masse  qui  contient  le  zinc,  et  qu’on  P,omb- 
distingue  par  le  nom  de  minerai  brun  [ brauner^  J;  ce  minerai  diffère 
de  celui  qu’on  appelle  ailleurs  Htysdwrif  { plomb  sulfuré  compacte]  : 
tantôt  le  plomb  sulfuré  est  4 petites  facettes  brillantes,  ordinairement 
d’un  grain  serré;  tantôt  c’est  un  mélange  stratifié  de  plomb  sulfuré  com- 
pacte et  de  schiste  argileux , qui  se  trouve  au  toit  du  gîte  de  minerais , et 
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R.ttiMELSBEitc,  qu’on  nomme  ici  bleykn'tesl : tantôt  c’est  le  minerai  dit  bmmerç,  qui  est 
stratifié  entre  les  feuillets  du  schiste  ; on  nomme  alors  ce  minerai  schh- 
firer^,  minerai  schisteux  : tantôt  enfin,  plusieurs  des  variétés  ci-dessus 
sont  mêlées,  soit  entre  elles,  soit  avec  du  fer  sulfuré.  En  général,  le 
plomh  sulfuré  ne  se  trouve  pas  ici  en  cristaux  complets. 

Le  minerai  de  cuivre,  plus  ou  moins  riche,  et  le  plus  souvent  d’un 
jaune  pâle  qui  décèle  sa  pauvreté,  se  présente  tantôt  seul,  et  rarement 
cristallisé,  tantôt  avec  un  peu  de  fahter^,  tantôt  mêlé  avec  le  minerai 
dit  brauner avec  le  zinc  ou  avec  le  plomb  sulfuré,  tantôt  enfin  stra- 
tifié entre  les  feuillets  du  schiste  argileux,  d’une  manière  analogue  â ce 
que  nous  avons  déjà  remarqué  concernant  le  minerai  de  plomb.  Dans 
ce  dernier  cas,  on  distingue  le  minerai  de  cuivre  par  le  nom  de  kup- 
ferkniest. 

Le  fer  pyriteux  est  très-abondant;  il  contient  beaucoup  d’arsenic  ; 
souvent  il  est  intimement  mêlé  , et , pour  ainsi  dire , pétri  avec  le 
plomb  sulfuré. 

Outre  les  substances  dont  il  vient  d’être  fait  mention , on  trouve 
abondamment,  dans  la  mine  du  Rammelsberg,  divers  sulfates  de  fer,  de 
cuivre  et  de  zinc,  quelquefois  cristallisés,  souvent  altérés  par  l’air,  ordi- 
nairement dissous  dans  l’eau,  et  pénétrant,  à l’aide  de  ce  fluide,  les 
masses  de  remblai  qui  remplissent  les  espaces  excavés.  De  cette  infiltra- 
tion continuelle,  il  résulte  que  les  remblais  entassés  dans  les  anciens 
ouvrages  augmentent  de  volume,  acquièrent,  en  peu  d’années,  une 
dureté  considérable,  se  colorent  diversement  d'après  la  nature  et  les 
proportions  des  sulfates  qu’ils  renferment , et  deviennent  de  véritables 
minerais  vitrioliques , qu’on  exploite  pour  la  préparation  des  sulfates. 
Les  ouvriers  distinguent  ces  minerais  par  les  divers  noms  de  atrament- 
stfin , mhi  et  kupferrauch,  Quelquefois  le  cuivre  se  présente  ici  à l’état 
de  cuivre  natifou  de  cuivre  de  cémentation.  De  beaux  cristaux  de  chaux 
sulfatée  se  rencontrent  aussi  dans  les  vieux  ouvrages. 

Une  mine  aussi  ancienne  que  l’est  celle  du  Rammelsberg,  et  qui 
jadis  étoit  divisée  entre  plusieurs  compagnies  d’exploilans , ne  peut 
manquer  de  présenter  un  grand  nombre  de  puits  et  d’excavations,  parmi 
lesquels  plusieurs  ne  serv  ent  plus  essentiellement  pour  la  continuation 
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des  travaux.  Aujourd'hui  que  toutes  les  parties  de  cette  mine  sont  sou-  Raaimelsbekc, 
mises  à une  même  direction  et  coordonnées  à un  même  système,  il  ' ' 
pourra  être  intéressant  de  jeter  un  coup-d’ceil  sur  tous  les  puits  existans, 
afin  de  comparer  leur  nombre  avec  celui  des  puits  employés.  On  verra 
ainsi  combien  le  service  de  la  mine  est  simplifié,  depuis  que  les  diverses 
exploitations  sont  réunies  en  une  seule , sous  le  rapport  technique.  On  . 
en  conclura  facilement  quel  avantage  il  en  doit  résulter  sous  le  rapport 
économique. 

Les  puits  existans  sont  distingués  par  les  noms- suivans  : (Voyez  Puiu  cxùuns. 
fig.  i,  2 et^.) 

A B,  puits  d’extraction  dit  Kahnekuhler schacht ; 

C,  ancien  puits  d’extraction,  dit  Serenissinmum-tiefster , servant  au- 
jourd'hui de  puits  d airage  > 

EF,  nouveau  puits  d'extraction,  dit  Ncuer  trôbschacht , dans  lequel 
s’opère  aussi  l’épuisement  des  eaux; 

GII,  puits  incendié  en  l'année  1800; 

I K , ancien  puits  d'extraction  , dit  Raths-titfster; 

L , d'épuisement,  dit  Aller  hunstschachi  ; 

N , d’airage,  dit  Breulinger  vetterschacht; 

P , d’extraction  , dit  Initier  schacht; 

R , de  descente,  dit  Richtschachter fahrschacht; 

5 , d’extraction,  dit  Richtschachter  fiehschacht  ; 

T , dit  VVtgter  schacht  ; 

V, dit  LüJersïtller  schacht  ; 

Z , dit  Winkler  schacht  ; 

W , puits  de  descente  dit  Tageschachtcr fahrschacht; 

6 , ancien  puits  de  recherche  , et  fouilles  qui  l’avoisinent. 

Parmi  ces  quinze  puits,  il  n’en  est  que  denx  qui  soient  employés  au-  Puiu employé* 
jourd’hui  pour  l’exploitation;  c’est  par  les  puits  AB  et  EF  que  s’opèrent 
toute  l'extraction  et  tout  l’épuisement.  Les  minerais  sont  élevés,  dans  ces 
puits,  jusqu’au  niveau  de  la  galerie  de  roulage  i,  par  des  machines  à 
molettes  / et  2,  qui  sont  construites  et  pourvues  de  tirailles,  comme  les 
machines  d'extraction  que  nous  décrivons  ailleurs.  (Fit/cj  pl.  33  et  34.) 

Parvenus  au  niveau  i de  la  galerie,  les  minerais  y sont  roulés  jusqu'au 
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jour  dans  des  chariot*  dit*  chiens.  {Voye^  pl.  16.)  L'épuisement  des  eaux 
a lieu  entièrement  dans  une  partie  du  puits  E F , dont  nous  avons  vu  que 
l'autre  partie  est  consacrée  à l’extraction.  Des  répétitions  de  pompe* 
aspirantes,  semblables  à celles  que  nous  décrivons  ailleurs  (ro) rj  pl.  1 1), 
sont  disposées  dans  ce  puits;  et  par  leur  moyen  , les  eaux  sont  élevées 
jusqu'au  niveau  de  la  galerie  d’écoulement  i , dont  l'orifice  est  indiqué 
sur  notre  carte  du  Hartz  (pl.  2),  auprès  et  à l’est  deGoslar,  par  la  lettre  s. 

( Voye^  aussi  le  tableau  inséré  pag.  1 02  du  tom.  I.) 

Les  roues  hydrauliques  des  deux  machines  d’extraction  (ieu)t t 
celles  des  deux  machines  d’épuisement  (j  et  4),  dont  les  tirailles  sont 
placées  horizontalement  dans  les  galeries  adjacentes  aux  cages  des  roues, 
sont  mises  en  mouvement  par  les  eaux  de  l’étang  U.  (Voyez  fig.  a et  j.) 

Ces  eaux  se  rendent  d’abord  sur  la  roue  hydraulique  1 , par  la  galerie  I , 
Üw.’é-HtTjbergcr-vasstrUuf;  de  là,  elles  tombent  successivement  sur 
les  roues  hydrauliques  2,  y , g,  et  retournent  enfin  au  jour  par  la  galerie 
g,  ancienne  galerie  d’écoulement  dont  l’orifice  est  indiqué  sur  notre 
carte  du  Hartz.  ( Voye^  pl.  2 , au  sud  de  Goslar,  lettre  t.  ) On  n’obtient 
sur  la  roue  hydraulique  1,  que  la  chute  supérieure  de  l’étang  U;  le  sur- 
plus d’eau  nécessaire  aux  autres  roues  provient  de  la  chute  inférieure 
de  l’étang , et  arrive  sur  les  roues  par  les  galeries  V , W , dites  vasserlauf 
ou  aqueducs. 

Les  détails  de  semblables  constructions  sont  réunis  sur  les  planches 
intitulées  Economie  Je s eaux  motrices  ; il  seroit  superflu  de  nous  y arrêter. 

(Voyei  pl.  31  et  32.) 

Outre  les  cages  de  roues  hydrauliques,  dont  il  vient  d’etre  question, 
il  en  existe  deux  autres  qui  sont,  comme  les  précédentes,  taillées  dans 
le  roc.  {Vçye^  n.”*  / et  <f.)  L’une  de  ces  cages  (n.“/)  renfermoit  encore,  / 

en  l’année  1807,  une  roue  qui  faisoit  jouer  des  pompes  dans  Je  puits 
L,  pour  soulager  les  deux  autres  machines  d’épuisement  : une  partie  de* 
eaux  élevées  par  celles-ci,  dans  le  puits  EF,  se  rendoit  alors  par  la 
galerie  e , dite  1 rasttrstreckt , dans  le  fond  du  puits  L , et  de  là  elle  étoit 
épuisée  par  le  moyen  de  la  roue/,  qui  depuis  a cessé  d’être  nécessaire. 

Quant  à la  cage  n.°  6,  il  y a très  long-temps  qu’on  ignore  quelle  desti- 
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nation  elle  peut  avoir  eue  jadis.  Elle  est  remarquable  par  un  beau  mu  Pammsuhlac. 
nullement  gothique  , qui  la  fait  prendre  pour  une  chapelle  souterraine.  ri' l3. 

De  là , des  fables  auxquelles  cette  cage  de  roue  doit  le  nom  de  chapelle , 
quelle  a conservé  [ capel/i •], 

La  galerie  de  roulage  i n’est  percée  que  depuis  quelques  années;  c’est  Nouvelle  plcrie 
à elle  que  la  mine  est  redevable  de  ses  avantages  actuels.  Avant  que  cette  «■‘““S"1'*- 
galerie  existât,  on  étoït  obligé  d’élever  les  minerais  jusqu’au  point  A par 
le  moyen  d’une  machine  d’extraction  ; delà,  par  l’effet  seul  de  leur  poids, 
les  minerais,  déposés  dans  des  chariots  de  roulage,  descendoient  sur  un 
plan  incliné  de  charpente  , depuis  le  point  A jusqu’au  point  Z,  près  du- 
quel sont  situées  les  laveries  de  la  mine  (voyez  d e,  fig.  t et})  : les 
chariots  pleins,  en  descendant,  faisoient  remonter  les  chariots  vides. 

Aujourd’hui,  par  les  dispositions  expliquées  ci-dessus,  on  est  dispensé  de 
l’entretien  d'une  partie  considérable  du  puitsAB,  et  de  tout  leplaninctiué 
de;  de  plus  , l’extraction  s’opère  beaucoup  plus  rapidement  qu’autrcfois. 

Les  puits  sont , en  général , garnis  d’un  boisage  semblable  à celai  que  Boisage, 
nous  représentons  ailleurs.  {Veye^  pl.  i i .)  Ce  boisage  se  maintient  long- 
temps en  bon  état,  sans  frais  considérables,  parce  que  l’air  chaud  de 
cette  mine  exploitée  pr  le  feu,  le  préserve  de  l’humidité.  C’est  pr  ce 
motif  que  plusieurs  anciens  puits  subsistent  encore,  quoiqu’ils  soient 
devenus  inutiles;  d’ailleurs,  quelques  uns  d’entre  eux  facilitent  la  circu- 
lation de  l’air.  Quant  aux  galeries,  elles  sont  tantôt  dans  le  roc  nu , tantôt 
revêtues  d’un  boisage  qui  souvent  doit  offrir  la  plus  grande  résistance; 
tantôt  enfin  elles  sont  revêtues  d’un  beau  muraillement.  Parmi  les  galeries  Murailleraeut. 
rouraillées,  on  remarque  sur-tout  celles  qui  avoisinent  les  roues  hydrau- 
liques, et  qui  servent  au  passage  des  tirailles  horizontales,  depuis  les 
cages  des  roues  jusqu’aux  puits  correspondu!».  Les  matériaux  nécessaires  Carrière  e*t<- 
pour  la  maçonnerie  et  le  remblaiement,  sont  fournis  par  une  carrière  neore' 
située  dans  la  partie  supérieure  de  la  montagne , ainsi  que  l’indique  la 
fS-1'  c’est  de  là  qu’on  fait  parvenir  les  pierres  à l’orifice  du  puits  AB, 
sur  un  plan  incliné , après  quoi  on  les  fait  descendre  dans  les  tonnes  jus- 
qu’au lieu  de  leur  destination. 

Axant  de  passer  au  mode  d’exploitation,  nous  indiquerons  encore , Source  intérieure, 
comme  un  objet  digne  d’atte.ition , une  source  d'eau  douce  et  potable , 
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Rammelsberc,  qui  se  présente  au  point  / dans  cette  mine;  toutes  les  autres  eaux  y sont 
**  • '*•  vitrioliques  et  cémentatoires.  On  obtient  un  peu  de  cuivre  de  ces  der- 
nières, dans  la  galerie  I , par  le  moyen  de  vieilles  ferrailles  qu'on  sou- 
met à leur  action,  suivant  le  procédé  ordinaire. 

Exploitation  du  Le  système  général  d’exploitation  se  compose  desopérations  suivantes: 

1. °  On  s’avance  vers  le  gîte  de  minerais,  successivement  à diffcrens 
niveaux,  par  des  galeries  de  traverse,  qui  partent  des  puits  d’extraction 
et  aboutissent  au  mur  de  la  masse  couchée.  (Voy.  n,p,  q,  r,s,  fig.  i et  ;.) 

2. "  On  pratique  dans  le  niveau  qu’il  s’agit  d’exploiter,  de  grandes 
voûtes  au  sein  du  minerai,  par  le  moyen  du  leu,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons plus  tard.  (Voyez  fig.  2.) 

3.0  On  exhausse  le  sol  de  ces  voûtes  au  moyen  de  terrasses  formées 
de  déblais,  à mesure  que  leur  faite  s’élève. 

4.°  On  recueille  les  minerais  que  l’action  du  feu  a détachés  de  leur 
gîte  ; quelquefois  on  a recours,  pour  cet  objet,  au  tirage  à la  poudre. 

5.0  Enfin,  les  minerais  obtenus  sont  roulés  vers  les  puits  d'extrac- 
tion, d’où  ils  parviennent  au  jour,  comme  il  a été  dit  ci-dessos. 

Travxi!  p»r  le  feu.  Voyons  comment  s’exécute  le  travail  par  le  feu  ; et  pour  cela,  consi- 
dérons l’exploitation  dans  l’état  où  elle  étoit  en  1809.  On  remarquera, 
sur  la  fig.  2 , la  régularité  des  voûtes  déjà  pratiquées  au  niveau  B C,  et 
les  autres  voûtes  d , e,  qui  sont  déjà  en  pleine  activité.  C’est  dans  les 
niveaux  inférieurs  b,  a , qu’il  s'agit  de  porter  les  travaux.  Pour  cela,  au 
premier  de  ces  étages,  la  galerie  de  traverse  étant  déjà  terminée,  on  pré- 
pare une  voûte  d'exploitation  b,  qui,  par  la  suite,  doit  devenir  sem- 
blable à celles  des  niveaux  supérieurs  : en  même  temps,  à partir  du 
point  a,  auquel  on  est  parvenu  par  un  petit  puits  b a,  foncé  dans  le 
gîte  de  minerais  suivant  son  inclinaison  (voyez fig.  /),  on  commence  la 
galerie  de  traverse  a F dans  la  roche , par  le  moyen  du  tirage  à la  poudre. 
La  roche  est  aussi  attaquée,  à partir  du  point  F,  par  une  semblable 
taille,  qui  va  à la  rencontre  de  la  première.  De  cette  manière,  quand  les 
voûtes  du  niveau  C seront  épuisées  et  remblayées,  celles  du  niveau  b 
seront  en  pleine  activité:  il  y en  aura  d’autres  de  préparées  au  niveau  a, 
et  l’on  pourra  pousser  l’exploitation  au-dessous  de  ce  niveau , en  suivant 
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cette  même  méthode,  par  laquelle  on  est  parvenu  jusqua  la  profondeur  Rammbuberg. 
actuelle.  Pl'  '.V 

Dans  te  travail  par  le  feu , il  faut  distinguer,  i .•  te  cas  où  il  s’agit  de  Disposition  des 
commencer  une  voûte  à partir  de  son  sot  ; 2.°  te  cas  où  , la  voûte  ayant  iiiement 

déjà  une  certaine  hauteur,  il  s'agit  d’en  élever  encore  te  faîte.  Dans  te  joso(. 
premier  cas,  on  entame  d'abord  le  mur  du  gîte  de  minerais,  à laide  du 
tirage  à ta  poudre  : quand  ce  dépouillement  est  exécuté  sur  une  certaine 
longueur,  parallèle  à la  direction , ainsi  qu’on  le  voit  en  b (jig.  2 et  J ), 
on  dispose  sur  le  sol  un  premier  lit  horizontal  de  bûches  de  sapin,  et 
par-dessus  on  place  d’autres  bûches  presque  verticales  qui  s’appuient 
contre  le  minerai , de  sorte  que  la  flamme , en  se  développant,  s’applique 
sur  la  partie  qu'il  faut  entamer.  Lorsque  , après  quelques  opérations  sem- 
blables, la  flamme  n’atteint  plus  le  minerai  du  faite  qui  commence  à 
s’exhausser,  on  élève  une  petite  terrasse  de  déblais  au  mur  du  gîte,  et 
c’est  alors  sur  cette  terrasse  qu’on  dispose  un  bûcher  comme  ci-dessus. 

Les  anciens  mineurs  commettoient  la  faute  de  placer  constamment  de 
telles  terrasses  au  toit , et  par  conséquent  de  disposer  les  bûchers  contre 
cette  partie  du  gîte,  de  manière  que  la  flamme  circuloit  du  toit  vers  le 
mur;  il  en  résultoit  i’affoiblissement  du  toit  et  la  perte  de  beaucoup 
de  minerai  qu’on  ne  pouvoit  obtenir  faute  de  solidité;  de  plus,  on 
brûloit  beaucoup  plus  de  bois  qu’aujoürd’hui,  parce  que  l’action  de  la 
flamme  se  perdoit  en  partie  dans  la  masse  du  toit,  au  lieu  de  se  con- 
centrer sur  la  portion  de  minerai  qu’il  s’agissoit  de  faire  éclater.  Aujour- 
d’hui, c’est  en  général  du  mur  au  toit  que  l’on  fait  circuler  la  flamme, 
dans  le  premier  des  cas  indiqués  ci-dessus. 

Quant  au  second  cas,  on  fait  toujours  en  sorte  qu’entre  le  faîte  de  f • Enuillontnt 
la  voûte  et  les' déblais  sur  lesquels  on  établit  le  bûcher,  il  n’y  ait  pas  plus 
de  2 mètres  de  hauteur,  afin  que  la  flamme  embrasse  également  toute 
la  concavité  de  la  voûte,  et  produise  un  effet  uniforme  sur  toutes  ses 
parties.  Dans  ce  meme  second  cas,  le  bûcher,  formé  de  lits  horizontaux 
et  disposés  en  croix  l’un  sur  l’autre  , présente  quatre  faces  libres  et  ver- 
ticales, ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’armoire  [ sclrank ] par  les 
ouvriers. 

C’est  principalement  le  samedi,  que  le  feu  est  appliqué-à-tous  les 
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IUmmeu»£h6,  bûchers  disposés  dans  la  semaine.  Un  commence  par  (aire  brûler  ceux 
*'  ‘7*  des  étages  supérieurs  de  l’exploitation,  afin  que  les  bûcliers  inférieurs 
ne  nuisent  pas  à la  combustion  des  premiers.  Ainsi , on  allume  , dans  les 
étages  supérieurs,  dès  4 heures  du  matin;  de  proche  en  proche,  le 
garde-feu  et  son  aide  descendent  vers  les  étages  inférieurs,  ce  qui  dure 
jusqu’à  3 heures  du  soir.  Vainement  essaieroit-on  de  décrire  le  spectacle 
majestueux  et  terrible  que  présente  la  flamme,  en  se  déployant  sous  ces 
voûtes  de  métal,  quelle  remplit  bientôt  de  ses  vastes  tourbillons;  bor- 
nons-nous à remarquer  l’eflct  utile  qu'elle  produit.  Lorsque , pendant 
quelques  momens,  la  flamme  a frappé  le  gite  de  minerais,  on  sent  une 
forte  odeur  de  soufre,  et  quelquefois  d’arsenic;  bientôt  on  entend 
quelques  détonations  dans  la  voûte.  Tout-à-coup  on  voit  la  partie  corres- 
pondante de  la  flamme  se  colorer  en  bleu  , ou  en  blanc;  et  dans  ce  mo- 
ment même  , après  une  légère  explosion , il  tombe  ordinairement  sur  le 
feu  des  plaques  plus  ou  moins  considérables  de  minerai;  mais  la  majeure 
partie  des  matières  attaquées  reste  encore  suspendue  à la  voûte  : les  mi- 
nerais y sont  alors  dans  un  état  d’ébranlement  et  de  division  , qui  permet 
de  les  détacher  ensuite,  au  moyen  de  longues  tiges  de  fer.  C’est  ainsi 
que  le  feu , volatilisant  tout-à-coup  quelques  principes  tels  que  le  soufre , 
le  zinc,  l’arsenic  et  l’eau,  changeant  par-là  l’état  d’agrégation  des  par- 
ties constituantes  du  minerai , et  déployant  contre  elles  la  force  expan- 
sive des  principes  volatilisés,  facilite  l’excavation  dans  ces  matières  dont 
la  ténacité  résiste  à l'effet  de  la  poudre. 

La  combustion  dure , sans  que  personne  entre  dans  la  mine  , depuis 
le  samedi  jusqu’au  lundi  matin , jour  auquel  le  garde-feu  et  ses  aides 
achèvent  d’éteindre  les  restes  des  brasiers.  Le  lundi  on  dispose  encore 
quelques  bûchers  dans  les  parties  où  l’effet  des  premiers  n'a  pas  été 
complet;  on  les  allume  après  que  les  ouvriers  sont  sortis  de  la  mine;  et 
le  mardi,  on  s’occupe  de  détacher  les  minerais,  de  les  trier,  de  les 
extraire  et  de  préparer  de  nouveaux  bûchers  pour  le  samedi  suivant. 

Tâche  (tes  ou-  Le  travail  d’une  semaine  se  compose  , pour  chaque  homme , de  cinq 
vntrï-  postes  de  jour,  chacun  de  8 heures,  et  d’un  poste  de  4 heures  pour  Iç. 

samedi;  de  plus,  on  accorde  aux  ouvriers  qui  le  demandent  un  supplé- 
ment de  paie  avantageux  pour  quelques  postes  de  nuit,  chacun  de 
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5 heures , qu’il  leur  est  permis  d’entreprendre  jusqu’à  concurrence  de  fUMMKLttEKt, 
quatre  fois  par  semaine.  Pl'  ’7' 

Le  prix  de  toutes  les  parties  du  travail  se  règle  d’après  la  quantité  de 
tonnes  de  minerai  qui  est  fournie  à l’extraction  : on  compte  à cet  égard 
par  quarantaine  de  tonnes;  c’est  cette  quantité  qu’on  appelle  un  treiben . 

( Vaye^  le  Tableau  , pag.  102  du  tom.  I.*r) 

La  tonne  offre  une  capacité  de  7 pieds  cubes  et  (mesure  de  Bruns- 


wick); elle  contient,  s’il  s’agit 

De  minerai  de  plomb 6.  27  ll'' 

de  cuivre $.  89. 

De  débris  de  bûchers,  dits  brandstaub 6.  a 

De  minerais  vitrioliques,  dits  kuf'ferrauch 3.  15. 


Chacune  de  ces  sortes  de  minerais  est  extraite  séparément.  Contre 
trois  tonnes  de  minerai  proprement  dit,  on  obtient  en  général  une 
tonne  des  débris  de  bûcher  dits  brandstaub ; c’est  un  mélange  de  char- 
bons et  de  fragmens  de  minerai. 

La  quantité  totale  de  minerais  à extraire  pendant  un  certain  espace 
de  temps  est  réglée  à l’avance  , et  pour  chacune  de*  parties  de  la  mine; 
elle  s’élève  communément  de  17  a 18  treiben  ou  quarantaines  de  tonnes 
par  semaine , pour  tout  l’ensemble  de  l’exploitation , d’après  le  ternie 
moyen  de  cinq  années.  (Veyr^  tom.  I." , pag.  102.)  Pour  obtenir  du 
gîte  de  minerais  chacune  de  ces  quarantaines  de  tonnes,  on  emploie, 
pendant  la  semaine  correspondante , un  atelier  composé  de  quatre  mi- 
neurs et  de  deux  ou  trois  aides,  qui  sont  payés  et  éclairés  d’une  manière 
analogue  à ce  qui  a été  exposé  dans  les  Notions  préliminaires.  ( Féyej 
J."  partie,  chap.  VII , pages  13}  et  1 47- ) 

Le  travail  d’un  atelier  consiste  à disposer  des  bûchers , à détacher  le 
minerai  qui  a déjà  éprouvé  l’action  du  feu  , à casser  les  blocs  obtenus, 
à séparer  le  minerai  des  débris  de  bûcher,  et,  quand  cela  peut  être  utile 
ou  praticable  , à forer  des  trous  pour  le  tirage  à la  poudre.  La  chaleur 
est  telle  dans  cette  mine  , que  les  hommes  sont  obligés  d’y  travailler 
sans  aucun  vêtement. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu’outre  le  travail  par  le  feu , qui  est  le  Tirage  1 la 
plus  usité,  on  avoit  quelquefois  recours  au  tirage  à la  poudre.  poudre. 
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C’est,  par  exemple,  pour  reprendre  le  toi  des  voûtes,  contre  lequel  le 
feu  ne  peut  agir  qu’imparfaitement,  parce  que  la  flamme  tend  toujours 
à s’en  écarter;  ou  bien  c’est  pour  se  débarrasser  de  quelques  parties  sail- 
lantes qui  nuiroient  à l'effet  d’un  bûcher;  ou  bien  enfin,  c’est  pour  dé- 
pouiller la  masse  de  minerais  de  la  roche  environnante  , et  pour  obtenir 
ainsi  du  schiste  propre  à la  construction  des  terrasses  de  déblais. 

Le  tirage  à la  poudre  s’exécute  à prix  fait:  on  le  règle  de  manière 
qu’un  ouvrier  gagne  environ  6 gros  ou  90  centimes  par  poste  de  travail. 

En  général  on  emploie  ce  procédé  quand  les  chefs  d’atelier  jugent 
qu’un  trou  de  mine  bien  placé  pourra  enlever  assez  de  minerai  pour 
payer  le  temps , la  réparation  des  outils  et  la  poudre  qu’exige  son  effet  ; 
mais  il  est  rare  qu’il  en  soit  ainsi.  Le  fait  suivant  donnera  une  idée  de 
la  ténacité  que  présente  souvent  le  gîte  de  minerais. 

En  1808,  dans  la  partie  de  l’étage  C qui  se  trouve  au  sud-est  du 
puitsA  B, on  attaqua , par  un  trou  demineà  un  seul  homme, le  minerai, 
qui  était  une  pyrite  de  fer  et  de  cuivre  extrêmement  compacte.  Après 
onze  postes  d’un  travail  opiniâtre,  et  par  conséquent  en  88  heures, 
l’ouvrier,  exactement  surveillé,  n’avoit  pu  pousser  le  trou  qu’à  la  pro- 
fondeur de  4 pouces  ; et  pour  cela  il  avoit  mis  entièrement  hors  de 
service  1 26  fleurets , outre  que  26  autres  avoient  été  regarnis  d’acier  et 
20  1 aiguisés  ; on  avoit  dépensé  6 livres  et  ^ d’huile  pour  l’éclairage; 
et  il  fallut  une  demi-livre  de  poudre  pour  faire  éclater  le  trou.  11  résulte 
d’un  calcul  établi  sur  ces  faits  par  l’administration  des  mines,  que 
chaque  pouce  de  la  profondeur  de  ce  trou  coûtoit  à-peu-prcs  1 florin 
ou  3 francs. 

Les  minerais  de  plomb  sulfuré  à petites  facettes  brillantes  sont  les 
seuls  que  l’on  puisse  obtenir  par  le  tirage  à la  poudre,  sans  augmenter 
le  salaire  des  ouvriers;  mais  en  pareil  cas,  la  dépense  en  poudre  et  en 
réparation  d’outils  surpasse  de  beaucoup  l’économie  que  l’on  fait  sur  le 
bois.  Cependant,  en  quelques  endroits,  par  exemple  dans  l’étage  (J, 
au  sud-ouest  du  puits  C,  on  ne  peut  obtenirces  minerais  que  par  le  tirage 
à la  poudre,  parce  qu’aux  environs  de  l’espace  qu’ils  occupent,  il  existe 


d’anciens  ouvrages  remplis  de  boisage,  auprès  desquels  ilseroittrop  dan- 
gereux d’employer  le  feu. 
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En  comparant  la  dépense  nécessaire  pour  obtenir  les  minerais  de  Rammelsmug, 
plomb  et  de  cuivre  par  le  feu  , avec  celle  qu’exige  leur  entaiilement  par  1 1 ’7' 
le  tirage  à la  poudre  , on  parvient  au  résultat  suivant  : Frais  d’cnuiB*- 

Quarante  tonnes  coûtent,  tout  compris,  salaire , éclairage  , bois  et  'ni:m' 
poudre,  par  le  feu,  12  rthlr.  par  la  poudre,  38  à 4o  rtlilr. 

Cette  dernière  méthode  est  aussi  reconnue  plus  avantageuse , dans 
cette  mine,  que  l’usage  du  marteau  et  de  la  pointerole  , dont  on  ne  se 
sert  plus  que  dans  les  puits,  pour  entailler  la  roche  avant  d’y  placer  le 
boisage. 

On  voit  que,  quand  meme  le  bois,  dont  nous  avons  indiqué  ailleurs 
l’énorme  consommation  , seroit  ici  moins  abondant  et  plus  coûteux  qu’il 
ne  l’est,  l’exploitation  par  le  feu  seroit  encore  préférable , pour  la  mine 
du  Rammelsberg,  à tout  autre  mode  d’entaillement.  Il  paroît  meme 
certain  que,  dans  aucune  supposition , l’emploi  de  la  poudre  ne  seroit 
praticable  pour  toutes  les  parties  de  la  mine  ; si  le  combustible  venoit  à 
manquer,  il  faudrait  renoncer  à exploiter  le  Rammelsberg,  quoique 
cette  montagne  contienne  encore  une  grande  quantité  de  métaux. 

Le  roulage  des  minerais  jusqu’au  jour  s’opère  dans  des  chiens  de  Roulqps 
mine.  ( Voye-^  pi.  16.)  Chacun  de  ces  chariots  rapporte,  vers  le  puits 
d’extraction  d’où  il  est  parti , quelques  bûches  de  sapin,  qui  sont  ensuite 
envoyées,  dans  les  tonnes  delà  machine  d’extraction,  jusqu’à  l’étage  où 
elles  doivent  ctre  employées  pour  le  travail  par  le  feu.  Le  nombre  des 
ouvriers  nécessaires  pour  le  roulage  varie  en  raison  de  la  distance  qu’ils 
doivent  parcourir,  depuis  l’atelier  qui  fournit  les  minerais  jusqu’aux  puits 
d’extraction  AB  ou  E F.  (Voyez  fig.  2 eij.)  Au  bas  de  chacun  de  ces 
puits,  sur  la  place  d’assemblage  convenable,  se  trouvent  deux  hommes  qui 
chargent  les  tonnes.  A l’orifice  supérieur  de  chacun  des  mêmesjmits,  sont 
postés  le  conducteur  de  la  machine  d’extraction , et  l’ouvrier  qui  décharge 
les  tonnes  : enfin  les  minerais , élevés  jusqu'au  niveau  de  la  galerie  de 
roulage  i,  sont  de  nouveau  chargés  dans  des  chiens  de  mine,  et  trans- 
portés ainsi  jusqu’au  jour. 

Si , dans  toute  mine,  la  libre  circulation  de  l’air  est  un  objet  de  la  plus  Aingt. 
haute  importance,  à plus  forte  raison  doit-on  sentir  la  nécessité  d’un 
airage  bien  entendu  dans  toutes  les  parties  d’une  miue  où  le  mode  d’ex- 
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ploitation  soutient  la  température  de  l’air  à 4o  degrés  de  Réaumur, 
lorsque  les  ouvriers  y rentrent  après  la  combustion  des  bûchers , et  où 
d’ailleurs  il  faut  qu’en  leurahsence  cette  combustion  puisse  s’opérer  avec 
activité.  Mais  vu  l’étendue  des  travaux  et  leur  corrélation,  vu  le  nombre 
des  puits  , des  galeries,  et  les  différences  de  niveau  , c’est  pour  ainsi  dire 
de  Iui-méme  que  l’airage  s’établit  dans  la  mine  du  Rammelsberg  : la  haute 
température  le  favorise,  loin  de  lui  nuire  ; le  secours  de  l’art  consiste 
seulement  à placer  avec  intelligence  quelques  portes  qu’on  peut  ouvrir 
ou  fermer  à volonté,  pour  déterminer  la  circulation  de  l’air.  Jetons  un 
cotip-d’ceil  sur  les  points  principaux  de  son  trajet  habituel. 

L’air  extérieur  entre  dans  la  mine  par  l’orifice  du  puits  I K,  qu’on  voit 
fg.  2 et  j,  et  par  celui  de  la  galerie  d’écoulement  g g,  que  nous  avons 
déjà  remarqué  au  sud  de  la  ville  de  Goslar.  Les  deux  courans  se  réu- 
nissent au  point  K : de  là,  une  partie  de  l’air  dêscend  à travers  les  espaces 
indiqués  par  les  n.*‘  6 tX  y ( fg.  2) , jusqu’au  niveau  de  la  galerie  d’écou- 
lement f f,  pour  se  porter  ensuite  vers  les  travaux  qui  avoisinent  le  puits 
EF,  tandis  qu’une  autre  partie  se  rend  vers  le  puits  L,  et  là  se  réunit  à 
l’air  extérieur  qui  entre  par  la  galerie  W.  La  colonne  d’air  qui  résulte  de 
cette  réunion , se  divise  en  deux  portions  : l’une  d’elles  se  rend , par  la 
galerie  g g,  jusque  dans  les  travaux  US,  situés  au-dessous  du  puits  V j 
l’autre  portion  d’air  descend  dans  le  puits  L,  jusque  sur  la  galerie  f f‘, 
de  là  elle  se  porte  dans  le  puits  EF,  et,  s’y  réunissant  à l’air  extérieur 
qui  entre  par  les  galeries  I et  i , elle  tombe  jusque  dans  le  fond  des 
travaux , d’où  l’air  se  répand  dans  tous  les  espaces  excavés. 

En  même  temps,  par  l’orifice  supérieur  du  puits  AB,  il  entre  de  l’air 
extérieur  qui  circule  de  même  dans  tous  les  travaux.  Par  l’orifice  de  la 
galerie  d’écoulement  f f , il  en  entre  aussi  qui  se  porte  dans  les  excavations 
situées  au  dessous  des  puits  P,  T,  V. 

La  sortie  de  l’air  a lieu  par  le  puits  C , pour  tous  les  travaux  qui  sont 
situés  au-dessous  des  puits  1 K,  L,  EF;  quant  à tous  les  autres  espaces 
excavés,  l’air  qui  les  a parcourus  se  partage,  pour  sortir  de  la  mine, 
entre  les  puits  P,T,  V , Z,  qui  le  ramènent  au  jour. 

Terminons  par  l’indication  des  noms  au  moyen  desquels  on  dis- 
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tingue  les  principaux  ateliers  d’exploitation  actuellement  en  activité.  Ràmmeusedc, 
(Voyez//,  t,  2 et 3.)  P!_lï' 

a , b,  percement  profond , dit  Ttefe  feldirt;  Aitlic*. 

C , voûte  inférieure  d’exploitation,  dite  U nterc  erjschraam ; 

d , moyenne Minière  erjschraam ; 

C,  supérieure, Obéré  erçschraam  ; 

m , d’exploitation,  sur  la  branche  du  gîte  qui  est  située  au  toit, 

dite  Brehlinger  9 ei te; 

n, de  même  nom,  entre  le  gîte  principal  et  la  branche  située 

au  toit; 

O , dite  Kahnehthler  weite; 

p , dite  Kahnehttbler  erjschraam ; 

CJ , dite  K a fret  crjschraam  ; 

r , d’exploitation  de  minerais  schisteux  [kn'test]  qui  sont  em- 

ployés comme  addition  dans  les  usines; 

S, d’exploitation  de  minerais,  dite  Tageschacbter  unter»  erç- 

schraam  ; 

t,  — ■ - dite  VùJersüller  obéré  ereite  ; 

U , "exploitation  de  remblais  vitrioliques , dite  Eschenstaller  htpfer * 
rjuehs  weiten.  Il  y en  a plusieurs  de  ce  genre  dans  les  anciens  travaux. 

Parvenus  au  jour,  les  minerais  sont  cassés  , triés  et  lavés  dans  les  bà- 
timens  situés  auprès  de  l’orifice  de  la  galerie  d’extraction  I;  on’les  classe, 
autant  que  leur  aspect  le  permet,  en  minerais  de  plomb , de  cuivre,  de 
soufre  et  de  vitriol;  de  là,  ils  sont  transportés  aux  diverses  usines,  où 
ils  subissent  un  nouveau  triage  plus  soigné. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à considérer  les  travaux  de  prépara- 
tion mécanique  : ils  doivent  nous  occuper  ailleurs , d’après  des  exemples 
plus  instructifs.  ( Veye^  pl.  4j  à 47-) 
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EXPLOITATION  DES  MASSES. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  I 9. 

Mines  Je  cuivre  Je  Fahlun  en  Sue  Je. 

I 

Les  mines  tle  cuivre  de  Fahlun  en  Suède  sont  ouvertes  depuis  un 
temps  immémorial;  leur  activité  s’est  déployée  sur-tout  depuis  le  com- 
mencement du  XVII.C  siècle,  époque  de  la  fondation  de  la  ville  dont 
elles  portent  le  nom. 

C’est  une  masse  couchée  de  pyrites,  qu’on  exploite  en  cet  endroit: 
elle  est  renfermée  dans  un  schiste  micacé  qui , d’après  les  observations 
de  MM.  Hausmann  et  Léopold  de  Buch,  se  rapporte  à une  époque 
géognostique  de  formation , que  ces  savans  naturalistes  regardent  comme 
récente  dans  le  terrain  primitif  [ Jïtngere  granit- gneus s - unJ  giimmer- 
schiefer  formation  j . 

Ce  gîte  remarquable  de  minerais  de  cuivre  présente  (a  forme  d’un 
ellipsoïJe,  dont  le  grand  axe  est  parallèle  à l’inclinaison  des  bancs  de  la 
roche  environnante. 

Sur  les fig.  1 à 4 , qui  sont  relatives  à ces  mines  , on  remarquera  d'abord 
ce  qui  suit: 

Une  teinte  d’un  gris  pâle  indique  la  pyrite  de  fer  qui  constitue  le 
noyau  de  la  masse  couchée  ; 

Une  teinte  d’un  gris  foncé  indique  le  quartz  suberJonné  au  schiste 
micacé,  dans  lequel  la  masse  est  renfermée; 

Une  teinte  jaune  indique  la  jonc  exploitable : cette  zone  présente  un 
mélange  de  pyrite  de  fer  et  de  pyrite  de  cuivre,  avec  un  peu  de  plomb 
sulfuré;  elle  est  bornée  par  une  enveloppe  composée  de  substances 
talqueuses,  telles  que  serpentine,  schiste  talqueux,  schiste  chioriceux. 
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et  Je  mica,  d'amphibole,  d’actinote,  &c.  Il  en  résulte,  tout  autour  de 
la  masse  couchée,  une  surface  lisse,  espèce  de  lisière  que  les  mineurs 
allemands  désignent  par  le  nom  de  schlcchten  ou  schlkhten , et  les  mi' 
neurs  suédois  par  le  nom  de  shelen  ou  skotur.  Souvent,  la  lisière  con- 
tient elle-même  des  particules  disséminées  de  pyrite  de  cuivre  et  de 
plomb  sulfuré.  Immédiatement  autour  de  l’enveloppe  ou  lisière,  se 
présente  un  banc  de  quartz  pur,  après  lequel  on  trouve,  en  quelques 
endroits,  une  seconde  lisière  talqueuse,  qui  contient,  comme  la  première, 
de  la  pyrite  de  cuivre  et  du  plomb  sulfuré.  Ce  banc  de  quartz  pur  est 
renfermé,  comme  une  roche  subordonnée  , dans  le  schiste  micacé  qui 
constitue,  avec  le  gneiss  et  le  granité  , les  montagnes  au  sein  desquelles 
se  présente  le  gîte  de  minerais. 

M.  le  baron  Hermelin , auquel  nous  sommes  redevables  d’une  re- 
présentation géométrique  des  mines  de  Fahlun,  publiée  en  suédois, 
indique  l'existence  d’une  roche  cjlcatre , en  un  point  rappelé  par  cette 
désignation  sur  la  fig.  2. 

Notre  pl.  1 9 présente  les  objets  suivans  : 

Fig.  1.  coupe  verticale,  faite  sur  le  gîte  de  minerais  suivant  la  ligne 
X BC  Y de  la  j fig.  2.  Cette  coupe  passe  d'abord  de  l’est  à l’ouest,  depuis 
le  point  X jusqu’au  puits  B , qui  porte  le  nom  du  roi  Adolph  Frcdnl; 
ensuite  elle  passe  du  sud-est  au  nord  ouest  par  le  puits  B et  parle  puits 
C,  qui  est  désigné  par  le  nom  de  Lov'tsa- Ulrica ; 

Fig.  2,  projection  horizontale  des  principaux  ouvrages  qui  sont  situés 
au-dessus  d’un  plan  horizontal  passant  par  le  fond  du  puits  B.  ( Fijycj 

Q.R  ,fg.  /.) 

Pour  éviter  la  confusion  qui  ne  manquerait  pas  d’avoir  lieu,  si  l’on 
projetoit  sur  un  même  plan  tous  les  points  de  ces  ouvrages  très  com- 
pliqués, nous  avons  disposé  les  projections  de  manière  qu’il  devînt  facile 
de  les  distinguer,  ainsi  qu’il  suit  : 

Tous  les  ouvrages  souterrains  qui,  dans  la  fig.  2,  sont  exprimés  par 
le  blanc  du  papier,  se  trouvent,  dans  la  réalité,  au-dessus  des  plans 
horizontaux  qu’indique,  sur  la  fig.  1 , la  ligne  brisée  I J K LM  N OP. 

Tous  les  ouvrages  qui,  dans  la  même fig.  2,  sont  indiqués  par  des  lignes 
ponctuées,  ouvrages  dont  les  projections  sont  quelquefois  couvertes  par 
2.  4e 
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Fahluh.  [es  projections  en  blanc,  se  trouvent,  dans  la  réalité,  au-dessus  du  plan 
horizontal  ciui  na^scroit  par  le  fonJ  du  puiti  B ( mr?  Q.R . fa-  > et  au- 
dessous  de  IJKLM N OP. 

Auprès  «les  projections  en  blanc , de  meme  qu’auprès  des  projections 
•ponctuées  quelles  cachent  en  partie  , on  voit  de»  chiffres  qui  expriment , 
en  toises  de  Suède  et  en  douzièmes  de  toise  , à quelle  profondeur  cha- 
cun des  points  qui  en  sont  affecté-s,  se  trous e,  dans  la  réalité*,  au-dessous 
de  la  ligue  horizontale  qui  est  marquée  o fjjro)  dans  h fig.  /.  Pour  plus 
de  clarté,  les  chiffres  qui  correspondent  aux  projections  en  blanc  sont 
écrits  dans  le  sens  ordinaire,  de  gauche  à droite,  et  ceux  qui  corres- 
pondent aux  projections  ponctuées,  sont  écrits  dans  un  sens  perpendi- 
culaire au  premier. 

Il  a été  nécessaire  de  supprimer,  dans  les  figures,  quelques  parties 
des  ouvrages  dont  les  projections  sont  exprimées  par  le  blanc  du  papier, 
afin  que  ces  dernières  ne  dérobassent  point  la  vue  des  projections  ponc- 
tuées, dans  les  endroits  où  il  pouvoit  être  intéressant  de  suivre  la  liaison 
qui  existe  entre  les  divers  niveaux.  C’est  ainsi  que  les  points  g,  k,  h, 
1 , in , n , indiquent  des  arrachemens  ou  suppressions  auxquels  il  est 
facile  de  suppléer  par  les  communications  qu’indique  la  coupe  fig.  i,  du 
moins  d’une  manière  suffisante  pour  notre  objet,  qui  est  de  faire  con- 
noître  la  disposition  générale  du  gîte  de  minerais  et  des  travaux  d’exploi- 
tation. ün  voit,  par  exemple  , sur  la  fi g,  i,  qu’a  la  profondeur  d’environ 
86  toises,  il  existe  une  communication  horizontale  entre  le  point  Ln 
et  le  puits  B,  communication  que  le  plan fig.  a ne  peut  que  rappeler  par 
l'arrachement  n.  Les  correspondances  de  niveau  exprimées  pa  les  chiffres, 
jointes  aux  lettres  qui  se  correspondent  sur  la  coupe  et  sur  les  plans, 
pourront  suffire  pour  indiquer  de  semblables  communications,  qui  pî- 
roissent  être  supprimées  dans  les  dessins  publiés  en  Suède. 
fig.  p L a fi  g.  ] offre  la  projection  horizontale  des  ouvrages  qui  se  trouvent 

entre  un  plan  horizontal  qui  passeroit  par  Q.R,  et  un  autre  plan  hori- 
zontal qui  passeroit  par  S T de  la  fig.  i. 

Il  importe  de  remarquer  que  le  point  b b de  la fig-  J est  le  fond  du 
puits  B;  ainsi,  au  moyen  des  carreaux  que  portent  ces  plans-maïH  s,  il 
est  facile  de  considérer  le  plan  fig} , comme  appliqué  convenablement 
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sous  Je  plan  fig.  2 (tt  étant  sous  B , et  les  carreaux  se  correspondant).  Fahiuv, 
Par  là , on  peut  voir  quelle  position  et  quelle  courbure  prend,»  différons  *'  '9‘ 
niveaux,  l’ellipsoïde  exploitable  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

La  fig.  g est  la  projection  horizontale  des  ouvrages  situés  entre  un  Fig.  4- 
plan  horizontal  qui  passeroit  par  S T,  et  un  autre  qui  passeroit  par  U V 
de  fig.  i. 

C’est  au  centre  de  cette  projection  que  se  ferme,  dans  la  profon- 
deur, l’ellipsoïde  dont  la  lisière  exploitable  présente  la  forme.  Ii  est  en- 
core à propos  de  remarquer  que,  sur  le  plan^.  2,  la  teinte  jaune  qui 
indique  la  masse  exploitable,  ne  se  rapporte  qu’à  la  forme  qu’offre  cette 
masse  au-dessus  des  niveaux  I JKLMN  OP  de  fig.  /.  Quant  au  plan 
inférieur  que  la  même  fig.  a rappelle  par  des  lignes  ponctuées , la  teinte 
jaune,  s’ilavoit  été  possible  de  l’y  placer  sans  confusion , s’y  trouveroit 
également  autour  des  espaces  excavés:  ainsi , la  projection  de  ces  espaces, 
qui  est  représentée  par  des  lignes  ponctuées  sur  la  fig.  2,  indiquera  suffi- 
samment la  forme  de  la  zone  métallifère  aux  différens  niveaux,  si  l'on 
compare  cette  projection  avec  les  autres.  (Fig.  / à g.) 

Après  avoir  considéré  le  gisement  de  la  masse  couchée  de  minerais, 
jetons  un  coup-d’ceil  sur  les  moyens  d’exploitation,  tant  au  jour  qu’à 
l’intérieur. 

A la  surface  du  terrain,  les  mines  de  Fahlun  présentent  les  traces  d’un  T™™» 
effroyable  bouleversement.  Par  suite  des  désordres  auxquels  l’exploita- 
tion fut  livrée  autrefois,  les  anciens  travaux  s’écroulèrent  en  l'année  1 687. 

De  cette  catastrophe,  il  est  résulté  deux  abîmes  en  forme  d’entonnoir; 
iis  sont  réunis  dans  une  vaste  excavation,  dont  les  bords  supérieurs  sont 
projetés  sur  le  plan  fig.  2,  par  la  ligne  courbe  ab  C cl  e f.  (Fi y.  aussi fig.  /.) 

Au  sein  de  celte  excavation , dans  les  deux  abîmes  G , H qu’elle  renferme , 
se  trouvent  les  deux  ouvertures  principales  des  mines  de  Fahlun  : l'abîme 
G correspond  aux  travaux  qui  sont  nommés  Maensnil,  d’après  le  nom 
d’un  habile  mineur;  l’abîme  H est  au  dessus  de  la  grande  mine,  dite 
Siorà-Grufva.  ( Voyez  fig.  2.) 

On  descend  à découvert  dans  l’excavation  a I)  cd  C f,  jusqu’à  la  pro-  Entrées  de  I» 
fondeur  de  50  toises,  par  un  escalier  commode  qui  est  indiqué  sur  le  mmc' 
plan  fig-  2 (entre  les  lettres  C,  d).  Dans  l’intérieur  de  la  mine , de  petits 
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Fahlun,  escaliers  tortueux , pourvus  de  rampes,  et  souvent  interrompus  par  des 
P1,  ">•  galeries  horizontales  ou  légèrement  inclinées,  conduisent  jusqu’à  la  pro- 
fondeur de  i 48  toises;  passé  ce  niveau,  on  ne  peut  parvenir  qu’au 
moyen  des  échelles  à la  plus  grande  profondeur,  qui  est  de  193  toises 
de  Suède.  Remarquons  en  passant  que  la  plus  grande  profondeur , en 
l'année  1 768,étoil  de  170  toises,  et,  en  l'année  177  J,  de  1 80 toises, au 
rapport  de  plusieurs  auteurs  qui  ont  décrit  ces  mines  à différentes  époques. 

Eaux  motrices.  L’épuisement  des  eaux  et  l'extraction  des  minerais  s’opèrent  au 
mo)en  de  roues  hydrauliques,  mises  en  mouvement  par  les  eaux  d’un 
grand  étang  qui  est  situé  au  sud-ouest  de  l’exploitation.  Depuis  cet  étang 
jusqu’à  la  ville  de  Fahlun,  qui  est  située  à 500  toises  au  nord  est  de 
l'excavation  a b C de  t , la  chute  et  la  distribution  des  eaux  motrices  sont 
ménagées  avec  art,  d’une  manière  analogue  à ce  que  nous  décrivons 
ailleurs,  d’après  l’exemple  du  Hartz.  (FVyrj  pl.  3 1 et  32.)  Aux  mines  de 
Fahlun,  les  memes  eaux  passent  successivement  sur  trente  roues  hydrau- 
liques, tant  pour  le  service  des  travaux  intérieurs  que  pour  celui  des 
ateliers  de  préparation  mécanique  ; ensuite  elles  mettent  en  mouvement 
un  grand  nombre  d'autres  roues  hydrauliques,  dans  les  usines  qui  sont 
établies  auprès  de  la  ville.  Ces  eaux  motrices  finissent  par  se  jeter  dans 
le  grand  lac  de  Runn , sur  lequel  s’opèrent  les  transports  de  bois  et  de 
charbon  pour  le  service  de  divers  établissemens. 

Puiu  principaux.  Les  puits  principaux  sont  désignés  par  les  noms  suivans;  les  roues 
qui  se  rapportent  à leur  service  sont  placées  à la  surface  du  terrain  ; 
+ (Voyez  fig.  1 et  a.) 

A,  puits  Konung  FreJrik,  pourvu  de  plusieurs  roues  d’extraction  et 
d’une  roue  d'épuisement.  Cette  dernière  est  mise  en  communication 
avec  les  pompes  du  puits  A , au  moyen  d’un  équipage  de  tirans  de  bois, 
analogue  à ceux  qui  sont  représentés,  d’après  le  Hartz,  sur  la  pl.  33  ; 

B,  Konung  AJolgh-Frednk , avec  deux  roues  d’extraction; 

C,  Lovisû-Ulr'ico , avec  une  roue  d’extraction; 

D,  Graff-  \Xrtite , avec  une  roue  d’épuisement,  qui  est  aussi  ap- 

pliquée au  service  de  plusieurs  autres  ateliers  ; 

E ,  dit  Cretii^  sckacht , avec  une  roue  d’extraction  ; 

F ,  dit  Wrangtls  schachl. 
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Outre  les  roues  hydrauliques,  il  existe,  auprès  de  chaque  puits  d ex- 
traction, une  machine  à molettes,  qui  peut  être  mue  par  des  chevaux, 
en  cas  que  les  eaux  motrices  viennent  à manquer.  Sur  plusieurs  petits 
puits,  J’extraction  s’opère  au  moyen  de  simples  treuils  mus  à bras 
d’hommes. 

Ce  sont  des  chaînes  de  fer  qu’on  emploie  pour  cet  objet , parce  que  les 
eaux  vitrioliques , qui  abondent  dans  les  mines  de  Fahlun , ne  permettent 
pas  d’employer  des  cables  : comme  le  fer  ne  laisse  pas  d’être  attaqué  par 
ces  eaux,  il  est  défendu  de  descendre  dans  les  tonnes;  par  la  même 
raison , tous  les  corps  de  pompe  sont  en  bois , ce  qui  augmente  consi- 
dérablement le  frottement  des  machines. 

Depuis  quelques  années,  on  met  à profit  les  eaux  vitrioliques,  en 
les  faisant  passer,  au  sortir  des  mines,  sur  des  ferrailles  qui  se  chargent 
ainsi  de  cuivre  de  cémentation.  Les  eaux  sont  ensuite  concentrées  dans 
un  bâtiment  de  graduation,  à la  manière  des  eaux  salées,  puis  évaporées 
dans  des  chaudières.  On  obtient  ainsi , tous  les  ans , environ  600  quintaux 
de  vitriol  vert  [sulfate  de  fer] , et  quelque  peu  de  vitriol  bleu  [sulfate 
de  cuivre]. 

D’après  la  disposition  de  la  masse  qu’il  s’agit  d’exploiter,  il  est  facile 
de  se  faire  une  idée  du  système  général  suivant  lequel  sont  pratiquées 
les  excavations  souterraines.  L’objet  important  et  difficile  étoit  de  ré- 
soudre le  problème  qu’a  dû  présenter  pendant  long  temps  un  tel  gîte  de 
muterais,  attaqué  au  hasard  sur  tant  de  points  divers;  c’est  en  quoi  s’est 
le  plus  signalée , dans  ees  derniers  temps , l’habileté  des  directeurs  de  ces 
travaux.  D’après  leur  exemple,  on  11e  saurait  trop  recommander  letude 
approfondie  des  gîtes  de  minerais,  à tous  ceux  qui  se  proposent  ^'ex- 
ploiter des  mines. 

Dans  la  masse  de  Fahlun  , le  système  général  d’excavation  à l’intérieur 
consiste  à pratiquer  des  percemens,  tant  horizontaux  que  verticaux,  et 
à disposer  des  chambres  ou  ateliers  d’exploitation,  dans  l’enveloppe 
talqueuse  qui  contient  le  minerai  de  cuivre:  on  tâche  de  ne  pas  s'écarter 
de  cette  lisière , qui  dirige  le  mineur;  dès  qu’on  cesse  de  l’apercevoir , on 
la  recherche  par  des  galeries  et  des  foncemens. 

De  ce  mode  d’exploitation,  qui  ne  saurait  être  plus  régulier,  vu  la 
disposition  naturelle  de  la  masse,  il  résulte  de  nombreuses  excavations 


Fahlun, 

PI.  JL  ». 
Machines. 


Eau*  vitriolique*. 


Travaux  imë 
rieurs. 


Digitized  by  Google 


Fa  h lu  s. 

«.19. 


Moyens  d’cxploi- 
Miion. 


Principales  ex 
cavations. 


( 3*8  j 

dirigées  dans  tous  les  sens;  les  unes  sont  abandonnées  ; les  autres  sont  en 
exploitation  active  , ou  simplement  en  recherche , suivant  que  le  minerai 
se  montre  plus  ou  moins  abondant  au  sein  de  l’enveloppe  talqueuse. 
Chacune  de  ces  excavations  porte  le  nom  de  quelque  personnage  re- 
commandable, ou  rappelle  quelque  circonstance  intéressante  de  l’exploi- 
tation. C’est  ainsi,  par  exemple,  qu’un  des  ateliers  [yoy.fg. } . lettre 
porte  le  nom  de  M.  Hermelin,  auquel  nous  sommes  redevables  d’une 
connolssance  exacte  du  gîte  de  minerais  qu’on  exploite  à Fahlun. 
Ailleurs,  une  galerie  nommée  Ubi  sitnt  [ où  sont-ils i]  semble  attester 
l’embarras  dans  lequel  durent  se  trouver  les  mineurs,  en  pratiquant  dans 
la  pyrite  de  fer  ce  percement  qui  ne  les  conduisoit  pas  au  minerai 
de  cuivre.  (Voyez  fg.  2 , lettre  C,  41,6) 

On  remarquera  , au  contraire,  qu’une  autre  galerie  parallèle  (41 , S). 
qui  est  ouverte  à quelque  distance  de  la  précédente  vers  le  nord , se  trouve 
placée  convenablement  sur  l’enveloppe  talqueuse  et  métallifère. 

Au  rapport  de  Jars  ( Voyages  métallurgiques , tom.  III,  pag.  39),  la 
plupart  des  excavations  que  présentent  les  mines  de  Fahlun  ont  été  pra- 
tiquées à l’aide  de  l’exploitation  parle  feu,  d’une  manière  analogue  à ce 
que  nous  avons  décrit  au  sujet  de  la  pl.  t8  ; mais  l'approfondissement  des 
puits  a lieu  par  le  tirage  à la  poudre.  Des  flambeaux  de  bois  de  sapin  sont 
employés  pour  l'éclairage  des  travaux:  le  roulage  des  minerais  s’opère 
dans  de  grands  chariots  traînés  par  des  chevaux  qui  habitent  la  mine. 
L’ctendue  des  excavations  exige  souvent  de  forts  soutiens  de  boisage  et 
de  muraillement.  La  description  de  ces  mines,  que  le  savant  auteur  des 
Voyants  métallurgiques  donna  en  l’année  1 767,  annonçoit  que  les  diverses 
opiidfns  sur  ce  gîte  de  minerais  ne  sauraient  être  éclairées  qu'avec  te  temps , 
et  par  des  ouvrages  de  communication  (tome  III , page  37).  Cette  annonce 
nous  paroît  acquérir  un  nouveau  degré  d’intérét,  par  la  comparaison 
qu’on  en  peut  faire  avec  ce  qui  vient  d’etre  exposé,  d’après  dès  obser- 
vations plus  récentes  : quant  aux  détails  qui  concernent  l’administration 
et  les  produits  des  mines  de  Fahlun , connues  sous  le  nom  de  Kopparberg , 
nous  renvoyons  à ce  qui  en  a été  dit  dans  le  tome  I de  la  Richesse  rniné- 
rale ( pag.  331  et  j4«  )• 

Nous  terminerons  l'explication  des  fg.  1 à 4 de  notre  pi.  19,  en  in- 
diquant les  noms  des  points  les  plus  remarquables  des  mines  de  Faldun. 
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Ces  points  se  trouvent  tous  sur  les  plans  fig.  2,  j et  4;  mais  quelques- 
uns  seulement  sont  indiqués  sur  la  coupe  fg.  1 , où  ils  portent  les  memes 
lettres  que  sur  les  plans.  Les  points  qui  se  trouvent  en  meme  temps  sur 
ia  coupe  et  sur  les  plans , sont  distingués  ci-après  par  un  astérisque  *. 
On  pourra  reconnoître  ce  qui  suit,  savoir: 

Sur  la  Figure  2 , 

i.*  Dans  les  projections  qu*indique  le  blanc  du  papier,  avec  des  chiffres  écrits 
dans  le  sens  ordinaire: 

a,  foncement  dit  Tilas  saenkning  * ; 

. b,  chambres  d’exploitation  dites  Vagt  ma e star  orten  ; 

c,  foncement  dit  Alyrbad  saenkning  *; 

d , ■ ■ Siceckenstroms  i 

e , Fai**, 

f,  , Olof  hans  ; 

g,  chambre  dite  Oestra  Atnbrus  ort; 

h,  Hedwigi 

ij  Nedra  drottning  orten  / 

k,  travaux  de  la  mine  dite  Lrikmats grufva ; 

l,  Hedenblads  orten  ; 

m , !nge{  s/orr  */ 

n,  Flot  ton  * ; 

o , descente  nommée  Kron  prin £ Gustav-waeg  *. 

2.0  Dans  les  projections  ponctuées,  avec  des  chiffres  écrits  dans  un  sens  perpendi- 
culaire au  premier  : 

p , travaux  nommés  Prin £ Gustav  * / 
g , Bergsorten  ; 

r,  galerie  d*écoulement  dite  Hedenblads  stoll ; 

s,  fond  du  puits  nommé  Creut^  schucht  j . 

t , Edw  'tg  Elisabeth-Charlotte  * j 

u,  Biskopen, 

Sur  le  plan  Figure 

V , Consistorium  9 ; 
w,  Lilienberg; 

, *,  Substituten  * ; 

y , Kurbitsen*  j 

foncement  dit  Hermelins  saenkning ; 
au,  Louisa-CUarlotta* g 

bbt  fond  du  puits  U,  dit  Konurtg  Adolph-Fredrtik 
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Sur  le  plan  Figure  4 , 

ec,  General  adjudanten  * ; 
dd  , Sijerngranat*  ; 
ee,  Ofverste  marskalken  ; 

fft  point  le  plus  profond  des  travaux,  dit  Stjernkrona  *. 

Aline  d’étain  d'Altcnbcrg  en  Saxe. 

Nous  avons  nommé  masses  entrelacées  ces  gîtes  de  minerais  que  les 
mineurs  allemands  désignent  par  le  nom  de  stackrerke  (qui  signifie, 
soit  ouvrage  en  pleine  masse,  soit  travaux  par  étage),  d'après  la  dispo- 
sition générale  des  ateliers  sou  terrains  qu’exige  leur  exploitation  raisonnée. 
Suivant  M.  Werner,  cette  multitude  de  filons  très-minces,  très-peu 
étendus , s’inclinant,  se  dirigeant  dans  tous  les  sens,  et  très-rapprochés  les 
uns  des  autres  , qui  constitue  une  masse  entrelacée,  un  stackverk  enfin 
se  rapporte  presque  toujours  à une  époque  de  formation  qui  a dû  suivre 
de  très-près  l’époque  à laquelle  s’étoit  déjà  formée  la  roche  environnante. 
C’est  sur-tout  le  minerai  d’étain  qui  affecte  ce  gisement  : nous  avons 
déjà  indiqué,  dans  les  Notions  préliminaires  , qu’on  en  trouve  des 
exemples  célèbres  dans  les  mines  de  la  Haute-Saxe  et  de  la  Bohême. 
La  situation  de  plusieurs  masses  entrelacées,  ainsi  que  l'ensemble  des 
principaux  faits  qui  se  rapportent  à leur  gisement  et  à leur  exploitation, 
sont  indiqués  sur  notre  carte  générale  du  Er^gebirge  ( pl.  2 ). 

Considérons  ici  plus  particulièrement  la  masse  entrelacée  de  minerais 
d’étain  qu’on  exploite,  depuis  l'année  1 4j8,  auprès  de  la  ville  A'Alten- 
berg  en  Saxe.  Tel  est  l’objet  des  fig,  / à n de  la  pl.  19. 

La  roche  qui  renferme  la  masse  entrelacée  d’Altenberg,  est  un  por- 
phyre primitif,  superposé  au  gneiss.  La  pâte  de  ce  porphyre  est  très- 
quartzeuse,  et  en  partie  pénétrée  de  chlorite.  Il  est  assez  difficile,  au  pre- 
mier aspect,  de  reconnoître  cette  roche  pour  un  porphyre  , parce  que  le 
feldspath  y est  confondu  dans  la  pâte  quartzeuse;  on  y distingue  des 
particules  disséminées  de  quartz.  Ce  porphyre,  qui  renferme  la  masse, 
est  d’autant  plus  quartzeux , qu’il  en  est  plus  voisin. 

La  masse  elle-mcme  est  presque  entièrement  formée  de  quartz  , dans 
lequel,  outre  le  miner)!  d’étain  oxidé,  qui  est  disséminé  en  particules 
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souvent  imperceptibles,  on  trouve  du  wolfram,  des  pyrites  de  cuivre 
e;  de  fer,  de  la  pyrite  arsenicale,  du  feroligiste,  du  molybdène  et  du 
bismuth  sulfuré,  avec  des  gangues  de  lithomarge,  de  spath-fluor,  de 
mica  et  de  feldspath. 

Au-dessus  du  porphyre  qui  constitue  la  roche  environnante , se  pré- 
sente la  syénite , au  sein  de  laquelle  se  dirigent  des  filons  de  minerai 
d’étain,  comme  l’indique  notre  carte  , pl.  2;  mais  bornons-nous  à con- 
sidérer la  masse  entrelacée. 

Dans  quelques-unes  de  ses  parties,  on  a rencontré  des  dépôts  de  mi- 
nerais plusabondans  que  ne  le  sont  les  autres,  ordinairement  .éparpillés 
dans  cette  masse  : niais  la  disposition , la  continuité , la  fréquence  des 
dépôts  riches,  ne  paraissent  assujetties  à aucune  loi  que  l’observation 
puisse  saisir  pour  l’appliquer  à une  direction  symétrique  des  travaux  sou- 
terrains; 011  s'en  convaincra  en  jetant  les  yeux  sur  [eijig.jag  de  la  pi.  19. 

L’image  des  excavations  irrégulières  par  le  moyen  desquelles  on  a 
poursuivi  le  minerai , fait  assez  voir  que  l’espace  qu’il  occupe  au  sein 
de  la  masse  quartzeuse  est  un  véritable  dédale  ; cependant , on  remar- 
quera sur  lés  figures  que  la  principale  extraction  a eu  lieu  vers  le  nord- 
ouest.  Le  plus  souvent,  le  minerai  d’étain  est  tellement  disséminé  dans 
la  roche , qu’il  semble  être  une  de  ses  parties  constituantes.  L’œil  du 
mineur  le  plus  exercé  ne  peut  alors  distinguer  si  un  fragment,  obtenu 
de  la  masse , est  roche  ou  minorai , c’est-à-dire , stérile  ou  métallifère. 
Cest  vraisemblablement  à cause  de  cette  incertitude,  presque  conti- 
nuelle, qui  nécessite  des  essais  dont  nous  ferons  mention  plus  tard  ,que 
les  mineurs  allemands  ont  désigné  l’étain  oxidé , quand  il  est  ainsi  dissé- 
miné, par  le  nom  de  iritrer,  qui , en  général , veut  dire  ambigu. 

Dans  l’origine  de  l’exploitation  d’Altenberg , depuis  le  milieu  du 
XV.*  siècle  , on  avoit  pratiqué  au  hasard  des  fouilles  irrégulières  sous 
une  étendue  de  terrain  et  jusqu’à  une  profondeur  considérables.  Au 
commencement  de  l’année  1 620 , les  travaux  souterrains  de  2 1 compa- 
gnies différentes  correspondoient  à une  surface  du  sol  de  3822  toises 
carrées , au-dessous  de  laquelle  chacune  de  ces  compagnies  exploitoit 
à son  gré,  sans  avoir  égard  aux  autres  : il  en  résulta,  le  24  janvier 
de  la  même  année , un  effondrement  subit  des  travaux  alors  existans. 

2 s 4t 
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La  mine  fut  totalement  bouleversée  jusqu’à  une  profondeur  d’environ 
170  toises,  à laquelle  étoient  parvenus  ks  intrépides  dévastateurs.  Le 
contour  d'un  vaste  abîme  qui  fut  ouvert  par  cette  catastrophe,  est  te- 
pré.-enté  , sur  la  fg.  6 , par  la  ligne  courbe  b b b b,  tel  qu’on  le  voit  à la 
surface  du  sol , auprès  et  au  nord-est  de  la  ville  d'AItenberg.  La  pro- 
fondeur visible  de  cet  abîme  est  à-peu-près  de  66  toises;  elle  est  indi- 
quée , sur  la  /î/./.  par  la  ligne  courbe  b'  b‘  b‘ ; mais  le  bouleversement 
est  encore  reconnoissable  jusqu'à  une  profondeur  de  95  toises  au  des- 
sous de  cette  courbe  b'  b'  b' , et  par  conséquent  jusqu’à  3 ; toises  au- 
dessous  de  la  plus  grande  profondeur  des  travaux  actuels , qui  est  re- 
présentée sous  le  puits  B ,fg.  /. 

Cest  en  partie  sous  l’abîme  b b . dont  nous  venons  de  faire  mention, 
qu'est  située  aujourd'hui  l’exploitation  de  la  masse  entrelacée  : là,  on 
emploie  une  méthode  d'éboulement  [bnuhbau] , tandis  que,  dans  la 
partie  non  bouleversée,  011  exploite  par  étages  jsiâckrerhlauj . 

Avant  de  nous  arrêter  à ces  deux  genres  d’ouvrages  d'arrachement,  il 
est  à propos  de  jeter  un  coup  d'eril  sur  la  disposition  générale  des  tra- 
vaux préparatoires;  pour  cela  considérons  les  ligures  suivantes  : 

La fg.  / présente  la  projection  veriïcale  des  travaux  souterrains,  faite 
sur  un  plau  parallèle  à la  ligne  X Y de  fig.  6.  Les  espaces  excavés  y 
sont  indiqués  par  des  teintes  d'autant  plus  foncées , qu’ils  sont  situés 
plus  loin  derrière  la  ligne  X Y , en  allant  du  sud  au  nord. 

Pour  que  les  différences  de  niveau  fussent  plus  sensibles,  nous  les 
avons  exprimées  , sur  cette  6gure  , d'après  une  échelle  double  de  celle 
qui , dans  la  même  fg.  /,  mesure  les  distances  horizontales  : on  com- 
parera facilement  ce»  deux  échelles  avec  celle  que  nous  avons  adoptée 
pour  les  fig.  6,  7,  S.  g,  , n. 

La  fig.  6 est  un  plan  sur  lequel  sont  projetés  horizontalement  tous 
les  ouvrages  qui  sont  indiqués , à différens  étages,  par  \*fg.  /.  D..11»  ce 
plan,  les  excavations  qui  se  rappoitent  à un  meme  étage  sont  distinguée* 
par  une  meme  'aille  de  gravure,  par  un  meme  chiffre  , et,  quand  il  eu 
est  besoin,  par  une  même  couleur  que  sur  \»fg.  j. 

Un  coup  d’œil  comparatif,  sur  la  fg.  6 et  la  fg.  S , suffira  pour  faire 
reconnoîire  que  la  mine  d'AItenberg  comprend  deux  arrondissemens 
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situés , l’un  vers  le  puits  B , et  l’autre  vers  le  puits  C.  On  reconnoîtra 
aussi  que,  dans  quelques  étage»,  comme  par  exemple  aux  niveaux 
indiqués  par  j , 10,  les  excavations  de  l’arrondissement  C sont  en  com- 
munication directe  avec  celles  de  l’arrondissement  B,  tandis  que,  dans 
les  étages  6 . y,  il  n’existe  pas  de  communication  directe  d’un  arrondis- 
sement à l’autTe  : enfin , on  verra  comment , de  l'étage  8,  considéré  dans 
l’arrondissement  C , on  descend  à l’étage  p , considéré  derrière  l’arron- 
dissement B et  au-delà  du  puits  C. 

La  fig.  y offre  séparément  le  plan  de  l’étage  qui  est  distingué  par  le 
chiffre p et  par  une  meme  taille  de  gravure  sur  i esfig.  f et  6.  Les  espaces 
laissés  en  blanc  au  milieu  de  la  teinte  grise  représentent  les  piliers 
ménagés  dans  l’excavation. 

Pour  peu  qu’on  examine  ces  trois  figures , on  se  fera  une  première 
idée  de  l’ensemble  compliqué  qui  nous  occupe  ; mais  bientôt  on  remar- 
quera que , sur  la fig.  y,  la  hauteur  des  excavations  semble  exagérée , rela- 
tivement^ leur  largeur,  ce  qui  provient  de  la  différence  des  échelles 
indiquées  ci-dessus  : on  remarquera  encore  que , dans  cette  même  projec- 
tion verticale  , certaines  excavations  sont  projetées  les  unes  sur  les 
autres,  quoique,  dans  la  réalité,  il  existe  entre  elles  plus  ou  moins  de  dis- 
tance horizontale,  comme  l’indiquent  les  fig.  6 et  y.  Enfin,  (a  compa- 
raison des  fig.  J,  6 et  y,  fera  voir  que  certains  étages , comme  l’étage 
n p et  l’étage  n.°  € , sont  en  partie  cachés  dans  la  fig.  6,  parce  que  fa 
projection  des  autres  étages  ne  permet  pas  que  t’oei!  se  rende  compte  de 
leur  forme  générale , comme  il  peut  le  faire , par  exemple , pour  les 
étages  8 , to,  n.  C’est  pour  écarter  les  incertitudes  et  les  erreurs  qui 

pourroient  naître  de  ces  remarques , qu’aux  figures  précédentes  nous 
avons  ajouté  quelques  détails,  par  le  moyen  des  fig.  8 ,p , to  et  //  : c es 
quatre  dernières  figures  sont  sur  la  même  échelle  que  les  fig.  6 et  y, 

hifig.  8 offre  séparément  le  plan  de  l’étage  f,  considéré  dans  l’arron- 
dissement C : une  même  teinte  bleue  indique  l’emplacement  de  cet 
étage  sur  les  fig.  J et  6. 

La  fig. p est  une  projection  ou  coupe  verticale  du  même  étage  8 , faite 
d’après  la  même  échelle  que  le  plan.  Les  excavations  sont  représentées 
ici  dans  leurs  véritables  rapports  de  hauteur  et  de  largeur,  et  non  plus 
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comme  dans  I z fig.  /,  qui  avoit  pour  objet  de  rendre  la  hauteur  plu» 
sensible.  Au-dessus  et  au-dessous  de  l’étage  fi,  la  fig. y rappelle  les  étages 
voisins , considérés  dans  l'arrondissement  C.  - 

La  fig.  10  fait  voir  la  projection  horizontale  de  la  portion  de  l’étage  fi, 
qui  est  dérobée  à la  vue  dans  l’arrondissement  B,  fig.  fi. 

La  fig.  11  est  une  coupe  verticale  qui  correspond  au  plan  jig.  w.  On  y 
voit,  au-dessous  de  l’étage  fi,  les  portions  des  étages  p,  8, g , io , qui 
sont  situées  dans  l’arrondissement  B. 

Les  memes  caractères  et  couleurs  rappellent  les  mêmes  objets  sur 
toutes  ces  figures. 

Dans  les  fig.  j et  fi,  on  distinguera  les  objets  suivant  : 

A , puits  de  descente,  dit  Paptocpfier  schacht ; 

B , puits  d’extraction,  dit  Saustallcr  schacht.  Auprès  de  l’orifice  de  ce 
puits,  on  voit  la  roue  d’une  machine  hydraulique  (fig.  fi) ; 

C,  puits  d’extraction  , dit  Kreutzer  schacht,  également  pourvu  d’une 
machine  hydraulique.  Chacun  des  puits  A et  C est  garni  d’échelles,  et 
offre  par-là  un  moyen  d'entrer  dans  la  mine;  mais  à l’égard  du  puits  B, 
fes  échelles,  à compter  de  ia  cinquième  au-dessous  de  l’orifice  situé  au 
jour , sont  disposées  dans  une  descente  accessoire  b ; 

D,  puits  intérieur  pour  l'épuisement  des  eaux  f wasser-schachtj . II 
est  pourvu  d’une  machine  hydraulique  dont  la  roue  est  située  en  d. 
Dans  ce  puits  sont  disposés  treize  jeux  successifs  de  pompes  aspirantes , 
d’une  manière  analogue  à ce  que  nous  décrivons  ailleurs.  ( Voyc^  pl.  ■ i 
etpl.  13.) 

E (fig.  fi ).  étang  qui  procure  les  eaux  motrices  à la  machine  d’épui- 
sement située  en  d:  auprès  de  cet  étang,  se  trouve  l’orifice  d’une  ga- 
lerie qui  conduit  dans  la  mine  les  eaux  destinées  à mouvoir  la  roue 
hydraulique  d.  (Voyez  1 , fig.j  et  fi.)  L’autre  extrémité  de  cette  galerie 
aboutit  dans  le  puits  B , au  niveau  de  24  toises  au-dessous  de  ia  surface 
du  terrain.  Depuis  ce  niveau  jusqu’à  celui  où  se  trouve  la  rouer/,  les 
eaux  motrices  descendent  dans  une  suite  de  conduits  de  bois,  dont 
chacun  a environ  t y pieds  de  long,  et  présente  une  ouverture  intérieure 
d’un  pied  carré.  Cette  chute,  d’environ  300  pieds,  auioit  pu  donner 
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lieu  à l’emploi  d’une  machine  à colonne  d’eau;  mais  jusqu’à  présent,  on 
a préféré  opérer  l’épuisement  à l’aide  d’une  roue  hydraulique  à augets. 

FF',  niveau  de  la  galerie  d’écoulement,  dans  laquelle  sont  versées 
les  eaux  souterraines  qu’élèvent  les  pompes  du  puits  D.  L’étage  de  tra- 
vaux correspondant  est  indiqué  par  le  n.®  <£  L’orifice  de  cette  galerie 
d’écoulement  est  situé  à 936  toises  vers  l’est  du  puits  D,  au-delà  de  F'; 
elle  porte  les  eaux  souterraines  dans  le  petit  ruisseau  de  Geysing,  qui 
se  jette  dans  la  Müglitz,  ainsi  qu’on  le  voit  sur  notre  carte  du  £ r^ge- 
h'trge  (pl.  2).  En  parcourant  cette  galerie,  qui  ajoute  un  quatrième  moyen 
d’entrée  et  de  sortie,  et  par  conséquent  de  circulation  d’air,  à ceux  que 
fournissent  les  puits  mentionnés  ci-dessus,  on  observe  les  laits  suivit», 
à compter  de  son  orifice  : 

1 Sur  une  longueur  de  250  toises,  la  galerie  est  pratiquée  dans  une 
syénite  porphyroïde  , rougeâtre,  à larges  parties  de  feldspath  erf  décom- 
position. 

2.°  Plus  loin,  sur  une  longueur  de  290  toises  en  s’avançant  toujours 
vers  l’ouest,  c’est-à-dire,  vers  la  masse  métallifère,  on  se  trouve  dans  une 
roche  qui  a de  l’analogie  avec  le  gneiss  et  le  schiste  micacé. 

3.0  Les  396  toises  de  galerie  qu’il  faut  encore  parcourir  avant  d’arriver 
au  puits  d’épuisement  D,  sont  pratiquées  dans  le  porphyre  qui  renferme 
la  masse  entrelacée,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu.  C’e6t  dans  cette 
galerie  qu’on  reconnoh  la  superposition  de  la  syénite  sur  le  porphyre, 
dont  il  a été  fait  mention  ci-dessus. 

Remarquons  encore  dans  cette  mine  quelques-uns  des  points  les  plus 
dignes  d’attention;  tels  sont  les  suivans  : 

G , foncement  dit  Paptoepfer gesenke ; 

H,  autre  foncement  pius  récent,  dit  neues  Paptoepfer-gtsenkt ; 

J , grande  excavation  en  forme  de  voûte , désignée  par  le  nom  de 
Krcutjer-  wtitttng.  Sur  le  plan  jig.  6,  l’espace  désigné  par  } , au-dessus 
de  l’excavation  J que  distingue  la  couleur  vermillon,  exprime  seulement 
le  contour  de  cette  même  excavation , au  niveau  de  l’étage  / , parce  qu’en 
cet  endroit  il  n’existe  plus  de  sol  entre  t’étage / et  l’étage^. 

L’ensemble  de  la  mine  présente  1 3 étages  de  galeries,  parmi  lesquels 
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on  distingue  1 1 étage»  d’extraction  : on  les  reconnoltra  sur  les  fg.  / et(f 
ainsi  qu’il  suit  : 

/ , galerie  déjà  mentionnée , qui  amène  les  eaux  motrices  sur  la  roue  d; 

2 j premier  étage  d’extraction  , à compter  du  jour,  dans  l’arrondisse-* 
ment  C,  qu'on  nomme  Kreutjer-revier , d’après  le  nom  du  puits C; 

j,  second  étage,  idem  ; 

y,  étage  dit  moyen  f minière  sohle) , dans  l’arrondissement  C,  et  dit 
Ri ithbartner , dans  l’arrondissement  B,  que  l’on  distingue  par  le  nom 
de  Sausial/er,  d'après  le  nom  du  puits  B; 

/,  troisième  étage  d’extraction , dit  Weitner  sohle  ; 

d,  quatrième  étage  d’extraction,  au  niveau  de  la  galerie  d’écoulement 
S tel/en  sohle  ; 

7,  cinquième  étage  d’extraction  , dit  Schi/dbacher  sohle  dans  l’arron- 
dissement C,  et  Minière  sohle  dans  l’arrondissement  B ; 

8.  sixième  étage  d’extraction,  désigné  par  le  nom  de  Miirçen  dans 
l’arrondissement  C , et  de  Witschen  dans  l'arrondissement  B; 

p , septième  étage  d’extraction,  dit  Schwedler  dans  l’arrondissement 
C,  et  Lange-streckner  dans  l’arrondissement  B; 

10,  huitième  étage  d’extraction,  au  fond  des  puits  C et  B ( tretb- 
schachttiefste  sohle)  ; 

11,  premier  étage  fersie  sohle J.  dans  le  foncement  G;  c’est  le  neu- 
vième étage  d’extraction  à compter  du  jour  ; 

12,  second  étage  [jjreyic  sohle] , idem  ; c’est  le  dixième  à compter 
du  jour: 

tj,  troisième  étage  [ dr'me  sohle],  idem;  c’est  le  onzième  érage  d’ex- 
traction au-dessous  de  la  surface  du  terrain  CAB,  fig.  y. 

II  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  les  minéralogistes , de  noter  ici  que  la 
substance  nommée  tepaje-picnite  se  trouve  dans  cette  mine,  au  niveau 
de  l’étage  marqué  10,  entre  les  deux  puits  C et  B , hors  de  l’effondre- 
ment b' b' b'.  Cette  substance  constitue , avec  le  mica  dont  elle  est  accom- 
pagnée, une  petite  masse  distincte  qui  paroît  renfermée  dans  la  masse 
métallifère.  ' • 

Considérons  maintenant,  1 .*  l’exploitation  dite  par  étages  fstochwerhji 
bau] , dans  les  parties  non  bouleversées  de  la  masse  entrelacée:  a.*  l’ex- 
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ploiution  par  éboulement  [bruchbau] , qui  a lieu  dan»  les  parties  bou- 
leversées. 

i.*  A partir  des  puits,  on  a pratiqué  aux  difTérens  niveaux,  h mesure 
que  i’approfondissement  les  atteignoit , des  excavations  dont  le  nombre 
et  les  dimensions  attestent  le  plus  ou  moins  d’abondance  des  minerais 
qui  en  furent  obtenus.  La  seule  règle  applicable  en  pareil  cas,  consiste 
à extraire  d’un  même  niveau  autant  de  minerai  qu'il  est  possible,  sans 
porter  atteinte  à la  solidité,  ni  de  l’étage  correspondant,  ni  des  étages 
supérieurs.  Pour  cela,  il  faut  ménager  des  piliers  capables  de  soutenir 
le  faîte  des  excavations  pratiquées  en  forme  de  voûte.  Les fig.  J . 6 , y, 
S,ÿ,  te  eut,  indiquent  plusieurs  de  ces  piliers,  qui  sont  exprimés  par  le 
blanc  du  papier,  dans  les  espaces  qui  représentent  les  excavations.  Il  faut 
de  plus  laisser  intacte,  entre  un  étage  et  celui  qui  le  suit  immédiatement 
dans  la  profondeur,  une  certaine  épaisseur  de  la  masse  exploitable.  A 
Aitenberg,  cette  épaisseur  réservée  est  communément  de  f à 6 toises  : 
on  respecte  de  même  les  parties  de  la  masse  métallifère  qui  avoisinent 
les  puits  ou  les  galeries  de  roulage  que  chaque  étage  doit  présenter. 

La  moindre  épaisseur  qu’on  puisse  réserver,  du  faîte  d’une  excavation 
en  voûte  au  sol  de  l’étage  supérieur , est  fixée  à une  toise:  il  faut  encore 
faire  en  sorte  que  les  piliers  d’un  étage  se  trouvent,  autant  qu’il  est  pos- 
sible, supportés  par  ceux  de  l’étage  inférieur.  On  ne  s’écarte  de  ces 
règles  que  lorsque  les  circonstances  l’exigent  impérieusement.  Comme 
ici  le  mineur  n’est  pas  conduit  pat  l’allure  du  minerai, ainsi  qu’il  le  seroit 
dans  un  filon  ou  dans  une  couche,  on  sent  qu’il  n'est  pas  d’exploitation 
où  il  soit  plus  nécessaire  d’etre  éclairé,  par  des  plans  et  profils  exacts, 
sur  la  disposition  la  plus  convenable  des  travaux. 

Un  système  d'excavations  pratiquées  en  forme  de  voûtes  situées  au 
même  niveau , ou  du  moins  à-peu-pres,  telles  enfin  que  celles  que  nous 
venons  de  considérer , est  ce  qu’on  nomme  un  étage  [ sokle ].  Dans  les 
mine*  d’Aitenbcrg , où  les  anciens  n’ont  pas  suivi  les  règles  rappelées 
ci-dessus,  plusieurs  de  ces  voûtes  ont  atteint  des  dimensions  que  le 
mineur  le  plus  intrépide  ne  saurait  mesurer  sans  effroi.  Une  telle  exca- 
vation ou  vaste  chambre  [trtitungj  est  exploitée  de  bas  en  haut,  et  sur 
les  côtés,  par  le  moyen  d’un  feu  de  bois,  disposé  de  manière  à faire 


A lt tN Bine, 
Pi.  19. 

Chambres  par 
le  feu. 


# 


Digitized  by  Google 

0* 


Altenberc. 
Pi.  19. 


Chambre*  par 
éboulement 


r acilitéi  d'ex- 
ploitation. 


( 3*8  ) 

éclater  fa  roche  qui  constitue  ses  parois  : c’est  ainsi  que  successivement 
la  voûte  s’élève  et  s’élargit;  mais  afin  que  le  feu  soit  toujours  établi  à 
une  distance  convenable  du  faîte  qu’il  doit  attaquer,  et  en  même  temps 
pour  être  dispensé  de  transporter  les  déblais  hors  de  la  mine , on  dis- 
pose ces  déblais  en  massifs  sur  le  sol  de  chaque  étage;  par  ce  moyen , 
le  sol  se  trouve  exhaussé  à mesure  que  le  faîte  est  excavé.  Comme  nous 
avons  présenté  ailleurs  l’exemple  d’une  plus  grande  exploitation  par  le 
feu,  nous  ne  nous  y arrêterons  pas  davantage.  ( Vtye^  pl.  18.) 

a.°  Quant  aux  parties  bouleversées  , pour  qu’on  puisse  y établir  l’ex- 
ploitation dite  par  éboulement  [bruchbjuJ , il  faut  qu’il  existe  dans  leur 
voisinage  un  puits  à partir  duquel  on  pratique  des  chambres  au  sein  des 
ruines.  Une  telle  chambre  est  soutenue,  de  tous  les  côtés,  par  une 
forte  charpente  sous  laquelle  l’ouvrier  déblaie  les  blocs  de  roche  métal- 
lifère qui  viennent  successivement  se  présenter  à lui,  ou  bien  les  attaque 
à l’outil , s’ils  sont  trop  volumineux.  Quelquefois  un  ouvrier,  tra- 
vaillant de  cette  manière  dans  une  chambre  d’éboulement  dite  bruebort , 
est  resté  fort  long  temps  à la  même  place,  quoiqu’avant  déjà  obtenu 
une  quantité  considérable  de  minerai.  On  sent,  en  effet,  que  les  blocs 
détachés  par  le  bouleversement  qu’a  éprouvé  la  mine,  doivent  descendre 
successivement  vers  l’atelier  : c’est  ainsi  qu’un  nouveau  bloc  vient 
s’offrir  derrière  la  charpente  de  sûreté,  dès  que  l’ouvrier  a déplacé  celui 
qui  en  retenoit  un  autre  dans  la  partie  bouleversée. 

A mesure  qu’une  chambre  d’éboulement  cesse  de  fournir  des  blocs  de 
minerai , on  cherche  à en  établir  de  nouvelles  dans  les  étages  inférieurs. 

Nous  avons  indiqué  plus  haut,  qu’avant  la  catastrophe  de  1620,  les 
anciens  avoientdéjà  porté  leurs  travaux  jusqu’à  78  toises  au-dessous  du 
niveau  de  la  galerie  d’écoulement  FF',  c’est-à-dire,  jusqu’à  une  profon- 
deur totale  de  170  toises,  comptées  verticalement  depuis  l’orifice  du 
puits  C.  L’exploitation  par  éboulement  n’a  lieu  aujourd’hui  qu’à  une  pro- 
fondeur de  4 J toises,  au-dessous  du  niveau  F F';  de  sorte  que  le  mineur, 
ainsi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué,  a encore  3 5 toises  d’éboulement 
à traverser  au-dessous  de  lui , avant  de  parvenir  aux  roches  intactes. 

En  l’année  1806,  on  comptoit,  dans  la  mine  d’Altenberg,  130 
chambres  où  cette  exploitation  par  éboulement  étoit  eu  activité,  et  seu- 
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lement  j excavations  où  l’on exploitoit  par  le  feu.  Les  travaux  intérieurs  ^zrsivamc, 
occupoient  180  ouvriers.  _1 — 

C’est  ainsi  que  le  mineur  profite  aujourd’hui  des  fautes  de  ses  de- 
vanciers: le  bouleversement  qui  en  fut  la  suite,  rend  l’exploitation  beau- 
coup moins  difficile  : mais  cet  avantage  fut  acheté  bien  cher;  car,  dans 
la  catastrophe  de  l’année  1620,  les  travaux  dispendieux  de  vingt-une 
compagnies  furent  anéantis , avec  sept  machines  d'extraction  qui  exis- 
toient  au  jour.  A la  vérité,  les  ouvriers,  heureusement  absens  de  la  mine 
pendant  cette  catastrophe,  qui  éclata  un  dimanche,  échappèrent,  comme 
par  miracle,  à une  mort  affreuse;  mais  toute  la  ville  d’Altenberg  resta 
exposée  aux  plus  grands  dangers,  parle  voisinage  d’un  abime. 

Il  n’est  donc  nullement  à desirer,  quoi  qu’en  puissent  dire  quelques 
exploitans  avides , que  le  mineur  prépare  à la  postérité  de  semblables 
facilités  d’exploitation.  Si  cela  est  vrai,  meme  à l'égard  d’un  gite  de  mine- 
rais tel  que  celui  que  nous  venons  de  considérer,  à combien  plus  forte 
raison  ne  reconnoîtra-t-on  pas  que , dans  les  gites  disposés  avec  une 
certaine  symétrie,  comme  les  filons,  les  couches,  et  la  plupart  des  masses 
'ou  amas,  l’art  d’exploiter,  loin  de  préparer  des  bouleversemens,  doit 
être  l’art  de  conserver  les  mines , eu  ne  les  étendant  qu’avec  ordre 
et  prudence. 

L’extraction  des  minerais  s’opère,  dans  la  mine  d’Altenberg,  par  le  Extraction, 
moyen  de  deux  machines  hydrauliques.  Comme  elles  ne  présentent  rien 
de  particulier,  il  seroit superflu  de  nous  y arrêter.  (V^yf^pi.  33.)  Con- 
tentons-nous, à ce  sujet,  de  consigner  ici  quelques  détails  concernant 
la  richesse  ou  plutôt  la  pauvreté  des  minerais  d’étain , dits  jxrhter , ou 
minerais  ambigus. 

Pour  éviter  d’attaquer,  dans  la  mine,  une  roche  non  métallifère , ou  Essai  des  mincnU. 
un  minerai  trop  pauvre,  dont  le  produit  en  étain  ne  pourroit  compenser 
les  frais  d’exploitation,  on  soumet,  de  temps  en  temps,  quelques  frag- 
mens  pris  dans  la  masse  exploitable,  à un  essai  purement  mécanique  : cet 
essai  consiste , 1 .°à  broyer  sur  une  table  de  granité,  dans  la  mine  même, 
un  morceau  de  roche  d’un  volume  connu  ; 2°  à laver,  à la  main  , dans 
une  augette  ou  sebile  de  bois,  la  poudre  qui  en  résulte;  3.*  i estimer,1 
d’après  le  volume  du  résidu  obtenu  en  minerai  d’étain  lavé,  ou  schltci ! 
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la  quantité  d'étain  métallique  qu’on  peut  espérer  d’un  volume  connu  de 
roche  métallifère. 

Nous  essaierons  d’expliquer  ce  mode  d’estimation,  au  moyen  des 
nombres  suivans  : 

La  mine  que  nous  venons  de  considérer,  procure  annuellement  en- 
viron 1600  quintaux  d’étain,  poids  de  Leipzig,  d’après  les  comptes 
de  l'année  1 8o4  ; c’est  plus  des  quatre  cinquièmes  du  total  que  fournit 
l’arrondissement  d’Altenberg.  Pour  obtenir  cette  quantité  de  métal,  il 
faut  extraire  , par  semaine,  48o  voitures  dites fiihr,  de  la  roche  métal- 
lifère qui  est  le  minerai  j vilttr  : chacune  de  ces  voitures  contienf  16 
quintaux  de  minerai,  dans  une  capacité  totale  d’environ  18  pieds  cubes; 
c’est,  pour  l’année  entière,  une  extraction  de  4°oooo  quintaux  à-peu- 
près.  Ainsi,  quant  au  poids,  1000  parties  de  la  roche  métallifère  ne 
procurent  communément  que  8 parties  de  minerai  concentré,  ou  schlick 
d’étain  , tenant  50  p.  100,  d’où  il  résulte  4 parties  de  métal. 

Quant  au  volume , on  peut  regarder  les  4°°ooo  quintaux  de  roche 
métallifère  comme  correspondant  à un  massif  compacte  de  200000  pieds  ( 
cubes,  déduction  faite  de  tout  espace  vide  dans  le  chargement , soit  des 
tonnes  d’extraction,  soit  des  voitures  de  transport. 

Comme  le  sc/dicl  qui  résulte  de  ces  200000  pieds  cubes  tient  tou- 
jours 50  p.  100,  et  pèse  environ  4 quintaux  par  pied  cube,  on  peut 
admettre  que  le  poids  total  de  schficA,  pour  l’année,  est  de  3200  quin- 
taux, et  par  conséquent  que  le  volume  total  de  cette  matière  est  de 
800  pieds  cubes.  Ainsi,  1000  parties  de  minerai  brut  donnent  commu- 
nément, en  volume,  4 parties  de  schlich  concentré  jusqu’à  la  teneur  de 
J o p.  1 00. 

Cela  posé,  si  l’on  essaie,  dans  la  mine,  au  moyen  de  l’augette  indi- 
quée ci-dessus,  un  morceau  de  minerai  brut  qui  présente  un  volume 
de  20  pouces  cubes , ce  morceau  doit  procurer  un  résidu  de  ichluh. 
équivalant  à 70  lignes  cubes.  L’essayeur  estime,  par  analogie,  que  ce 
résultat  est  obtenu,  lorsque  le  résidu  offre  une  surface  égale  à celle 
d’une  certaine  pièce  de  monuoie,  par  exemple» d'une  pièce  de  2 francs, 
ou  d’un  florin,  mais  avec  une  épaisseur  moitié  moindre.  Si  le  résultat 
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«'annonce  comme  inferieur  à la  teneur  qui  vient  d’étre  indiquée , la  roclie  Altenbcrc. 
paroît  peu  digne  d’étre  exploitée.  p1' l9' 

Communément , d’après  ce  qui  précède , un  quintal  de  minerai  d’étain  Teneur  en  méul. 
résulte  de  l’extraction  de  16  voitures,  chacune  de  1 6 quintaux;  mais 
çomme  le  minerai  se  présente  quelquefois  plus  riche , quelquefois  aussi 
on  l’exploite  quoique  plus  pauvre  ; par  exemple,  on  descend  assez  sou- 
vent jusqu’à  une  teneur  telle,  que,  pour  obtenir  un  quintal  d’étain  , il 
faille  20  voitures  dites  fuir;  dans  ce  cas,  tooo  parties  de  minerai,  en 
poids , ne  procurent  que  3 parties  — de  métal  : mais  si  le  minerai  paroit 
devenir  tel,  qu’il  en  faille  constamment  20  voitures  pour  obtenir  un 
quintal  d’étain,  le  mineur  cherche  un  endroit  plus  favorable,  cette  teneur 
n’étant  capable  que  de  payer  les  frais  d’exploitation,  sans  aucun  bé- 
néfice. On  pourra  le  voir  ci-après,  par  l’indication  des  circonstances 
économiques  de  la  mine,  relativement  à l’année  1 8o4- 

Pour  soutenir  l’exploitation  d’une  mine  d’où  l’on  obtient,  depuis  plus 
^e  trois'siècles,  une  substance  sî  pauvre  en  métal,  il  faut  une  grande 
activité  dans  l’extraction  et  dans  la  préparation  mécanique  des  minerais. 

Ce  dernier  objet  exige  seul  l’emploi  de  1 J ateliers  de  bocardage,  dont 
l’ensemble  présente  90  pilons  en  mouvement,  avec  un  nombre  corres- 
pondant de  tables  pour  le  lavage  des  schlich.  ( Voye^  pl.  4 5 à 47-  ) 

Malgré  toutes  ces  difficultés  et  ces  dépenses,  la  mine  d’Altenberg,  Bénéfice  obtenu, 
en  produisant  1600  quintaux  d’étain,  qui  valent  environ  272000  fr., 
procure  annuellement  à ses  actionnaires  un  bénéfice  net  de  60000  fr. , 
valeur  d’environ  353  quintaux  d’étain  (en  l’année  1 8o4). 

Ce  bénéfice  s’évanouiroit,  si  te  minerai,  au  lieu  de  procurer  commu- 
nément 4 parties  de  métal,  en  poids,  pour  1 000  de  roche  métallifère,  . 
ne  procuroit  constamment  que  3-^  pour  1 000  parties  ;car  alors  , toutes 
choses  égales  d’ailleurs,  on  n’obtiendroit  que  1247  quintaux  d’étain, 
dont  la  valeur  seroit  absorbée  par  les  frais  d’exploitation.  Il  n’en  est  pas 
ainsi,  grâces  aux  progrès  de  l’art;  mais  au  reste,  là,  comme  dans  toute 
mine  bien  administrée , le  principal  avantage  de  l’exploitation  est  celui 
que  procure  à l’Etat  l’activité  d’une  industrie  que  l’art  a su  rendre  per- 
manente, malgré  l’inconstance  et  la  parcimonie  de  la  nature. 
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CHAPITRE  VI. 


EXPLOITATION  PAR  OUVRAGE  EN  TRAVERS.  k 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  20. 


Mines  métalliques  de  la  Hongrie.  ( Voyez  lome  I.*') 


ScHF.AtNlTZ . 
PUo. 

Objet  de  cc 
mode  d'txploju- 

tkio. 


Fig.  i ij. 


IL’ouvr  AGE  en  travers  est  un  moyen  d’exploiter  un  gîte  de  minerais , 
non  plus  en  l’attaquant  suivant  sa  direction,  comme  dans  les  exemples 
que  présentent  les  pl.  13  à 16 , mais  en  pratiquant  des  galeries  ou 
tailles  dirigées  de  son  mur  vers  son  toit.  Ce  mode  fut  Inventé  vers  le 
milieu  du  dernier  siècle,  pour  l’exploitation  des  filons  puissans  de 
Schemnitz  en  Hongrie  : aujourd’hui  on  l’emploie  avec  avantage  en 
plq^ieurs  autres  lieux  , et  notamment  à Idria  en  Carniole  , sauf  quelques 
modifications  qui  dépendent  des  localités. 

Les  fig.  1 kg  de  la  pl.  ao  représentent  l’exploitation  par  ouvrage  en 
travers,  d’après  l’exemple  des  mines  de  la  Hongrie,  qui  sont  décrites 
en  allemand  par  le  savant  Ferher,  dans  son  ouvrage  intitulé  Abhand- 
lungen , &c. , nier  Ungarn  (Berlin  et  Stettin,  1780.) 

Un  coup-d’ceil  sur  les  deux  coupes  verticales  ,fig.  /et  j,  et  sur  le  plan 
fig.  3,  fera  reconnoître  le  mur  m m et  le  toit  t t du  gîte  de  minerais 
qu’il  s’agit  d’exploiter.  Une  première  galerie  d’alongement  E F étant 
pratiquée  au  mur,  on  commence  par  établir,  perpendiculairement  à 
cette  galerie  , des  tailles  transversales  a,  a,  telles  qu’entre  deux  il  se 
trouve  un  espace  suffisant  pour  en  placer  trois  autres  b,  C,  b Cf  g.  2). 
De  chacune  des  tailles  a , on  obtient  le  minerai,  en  s’avançant,  à l’aide  du 
boisage,  jusqu  a ce  que  le  toit  t soit  atteint;  cela  fait,  on  remblaie  ces 
premières  tailles  a ; les  déblais  qu’on  y entasse , pour  cet  effet , sont 
déposés  sur  des  pièces  de  bois , dont  le  sol  est  couvert , afin  que  si , 
par  la  suite , on  exploite  au-dessous , il  ne  puisse  survenir  aucun  ébou- 
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lement.  Ces  mêmes  tas  de  déblais  ne  s’élèvent  que  jusqu’à  quelques  Schfmmtz. 
pouces  du  faîte  des  tailles  a , afin  que  l’exploitation  de  l’étage  supérieur  Pl'  *°* 
soit  plus  facile , le  gîte  de  minerais  s’y  trouvant  déjà  libre  par  sa  face 
inferieure. 

A mesure  que  les  tailles  a du  premier  étage  E F sont  remblayées , on 
en  retire  la  plus  grande  partie  du  boisage  , qui  est  de  nouveau  employée 
ailleurs.  L’exploitation  et  le  remblaiement  de  ces  premières  tailles  étant 
terminés,  on  exploite  de  même  les  tailles  intermédiaires  b,C,i>,  soit 
en  commençant  par  les  tailles  C,  soit  en  commençant  par  les  tailles  b, 
suivant  ce  qu’indiquent  les  localités.  La  ftg.  2 fait  voir  que  l’on  peut 
s’arranger  de  manière  qu’en  cas  de  nécessité,  il  y ait  toujours  , entre 
deux  tailles  en  activité,  la  distance  de  trois  tailles,  soit  intactes,  soit 
remblayées:  ainsi , on  peut  enlever  toute  la  portion  du  gîte  de  minerais 
qui  correspond  à un  premier  étage  E F , et  cette  portion  se  trouve 
remplacée  par  les  déblais  qui  servent  de  remblai. 

En  meme  temps,  on  prépare  l’exploitation  des  étages  supérieurs 
E’  F',  E1  F",  E’  F’,  d’une  manière  analogue  : pour  cela,  des  puits  h h’, 
k k’  sont  pratiqués , de  bas  en  haut,  sur  le  mur  m du  gîte , et  de  ces 
puits  partent  des  galeries  d’alongement , établies  successivement  au 
niveau  des  étages  qui  s’élèvent  ainsi  l’un  au-dessus  de  l’autre,  ^oy.fg.  y,). 

D’après  ce  qui  précède , on  reconnoîtra  les  objets  suivans  sur  nos 
trois  figures  : 

a,  a , premières  tailles  remblayées,  au  premier  étage  E F ( fg.  2)  ; DcbùU  da  ,r». 

b,  b , autres  tailles  remblayées  postérieurement , sur  le  même  étage  ; ,1U‘- 

C,  taille  actuellement  en  exploitation  (idem) ; 

d , front  de  taille,  ou  lieu  d’entaillement  actuel  du  gîte  exploitable  ; 

e,  massif  de  roche  stérile,  réservé  dans  les  tailles  comme  pilier  de 
sûreté; 

f,  galeries  par  le  moyen  desquelles  on  a tourné  autour  du  massif  e, 
pour  aller  établir , au  toit  t , un  atelier  suivant  la  direction  du  gîte  ; 

g , remblai , derrière  le  massif  e ; 

11,  k , deux  puits,  montant,  du  premier  étage  E F,  aux  étages  supé- 
rieurs d’exploitation,  ainsi  qu’il  a été  dit  ci-dessus  ; 


Digitized  by  Google 


SCHF.MSiTZ . 
N.  20. 


Avantages  de  ce 
mode. 


1 PR/ A, 

PJ.  20. 

Coup-d'œU  gé- 
néral. 


( 334  ) 

m , mur,  et  t , toit  du  gîte  de  minerais. 

Dans  le  second  étage  E'  F' , la  galerie  d’alongement  F'  (fig.  ; et  j) 
n’est  pas  encore  totalement  percée  ; mais  elle  est  plus  avancée  que 
celle  du  troisième  étage,  qui  l’est  elle-même  plus  que  la  galerie  du 
quatrième.  De  cette  disposition  , il  résulte  un  aspect  général  d’ouvrage 
à gradins  renversés , sur  la  fig.  j. 

Les  choses  étant  en  cet  état,  il  est  facile  de  voir  ce  qui  suit  : dès  qu’on 
achève  l’exploitation  des  tailles  C , au  premier  étage,  on  peut  commencer 
l’exploitation  des  tailles  a',  a'  au  second,  y répéter  ensuite  ce  qui  a été 
fait  à l’égard  du  premier,  et,  montant  ainsi  d’étage  en  étage,  enlever 
tout  le  gîte  de  minerais , qui  se  trouve  remplacé  par  des  déblais. 

Dans  l’emploi  de  ce  mode,  on  a donc  l’avantage  de  ne  rien  perdre  ; 
mais  ce  n’est  pas  le  seul:  les  facilités  qu’offre  l'ouvrage  en  travers,  pour 
l’emplacement  des  déblais,  souvent  incommodes  dans  une  mine,  et 
coûteux  à extraire,  la  solidité  qu’il  assure  par  le  remblaiement,  l’éco- 
noiriie  de  bois  qui  en  résulte,  enfin  l'économie  qui  a lieu  sur  le  prix  de 
l'entaillement  de  la  roche  , à compter  du  second  étage  ; voilà  autant  de 
motifs  qui  recommandent  ce  mode  d'exploitation.  Quelquefois  il  exige 
qu’on  se  procure  des  déblais,  par  le  moyen  de  quelques  percetnens 
accessoires;  mais  alors  il  est  facile  d’établir,  dans  le  voisinage  des 
travaux,  une  vaste  excavation  en  forme  de  voûte , espèce  de  carrière  sou- 
terraine qu’on  abandonne  à l’éboulement , avec  précaution , et  où  les 
déblais  s’accumulent  en  peu  de  temps,  sans  des  frais  trop  considérables. 

Après  avoir  jeté  un  coup -d’oeil  général  sur  l’ouvrage  en  travers, 
considérons  l’ensemble  d'une  grande  exploitation  où  ce  mode  est  en 
usage. 

Tel  est  l’objet  des  fig.  g.  à de  la  pi.  20  , ainsi  que  des  fig.  1 if  de 
la  pi.  2t. 

. Mine  de  mercure  d'Idria  en  Carniole. 

La  célèbre  mine  de  mercure  d’Idria  fut  découverte  en  1 497 . dans 
la  vallée  où  se  trouve  la  ville  de  ce  nom  , située  à 9 lieues , vers  le  sud- 
ouest,  de  Laybach  en  Carniole.  Une  ancienne  tradition  en  attribue  Ia 
découverte  à la  réunion  fortuite  d’une  certaine  quantité  de  mercure  au 
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fond  d’un  vase  qui  avoit  été  placé  dans  le  bassin  d’une  source  d’eau  vive,  Tdkia, 
que  l’on  montre  encore  aux  voyageurs.  pl- io~ 

A de  premiers  travaux  de  recherche,  qui  avoient  été  entrepris  par 
les  Vénitiens,  alors  maîtres  de  cette  contrée,  succéda  , vers  l’année  t $7  J, 
un  grand  système  d’exploitation  régulière , que  le  gouvernement  autri- 
chien introduisit  à Idria,  en  prenant  possession  de  la  mine. 

Il  seroit  superflu  d’entrer  ici  dans  aucun  détail  concernant  les  prin- 
cipes d’administration  qui,  dès-lors  appliqués  à cette  mine,  en  hâtèrent  le 
développement , et  depuis  en  ont  assuré  la  prospérité.  Ces  principes  et 
leur  application  furent  absolument  les  memes  que  ceux  qui,  à la  même 
époque,  se  répandirent  avec  tant  de  succès  dans  le  Hartz  et  dans  toute 
l’Allemagne  , ainsi  qu’on  l’a  vu  dans  la  première  division  de  cet  ouvrage 
( vtyeç  tom.  I.”  ) ; qu’il  nous  suffise  donc  d’ajouter  que , malgré  la  libé- 
ralité de  la  nature , qui  avoit  richement  doté  la  vallée  d'Idria,  en  y dépo- 
sant un  tel  gîte  de  minerais,  malgré  la  faveur  du  hasard,  qui  avoit 
révélé  le  précieux  secret,  malgré  les  premiers  efforts  des  opulens  et 
industrieux  Vénitiens,  la  mi^e  d'Idria  n’auroit  jamais  été  ce  qu’elle  est 
devenue , et  ce  quelle  peut  ctr^Iong-temps  encore  , si  les  principes  rap- 
pelés ci-dessus  n’eussent  dirigé  son  exploitation  : on  peut  même  assurer 
que,  dans  un  pays  où  les  travaux  auraient  été  abandonnés  au  caprice  et  à 
la  cupidité  des  particuliers , les  trésors  que  renfermoit  la  vallée  d'Idria  au- 
raient bientôt  été  perdus  pour  eux  et  pour  la  société.  Mais  bornons-nous 
désormais  à considérer  cet  établissement  sous  le  point  de  v ue  technique. 

La  vallée  d'Idria  est  environnée  de  montagnes  calcaires  qui , au  pre-  Roche»  cmiroo 
mier  aspect,  ne  diffèrent  que  par  leur  élévation  , de  toutes  celles  dont  njn,c‘- 
la  Carniole  est  hérissée. 

La  montagne  dite  Erjj>erg,  sous  laquelle  s’étend  l’exploitation,  s’é- 
lève d’environ  50  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  Niant* , petite  rivière 
qui  coule  à Idria , et  s’y  jette  dans  ŸlJnyt.  (Voyezjig.  4 et  6,  le  niveau  Y 
du  fond  de  i'Urqa,  et  en  X le  niveau  de  la  Nicoua.  ) 

Le  Etjbtrg  est  une  branche  du  Vegelberg , montagne  dont  la  cime 
atteint  une  hauteur  d’environ  200  toises  au-dessus  du  meme  niveail. 

L’interposition  de  quelques  couches  minces  d’un  schiste  noir,  dans 

les  bancs  grisâtres  de  la  roc  lie  calcaire  dont  ce  schiste  suit  les  fréquentes 

^ ' 
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Ipria,  ondulations,  mais  sur  tout  la  présence  du  minerai  de  mercure  dans  le 
pl' la-  schiste,  et  quelquefois  dans  le  calcaire  , telles  sont  les  différences  d’as- 
pect que  l’ceil  saisit  entre  les  roches  d’une  grande  partie  de  la  Carniole 
et  celles  qu’offre  l’intérieur  des  mines  d 'Liria. 

Si  l’on  observe  les  roches  qui  se  présentent  aux  environs,  mais  à 
quelque  distance  du  gîte  de  minerais,  on  en  rencontre  plusieurs  qui’ 
se  rapportent  au  terrain  primitif;  tels  sont,  par  exemple,  le  schiste  micacé 
et  une  roche  feldspathique , pénétrée  d’amphibole  verdâtre  qui  lui  com-> 
inunique  sa  couleur,  tandis  que  le  calcaire  dont  cette  même  roche  est 
imprégnée , lui  donne  souvent  la  propriété  de  faire  effervescence  avec  les 
acides.  Ces  deux  roches , ainsi  qu'un  calcaire  blanc  et  cristallin , se 
trouvent  sur  les  rives  de  la  Canomla,  torrent  qui,  venant  du  nord  ouest , 
tombe  dans  l'idriza,  auprès  du  Bas-Una , au  nord,  et  à une  lieue 
d’Idria  proprement  dit. 

Plusieurs  variétés  de  la  même  roche  feldspathique  verdâtre  , se 
présentent,  avec  un  schiste  siliceux  de  meme  couleur,  dans  les  mon-' 
tagnes  de  Kirchheim  , à cinq  lieues  au  nor<f-est  d’Idria  : enfin  , le  schiste 
siliceux  et  le  schiste  argileux  se  trouvant  sur  les  bords  de  l’idriza, 
auprès  de  Kcbila,  à une  lieue  de  la  mine.  Si,  de  ce  point,  on  se  porte  , 
soit  au  nord-ouest  vers  la  seigneurie  de  Tollmein,  soit  au  nord-est  vers 
la  seigneurie  de  Lach,  dans  un  rayon  de  huit  à dix  lieues  au  nord 
d’Idria,  on  peut  reconnoître  une  suite  de  montagnes  composées  d’un 
schiste  de  transition  , dont  les  sommités  sont  le  plus  souvent  couvertes 
par  une  roche  calcaire  : ce  schiste  s’étend  jusqu’à  la  montagne  dite  Jelcu- 
sabcrg , non  loin  du  canton  de  Wûchein,  où  la  Save  prend  l’une  de  ses 
sources  ; là,  ce  schiste  disparoît  sous  le  calcaire  de  la  haute  Carniole. 

Giie  de  minerjL*.  C’est  sur  le  même  schiste  de  transition , qui  est  tantôt  bleuâtre  , 
tantôt  grisâtre , ou  d’un  brun  noir,  et  quelquefois  abondant  en  mica, 
que  reposent  les  roches,  par  conséquent  plus  récentes  , qui  renferment 
le  gîte  de  minerais  de  mercure , à l’étude  duquel  nous  devons  nous 
borner.  Entrons  dans  quelques  détails  au  sujet  des  substances  que 
présente  ce  gîte  remarquable. 

Les  masses  minérales  d’une  certaine  étendue  que  le  mineur  est  dans 
le  cas  d’attaquer  à Idria,  sont  classées  ainsi  qu’il  suit,  quant  à la  diffi- 


Digitized  by  Google 


1 


( 337  ) 

culte  de  les  entailler  : cette  difficulté,  constatée  par  l’expérience , sert  de  trot  a, 

base  auxréglemens  par  lesquels  sont  déterminés  la  tâche  et  le  salaire  des 
ouvriers.  On  distingue  donc  : 

1. °  Brèche  calcaire,  très-tenace,  dans  laquelle,  en  un  mois,  quatre  Vnrinc  des 
hommes,  composant  un  atelier,  entaillent  de  toise  cube  (mesure  rocheJ- 

de  Vienne),  c’est-à-dire,  s’avancent  de-^  de  toise  sur  une  largeur  et  une 
hauteur  de  t toise  d’entaillement.  Même  remarque  pour  les  articles 
suivans  ; 

2. °  Brèche  calcaire , de  ténacité  ordinaire , dans  laquelle,  en  un  mois, 
quatre  hommes  entaillent  i toise  cube  ; 

3 Minerai  coralldtde  [ coraltener^J , dans  une  roche  pyriteuse  de 
calcaire  argileux,  masse  dans  laquelle , en  un  mois , quatre  hommes  en- 
taillent t toise  cube  73-; 

4°  Calcaire  compacte  gris  au  noirâtre,  de  ténacité  moyenne,  dans  lequel , 
eu  un  mois,  quatre  hommes  entaillent  i toise  cube  73  ; 

5. “  Calcaire  à courtes  fissures , à cassure  grumeleuse,  un  peu  argi- 
leux, souvent  mélangé  de  brèche,  dans  lequel,  en  un  mois,  quatre 
hommes  entaillent  2 toises  cubes  73; 

6. °  Minerai  ceralloide  [corallenerfij , dans  une  roche  rougeâtre  qui 
est  un  mélange  intime  de  mercure  sulfuré  et  de  calcaire  argileux , 
masse  dans  laquelle,  en  un  mois,  quatre  hommes  entaillent  2 toises 
cubes  ~ ; 

7.0  Schiste  noir  et  dur , ou  argile  schisteuse , qui  présente  quelquefois 
des  surfaces  lisses  et  miroitantes  (d’où  son  nom  de  spiegel-schiefer) , 
dans  lequel,  en  un  mois,  quatre  hommes  entaillent  3 toises  cubes  ; 

8. °  Argile  schisteuse  grisâtre , nommée  à tort  par  les  ouvriers  pierre 
de  corne  [hornsteinj , dans  laquelle,  en  un  mois,  quatre  hommes  en- 
taillent 3 toises  cubes  77; 

9. °  Argile  schisteuse  noire  et  tendre  (dite  mild^ettg) , dans  laquelle  , en 
un  mois , 4 hommes  entaillent  y toises  cubes  77; 

Il  est  à propos  de  remarquer  que  les  roches  calcaires  n.°*  4-°et  5 .*  offrent 
la  ressemblance  la  plus  frappante  avec  le  calcaire  connu  généralement 
sous  le  nom  de  calcaire  des  Alpes  [Atpenkalksiein  J , calcaire  qui  accom- 
pagne immédiatement  le  schiste  cuivreux  dans  le  pays  de  Mansfeld,  où 
2.  4 3 
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les  mineurs  le  nomment  jtckstt'in.  De.plus,  les  schistes  n.°*  y.*,  8.*  et  y? 
sont  en  général  bitumineux , susceptible;  de  brûler,  et  très-souvent  sem- 
blables au  schiste  cuivreux  [kupferschieferj  du  pays  de  Mansfeld  , avec 
cette  différence  qu'au  lieu  d’être,  comme  celui-ci,  pour  ainsi  dire  entre- 
lardés de  pyrite  de  cuivre , ils  le  sont  de  mercure  sulfuré. 

Telles  sont  les  ruches;  voyons  les  minerais  d’idria;  nous  considé- 
rerons ensuite  la  disposition  de  ces  substances. 

Parmi  les  minerais,  on  distingue  : 

i. *  Mercure  sulfuré  compacte , à grain  d’acier,  dit  stahler^,  tenant  au 
quintal  jusqu’à  8o  livres  de  mercure  (poids  de  Vienne); 

2°  Mercure  sulfuré  compacte,  à surfaces  striées  et  luisantes  (dit 
leberer^) , tenant  jusqu'à  yo  livres  au  quintal  ; 

3.°  Minerai  corallcüde,  connu  sous  le  nom  de  ceral/ener, 7,  déjà 
indiqué,  parmi  les  roches,  aux  articles  3.”  et  6-.“  ci-dessus.  Cette  subs- 
tance , dans  laquelle  abondent  de  petits  corps  n J Juteux,  regardés 
comme  des  coquilles  par  plusieurs  naturalistes  , tient  depuis  1 jusqu’à 
36  livres  de  mercure  au  quintal  ; 

4°  Mercure  sulfuré  compacte,  à'surfaces  miroitantes  (dit  spiegelerfi, 
tenant  au  quintal  jusqu’à  34  livres  de  mercure; 

j. ‘  Mercure  sulfuré  argileux  , grenu  et  de  couleur  de  brique  (dit 
fiegeler^),  tenant  jusqu’à  .jo  livres  au  quintal; 

6."  Minerai  de  mercure  bituminifère  (dit  branJer^), offrant  quelque 
ressemblance  d'aspect  avec  la  houille  sèche  des  terrains  calcaires  , quel- 
quefois très-léger,  et  tenant  ty  livres  de  mercure  au  quintal  ; quelque- 
fois pesant,  à raison  de  son  mélange  avec  d’autres  minerais,  et  tenant 
alors  de  a4  à 4o  livres  au  quintal  ( cette  substance  ne  se  présente  que  très- 
rarement  ) ; - 

y.°  Pyrite  de  fer  mamelonnée , et  imprégnée  de  mercure  natif  qui  la 
rend  blanche  dans  la  cassure,  et  qui  s’en  détache  en  gouttelettes.  De 
tels  noyaux  de  pyrites  sont  enveloppés  d’un  schiste  argileux  noir,  et 
quelquefois  on  y voit  des  cristaux  de  mercure  sulfuré  hydrogéné , dit 
cinabre  hfpaùque  ; ce  minerai  lient  depuis  10  jusqu  a 30  livres  de  mer- 
cure au  quintal  ; 

8.“  Argile  schisteuse  , parsemée  de  gouttelettes  de  mercure  natif  et 
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de  lamelle»  de  mercure  sulfuré,  .dit  cinabre  hépatique , roche  dont  la  Ipkia, 
richesse  en  métal  varie  depuis  a onces  jusqu’à  J livres  au  quintal  ; Pl' 

9. °  Argile  calcaire  et  pyriteuse , marquetée  de  points  d’un  blanc 
argentin,  qui  proviennent  du  mercure  natif  dont -elle  est  imprégnée. 

Cette  roche  tient  communément  une  livre  de  mercure  par  quintal; 
c’est  d’elle,  à ce  qu’il  paroît,  que  résulte,  par  suite  de  la  décompo- 
sition des  pyrites  de  fer  et  de  la  combinaison  du  soufre  avec  le  mer- 
cure, le  minerai  dit  jiegeler^,  n.°  ci-dessus; 

10. '  Enfin,  roches  d’argile  schisteuse  , de  calcaire  et  de  brèche,  di- 
versement flambées  ou  mouchetées  de  mercure  sulfuré  plus  ou  moins 
abondant , tantôt  pénétrées  intimement  par  le  minerai , tantôt  recou- 
vertes d'enduits  superficiels , et  en  général  oflrant  une  richesse  qui  varie 
de  quelques  livres  à quelques  onces  de  mercure , par  quintal  de  ces  roches. 

De  toutes  ces  variétés  de  minerais , les  substances  n.°'  3.'  et  1 o.“  sont  Fràpiencctlcxfi- 
les  plus  fréquentes.  On  a cependant  trouvé  quelquefois , comme  nous  yczsa  ,ul,sU»c“- 
le  verrons  plus  tard,  des  masses  considérables  de  n.0‘  1.°  et  2.”  Le» 
autres  variétés  sont  plus  rares  : quant  à celles  qui  laissent  suinter  du 
mercure  natif,  il  suffira  de  remarquer  que  toute  l’exploitation  ne  fournit, 
en  une  année,  que  1 quintal  et  -j  à 2 quintaux  de  métal  en  cet  état. 

Le  savant  Ferber,  qui  a décrit  en  allemand  la  mine  d'Idria,  il  y a Opinion  de 
plus  de  quarante  ans , pensoit  que  la  roche  schisteuse  , dans  laquelle  se  Fcrl>"  Iur  c'gltt' 
trouvent  principalement  les  minerais  de  mercure  , ne  devoit  être 
considérée  que  comme  une  portion , restée  à découvert , de  ce  schiste 
de  transition,  déjà  mentionné  , sur  le^iel  le  calcaire  de  la  Camiole  est 
venu  se  déposer.  Il  ajoutoit  que  la  roche  schisteuse , plus  ancienne  que 
la  roche  calcaire , étoit  vraisemblablement  déjà  pénétrée  de  minerais  de 
mercure,  avant  que  celle-ci  vînt  recouvrir  la  première  : enfin  il  ne 
doutoit  pas  que  le  schiste  métallifère  d’Idria  ne  fût  d’une  formation  an- 
térieure à celle  du  terrain  à houille  le  plus  ancien.  ( Voyez  Beschreibung 
ries  Quechiibcr-Berg w erhs - ju - Uria , & c. , pag.  7 et  suiv.  Berlin , 1774-) 

De  nouvelles  observations,  dues  à l’approfondissement  des  travaux, 
ne  confirment  pas  cette  opinion  : avant  de  les  exposer,  il  est  nécessaire 
que  nous  jetions  un  coup-d’œil  sur  l’ensemble  de  l’exploitation  , qui  est 
représenté  par  I tsfig-  -fi  / de  la  pi.  20. 

43- 
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La  fig.  4 est  une  projection  verticale  , prise  parallèlement  à la  ligne 
G H du  plan  ,fig.  g. 

La  Jïg.  g offre  la  projection  horizontale  d'une  partie  de  l’établisse- 
ment et  des  principaux  travaux  souterrains. 

La  fig-  * est  une  projection  verticale  , perpendiculaire  à la  précé- 
dente , suivant  I K de  fig.  g. 

La  fi  g.  g est  une  coupe  verticale,  faite  d’après  une  échelle  plus 
grande  , suivant  la  ligne  brisée  M N Q.R  , de  fig.  g.  Le  plan  N Q., 
dans  cette  coupe  , est  supposé  ramené  en  P Q.,  et  le  tout  projeté  sur 
le  plan  vertical  M O.  ( Voyez  fig,  j.)  Dans  la  fig.  g,  le  rectangle 
N Q.Q.N  représente  la  portion  de  coupe  faite  suivant  N Q,  de  fig.  g , 
et  ramenée  en  P Q,  Ce  qui  se  trouve  à gauche  de  ce  rectangle  fait  voir 
la  portion  de  la  coupe  qui  correspond  au  plan  vertical  M N,  et  ce  qui 
se  trouve  à droite,  la  portion  qui  correspond  à Q.R  de  fig.  g. 

Dans  le  plan  fig.  g , il  suffira  de  remarquer  quelques-unes  des  cons- 
tructions situées  à la  surface  du  sol,  savoir  : 

a , entrée  de  la  mine  , bâtiment  qui  communique  à la  galerie  i ; 

b,  magasin  de  grains  pour  la  subsistance  des  ouvriers; 

c , cage  d'une  roue  hydraulique  qui  met  en  mouvement  une  machine 
d’extraction  située  sur  le  puits  b ; c’est  l’extrémité  d’un  canal  de  près 
de  2000  toises  de  long,  qui,  prenant  une  partie  des  eaux  de  l'Idriza,  sur 
la  rive  gauche  de  cette  rivière,  à la  digue  de  Kobila  , les  conduit,  à-peu- 
près  parallèlement  à son  cours  , mais  à un  niveau  plus  élevé , jusqu’aux 
machines  hydrauliques  des  puits  *,  b,  et  dans  les  ateliers  voisins; 

d,  ateliers  pour  le  lavage  des  minerais  ; 

e , atelier  pour  le  criblage  des  minerais; 

fi,  atelier  pour  le  forage  des  tuyaux  de  pompe; 

h j , claire-voie  verticale,  dite  raieau , propre  à laisser  passer  les  eaux 
de  l’idriza,  comme  l’indiquent  les  flèches  placées  sur  le  cours  de  cette 
rivière,  et  à retenir  les  bois  flottés  qui  s’accumulent  dans  l’espace  h )k. 
C’est  par  ce  moyen  que  les  produits  des  abondantes  forêts  qui  sont 
affectées  au  service  de  la  mine  d’Idria , sont  apportés  , à peu  de  frais , 
jusqu’à  l’entrée  des  travaux  souterrains.  • 
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Sur  les  fig.  4, S , 6 , on  reconnoîtra  les  objets  suivans  : 

' 1 , galerie  d’entrce,  dite  Antonï  Einfahrt  ; 

2,  étage  de  travaux,  ou  système  de  galeries,  dit  Achats  feld  ; 

3 , étage  dit  Flottant  feld  ; 

4 ,  Mitttl feld  [étage  moyen]  ; 

J , 1 Haupt  feld  [étage  principal]; 

6, Wasser  feld [ étage  des  eaux]; 

y,  — * Clementi feld  ; 

5 ,  Hauptmanmschefeld; 

9, Karolifeld; 

to,  étage  projeté  pour  la  poursuite  des  travaux. 

De  petites  flèches  placées  sur  le  cours  de  ces  différentes  galeries,  dans  Divers  incli- 
le  plan  fig.  g,  indiquent,  par  leur  pointe,  de  quel  côté  s’inclinent  les  tlu Bltc- 
roches  schisteuses  et  les  veines  ou  masses  de  minerai  qu’elles  reni 
ferment,  aux  endroits  où  l’observation  a donné  lieu  de  placer  de  telles 
flèches  ; on  peut,  à cet  égard,  comparer  la  fig.  g avec  la  fig.  J. 

Distinguons,  en  outre,  sur  \esfig.  4,4  et  6,  les  objets  ci-après  ; 

a,  puits  nommé  Barbara  schacht,  qui  date  de  l’année  1596.  Les  Puits princlpau». 
places  d’assemblage  qui  correspondent  aux  différens  étages  d’exploita- 
tion, sont  indiquées  dans  ce  puits,  et  dans  les  suivans,  par  des  carrés 

noirs  ; 

b,  puits  de  Sainte-Thérèse  [Theresien  schacht] , commencé  en  l’an- 
née 1738,  et  terminé  en  1748; 

C , puits  de  l’empereur  Joseph  [Kaiser  s Josephi  schacht ] ; 

d , puits  de  François  [ Franctsci  schacht].  C’est  dans  le  coteau  sur 
lequel  ce  puits  est  ouvert,  que  se  voit  la  source  auprès  de  laquelle  nous 
avons  déjà  rappelé  que  parurent  les  premiers  indices  de  mercure  ; c’est- 
là  qu’eurent  lieu  les  premières  recherches. 

e,  I,  g,  h , i , j , k , I , escaliers  voûtés  en  maçonnerie,  par  lesquels  Eacalicn. 
on  descend  commodément , d’un  étage  à l’autre , jusque  dans  le  fond 
des  travaux. 

Sur  la  fig.  6,  on  voit  le  nom  et  remplacement  des  roches  traversées  par  Aune  tip-iw 
les  excavations,  savoir  : _ CIC'1V<‘- 

Roche  calcaire  grisâtre; 
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Schiste  noirâtre  ou  grisâtre,  renfermant  quelquefois  des  masses  de 
calcaire; 

Masse  cunéiforme  de  roche  calcaire,  dite  I-epptUi  wand , autour  de 
laquelle  les  minerais  ont  abondé.  ( Voyt^  k,  /3 , J'.,  sur  les  fig.J  et  6.) 

Les  lettres  p,  <J,  r.  S,  t,  U,  V,  indiquent  des  masses  métallifères 
de  diverses  formes  et  d’étendue  variable,  dans  lesquelles  les  travaux  d’ar- 
rachement ont  été  poussés,  sur  les  différons  étages  correspondans^il  en  est 
résulté  des  excavations , en  partie  remblayées  aujourd’hui , qui  présentent 
les  mêmes  formes  que  ces  masses,  pour  la  plupart  exploitées. 

De  petits  puits  intérieurs  (voyez  11  à 24,  sur  \t%jig.  4 et  /)  éta- 
blissent la  communication  entre  les  difterens  étages.  Ils  ont  été  perces  à 
mesure  que  le  besoin  s’en  est  fait  sentir,  soit  pour  la  circulation  de 
l’air , soit  pour  le  transport  des  minerais  obtenus  d'un  niveau  où  il  ne 
se  trouvoit  pas  de  place  d’assemblage,  vers  celle  d’un  étage  inférieur  ou 
supérieur,  soit  comme  puits  de  recherche,  soit  enfin  comme  moyens 
d’abréger  le  roulage  vers  les  puits  d’extraction. 

A ce  coup-d’œil  général  sur  la  mine  d’Idria , il  convient  de  joindre 
quelques  détails,  avant  de  proposer  une  opinion  concernant  le  gîte  de 
minerais  qui  nous  occupe.  Pour  cela , considérons  quelques  exemples  de 
la  disposition  des  substances  minérales,  pris  à divers  niveaux,  ou  en  dif- 
férentes parties  d’un  meme  étage;  tels  sont  ceux  que  présentent,  sur  la 
pl.  2 1 , les fig.  1 jusqu’à  6.  (Vûye^pl.  2 1 .) 

Chacune  de  ces  figures  offre  l’image  exacte  d’une  galerie  ou  taille 
d’exploitation , telle  qu’il  en  existe  un  certain  nombre  à chaque  étage. 
Ces  tailies  sont  pratiquées  à partir  d’une  galerie  principale,  et  ordinaire- 
ment à angle  droit  sur  sa  direction,  de  manière  que  chacune  d’elles  pé- 
nètre, le  plus  avantageusement  possible,  dans  la  niasse  correspondante 
de  minerais. 

Sur  ces  figures,  les  substances  suivantes,  dont  la  disposition  a été 
soigneusement  dessinée  dans  la  mine , sont  distinguées  par  des  tailles  de 
gravure  diversifiées,  et  par  des  chiffres  placés  à côté  des  roches,  sur  les 
lignes  qui  représentent  les  boisages  des  galeries  entaillées.  On  distin- 
guera donc  ; 
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j,  calcaire  grisâtre,  indiqué  ci-dessus  parmi  les  roches,  sous  ies  Ip*ia, 
/■n."  4-"  et  j.0;  pi  10 - 

а,  argile  schisteuse  noirâtre,  ou  schiste  bitumineux,  ordinairement  PI.  «1. 

riche  en  minerai;  ( Veyt^  ci-dessus , n."  7.0  et  9.*,  parmi  les  roches.)  ' 1 6‘ 

j,  argile  schisteuse,  noire  et  dure  , flambée  de  minerai  (n.“  7."); 

4.  argile  schisteuse,  noire  et  tendre  (n.°  9.“): 

J , argile  schisteuse,  grisâtre  (n.*  8.”); 

б , minerai  de  mercure  sulfuré,  tantôt  en  masse,  tantôt  dissémine  dan* 
les  roches, et  quelquefois  , seulement  en  enduit  superficiel; 

y,  masse  de  minerai  coralloïde;  (fvyrjci  dessus  n.°*  3."  et  6°  parmi 
les  roches,  et  3 .*  parmi  les  minerais.  ) 

8 , masse  de  mercure  sulfuré,  dit  stahlrr^  (n.°  1 parmi  les  minerais); 

9,  masse  de  mercure  sulfuré,  dit  leierer?  (n.°  2.0  idem). 

LesT^,  /,  2 et  j représentent  des  tailles  d’exploitation  observées  à 
une  certaine  distance  l’une  de  l’autre , dans  l’étage  moyen  dit  Mine l ftU , 
qui  est  indiqué  par  le  n.°  4,  sur  la  pl.  20  (fig.  4 et  j). 

\jtifig.  4 et / (pl.  21)  offrent  des  exemples  recueillis  dans  l’étage 
principal,  dit  Haupt  feU,  qui  est  indiqué  par  le  n."/,  sur  la  même 
pl.  20; 

Enfin  la  fig.  6 représente  une  taille  très-riche  en  minerais , observée 
dans  l’étage  dit  Wasser  field,  qui  est  indiqué  par  le  n."  6,  sur  les  fig.  4 et 
/ de  la  même  pl.  20. 

On  remarquera  facilement  ce  qui  suit  : 

Dans  la  fig.  1,  le  calcaire  elle  schiste  se  présentent  sans  minerai  ; 

Dans  la  fig.  2,  le  calcaire  fissuré  est  parsemé  de  points  de  mercure 
sulfuré,  qui  ne  forme  , le  plus  souvent,  qu’un  enduit  superficiel; 

Dans  la  fig.  7,  le  calcaire  renferme  de  petites  masses  de  minerai; 

Dans  la  fig.  4,  des  masses  de  minerai  continues  sont  situées  au 
sein  du  schiste,  qui  est  en  outre  parsemé  de  mercure  sulfuré,  tandis  que 
le  calcaire  constitue  des  masses  stériles  au  sein  du  schiste; 

Dans  la  fig.  j , le  calcaire  et  le  schiste  alternent  ensemble;  il  en  est 
de  même  du  schiste  noir  à l’égard  du  schiste  gris.  Le  calcaire  est  dé- 
pourvu de  minerai;  ies  schistes  en  renferment,  soit  des  masses,  soit  des 
particules  disséminées; 
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Ipm a.  Enfin,  dans  la  fig.6.  des  schistes  de  divers  aspects  sont  parsemés  de 

PL  i».  mercure  sulfuré,  et  renferment  des  masses  considérables  de  ces  minerais 
riches  qui  sont  indiqués  ci-dessus. 

Opinion  déduite  En  réfléchissant  sur  Jes  faits  que  nous  venons  de  voir,  on  a lieu  de 
de,  km  expos».  penser  que  je  calcaire , le  schiste  bitumineux  , et  les  minerais  de  mercure 
d’Idria , sont  d’une  formation  contemporaine , et  qu’il  n’existe , entre  ces 
substances,  aucun  ordre  constant  de  superposition  qui  justifie  l’opinion 
de  Ferber,  concernant  la  préexistence  du  schiste.  En  second  lieu,  si 
l’on  remarque,  sur  le  plan  fig.J  (pi.  20) , la  disposition  des  flèches  qui 
indiquent,  par  leur  pointe,  comme  nous  l’avons  dit,  le  sens  d’incli- 
naison des  roches  schisteuses,  on  reconnoîtra  que,  dans  les  portions  de 
galeries  d’alongement  qui  se  trouvent  à l’ouest  de  l'exploitation,  les 
schistes  s’inclinent  en  général  vers  l’est,  tandis  que,  dans  les  portions  de 
ces  mêmes  galeries  qui  se  trouvent  à l’est,  l’inclinaison  des  schistes  est 
le  plus  souvent  vers  l'ouest. 

La  /î g.  y indique , de  plus , que  les  couches  de  schiste  éprouvent  plu- 
sieurs ondulations,  comme  les  veines  de  minerais  qui  sont  exprimées 
aux  points  x.  . 

Sur  les  fig'J  et  6 , on  voit  en  /S  l’indication  du  fond  d’une  jatte  ou 
d’un  bassin  que  le  schiste  forme  au-dessous  et  au-dessus  du  calcaire.  C’est 
en  1813  qu’on  est  parvenu  , par  cette  galerie  /3  <F,  à passer  de  l’une  des 
pentes  du  schiste  sur  la  pente  opposée;  ainsi,  tout  annonce  qu’ici  une 
jatte  de  schiste  se  ferme  sous  le  calcaire.  De  plus,  si  l'on  considère  la 
disposition  des  flèches,  aux  différens  niveaux,  dans  la  partie  sud-est  de 
l’exploitation,  on  pourra  présumer,  en  comparant  les  inclinaisons  entre 
elles,  que  les  couches  forment,  vers  le  sud-est,  un  bassin  fermé.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  faits  qui  précèdent  nous  portent  à nous  représenter  le 
gîte  de  minerais  d'Idria  comme  une  suite  de  couches  ondulées,  dont 
, l’ensemble  offre  la  forme  d’une  portion  de  jatte  ellipsoïde,  inclinée  sui- 

vant son  gtand  axe,  du  sud-est  vers  le  nord-ouest,  tandis  que  ses  parois 
ondulées  se  relèvent  vers  le  sud-ouest  et  vers  le  nord-est. 

On  sait  combien  un  tel  gisement  est  commun  dans  les  mines  de 
houille.  (V yeç  pi.  à 30.)  D’un  autre  côté,  la  présence  du  bitume 
dans  le  schiste , et  quelquefois  dans  le  minerai , la  propriété  que  le  schiste 
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a quelquefois  de  brûler , la  ressemblance  du  minerai  dit  bramler^  avec 
un  combustible  fossile, indiquent  une  certaine  analogie  entre  la  forma- 
tion qui  nous  occupe,  et  celle  de  la  houille;  mais  comme  nous  avons 
remarque  une  parfaite  ressemblance  du  schiste  et  du  calcaire  avec  les 
roches  de  même  nom  qui  appartiennent  au  gisement  du  schiste  cuivreux; 
comme  celui-ci  est  reconnu  pour  être  plus  récentque  la  houille  de  la 
première  formation,  qui  est  la  houille  par  excellence , et  pour  appartenir 
à une  époque  qui  se  rapproche  de  celle  de  la  houille  sèche  des  terrains 
calcaires;  comme  enfin  nous  ne  trouvons,  dans  la  mine  d'Idria,  ni  ce 
grès,  ni  ces  impressions  de  végétaux  qui  caractérisent  si  bien  le  gisement 
de  la  houille  ancienne , nous  sommes  conduits  à penser  que  le  gîte  de 
minerais  d’Idria  peut  être  rapporté  à une  époque  de  formation  qui  seroit 
la  même  que  celle  du  schiste  cuivreux  observé  dans  le  pays  de  Mans- 
feld  [yoye^  pi.  23),  et  qui  se  rapprocherait  de  celle  de  la  houille  ré- 
cente des  terrains  calcaires. 

Dans  la  Carniole,  la  nature  semble  avoir  agi  beaucoup  plus  en  grand 
que  dans  le  pays  de  Mansfeld , où  le  calcaire  n’a  que  quelques  pieds 
d’épaisseur,  et  le  schiste  bitumineux  métallifère  seulement  quelques 
pouces.  Dans  la  Carniole , du  mercure  combiné  avec  le  soufre  a été, 
pour  ainsi  dire,  mal  pétri  dans  le  schiste,  et  il  en  est  résulté,  si  l’on 
nous  permet  une  telle  comparaison  , l’aspect  d’un  gâteau  mal  feuilleté , 
le  minerai  étant  quelquefois  aggloméré  entre  les  feuillets  du  schiste  , 
comme  le  seraient  des  grumeaux  de  farine  et  de  beurre  entre  les 
feuillets  d’une  pâte  inégalement  préparée. 

Dans  le  Mansfeld,  c’est  le  cuivre  qui  est  combiné  avec  le  soufre: 
le  minerai  qui  résulte  de  cette  combinaison , est  disséminé  dans  le 
schiste  plus  également,  en  particules  beaucoup  plus  fines,  mais  en 
beaucoup  moins  grande  quantité,  que  le  minerai  de  mercure  ne  l’est  en 
Carniole. 

Dans  le  Mansfeld,  le  dépôt  de  substances  métallifères  n’a  eu  lieu 
qu’une  fois,  et  à la  partie  inférieure  de  la  couche  calcaire  : dans  la 
Carniole,  il  s’est  renouvelé  plusieurs  fois  au  sein  meme  de  la  couche 
calcaire,  et  à différens  niveaux.  Telles  sont  les  différences  que  nous 
pouvons  apercevoir  entre  ces  deux  gisemens. 

2.  44 
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Faisons  au  mode  d'exploitation  par  lequel  on  met  à profit  le  gîte 
de  minerais  d'Idria. 

r 

Mode  d'eiploi-  Le  système  général  des  travaux  consiste  à suivre  la  direction  du  schiste 
bitumineux,  quelque  stérile  ou  quelque  mince  qu’il  puisse  être  en 
quelques  endroits , par  des  galeries  horizontales  pratiquées  à diflféiens 
niveaux , telles  que  l'on  voit , sur  les  Jig.  4 et  / de  la  pl.  20 , les  galeries 
j jusqu’à  10,  et  quelques  autres  galeries  intermédiaires.  C’est  ainsi  que  l’on 
s cerné  l’espace  métallifère  , comme  le  montre  la  Jig.  4.  Lorsque,  sur  le 
cours  d’une  telle  galerie  d’alongement , on  a reconnu  un  certain  nombre 
de  points  où  il  existe  du  minerai,  on  perce,  à partir  de  ces  points,  des 
galeries  de  traverse  dans  la  masse  exploitable , et  on  établit  un  ouvrage 
en  travers,  analogue  à celui  qui  est  représenté  par  les  fig.  1 , 2 et  j de 
la  même  planche. 

Comme  nous  avons  déjà  présenté  l'explication  de  ces  figures,  nous 
n’y  reviendrons  pas  ici  ; ajoutons  seulement  que  les  localités  ne  per- 
mettent pas,  à Idria,  d’établir  l’ouvrage  en  travers  aussi  régulièrement 
qu’on  le  pratique  dans  les  filons  puissans  de  Schcmnitz  en  Hongrie.  Pour 
éviter  la  confusion  qui  seroit  résultée,  sur  la  fg-J.  d’une  multitude  de 
galeries  de  traverse  aboutissant  aux  galeries  d’alongement,  nous  nous 
sommes  bornés  à indiquer,  sur  \tsfig.  et  ( , par  les  lettres  p jusqu’à  V, 
les  espaces  dans  lesquels  est  exécuté  l’ouvrage  en  travers  , espaces  où  l’on 
a soin  de  remblayer  les  excavations,  suivant  les  règles  de  ce  genre 
d’ouvrage. 

Coteries.  Ordinairement,  on  tient  en  activité  de  service,  outre  les  galeries 
d’alongement  situées  aux  difTérens  niveaux,  4°  galeries  de  traverse, 
dont  20  comme  recherches  et  20  comme  tailles  produisant  du  minerai. 

Dans  le  cours  de  l’année  1 8 1 2 , il  a été  excavé  1 298  toises  courantes 
de  nouvelles  galeries,  ayant  communément  de  6 à 10  pieds  de  large. 


savoir  : 

1 .*  En  galeries  d’extraction  , proprement  dites 711“”* 

2.0  En  galeries  de  recherches,  qui  ont  presque  toujours 
produit  du  minerai 587. 

Totàj. 1298. 
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II  a été  remblayé  375  toises  courantes  Je  galeries,  d’où  le  minerai  inniA* 
avoit  été  extrait.  P1,  *“• 

L’entailiement  des  masses  minérales  a lieu,  soit  au  pic,  soit  à la  Eauillemem.&c. 
poudre,  et  toujours  à prix  fait.  Ce  prix  varie,  pour  la  toise  cube,  depuis 
60  florins  d'Autriche,  ou  à peu-près  1 5 5 francs,  prix  de  la  roche  n.°  i.* 
ci-dessus,  jusqu’à  8 florins,  ou  à-peu  près  21  francs,  prix  de  la  roche 
n.’  9.*  ( Voye^  les  Notions  préliminaires,  chap.  IV  et  VII.)  Un  premier 
triage  des  substances  a lieu  dans  la  mine  même,  de  sorte  que  les  mi- 
nerais riches  sont  élevés  au  jour  séparément.  En  général,  les  minerais 
qui  paroissent  promettre  une  meme  teneur  en  métal  sont  soigneuse- 
ment réunis  dans  un  même  tas. 

Le  roulage  intérieur  s’opère  sur  des  chariots  dits  chiens  de  mine,  Roulage, 
poussés  par  des  ouvriers  dont  la  tâche  est  réglée  proportionnellement 
aux  distances  qu'ils  doivent  parcourir,  depuis  une  taille  jusqu’à  la  place 
d’assemblage  correspondante.  ( Vcyej_  p|.  1 6.)  Ainsi , par  exemple  , pour 
un  salaire  uniforme  de  16  kreucçer  par  jour,  un  ouvrier  doit  rouler,  à 
1 00  toises , 20  chariots  pleins  chacun  d’un  poids  moyen  de  deux 
quintaux. 

L’extraction  au  joura  lieu  par  le  moyen  des  deux  puits  a et  b,  qui  Puits <T«traction. 
sont  surmontés  chacun  d’une  machine  à molettes,  mue  par  une  roue 
hydraulique  à chute  supérieure  et  à double  rang  d’augets.  On  voit,  sur 
la  pl.  34,  des  machines  analogues  à celles-ci  : la  description  en  seroit 
superflue;  mais  il  pourra  être  utile  de  consigner  ici  quelques  faits  con- 
cernant la  confection  des  cables  auxquels  sont  suspendues  les  tonnes 
d’extraction  : cet  objet  est  particulièrement  soigné  à Idria. 

Un  cable  d’extraction , pour  le  puits  a ou  pour  le  puits  b,  est  com-  Cables d'eitne- 
posé  de  4 cableaux  de  chanvre,  tordus;  chacun  de  ces  cableaux  résulte  non‘ 
de  la  réunion  de  3 torons,  qui  contiennent  chacun  32  fils  de  caret;  ainsi, 
le  cable  contient  384  fil*  de  caret.  La  longueur  de  chaque  fil  est  de  2 1 7 
toises,  et  son  diamètre  de  2 lignes;  par  la  torsion  en  3 torons,  la  lon- 
gueur des  fils  de  caret  diminue  de  10  toises;  et  par  la  torsion  en  4 ca- 
bleaux, la  longueur  des  torons  diminue  de  12  toises  : ainsi,  chacun  des 
4 cableaux  n’a  que  1 9 $ toises  de  long.  Par  leur  torsion  en  un  seul  cable 
(opération  qui  exige  la  force  de  30  hommes),  la  longueur  des  cableaux 
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diminue  de  4 J toises;  ainsi,  le  cable  terminé  a i 50  toises  de  long,  et  les 
fils  de  caret  dont  il  se  compose,  ont  éprouvé,  parles  torsions  succes- 
sives, une  diminution  de  longueur  qui  est,  en  tout,  de  67  toises. 

Le  diamètre  du  cable  est  de  3 pouces  ^ , son  poids  de  3 3 quintaux 
avant  qu’il  soit  enduit,  et  de  44  quintaux  après  qu’on  l’a  plongé  dans  un 
mélange  d’huile , de  suif  et  de  poix. 

Dans  le  cou-s  de  l’année  1812,  où  fexploitation  étoit  montée  de 
manière  à produire  5000  quintaux  de  mercure,  l’extraction  des  matières 


a été  telle  qu’il  suit  : 

Il  est  sorti  de  la  mine , par  les  puits  a et  b : 
t .”  En  minerais,  tant  riches  que  moyens  et  menus, 

1348  tonnes  du  poids  moyen  de  J quint.  8j  liv. , ci.  7885'*“  8or" 
2.0  En  minerai  destiné  au  lavage , et  généralement 
pauvre,  49264  tonnes,  du  poids  moyen  de  3 quin- 
taux 53  livres,  ci 173901.  92. 

TOTAL,  50612  tonnes  de  minerai,  pesant, 

poids  de  Vienne 181787.  72. 

3.°  En  déblais  stériles  , 9297  tonnes  du  poids 
moyen  de  2 quintaux  50  livres,  ci 23242.  50. 

En  TOUT,  59909  tonnes  de  matières , pesant  205030.  22. 


Ainsi,  quoique  la  mine  d’Idria  soit  certainement  une  des  exploitation* 
les  plus  lucratives  qu'il  y ait  au  monde  (quand  le  mercure  11e  manque 
pas  de  ses  débouchés  ordinaires) , le  produit  en  métal  n’y  est  pourtant, 
quant  au  poids  , qu’environ  2 et  pour  1 00  de  la  quantité  de  matière 
que  le  mineur  est  obligé  d’arracher  du  sein  de  la  terre. 

C’est  principalement  par  le  puits  a que  s’opère  l’extraction  des  mine- 
rais; le  puits  b est  consacré  à l’évacuation  des  déblais  : quant  aux  puits 
C et  d , chacun  d'eux  est  surmonté  d’une  roue  à tambour,  propre  à cire 
mise  en  mouvement  par  des  hommes  qui  marchent  dedans.  Ces  puits 
ne  servent  que  rarement,  pour  l’extraction  des  déblais,  et  pour  l’intro- 
duction des  matériaux  nécessaires  aux  constructions  intérieures. 

Les  galeries  principales  delà  mine  sont  revêtues,  dans  tout  leur  pour- 
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tour,  d’un  murailiement  en  voûte  ellipti(|ue,  ainsi  que  les  berceatixsous 
lesquels  sont  disposés  les  escaliers  déjà  mentionnés  ci-dessus.  Tantôt 
ce  murailiement  s’étend  sur  toute  la  longueur  d’une  galerie,  de  sorte 
qu’il  dérobe  entièrement  les  roches  à la  vue;  tantôt  il  n'est  composé  que 
de  ceintures  elliptiques,  espacées  d'un  pied  , de  manière  qu’il  reste  entre 
deux  ceintures,  autant  de  vide  ou  la  roche  est  à nu,  que  chaque  cein- 
ture a de  largeur.  Dans  le  premier  cas,  c’est  une  maçonnerie  ordinaire; 
dans  le  second,  des  briques  façonnées  exprès,  en  forme  de  voussoirs, 
sont  assemblées  avec  du  mortier.  Le  plus  souvent,  cette  dernière  dispo- 
sition suffit  pour  résister  à la  poussée  des  roches  ; elle  procure  une  éco- 
nomie considérable. 

La  toise  courante  de  murailiement  plein  coûte  communément  30  ff. 
ou  77  fr.  4o  cent.  ; mais  une  ceinture  de  briques  ne  coûte  que  1 2 fr. 
90  cent.;  et  par  conséquent  3 arceaux,  pour  une  toise  courante  de  ga- 
lerie, ne  coûtent  que  38  fr.  70  cent. 

Quelquefois  ces  ceintures  sont  un  peu  plus  voisines  l’une  de  l’autre, 
quelquefois  un  peu  plus  espacées  ; on  sent  que  cela  dépend  des 
localités. 

Pendant  le  cours  de  l’année  1812,  il  a été  construit , dans  l’intérieur 
de  la  mine  : 

1 . °  En  murailiement  plein , dans  les  galeries 4*  J~. 

2. °  En  murailiement  à ceintures  (maçonnerie  de 

briques) 133.  u 

Longueur  totale  des  galeries  soutenues , en  1812, 
par  le  murailiement 176. 

Dan*  la  meme  année  (1812),  on  a étayé  par  le  boisage  183  toise* 
courantes  de  galerie;  ainsi , le  murailiement  et  le  boisage  sont  employés 
à-peu-près  également  dans  la  mine  d’Idria.  C’est  sans  contredit  une  forte 
recommandation  pour  l’emploi  du  murailiement,  dans  les  travaux  sou- 
terrains qui  doivent  être  de  longue  durée,  que  de  voir  un  établissement 
qui  possède  environ  6535  hectares  de  belles  forêts  situées  à sa  proxi- 
mité, employer,  concurremment  avec  le  boisage,  le  murailiement,  à la 
vérité  plus  coûteux  pour  le  moment,  mais  beaucoup  plus  durable. 
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Il  nous  reste  à faire  mention  de  l’épuisement  des  eaux  et  de  fairage. 

Les  travaux  supérieurs  sont  en  général  très-secs.  On  regrette  même 
qu’il  n'y  règne  pas  une  certaine  humidité,  qui  tempérer  oit  lacreté  des 
poussières  métallifères  dont  l'air  y est  imprégné.  » 

Près  du  fond  des  travaux,  paraît  une  source  abondante , qui  fournit 
la  majeure  partie  des  eaux  qu’il  làut  épuiser.  Comme  la  situation  de  k 
mine,  au  fond  d’une  vallée,  ne  permet  pas  de  venir  à son  secours  par 
une  galerie  d’écoulement,  on  est  réduit  à élever  les  eaux  du  fond  jus- 
qu’au jour.  Pour  cet  effet , il  existe  dans  chacun  des  puits  a , b , d , un 
attirail  de  pompes  aspirantes,  mis  en  mouvement,  à la  surface  du  sol, 
par  une  roue  hydraulique  à augets  et  à chute  supérieure.  Ces  disposi- 
tions sont  semblables  à celles  que  nous  décrivons  ailleurs.  pl.  i i 

et  33.)  Ainsi,  il  nous  suffira  de  remarquer  que  la  quantité  totale  d'eaux 
souterraines  qui  est  élevée  au  jour,  en  24  heures,  par  les  3 machines 
d’épuisement,  est  d’environ  360  mètres  cubes. 

La  température  de  l’air  s'élève , dans  plusieurs  parties  de  cette  mine , 
au  dessus  de  20  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur. 

Les  mêmes  ouvriers  n’y  doivent  travailler  en  général  que  pendant  un 
mois  de  suite,  et  par  postes  de  8 heures.  Le  mois  suivant  ils  sont  . re- 
levés par  les  ouvriers  employés  au  jour  : cette  alternation  se  renouve- 
lant de  mois  en  mois,  les  hommes  ne  sont  pas,  à beaucoup  près,  aussi 
incommodés  qu’on  pourrait  le  croire , de  leur  séjour  dans  une  atmos- 
phère chaude  et  mercurielle;  il  en  est  meme  un  assez  grand  nombre  qui 
travaillent  constamment  dans  la  mine. 

C’est  dans  les  endroits  les  plus  riches  en  mercure  sulfuré  que  la  chaleur  * 
se  fait  sentir  le  plus  vivement.  Cette  haute  température  intérieure  facilite 
la  circulation  de  l'air;  il  sort  par  le  puits  a , et  il  rentre  dans  les  travaux 
par  toutes  les  autres  ouvertures  de  la  mine. 

Peut-être  doit -on  attribuer  à la  même  cause  qui  paraît  élever  la 
température,  c’est  à- dire  à la  décomposition,  soit  des  pyrites  de  fer, 
soit  des  minerais  de  mercure , un  violent  incendie  qui  éclata  dans  la  mine 
d'Idria , le  5 mars  1 803 . Un  des  motifs  qui  portent  à penser  ainsi , c’est 
qu'on  a conservé  le  souvenir  de  plusieurs  inflammations  spontanées  de 
gaz  qui  produisirent  de  funestes  effets  dans  cette  mine,  en  1766  et 
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en  1 767.  (Voyez  Ferber,  page  67.  ) On  rapporte , d’ailleurs , que  de  sem- 
blables phénomènes  ont  été  observés , à plusieurs  reprises , dans  les 
mines  de  mercure  d’Almaden  en  Espagne. 

Quoi  qu’il  en  soit,  pour  maîtriser  le  feu  qui  se  manifesta  tout-à-coup 
à Idria,  en  l’année  1 803  , au  niveau  de  la  galerie  7,  dans  le  voisinage  des 
puits  a,  b,  on  fut  réduit  à faire  couler  la  rivière  Nlcoua  dans  la  mine, 
pendant  48  heures  de  suite.  Les  eaux  s’élevèrent  jusqu’au  niveau  qui 
est  indiqué  sur  la fig.  4,  par  la  ligne  ZZ.  Il  fallut  ensuite  faire  jouer  les 
pompes  pendant  six  mois,  avec  la  plus grande  activité,  pour  assécher  les 
travaux. 

Au-dessous  de  la  galerie  7,  tout  fut  retrouvé  en  ordre;  le  feu  n’avoit 
exercé  directement  ses  ravages  qu’entre  ce  niveau  et  la  galerie 7,//  mais 
jusqu'au  niveau  de  la  galerie  ^,ona  reconnu  les  traces  d’un  boulever- 
sement qui  paroît  avoir  été  produit  par  la  force  expansive  du  mercure 
en  ébullition. 

En  d’autres  pays , il  est  plus  d’une  mine  précieuse  qu’on  auroit  aban- 
donnée, après  un  semblable  désastre;  mais  une  administration  éclairée 
a rétabli  l’exploitation  d’Idria , en  redoublant  de  surveillance  et  d’éco- 
nomie. A la  vérité,  le  produit  en  métal  fut  moins  considérable  dans 
l’année  i8o4  qu’il  ne  l’avoit  é:é  antérieurement,  et  sur-tout  depuis 
l’année  1786,  époque  à laquelle  le  gouvernement  autrichien  s’étoit  en- 
gagé à fournir  annuellement  à l'Espagne  12000  quintaux  de  mercure 
provenant  d’Idria;  mais  la  réduction  du  produit  fut  moins' l’effet  de  la 
catastrophe  de  1 803  , que  de  l’extraction  forcée  qui  avoit  eu  lieu  aupa- 
ravant. L’administration  parvint  à faire  sentir  que,  pour  obtenir  tous 
les  ans  une  quantité  de  métal  si  considérable,  il  falloit  attaquer  exclu- 
sivement, et  à la  hâte,  les  parties  les  plus  riches  du  gîte  de  minerais, 
rejeter  parmi  les  déblais  les  minerais  pauvres  qui  sont  les  plus  fréquens  , 
et  par  conséquent  s’écarter  des  règles  d’une  bonne  exploitation.  Le  sys- 
tème de  l’extraction  forcée  fut  abandonné  en  l’année  1 800. 

Depuis  cette  époque  jusqu’en  1 809,  le  terme  moyen  de  produit  de 
la  mine  et  de  l’usine  d’Idria  fut,  pour  chacune  de  ces  dix  années,  tel 
que  nous  allons  le  rapporter,  afin  de  dissiper  les  doutes  exprimés  dans 
le  tome  I"  de  cet  ouvrage  (page  346). 
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On  obtint  par  année  moyenne  ( depuis  1800  jusqu'en  1809): 

Mercure 4 5 09  ^ * vk“- 

Cinabre 250.  1 

Vermillon ; 983. 

Sublimé  corrosif. 183. 

Sublimé  doux ij. 

Précipité  roug 98. 

D’après  le  prix  ordinaire  de  ces  diverses  marchandises,  on  peut  cab 
culer  que  ce  terme  moyen  de  produit  brut  compose  une  valeur  annuelle 
de  2870000  francs.  Voilà  ce  qu’on  a obtenu  annuellement,  et  san^ 
forcer  l'exploitation,  mais  en  la  conduisant  bien,  sous  une  étendue  de 
terrain  qui  n’excède  pas  3 3 hectares  ou  70  arpens,  ainsi  qu’on  peut  le 
voir  sur  le  plan,  fig,  /, 

Nous  avons  déjà  indiqué  qu’en  1812  et  1813,  l'extraction  étoit 
fixée  à 5000  quintaux  de  mercure,  tout  compris.  Pour  obtenir  ce  produit, 
on  employoit  750  ouvriers,  tant  dans  la  mine,  que  dans  les  ateliers  de 
préparation  des  minerais  et  dans  l’usine,  sans  compter  les  hommes  em- 
ployés dans  les  forêts  de  l’établissement,  et  dont  le  nombre  s’élevait 
3310. 

On  nous  assure  que , depuis  l’année  1 8 1 4 , l’extraction  annuelle  a 
été  sagement  réduite  à 3000  quintaux;  c’est  à-peu-près  ce  qu’on  obtenoit 
en  l’année  1768,  au  rapport  de  Ferber  (page  61  ).  Ce  n’est  qu’un 
sixième  en  sus  du  produit  qu’on  obtenoit  dès  l’année  1 57  J , d'après  les 
«rchivea  d’idria. 
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CHAPITRE  VII. 

• ; 

DIVERS  EXEMPLES  D'EXPLOITATION , SOIT  PAR  PUITS  ET 
GALERIES  j SOIT  À CIEL  OUVERT. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  21. 

Cette  planche  réunit  différens  exemples  tirés  d’exploitations  remar- 
quables, qui  sont,  la  mine  de  mercure  d’Idria,  les  mines  d’étain  de  la 
Cornouailles,  les  mines  de  plomb  de  Bleyberg  en  Carinthie,  lamine 
de  lignite  de  Sagor  en  Carniole,  la  mine  de  fer  de  file  d’Elbe,  et  la 
mine  d’alun  de  la  Tolfa  en  Italie. 

« , ‘ 

Aline  de  Aiercure  d’Idria.  ( Supplément  à la  PI.  ac.) 

Nous  avons  déjà  considéré  la  mine  d’Idria  au  moyen  de  la  planche 
précédente , et  nous  avons , à ce  sujet , présenté  l’explication  des  fig.  i à tf 
de  la  pl.  21,  qui  font  voir  quelle  çst  la  disposition  des  roches  et  des 
minerais  de  mercure  dans  plusieurs  ateliers  souterrains , observés  à diffé- 
rons étages  de  l’exploitation.  Il  nous  suffira  donc  de  rappelef , en  peu  de 
mots,  les  faits  consignés  sur  ces  ligures  : 

Dans  les  fig.  i h ; , qui  se  rapportent  à l’étage  n.”  g de  la  pl.  20 , on 
remarquera  les  substances  suivantes , que  nous  avons  déjà  décrites  [ycye^ 
pl.  20);  savoir: 

(Fig.  i),t  calcaire  gris;  2 schiste  noirâtre; / schiste  grisâtre  : ici  point 
de  minerai  de  mercure; 

(Fig.  2), calcaire  gris  1 . parsemé  de  minerai  de  mercure  sulfuré,  dit 
cinabre  (6)  ; 

(Fig.  / ) , calcaire  gris  1 , renfermant  de  petites  masses  disséminées  de 
ce  même  ^inerai. 

Les  fig.  4 et  g représentent  deux  ateliers  observés  dans  l’étage  n.#  / 
de  la  pl.  20  : on  y reconnoitra  diverses  dispositions  des  mêmes  substances. 
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Idkia.  et  particulièrement  l'alternation  du  calcaire  et  du  schiste  métallifère. 
pl  *'•  Quant  à la fig.  6 , elle  présente  un  atelier  d’une  richesse  devenue  rare 
aujourd'hui , qui  a été  observé  dans  l'étage  n.°  6 de  la  pl.  zo  : cet  atelier 
offroit  à l'oeil  ce  qu’indique  la  figure,  savoir: 

Schiste  noir  et  tendre,  roche  abondante  en  minerai  disséminé  (g-); 

Schiste  noir  et  dur,  à surfaces  miroitantes,  flambé  de  minerai  (g); 

Masses  de  minerais  de  mercure  sulfuré,  dits: 

Koratlener^  (y). 

Stahlcr^ . . (S), 
lebtreri . . (p). 

( dans  l’explication  de  la  pl.  zo,  ce  qui  a été  dit  de  ces  memes 

substances  indiquées  par  les  mêmes  chiffres  que  ci-dessus). 

Mine  d’Euùn  pris  Pentovan  en  Cornouailles. 

Cok^ov ailles,  La  fig.  y indique  , au  moyen  d’une  coupe  verticale,  le  gisement  et 

P1‘  ‘ '*  le  mode  d’exploitation  du  minerai  d’étain  d'alluvion , d'après  un  exemple 
l‘I- 7-  tiré  de  la  mine  dite  Strejin sr  ork-happy -union , qui  est  située  non  loin 
de  Pentovan  en  Cornouailles. 

Une  vaste  excavation  R T U s a été  pratiquée,  à ciel  ouvert,  pour 
la  recherche  du  dépôt  de  minerai  d'étain  T,  qui  se  trouve  ici  à une  pro- 
fondeur peu  ordinaire  , au-dessous  du  niveau  du  terrain  R s.  Avant  de 
parvenir  à et  dépôt,  il  a fallu  traverser  diverses  couches  successives, 
savoir  : 

Gisement.  /,  a,  f,  le  gravier  ( dit  gravel ) , sorte  de  terre  végétale  dans  le  sein  de 
laquelle  se  trouve  une  bande  de  terre  ochreuse  (a)  ou  d’argile  ferru- 
gineuse; 

p,  une  tourbe  noire,  parfaitement  combustible  , d’une  contexture 
grossière,  qui  est  composée  de  roseaux  et  de  racines  ligneuses  , liées 
entre  elles  par  une  vase  fine; 

/,  un  sable  de  mer  grossier,  qui  est  mêlé  de  coquilles  marines  ; 

6,  une  vase  de  mer  noirâtre,  qui  est  remplie  de  coquilles. 

Au-dessous  se  présente  le  dépôt  de  minerai  d'étain  : ce  gîte  exploi- 
table T renferme  des  fragmens  plus  ou  moins  volumineux  de  rchiste 
argileux,  de  schiste  siliceux,  de  quara,  de  minerai  de  fer,  de  jaspe  , 
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enfin  de  toutes  les  roches  et  de  toutes  les  gangues  qui  se  trouvent  dans  Coonmr  ailles. 
la  contrée  environnante  , mais  cependant  à l’exception  du  granité.  Parmi  ***' 
ces  fragmens,  se  présentent,  en  morceaux  arrondis , un  gros  sable 
quartzeux  , et  enfin  l’étain  oxidé,  qui  est  ordinairement  en  petits  grains 
et  en  petits  cristaux.  ' ■l- 

Au-dessous  du  gîte  T,  se  trouve  le  schiste  argileux,  dit  kiüas  ou 
shclf  (A  X Y ) , qui  supporte  tout  le  dépôt  d’une  formation  plus  récente. 

Le  système  d'exploitation  est  fort  simple.  Les  couches  successives  de  Eipluiotfcm  k 
terrain,  dont  la  fi  g.  ? fait  voir  l’épaisseur,  sont  entaillées  en  gradins,  clcl  uu*crt- 
comme  l’indique  la  même  figure. 

Par  une  galerie  d’écoulement  k,  les  eaux  se  rendent  dans  le  fond  d’un  Épuisement, 
puits  Im , qui  contient  des  pompes  d’épuisement;  celles-ci  sont  mises  en 
activité  par  une  machine  ) , dont  le  moteur  est  une  roue  hydraulique. 

(Yyfl p1- îj-) 

Quanta  l'extraction  du  minerai , elle  s’opère  sur  une  voie  inclinée  i.  Extraction, 
qui  est  établie,  avec  une  pente  d'environ  45  degrés,  sur  l’une  des  pa- 
rois de  l’excavation.  A h partie’  inférieure  de  cette  voie , se  trouve  une 
place  d'assemblage  et  de  chargement , vers  laquelle  conduit  un  chemin 
partant  de  l’atelier  d’exploitation  : à la  partie  supérieure  h , une  machine 
à molettes  , mue  par  des  chevaux , fait  alternativement  monter  et  des- 
cendre les  deux  tonnes  d’extraction  sur  la  voie  /.  ( Voye-^  pl.  30.  ) 

L’auteur  allemand  auquel  nous  sommes  redevables  de  ces  renseigne- 
ment, remarque  qu’il  est  rare  que,  dans  la  Cornouailles,  le  dépôt  de 
minerai  d’étain  d’alluvion  , qui  s’étend  sous  les  vallées  de  cette  contrée, 
se  présente  à une  profondeur  aussi  considérable  que  dans  La  mine  de 
Hapjy-union.  Souvent  on  rencontre  ce  gîte  très-prcs  de  la  surface  du 
terrain , et  tout  au  plus  au  dessous  de  la  tourbe. 

Suivant  le  même  auteur,  il  n’est  pas  raie  de  trouver  un  peu  d’or  dans 
le  gîte  de  minerai  d’étain  d’alluvion.  ( Voyez  Koehler's  Bergmœnnisches 
Journal,  ou  Journal  des  mines  de  Freyberg , tom.  II,  pag.  1 43  et  suiv.  ) 

Le  Journal  des  mines  de  France  (n.°84,  pag.  44}  à 454)  contient 
aussi  de  précieux  renseignement  au  sujet  des  mines  d’étain , dans  un 
écrit  intitulé  Note  sur  le  gisement,  /’ exploitation  et  le  traitement  Je  l'étain, 
par  M.  de  Bonnard.  ■ : J 

4î- 
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Mines  de  plomb  de  Bleyberg  en  Carinthie. 

Les  jig.  8 . ÿ , io , ont  pour  objet  de  donner  une  idée  exacte  des  cé- 
lèbres mines  de  Bleyberg  en  Carinthie,  tant  à l'égard  du  gisement  des 
minerais  de  plomb  de  cette  contrée,  que  sous  le  rapport  du  mode  gé- 
néral de  concession,  d’après  lequel  ils  sont  depuis  long- temps  exploités 
avec  succès. 

Nous  avons  déjà  fait  mention,  dans  le  tom.  I.",  pag.  3 ^6,  de  ce 
grand  établissement,  qui  est  situé  non  loin  de  Villach. 

Sur  l’ensemble  des  trois  figures  qui  offrent  un  plan  et  deux  coupes 
verticales  d'une  partie  des  mines  , on  distinguera  : 

En  a,  b , C,  la  crête  des  montagnes  de  calcaire  compacte,  dans  le 
sein  desquelles  est  située  l’exploitation  ; 

d , C,  la  vallée  métallifère  qui  se  dirige  de  l’est  vers  l’ouest,  entre  les 
deux  vallées  parallèles  de  la  Gaii  et  de  la  Drave,  mais  à un  niveau  élevé 
au-dessus  de  celui  de  ces  rivières  ; 

f,  g,  la  direction  d'un  grand  nombre  de  couches  calcaires  qui  sont 
verticales  et  métallilères.  Une  semblable  disposition  se  montre  fréquem- 
ment à l’est  de  la  ligne  i II  (fig.  10 ),  qui  indique  la  direction  d’un  glis- 
sement dont  il  convient  de  remarquer  ici  l’inclinaison  vers  l’est  : cette 
disposition  s’étend  jusqu’à  une  ligne  parallèle  à i h,  qui  en  scroit  dis- 
tante de  3000  mètres  (si  le  plan  des  mines  sur  la  fig.  10  n’étoit  inter- 
rompu du  côté  de  l’est),  et  qui  indiquerait  la  direction  d’un  gîte  de 
minerais  très-puissant , très-métallifcre,  et  s’inclinant  vers  l’ouest.  Ce 
dernier  gîte  est  exploité  au  nord,  et  tout  près  du  village  de  Bleyberg, 
par  plusieurs  mines,  dont  la  première,  vraisemblablement  à cause  de  sa 
richesse,  a été  nommée  Bleyblatt,  c’est-à-dire,  la  feuille  de  plomb. 

Si , d’après  les fg.g  et  10 , on  considère  ia  direction  et  I’inclitiaison  du 
schiste  marneux  et  du  calcaire  métallifère,  dans  l'espace  k , i , m , n,  o, 
à l’ouest  de  la  ligne  i h , en  comparant  cette  disposition  avec  celle  dont 
nous  venons  de  parler , il  paraît  qu’une  grande  partie  du  système  des 
montagnes  a éprouvé  un  glissement  entre  i il  et  la  ligne  parallèle , in- 
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.diquée  ci-dessus  vers  i’est,  d'où  peui-éfre  résulte  la  situation  verticale  Birreroc 
des  couches  , qui  a été  observée  sur  une  étendue  considérable.  1 *'  lt‘ 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  voit,  sur  les  mêmes  figures  , que  le  calcaire 
métallifère  est  recouvert,  jusqu’à  une  certaine  hauteur,  par  un  schiste 
marneux  et  par  d’autres  roches  plus  récentes. 

C’est  dans  ce  schiste  marneux  que  se  trouve  un  beau  marbre  coquil- 
lier,  qui  est  connu  des  minéralogistes  sous  le  nom  de  lumachelle  de 
Bleyberg  : on  y rencontre  aussi  du  gypse  bleu , quelquefois  avec  un  peu 
de  minerai  de  plomb  et  de  zinc;  quant  au  calcaire  métallifère,  propre- 
ment dit , on  y a trouvé  quelques  coquilles  , mais  très  rarement. 

Le  minerai  de  plomb  sulfuré  se  présente  dans  le  sein  de  cette  roche  Cite  demiucr-;». 
en  masses  couchées,  ou  blocs  d’un  volume  considérable,  qui  ne  sont 
séparés  du  reste  des  bancs  calcaires  par  aucune  salebande.  Il  est  accom- 
pagné de  minerai  de  zinc  oxidé  [calamine],  qui  se  trouve  sur-tout  dans 
les  parties  supérieures  de  la  montagne. 

Plusieurs  des  masses  exploitables  sont  indiquées  sur  les  fig.  8 et  g,  en 
JT,  r',  r*,  r*  ; chacune  d’elles  offre  un  solide  analogue  à un  ellipsoïde 
très-alongé,  dont  l’axe  est  incliné,  non  pas  suivant  l’inclinaison  meme 
.delà  roche  environnante,  mais  suivant  une  ligne  oblique  ou  intermé- 
diaire entre  cette  inclinaison  et  la  direction  des  bancs  de  calcaire.  On 
aura  une  idée  précise  de  cette  disposition,  en  comparant,  sur  les  fig.  8 
et p , les  indications  des  masses  exploitables  r U,  r V. 

Tout  annonce  la  formation  contemporaine  du  calcaire  et  des  massés 
couchées  de  minerai  ; mais  il  paroît  que  , sur  la  ligne  i h (fig.  to),  et  sur 
celle  qui  lui  est  parallèle,  au  nord  du  bourg  de  Bleyberg,  ainsi  que 
nous  l’avons  déjà  vu , le  premier  arrangement  des  dépôts  formés  a été 
troublé  par  des  accident  d’une  époque  postérieure. 

Cesaccidens,  dits  klufi  à Bleyberg , sont  visibles  au  jour,  comme  Acdctcm du  gi- 
celui  qu’indique  la  ligne  i 11  ; on  y observe  un  schiste  dont  la  direction  scn  ' "• 
est  à- peu  près  perpendiculaire  à c.elie  du  schiste  marneux  que  montrent 
les  fig.  p et  to. 

Les  mineurs  ont  remarqué  qu’en  général  les  masses  exploitables  sont 
plus  fréquentes  qu’ailleurs,  dans  la  direction  de  ces  accidens.  D’habiles 
minéralogistes  ont  regardé  les  Uuft  de  Bleyberg  comme  des  filons. 
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BisYtEtc,  Qu'il  nom  soit  permis  de  hasarder  une  conjecture  à ce  sujet.  Ce  qui 
' nous  paraît  vraisemblable , c’est  qu’à  une  époque  quelconque,  des  fentes 

Conjecture  »ur  $e  sont  effectivement  formées  dans  la  roche  métallifère  ; de  là , peut- 
être,  le  glissement  et  le  redressement  des  couches  sur  une  certaine 
étendue:  mais  ces  lentes  ont  dû  se  former,  toutes  choses  égales  d’ailleurs, 
suivant  les  lignes  qui  traversoient  le  plus  grand  nombre  de  masses  de 
minerai , parce  que  le  plomb  sulfuré  offrant,  à la  cause  quelconque  de 
l’ébranlement  du  système,  une  résistance  moindre  que  le  calcaire  com- 
pacte qui  le  renfemioit,  c’étoit  suivant  ces  memes  lignes  que  la  rupture 
pouvoit  s’opérer  le  plus  facilement  : de  là  peut-être  l’indice  de  richesse 
que  l’on  tire  aujourd'hui  des  fentes  dites  Hujt. 

Une  telle  fente  étant  une  fois  ouverte,  du  schiste  a pu  venir  s'y 
déposer,  avec  des  portions  de  minerai»  tombées  des  parois;  et  alors 
s’est  opérée  la  formation  d’une  faille  ou  fente  remplfe;  formation  , à la 
vérité,  analogue  à celle  d’un  filon,  mais  avec  cette  différence,  qu’ict 
c'est  la  montagne  qui  a enrichi  la  fente,  et  non  pas  la  fente  qui  a aug- 
menté la  richesse  de  b montagne  en  se  remplissant , comme  cela  a lieu 
dans  les  fiions  proprement  dits. 

Terminons  cet  aperçu  général,  concernant  le  gisement  des  minerais, 
en  remarquant  que  la  galerie  d’écoulement  pej  ( voyez  /f/.  S et  w),  dont 
l’orifice  est  situé  vers  l'ouest,  et  à 63  5 toises  de  la  concession  indiquée 
par  le  chiffre  4 , a traversé  des  roches  d’une  formation  postérieure  à 
celle  du  gîte,  notamment  un  grcs  récent  dit  bunter-taruistein , un  gypse 
rouge,  un  calcaire  stratiforme,  et  enfin  des  schistes  marneux,  roches 
qui  se  trouvent  au  toit  du  calcaire  métallifère.  Comme,  d’un  autre 
côté,  il  paraît  que  ce  même  calcaire  repose,  vers  son  mur,  sur  des 
roches  de  transition  (schiste  argileux, grauwacke  ettrapp),  qui  te  pré- 
sententauprès  de  Nûttichgraben,  noyt sommes  portés  à regarder  le  cal- 


caire métallifère  de  cette  contrée , comme  appartenant  à la  même  époque 
de  formation  que  le  calcaire  alpin  [Alfienl.alksiein] dans  lequel  se 
trouvent  le  minerai  de  mercure  à Idria  pi.  20) , et  le  minerai  de 
cuivre  au  pays  de  Mansfeld  (</<9,rj  pl.  23). 

Peut  être,  cependant,  ce  calcaire  appartient-il  encore  à l’époque  des 
terrains  de  transition , ainsi  que  ilont  pensé  d’habiles  minéralogistes;  mais 
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cette  discussion  géognostique  nous  éloigneroit  de  l'exploitation  propre-  Burette 
ment  dite,  sur  laquelle  il  nous  reste  à jeter  un  coup  d’œil.  Pl'  *'• 

En  général,  c’est  par  des  galeries  pratiquées  horizontalement  dans  le  Travaux  -orner 
sein  de  la  montagne,  et  à différens  niveaux  s,  s\  s * (fig,  p ),  que  le  '*'m' 
mineur  s'avance  vers  les  masses  de  minerai  r,  r1,  r’.  Plusieurs  de  ces 
galeries  ont  plus  de  joo  toises  de  longueur  avant  d’atteindre  une  masse 
exploitable.  Les  divers  étages  de  travaux  souterrains  sont  mis  en  com- 
munication par  quelques  puits , tels  que  t ; mais  il  est  rare  que  les  puits 
s’enfoncent  au-dessous  du  niveau  de  la  vallée  d e.  On  voit,  sur  la  ftg.  S , 
au  point  V , la  plus  grande  profondeur  à laquelle  soit  parvenue  l'exploi- 
tation darfs  la  vallée  de  Bleyberg  (en  1813).  Ce  point  est  situé  au-des- 
sous de  la  concession  dite  OiVûldt , qu’indique  le  chiffre  16  sur  les 
fg.  8 et  10. 

Dans  cette  contrée , la  plupart  des  concessions  de  mines  sont  tracées  Mode  de  con- 
horizontalement,  à cause  de  la  disposition  indiquée  des  substances  mi-  cw*lu0- 
nérales  : elles  diffèrent , en  cela , des  concessions  verticales  que  nous 
avons  considérées,  dans  le  Hartz , à l’aide  des  pl.  4 à 8 , 1 J et  1 6;  mais 
on  y reconnoft  ce  même  système  bienfaisant  de  division  de  la  richesse 
minérale,  dont  il  a été  fait  mention  dans  le  tom.  I.”  de  cet  ouvrage.  Ce 
système  encourage  l’homme  laborieux,  sans  éloigner  l’homme  pauvre', 
parce  que  tous  sont  admis  à prendre  part  à l’exploitation  , sous  la  direc- 
tion paternelle  du  gouvernement.  Rien  de  plus  conforme  à la  nature  des 
mines  : en. effet,  loin  d’exiger  les  énormes  avances  de  capitalistes  aux- 
quels il  faudroit  un  profit  prompt  et  considérable,  loin  de  réservera 
quelques  concessionnaires  exclusivement  tout  le  fardeau  et  tout  le  béné- 
fice d’une  vaste  exploitation,  ce  système  emploie  immédiatement  les 
modiques  épargnes  et  souvent  même  les  bras  des  hommes  du  pays, 
qui  sentent,  à ce  titre,  toute  l’importance  de  la  conservation  des  mines, 
et  qui  sont  accoutumés  à se  contenter  de  peu. 

La_^.  10,  et  la  note  qui  l’accompagne,  font  voir  que  les  mines  de 
Bleyberg  s’étendent  sur  une  longueur  totale  de  9050  mètres,  parallèle- 
ment à fa  vallée  de,  depuis  la  ligne  in  k jusqu’à  leur  limite  orientale, 
qui  est  située  à 34j°  mètres  environ  au-delà  du  bourg  de  Bleyberg. 

Dans  cette  étendue,  il  existe  joo  concessions  distinctes  (en  «813). 
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Biemesc,  Sur  ce  nombre,  il  y a 4<  i concessions  faites,  soit  à des  particuliers,' 
soit  à de  petites  sociétés  anonymes  d’actionnaires;  tels  sont  les  espaces 
indiqués  sur  les fig.  8 et  10,  par  les  chiffres/,  2 4-  /,  et  Par  des 
lignes  vleines  ; 

6 3 concessions  sont  en  communauté  entre  des  particuliers  et  le  gou- 
vernement; tels  sont  les  espaces  6,  y,  8,p,lkc.,  que  distinguent,  sur 
les  figures,  des  lignes  entremêlées  8e  points  ; 

26  concessions  appartiennent  au  gouvernement  seul;  tels  sont  les 
espaces  10 ,11 ,12,  indiqués  par  des  lignes  ponctuées,  sur  nos -deux  projec- 
tions (fig.  8 et  10). 

Une  semblable  concession  horizontale  présente  généralement,  sauf 
quelques  exceptions  rares  qui  dépendent  des  localités,  une  largeur 
de  56  toises  et  une  hauteur  de  21.  La  troisième  dimension  est  une  lon- 
gueur indéfinie  dans  le  sein  de  la  montagne.  Sur  les fig.  8 et  te , on  re- 
connoîtra  un  grand  nombre  de  ces  entreprises  distinctes:  4°  d’entre 
elles  portent  un  chiffre  qui  est  répété  dans  les  deux  projections. 
(Voyez  / à 40.) 

Galeries  princi  Chaque  concession  est  désignéejwr  une  dénomination  particulière. 

P1*'5,  Dons  toutes,  on  a trouvé  du  minerai  de  plomb;  mais  elles  n’ont  pas 

toutes  des  galeries  aboutissant  au  jour  : il  en  est  où  l’entrée  et  l’extrac- 
tion s’opèrent  par  des  travaux  voisins,  au  moyen  d’arrangemens  qui 
ont  lieu  entre  les  divers  exploitans , sous  l’autorité  de  l’administration 
des  mines.  Nous  nous  bornerons  à nommer  ici  les  principaux  ateliers 
souterrains;  ce  sont  les  concessions  dites  : 

Vierjehn  noth  maass.  (Vojyq  chiffre  7,  fig.  8 et  10.) 

An ronî ( 8 , fig.  8, p et  10.) 

Chrisloph. ........  ( ÿ , fig.  S et  10.) 

Matthceus. . ( tj,  ibidem.) 

Osvatdi ( 16,  ibid.) 

Chacune  de  ces  concessions  principales  renferme  une  galerie  qui 
aboutit  au  jour. 

jjmu.  Quelquefois  aussi , les  mines  de  Bleyberg  sont  concédées  par  puits, 

qui  peuvent  traverser  plusieurs  concessions  horizontales , mais  sauf  les 
droits  de  chaque  entreprise,  qui  sont  équitablement  assurés  pr  la  pré- 
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voyance  des  réglemens.  Ce  cas  s’est  présente,  sur-tout  au  nord  du  bourg 
de  Bleyberg  : là,  chaque  concession  de  puits  offre  une  étendue  de 
4i  toises  en  carré  à la  surface  du  terrain,  avec  une  profondeur  indéfinie. 

L’entaillement  de  la  roche  et  du  minerai  n’oftre  ici  rien  de  particulier. 
Quand  une  masse  exploitable  est  bien  reconnue,  on  y établit  un  atelier 
d’exploitation , analogue  à ce  que  nous  avons  vu  ailleurs,  sous  les  déno- 
minations d’ouvrages  à gradins  et  d’ouvrage  en  travers.  Letaiement  de 
ces  mines  exige  peu  de  bois.  Dans  le  petit  nombre  de  concessions  dont 
les  travaux  s’enfoncent  au-dessous  du  niveau  de  la  vallée,  l’épuisement 
des  eaux  souterraines  a fieu,  soit  par  le  moyen  de  $ machines  à colonne 
d'eau  , construites  comme  celle  que  représente  la  pi.  44  * f’g-  1 à soit 
à l’aide  de  2 roues  hydrauliques  et  de  pompes,  soit  enfin  au  moyen  de 
treuils  et  de  tonnes.  ( Voye £ pl.  33  et  34.)  La  plus  grande  partie  de 
l’extraction  des  eaux  et  du  minerai  s’opère  avec  des  treuils  mus  à bras 
d’hommes , jusqu’au  niveau  des  galeries  horizontales  qui  aboutissent 
au  jour. 

Dans  la  concession  dite  Antoni  (voyez  S)  ,on  remarque  , auprès  d’une 
machine  à colonne  d’eau,  qui  est  employée  pour  l’épuisement,  une 
machine  à molettes  d’une  construction  particulière  : elle  extrait  le  mi- 
nerai de  la  meme  profondeur,  de  4i  toises.  Le  tambour  de  cette  ma- 
chine reçoit  le  mouvement  circulaire,  d’une  roue  horizontale  contre  les 
palettes  de  laquelle  on  dirige  à volonté  l’écoulement  et  le  choc  de  la 
même  colonne  d’eau,  qui  fait  le  service  de  la  machine  d’épuisement. 
L’orifice  de  l’ajutage  par  lequel  l’eau  s’échappe  pour  donner  l’impul- 
sion aux  palettes,  n’a  qu’environ  1 5 lignes  de  diamètre.  On  est  satisfait 
du  service  de  cette  machine. 

La  vallée  métallifère  que  nous  venons  de  considérer,  renferme  une 
population  de  5000  habitans,  qui  est  due  aux  travaux  des  mines  : sur 
ce  nombre,  il  y a 1500  ouvriers  des  mines,  bocards  ou  usines,  parmi 
lesquels  300  sont  occupés  dans  les  ateliers  du  gouvernement.  L’utilité 
de  l’exemple  et  des  moyens  de  perfectionnement  que  cette  partie  de 
l’établissement  offre  au$  entreprises  particulières , sera  sentie  par  qui- 
conque réfléchira  sur  les  principes  exposés  dans  le  tom.  I.*r  de  la  Ridesse 
minérale.  [Voye^,  quant  aux  produits,  le  même  tom.  I.cr,tabl.  pag.  î^o.) 
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Mine  de  Lignite  de  Sngor  en  Carniole. 

Les fig.  il , n et  J)  offrent  deux  coupes  verticales , et  le  plan  d’une  mine 
de  lignite  qui  existe  à Sagor  en  Carniole,  à 9 lieues  de  Laybach,  vers 
le  nord-est.  Un  coup-d’œil  sur  l’ensemble  de  ces  figures  suffira  pour 
faire  connoitre  le  gisement  et  le  mode  d’exploitation  de  ce  combustible , 
qui  est  employé  pour  le  service  d’une  verrerie  voisine.  O11  distinguera 
donc  les  objets  suivans: 

ab,  galerie  d’alongement  pratiquée  dans  la  couche  puissante  de 
lignite  , suivant  sa  direction.  Cette  galerie  se  prolonge  de  b en  x vers  v, 
sur  une  branche  no  de  la  couche,  qui  s'étend  au  mur  Int  du  gîte;  (Voyez 
f'S-'J-) 

cd , galerie  inférieure  d’alongement,  pratiquée  dans  une  brauche  de 
la  couche  rs , qui  s'étend  au  toit; 

e , petit  puits  de  communication  entre  ces  deux  niveaux; 

J g,  galerie  intermédiaire  d’exploitation  ; 

h i,  galerie  d’écoulement,  pratiquée  suivant  la  direction  du  gîte  , et 
aboutissant,  par  son  orifice,  vers  le  point  / , au  niveau  de  la  rivière  dite 
Media , qui  coule  vers  le  sud  ; 

h,  puits  d’airage,  correspondant  à la  galerie  cd; 

Ijn,  mur  de  la  couche  exploitable,  sur  lequel  on  observe  une  épais- 
seur de  4 à 6 mètres , d’un  lignite  terreux  et  friable , entre  la  couche 
proprement  dite  et  l’argile,  noirâtre  ou  d’un  gris  bleuâtre,  qui  cons- 
titue le  véritable  mur.  Cette  argile  paroît  s’appuyer  sur  un  calcaire  gris 
et  coquillier,  que  l’on  observe,  vers  le  sud,  à quelque  distance  de  l’ex- 
ploitation. 

11 0,  lignite  éclatant  .compacte  et  semblable  au  jayet;  branche  du  mur; 

pq,  couche  d’argile  schisteuse,  friable,  sablonneuse  et  coquillière  , 
qui  divise  en  deux  branches, no,  rs,  la  couche  de  lignite,  en  se  confor-  . 
niant  à toutes  ses  inflexions; 

r s,  lignite  (voyez  ne),  branche  du  toit  ; 

t,  u , couches  d’argile  schisteuse,  analogue  à fî  marne , dans  lesquelles 
abondent  les  coquilles  et  les  empreintes  de  feuilles;  on  y trouve  du 
charbon  de  bois; 
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v x 4 direction  présumée  de  la  branche  au  mur  du  gîte,  suivant  la-  Sacok. 
quelle  on  prolonge  la  galerie  abx , pratiquée  dans  le  sein  du  lignite  Pl~  **• 
(en  1813  ); 

y,  emplacement  du  village  de  Sagor; 

l.  emplacement  de  la  verrerie  dans  laquelle  le  gouvernement,  pro- 
priétaire de  tout  l’établissement,  fait  fabriquer,  entre  autres  objets,  tous 
les  vases  de  verre  qu’emploient  les  usines  impériales  d’Idria,  pour  la 
préparation  chimique  de  différens-selset  produits  mercuriels. 

L’exploitation  de  la  mine  de  lignite  que  nous  venons  de  considérer.  Exploitât»», 
s’opère  au  moyen  de  galeries  de  traverse,  telles  que  celles  qui  sont  indi- 
quées, sur  le  plan  jig.  12,  par  les  chiffres  1 ,2, j , g., f ,6,  i partir  des 
deux  niveaux  ab , cdJ  suivant  un  mode  analogue  à l’ouvrage  en  travers, 
décrit  pi.  20  ,fg.  J à j. 

L’écoulement  des  eaux  et  l’extraction  du  minerai  ont  lieu  par  des 
galeries  d’alongement.  De  cette  mine  on  extrait  annuellement  30000 
quintaux  de  combustible. 

Mines  de  Fer  de  File  d'Elbe. 

Les fig.  14,  //  et  16 se  rapportent  aux  mines  de  fer  de  l’île  d’Elbe,  Ile  d'Elie. 
qui  sont  aussi  célèbres  par  leur  abondance  actuelle,  que  par  l’antiquité  P1,  *'• 
immémoriale  de  leur  exploitation.  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  la 
quantité  et  de  l’emploi  des  produits  de  ces  mines , dans  le  tom.  I."  de 
la  Richesse  minérale , pag.  4*J  ; ici  nous  jetterons  un  coup-d’ceil  sur  les 
gîtes  de  minerais,  et  sur  la  disposition  générale  des  travaux  par  lesquels 
ils  sont  exploités  à ciel  ouvert.  Cette  méthode  a remplacé,  depuis  l’in- 
vention de  la  poudre,  l’ancien  système  d'excavations  souterraines,  dont 
on  observe  fréquemment  les  restes.  Notre  guide  sera  M.  de  Gallois, 
ingénieur  en  chef  des  mines  de  France,  qui  a résidé  pendant  plusieurs 
années  sur  les  mines  de  l’île  d’Elbe,  et  qui  a bien  voulu  nous  commu- 
niquer les  résultats  de  ses  intéressantes  observations.  Nous  allons  en 
offrir  l’extrait. 

L’île  d’Elbe  renferme  plusieurs  gîtes  distincts  de  minerais,  parmi  les- 
quels les  plus  considérables  existent  dans  les  lieux  suivans  : 
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i.°  A Ria-laMarine , le  gîte  s’étend  vers  Riû-Albana  ou  Ria-Frassinf , 
qui  est  situé  au  pied  de  la  montagne  dite  Mente  Jet  Giove;  c’est  cette 
mine  principale  que  nous  considérerons  au  moyen  des  Jîg.  tj-  à 16. 

2°  A Terra  nera , près  du  golfe  de  Porto-Longone  , on  observe  une 
masse  Je  fer  oligiste  très-compacte , qui  est  encaissée  dans  un  terrain  ser- 
pentineux. 

3.°  Sur  le  mont  Ca/amita,  non  loin  du  cap  de  ce  nom,  le  gîte  de 
minerais  est  une  masse  de  fer  oxidulé,dit  ca/amita,  ou  pierre  d’aimant. 

La  fig.  14  offre  le  plan  du  monticule  métallifère  et  des  trois  princi- 
paux ateliers  d’exploitation  des  mines  de  Rio. 

I-a jîg,  tj  est  une  coupe  verticale  suivant  A,  B , C du  plan;  elle  passe 
par  les  trois  ateliers  d’exploitation , dits  Pietamonte  (D) , Sangninaccia(E), 
Antenna  (F),  par  une  ancienne  excavation  a , par  la  plage  ou  marine  0, 
par  le  mole/i,  et  elle  aboutit  au  canal  de  Piombino.  Il  importe  de  re- 
marquer que  , dans  cette  figure , les  différences  de  niveau  sont  indiquées 
d’après  une  échelle  qui  est  le  double  de  celle  du  plan_/ff.  14;  la  hauteur 
totale  du  monticule  métallifère  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  n’est  que 
d’environ  1 80  mètres. 

La  fig.  16  présente  le  détail  de  l'atelier  E,  d’après  une  échelle  qui  est 
plus  grande,  tant  pour  les  longueurs  que  pour  les  hauteurs. 

Sur  les  trois  figures , les  mêmes  objets  sont  désignés  par  les  mêmes 
lettres,  dont  nous  verrons  l’explication  plus  tard;  mais  considérons 
d’abord  la  disposition  générale  des  roches  de  cette  contrée. 

La  roche  qui  domine  dans  la  constitution  du  monticule  métallifère 
dl , est  nommée  bianchetta  par  les  ouvriers.  C’est  une  roche  schis- 
teuse et  talqueuse  , blanche,  légèrement  ochreuse  , quelquefois  jaunâtre, 
dans  laquelle  abonde  la  silice  unie  à l’alumine,  en  diverses  proportions. 
Cette  roche  passe,  en  se  décomposant,  à l’état  d’une  masse  talqueuse 
ou  argileuse,  ou  de  veines  bolaires  qui  sont  diversement  colorées.  Dans 
celles  des  argiles  qui  sont  bleuâtres,  on  trouve  des  pyrites  et  du  fer 
oligiste  en  divers  états  , mais  dont  aucun  ne  ressemble  â ces  beaux 
échantillons  de  fer  oligiste  irisé , qui  sont  connus  dans  les  cabinets  de 
minéralogie  sous  la  dénomination  de  minerai  del’île  d’Elbe.  Les  échan- 
tillons ainsi  nommés  ne  sont  point  des  minerais  qu’on  utilise  ; c’est  une 
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variété  qui  se  trouve  accidentellement  dans  les  anciens  déblais  où  Ieferoli-  lu  pTibe, 
giste  se  présente  en  géodes,  au  sein  d’une  roche  quartzeuse  et  cristalline.  Pl  *'• 

Les  minerais  proprement  dits,  ceux  qui  sont  l’objet  de  l’exploitation, 
diffèrent  de  ces  raretés  de  cabinet,  ainsi  qu’on  va  le  voir. 

Dans  l’atelier  de  Sanguinaccio  ( voye^  ^-,fig-  16 ),  on  observe  la  dis- 
position suivante  : 

i.”  A la  surface  du  terrain,  se  présente  une  couche  de  y à (>  pieds  Atelier  dit S.m- 
d’épaisseur,  d’une  terre  rouge  qui  est  mélée  de  petites  écailles  brillantes, 
de  minerai  de  fer  oligiste,  et  qui  contient  aussi  de  petites  masses  de  ce 
même  minerai.  Quand  les  eaux  pluviales  ont  lavé  cette  couche  dont 
elles  entraînent  la  terre,  la  cime  du  monticule  offre  l'aspect  d’une  masse 
de  fer;  de  là  des  supputations  erronées  qui  ont  été  publiées  concernant 
l’abondance,  l’antiquité  et  la  durée  probable  des  mines  de  fer  de  l'ile 
d’Elbe.  Le  monticule  entier  a été  considéré  comme  une  masse  de  métal , 
par  des  voyageurs  qui  n’avoient  vu  que  la  surface  du  gîte  de  minerais. 

%°  Au-dessous  de  la  couche  que  nous  venons  d’indiquer,  il  s’en 
trouve  une  de  meme  épaisseur  à-peu-près , qui  est  désignée  par  la  dé- 
nomination de  Cappella cciû .•  ces t effectivement  un  vaste  chapeau  , ou,  si 
l’on  veut , une  croûte  de  fer  oxidé , d’un  brun  rouge,  et  très-caverneux  , 
qui  couvre  le  banc  principal  de  minerai.  Quelquefois,  entre  le  Cappel- 
laccio  et  la  couche  supérieure,  on  observe  un  tuf  ferrugineux , spongieux, 
boursouflé , d’un  brun  noirâtre , renfermant  des  cavités  qui  sont  ta- 
pissées d’un  mince  enduit  d’hématite  d'un  noir  luisant;  quelquefois 
aussi,  entre  ce  même  Cappcltaccio  et  le  banc  inférieur  de  minerai  ( r , 
fig.  16) , se  présente  un  amas  de  matières  végétales  , et  particulièrement 
de  racines  d’un  aspect  analogue  à celles  du  figuier,  dont  la  substance 
ligneuse  est  remplacée  par  du  fer  oxidé  d’un  jaune  brun  : on  trouve  de 
ces  racines  dans  les  fissures  mêmes  du  banc  de  minerai.  Les  matières  qui 
proviennent  du  Cappellaccio  sont  rejetées  comme  ne  fournissant  pas 
un  minerai  de  bonne  qualité. 

3.°  Le  banc  de  minerai  proprement  dit  (r)  présente  jusqu’à  t o mètres 
d’épaisseur,  il  est  composé  de  blocs  et  de  noyaux  de  fer  oligiste  très- 
compacte  et  de  fer  oligiste  micacé , dont  le  volume  varie  , en  diminuant , 
depuis  un  pied  cube  jusqu'à  la  grosseur  d’une  noix.  Ces  blocs  et 
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lu  n'fJuE,  noyaux  sont  liés  entre  eux  et  avec  île  petits  fragmens  argileux  de  la 
1 *'  *'•  roche  dite  hianchetta , par  un  minerai  de  fer  terreux  et  rouge,  qui  pa- 
roît  provenir  d’une  recomposition  du  minerai  de  fer  oligiste , antérieu- 
rement désagrégé.  Les  morceaux  obtenus  de  cette  masse  couchée  de 
minerai  sont  ordinairement  criblés  d’une  multitude  /de  petits  trous,  ou 
tubes  tortueux,  qui  permettent  assez  souvent  le  passage  de  l’air,  quand 
on  l’y  insuffle,  et  qui  sont  intérieurement  tapissés  d’un  léger  enduit, 
luisant  et  noirâtre.  La  couleur  rouge  du  minerai  et  sa  propriété  de 
tacher  les  doigts , comme  la  sanguine  , l’ont  fait  nommer  sanguinaccia 
ainsi  que  l'atelier.  Le  minerai  n’est  misa  profit  que  lorsqu’il  peut  donner 
au  moins  4 J pour  too  en  fonte  de  fer;  autrement  on  le  rejette. 

Atelier  dit  Aa-  Dans  l’atelier  dit  Antenna  (vtye^  F ,jig.  ij) , le  minerai  n’est  point 
sujet  aux  mêmes  variations  d'aspect  et  de  nature.  C’est  un  fer  oligiste 
très-dur  , très-compacte,  d’un  aspect  métallique  très  brillant.  Le  gîte  ex- 
ploitable offre  aux  yeux  une  épaisseur  verticale  de  20  mètres  : là  se 
présentent  des  blocs  métallifères  confusément  mêlés  avec  des  blocs 
stériles;  le  tout  est  recouvert  de  fragmens  de  roches  et  d’une  terre  végé- 
tale brunâtre.  Ce  gîte  de  minerais  paroît  s’appuyer  contre  la  roche  dite 
hianchetta;  mais  sa  communication  avec  le  gîte  de  Sanguinaccie  n’est 
pas  reconnue.  La  ténacité  du  minerai  de  l 'Antenna,  jointe  à son  aspect 
métallique  , l’a  fait  nommer  par  les  ouvriers  vend  /errata  : quelquefois , 
perdant  son  éclat  ordinaire,  le  minerai  prend  l’aspect  d’une  hématite; 
on  le  nomme  alors  vena  cieca. 

Atelier  dit  Pie-  Dans  l’atelier  dit  Pietamonte  (voye^  D ,fig.  j \j) , le  gîte  exploitable 
est  entièrement  composé  de  fer  oligiste  micacé  , constituant  un  banc 
dont  les  fissures  sont  Vemplies  d’ochre  jaune.  Ce  banc  repose  sur  la 
roche  dite  hiancheita;  l’aspect  brillant  du  minerai  l’a  fait  nommer 
vena  lucciola. 

Outre  les  espèces  de  minerais  dont  il  vient  d’être  fait  mention , il  en 
est  deux  autres  que  l’on  recueille  sur  la  plage , mais  en  quantité  peu  con- 
sidérable : ce  sont  des  fragmens  triés  par  un  lavage  naturel  que  les 
vagues  de  la  mer  viennent  opérer  sur  les  terres  métallifères  dont  le  rivage 
est  couvert  dans  le  voisinage  de  la  mine.  L’un  de  ces  minerais,  nommé 
fiuletta,  est  un  sable  très-fin,  composé  de  fer  oligiste  micacé;  l'autre 
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consiste  en  galets  de  fer  oligiste  compacte;  on  le  distingue  par  la  déno- 
mination de  ferrino. 

Ces  diverses  espèces  de  minerais , qui  peuvent  toutes  ctre  considérées 
comme  un  fer  oxidé  très-pur,  tenant  jusqu’à  6 y pour  100  en  métal, 
sont  livrées  indistinctement  pour  le  service  des  usines  de  l’Italie  , et  ré- 
parties entre  les  consommateurs  au  même  prix , à l’exception  de  la 
yuletta  , dont  le  débit  est  peu  considérable,  la  valeur  modique,  et 
l’emploi  borné  aux  usines  dites  forges  catalanes. 

Le  mont  métallifère  (dl)  que  nous  venons  de  considérer  , se  pro- 
longe vers  le  nord  est,  d’environ  un  mille  au-delà  des  ateliers  D,  E,  F. 
( Voyez//.  14  et//.) 

Sur  sa  partie  orientale,  que  baignent  les  eaux  de  la  mer,  se  présente 
un  grcs  quartzeux  dur  qui , en  cet  endroit,  est  mêlé  de  minerai  , tandis 
que,  vers  le  nord-ouest , cette  même  roche  est  stérile.  On  observe  , sur 
cette  même  partie  orientale , quelques  portions  calcaires  et  beaucoup  de 
couches  d’un  schiste  argilo-calcaire  tendre  , grisâtre  , très-contourné  , 
renfermant  des  pyrites  de  fer,  et  quelquefois  un  peu  de  bitume. 

Un  minerai  de  fer  spathique  , diversement  coloré , se  montre  dans  les 
roches  d’un  site  dit  la  Vigneria,  que  l’on  rencontre  au  nord-est  de  Rio 
(voyez  n,  fig.  14);  il  a donné  lieu  jadis  à quelques  exploitations.  Plus 
loin , vers  le  nord-est , le  Mente  del  Giove  est  composé  de  roches  de  la 
formation  taiqueuse,  qui  se  rapportent  à l’époque  des  terrains  primitifs: 
on  y trouve  un  minerai  de  fer  très  - mélangé,  qui  pour  cette  raison  n’est 
pas  exploité. 

Vers  le  nord-ouest  des  ateliers  D , E , F,  le  terrain  passe  entièrement 
au  calcaire  compacte.  En  se  rapprochant  des  hauteurs  sur  lesquelles  est 
situé  le  village  de  Rio  supérieur,  il  présente  une  serpentine  compacte, 
d’un  vert  noirâtre,  susceptible  d'un  beau  poli.  On  y trouve  aussi  des 
bancs  d'un  marbre  blanc,  dur  et  cristallin. 

Au  sud  du  ruisseau  de  Rio,  les  roches  que  baigne  la  mer  sont  com- 
posées d’actinote  ; elles  paroissent  alterner  avec  quelques  bancs  de  marbre 
cipollin.  C’est  dans  cette  partie  que  M.  le  Lièvre  a découvert  le  mi- 
néral aujourd’hui  connu  sous  le  nom  de ylnitc , qui  contient  jusqu’à 
yo  pour  100  de  fer;  on  y trouve  aussi  de  petites  masses  d’aimant. 
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ns.  d'Elsk,  Cet  aperçu  général  suffit  pour  indiquer  avec  quelle  profusion  (a 
pl*  *’•  nature  a répandu  le  fer  dans  l’île  d’Elbe.  D’après  la  disposition  des 
bancs  de  minerais  que  représentent  les jig.  //  et  16,  et  d’après  leur  rela- 
tion avec  les  roches  environnantes,  il  paroit  que  ce  mode  de  gisement 
se  rapporte  en  partie  à celui  que  nous  avons  désigné  par  la  dénomination 
de  masses  couchées , dont  la  formation  seroit  contemporaine  de  celle  du 
terrain  primitif  qui  les  recèle  , et  en  partie  à une  époque  postérieure  de 
formation,  dans  laquelle  une  portion  des  dépôts  anciens  auroit  été  di- 
versement élaborée  par  les  agens  extérieurs,  puis  déposée  de  nouveau 
en  couches  superposées  aux  premiers  gîtes  de  minerais. 

Eipluiution  à Dans  les  mines  de. i’ile  d’Elbe  , l’exploitation  à ciel  ouvert  différé  peu 
c«l  ouvm.  Je  ce||e  (|es  ca^jères  à moellons.  Après  avoir  déblayé  les  terres  et  les 
minerais  défectueux  de  la  partie  supérieure,  qui  sont  transportés  hors  de 
la  mine  sur  les  tas  de  déblais,  on  établit,  dans  le  banc  exploitable , un 
premier  gradin  droit , en  faisant  éclater  le  minerai  par  la  poudre;  ensuite, 
par  le  moyen  de  quelques  gradins  semblables  qui  sont  disposés  au-des- 
sous, on  parvient  à extraire  totalement  le  banc  de  minerai  jusqu’à  la 
roche  dite  bianchcita , sur  laquelle  il  repose. 

DluiU des  Fig.  L'explication  suivante  achèvera  de  donner  une  idée  des  mines  de 

'4  * l’île  d’Elbe.  Sur  les  jig.  if  à 16 , ou  reconnoîtra  les  objets  ci  après , 

savoir  : 

a,  grande  excavation  résultant  d’exploitations  antérieures , d’où  il  a du 
être  extrait  des  quantités  considérables  de  minerai; 

i,  r;  t,  2;  j jj;  4,  4;  j ,6  et  7,  chemins  pratiqués  pour  le  transport 
des  déblais  hors  de  la  mine,  et  correspondant  aux  diflérens  niveaux  sur 
lesquels  les  exploitations  successives  ont  eu  lieu  ; on  voit  sur  le  plan 
(jig.  îjj  la  voie  principale  qui  communique  transversalement  avec  ces 
divers  chemins; 

b, b  ,b , déblais  provenant  de  l’exploitation  de  la  partie  excavée  a ; 

c,  c.  déblais  provenant  de  l’exploitation  actuelle  qui  a lieu  dans  les 
ateliers  D , E , F;  ( Veye^  ci-dessus.  ) 

d,  masse  de  roche  dite  bianchetta,  contre  laquelle  s’appuyoit  le  mi- 
nerai extrait  de  l’excavation  a; 

e , affleurement  d’un  banc  de  minerai,  auprès  du  ruisseau^/ 
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f,  f (jig,  y ),  indication  de  bancs  ou  couches  de  pyrite  de  fer  et  de 
minerai; 

g,  petit  ruisseau  qui  résulte  des  infiltrations , et  dont  l’eau  est  impré- 
gnée de  sulfate  acide  de  fer; 

hh,  ravin  qui  sépare  le  monticule  métallifère  dl,  du  monticule 
stérile  i; 

h,  amas  de  laitiers  provenant  d’anciennes  usines  à fer  qui  n’existent 
plus  : on  rencontre  fréquemment  de  semblables  amas  dans  l’ile  d’Elbe. 
La  dernière  usine  à fer  qui  ait  existé  dans  cette  fie,  étoit  située,  dit-on, 
entre  Porto-Ferrajo  et  PoVto-Longone,  vers  l’année  1 j8p.  Aujourd’hui 
les  bois  du  Monte  dit  Giove  et  de  Marciana  sont  les  seuls  qui  restent 
dans  cette  île.  On  est  réduit  à exporter  la  totalité  du  minerai  de  fer 
exploité,  principalement  vers  la  Toscane,  et  aussi  vers  la  Romagne  , 
le  pays  de  Gènes , le  Piémont , le  royaume  de  Naples  et  la  Corse  ; 

l,  amas  considérable  de  déblais  provenant  d'anciens  travaux  qui  ont  eu 
lieu  vers  la  cime  du  mont  métallifère  dl; 

m , m , partie  de  ce  monticule  'qui  est  recouverte  de  déblais  et  de 
travaux  abandonnés  dont  on  fait  remonter  l’époque  aux  temps  les  plus 
reculés  ; 

n,  site  dit  la  Vigneria.  (Lîtyej  ci-dessus.)  Du  pied  des  roches  qui  l’en- 
vironnent sort  une  source  d’eau  minéralisée  par  le  sulfate  de  fer; 

o , habitations  de  la  plage  dite  Marine  de  Rio,  et  emplacement  pour 
le  dépôt  des  minerais  ; 

p,  mole  en  bois  qui  se  prolonge  dans  l’anse  voisine,  pour  faciliter  le 
chargement  des  minerais  sur  les  navires  destinés  à leur  exportation; 

q , tour  qui  s’élève  à l’extrémité  de  l’anse  ; 

r (jig.  16 ),  banc  de  minerai  en  exploitation , et  détails  de  l’intérieur  de 
l’atelier  dit  Sanguinaccio , qui  est  indiqué  sur  les  jg.  iq  et  r/  par  (a 
lettre  E ; 

La  jg.  16,  jointe  à ce  qui  précède  , fait  connoître  les  diverses 
couches  qui  couvrent  le  banc  r; 

t,  t‘ , gradins  ou  tailles  d’exploitation  i ciel  ouvert; 

u , sol  de  l’atelier,  offrant  aux  yeux  la  roche  dite  bianchetta , sur 
laquelle  repose  le  banc  de  minerai  r ; 

z.  47  ' 
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x,  glotte  ou  entrée  4e  galeries  souterraine*  très-irrégulières,  qui  ont 
été  pratiquées  avant  l’époque  de  l’invention  de  la  poudre; 
y , déblais  de  l’atelier  E; 

g,  grande  tranchée  ouverte  dans  Li  roche  dite  biancheua , pour  faci- 
liter l’exploitation  du  banc  de  minerai  r.  Par  ce  moyen,  on  va  le  joindre 
au  niveau  le  plus  bas  qu’il  est  possible,  sur  la  pente  du  monticule  qui 
est  opposée  à la  plage , et  l’on  se  propose  d’établir  une  communication 
entre  les  ateliers  D,  E , F.  Il  en  résultera  une  extraction  plus  facile  du 
minerai  ; mais  le  transport  des  déblais  deviendra  plus  dispendieux. 

Mine  d’alun  de  la  Tolfa  en  Iuüie. 

La  Towa,  Les  fig.  îy  et  iS  offrent  le  plan  et  la  coupe  verticale  d’une  partie 
' *'•  des  mines  d’alun  de  la  Tolfa , qui  sont  situées  en  Italie , au  nord-est  et 
fii.i/mS.  à i J kilomètres  de  Crvita-vetchia. 

C’est  aux  observations  de  feu  M.  Collet  - Descostils  , ingénieur 
en  chef  des  mines  de  France  , qui  a résidé  sur  cet  établissement 
(en  1813),  que  nous  sommes  redevables  des  renseignemens  à laide 
desquels  nous  allons  jeter  un  coup-d’œil  rapide  sur  le  principal  atelier 
d’exploitation , dit  Cave  GangaUndi. 

Roches  et  mîn«-  Les  monticules  dans  lesquels  on  exploite  en  cet  endroit  le  minerai 
’*“•  d’alun  , qui  est  connu  sous  le  nom  à’a/timinite , ou  de  pierre  de  la  Tolra, 

sont  composés  d’une  roche  feldspathique , blanchâtre  , compacte  , qui 
, s’élève  au-dessus  d’un  terrain  calcaire  et  schisteux,  dans  le  voisinage  de 

laves  granrtoîdes,  et  qui  paraît  être  un  produit  volcanique.  (fVyrj  g , Il , 
I,  K,  I,  m , n , O,  sur  les  figures.)  Tantôt  cette  roche  est  en  état  de 
décomposition  et  présente  un  aspect  argileux;  tantôt  elle  offre  l’apparence 
d’un  quartz  résinite.  On  trouve  dans  son  sein  des  veines  a , b,  c,  d,  e , 
f,  g,  b,  d’une  substance  siliceuse  ou  argileuse,  compacte,  quelquefois 
assez  dure  pour  faire  feu  au  briquet,  d’un  blanc  rosâtre  et  d’une  saveur 
stiptique. 

Exploitation  i Cette  substance,  dite  /diminue , est  l’objet  de  l’exploitation  qui  s’o- 
père à ciel  ouvert,  au  moyen  d’une  vaste  tranchée,  dont  les  fg.  1 y et  iS 
donneront  une  idée  suffisante. 
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Par  une  galerie  souterraine  de  recherche/,  on  a reconnu  plusieurs 
nouvelles  veines;  elles  se  dirigent  à-peu-près  parallèlement  à celles  qui 
sont  exploitées  en  a,b , c,  </,  e,f,  entre  les  parois  inclinées  des  mon- 
ticules encore  intacts  g , h , I , K , I , ij.  Deux  îles  de  roches , m n et 
p,  s’élèvent  sur  le  fond  de  la  tranchée  O k.  La  première  m n a été 
attaquée  et  a fourni  des  minerais;  la  seconde  p est  négligée,  comme 
n’offrant  qu’une  roche  stérile.  On  se  propose  d'ouvrir , par  la  suite , une 
nouvelle  tranchée  qui  sera  dirigée  à-peu-près  parallèlement  à la  pre- 
mière O k,  vers  le  sud-est  des  travaux  actuels.  Une  telle  tranchée  est 
entaillée  à l’aide  de  la  poudre , au  moyen  d’un  tirage  à fortes  charges, 
qui  emploie  trois  hommes  pour  chaque  trou.  Pour  obtenir  un  mètre 
cube  d’aluminite , propre  au  travail  de  l’usine  , on  est  obligé  d’extraire 
en  outre  io  mètres  cubes  de  rocher.  Un  trou  de  mine , de  5 centimètres 
de  diamètre  et  de  67  centimètres  de  profondeur , exige  une  livre  et 
demie  de  poudre  et  produit  peu  d’effet , en  partie  à cause  des  fissures 
de  la  masse  minérale  : un  atelier  composé  de  trois  hommes  exécute  par 
jbur  trois  semblables  trous,  et  il  abat  par  semaine  environ  21  mètres 
cubes  de  roche. 

Pour  l’écoulement  des  eaux , dans  la  partie  occidentale  de  la  cave 
Gangalandi , on  a pratiqué  une  galerie  souterraine  kl,  dont  l’orifice  exté- 
rieur est  situé  à environ  100  mètres  au  nord-ouest  du  point/,  en  uu 
point  auquel  aboutit  le  prolongement  d’un  chemin  pq.  Quant  à la 
partie  orientale,  un  écoulement  naturel  des  eaux  y résulte  d'une  pente 
qu’on  a soin  de  donner  au  fond  de  la  tranchée  d’exploitation  O k. 

Les  déblais  abondans  qui  proviennent  de  cette  tranchée  sont  trans 
portés,  par  des  chemins  n 0 et  r s , sur  de  vastes  places  de  décharge, 
situées  hors  de  l’enceinte  des  travaux.  On  voit,  en  m , m , de  semblables 
tas  d’anciens  déblais.  Malheureusement,  dans  l’espace  dit  place  du  bois, 
qui  est  indiqué  entre  les  lettres/,  x,  on  a commis  la  faute  de  couvrir  de 
ces  déblais  plusieurs  veines  d'aluminite^,  h;  ils  sont  soutenus,  en  cet 
endroit,  par  des  murailfemens  t , t , qui  sont  construits  en  pierre  scche. 

Non  loin  de  là  est  située  l’usine  dans  laquelle  le  minerai  d’alun  est 
soumis  au  grillage , puis  au  lessivage , et  enfin  aux  opérations  par  les- 
quelles on  obtient  l’alun , en  faisant  évaporer  sa  dissolution. 
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Cette  exploitation,  dont  l’origine  remonte  à l’année  i4j8,  paroît 
n’avoir  pas  éprouvé,  depuis  cette  époque,  toutes  les  améliorations  dont 
elle  étoit  susceptible  ; c’est  ce  qu’indique  l'intéressant  .Mémoire  de  feu 
M.  Descostils,  qui  est  inséré  dans  les  Annales  des  mines,  tom.  I." , 
pag.  319  (année  1817). 

La  précédente  notice  , qui  n’a  pour  objet  que  de  donner  une  idée 
générale  des  mines  de  la  Tolfa,  fut  extraite , en  i8t4,du  manuscrit  que 
feu  M.  Descostils  avoit  alors  offert  à l’auteur  de  la  Riehesse  minérale, 
pour  cette  destination. 
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CHAPITRE  VIII. 

EXPLOITATION  DU  SEL  GEMME. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  22. 

. Mine  dite  Dürrenberg,  près  Hallein,  dans  le  pays  de  Saljburg;  Méthode 

de  dis  solution. 

Depuis  plus  de  douze  siècles,  on  exploite,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Salza  , au  sud-ouest  et  à une  lieue  de  la  petite  ville  de  Hallein  , dans  le 
pays  de  Salzburg,  une  masse  énorme  de  sel  gemme.  On  assure  que  ce 
précieux  dépôt  étoit  connu  des  Romains,  et  qu’ils avoient  même  formé, 
non  loin  de  Salzburg,  alors  nommé  Jwavia , dans  l’ancienne  Norique, 
des  établissemens  qui  paroissent  avoir  été  détruits  par  les  Goths  lors  de 
l’irruption  de  ces  barbares. 

C’est  dans  la  montagne  de  Dürrenberg  qu’est  ouverte  la  célèbre  ex- 
ploitation  qui  doit  nous  occuper:  un  coup-d’œil  sur  \es  Jig.  t,  2 de  la 
pi.  2 2 fera  apercevoir  la  forme  générale  de  cette  montagne,  entre  quatre 
ruisseaux  désignés  par  les  chiffres  21, 22,2g  et  2/,  sa  plus  grande  hauteur 
au  point  20,  enfin  la  différence  d’élévation  qui  existe  entre  son  sommet 
et  l’orifice  t de  la  galerie  inférieure;  celle-ci  est  située  à 1600  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  peu  élevée  au-dessus  du  niveau  deHallein. 

De  savans  observateurs  sont  portés  à croire  que  la  masse  salifère  de 
Dürrenberg  s’étend,  sans  interruption,  jusque  dans  les  mines  de  sel  de 
Berchtolsgaden , situées  à quatre  lieues,  vers  le  sud-ouest,  de  Hallein. 
Ils  attribuent  au  voisinage  de  cette  masse  les  sources  salées  de  Rei- 
chenhalf,  situées  à six  lieues  au  nord-est  de  la  même  ville  de  Hallein. 

Il  paroit  que  les  masses  de  sel  gemme  qu’on  exploite  à Iscliel , à 
Hailstadt  en  Autriche,  à Aussee  en  Styrie  , et  à Hall  en  Tyrol , appar- 
tiennent toutes  à cette  même  formation  de  substances  salifères , dé- 
posées sur  le  pied  septentrional  d’une  grande  chaîne  de  hautes  mon- 
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tagnes  calcaires,  qui  s’étend,  de  l’est  à l’ouest,  dans  fa  haute  Autriche, 
dans  les  pays  de  Salzburg,  de  Berchtobgaden,  de  Keichenhall,  sur  Hall 
en  Tyrol,  et  jusque  dans  la  Suisse. 

Bornons-nous  à considérer  la  portion  de  ce  dépôt  qu’on  exploite 
auprès  de  Hallein. 

Quand  on  descend  des  montagnes  de  Tauern  , en  venant  de  la 
Carinthie,  pour  se  porter  vers  Halleiti,  on  voit  auprès  de  Wèrfen, 
bourg  situé  à 7 lieues  au-dessus  de  cette  même  ville,  sur  le  cours  de 
la  Salza,  une  roche  calcaire  de  transition  qui,  d’après  les  observations 
de  M.  de  Bucli,  passe,  par  des  nuances  insensibles,  au  calcaire  stratiforme 
ou  secondaire  [ flœljkalksieiti J.  Les  bancs  de  cette  roche,  dont  l’épaisseur 
varie  de  3 à 6 pieds,  se  dirigent  d’abord  de  l’est  à l’ouest,  et  s'inclinent 
de  60  degrés  vers  le  nord;  c’est  ce  qu’on  remarque  auprès  de  Werfen, 
dans  l’étroite  vallée  où  la  Salza  semble  s’être  ouvert  un  passage,  avec 
violence,  à travers  les  roches  qui  encaissent  aujourd'hui  ses  deux  rives , 
entre  deux  murs  presque  verticaux , d’une  hauteur  de  joo  à 800  pieds. 

Au  sortir  de  ce  défilé,  la  direction  des  roches,  s’étint  modifiée  gra- 
duellement, présente  une  ligne  qui  va  du  sud-est  vers  le  nord-ouest. 
Bientôt  on  reconnoît  que  la  chaîne  calcaire  forme , sur  la  rive  gaucTîe  de 
b Salza,  un  avancement  ou  promontoire  qui  s'étend  au  loin  dans  le 
pays,  en  diminuant  considérablement  de  hauteur. 

C’est  dans  le  bassin  qui  résulte  des  inégalités  de  ce  promontoire, 
que  s’est  déposée  la  masse  salifere  de  Dürrenberg;  ici , la  roche  calcaire 
est  un  marbre  rosâtre,  d’un  grain  fin,  dont  les  bancs,  d'après  M.  de 
Buch , se  dirigent  du  sud-est  au  nord-ouest,  sous  l’église  de  Dürren- 
berg  (voyez  n.°  jp , fig.  /),  avec  une  inclinaison  qui , en  ce  meme  endroit, 
n’est  plus  que  de  30  degrés  vers  le  nord-est. 

Le  même  savant,  et  M.  Karsten  dans  ses  Tableaux  minéralogiques, 
regardent  la  roche  calcaire  sur  laquelle  repose  b masse  salifere , comme 
se  rapportant  à l’époque  de  formation  qu’on  désigne  par  le  nom  de 
calcaire  alpin , et  par  conséquent , comme  d’une  époque  peu  postérieure 
â celle  des  grès  ( dits  roih  und  rr  eusse  tedie  liegende),  qui  supportent  le 
schiste  cuivreux  dont  il  est  fait  mention  ailleurs  dans  cet  ouvrage.  (Vçye7 
pi.  23.) 
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Si  Ton  considère  ïe  Dürrenberg  en  venant  deHallein,  on  observe  Saomurc, 
que  les  galeries  principales  par  lesquelles  le  milieu!’  a pénétré,  à diflè-  1 1- 
rens  niveaux , dans  la  masse  salifère,  s’étendent , en  général , du  nord-est 
vers  le  sud-ouest , comme  le  fera  voir  un  simple  coup-d’œil  sur  la  fig.  2 
de  la  pt.  22. 

Depuis  les  orifices  1,  ] , 4 , /,  6 de  ces  galeries,  jusqu’aux  points 
désignés  sur  leur  cours  par  les  lettres  a,  h,  c,  J,  ) ( voyez  fig.  a et  j) , 
elles  sont  pratiquées  dans  cette  même  roche  calcaire  que  nous  venons 
de  reconnoitre  comme  supportant  la  niasse  salifère  de  l’autre  côté,  c’est- 
à dire,  entre  Werfen  et  Durrenberg, 

C’est  principalement  dans  la  galerie  n.°  1 , qui  est  la  plus  profonde  de  M«k  ulifcw. 
toutes,  qu’on  a distingué  la  superposition  du  terrain  salifère  sur  la  roche 
calcaire  qui  s’incline  de  30  degrés  vers  le  sud  ouest.  Il  résulte  de  la  corres- 
pondance des  observations  analogues  qui  ont  été  faites  dans  les  différentes 
galeries,  que  la  masse  salifère  est  bornée,  de  ce  côté,  par  la  roche  calcaire, 
suivant  un  plan  incliné  que  représente  fa  ligne  A B,  sur  la  coupe  fig.  y. 

On  ne  connoît  point  les  bornes  de  cette  masse  vers  le  sud-est  et  ver» 
le  nord-ouest,  non  plus  que  dans  (a  profondeur;  mais  il  paraît , quoique 
ce  ne  soit  pas  encore  l’opinion  générale , que , dans  la  partie  sud-ouest  de 
l’exploitation , on  est  parvenu , par  le  prolongement  de  plusieurs  galeries , 
jusqu’à  la  roche  calcaire  qui  borne,  de  ce  côté,  la  niasse  salifère. 

Nous  distinguons,  sur  la fig.  2,  parles  lettres e,f,g, G ,h,j,  les  points 
de  ces  divers  ouvrages  souterrains  dans  lesquels  on  a reconnu  la  roche 
calcaire.  C'est  de  leur  corrélation  que  résulte , sur  la  fig.  j , la  ligne  C D 
qui  figure  l’inclinaison  vraisemblable  de  la  paroi  calcaire  sur  laquelle  la 
masse  salifère  repose  de  ce  côté. 

Autour  de  la  niasse  salifcre,  on  voit  s’élever  des  montagnes  calcaires 
dont  elle  a enveloppé  les  contours  et  rempli  les  sinuosités,  comme  le 
feroit,  pour  ainsi  dire , une  bouillie  répandue  entre  des  cloches  dont  elle 
cnvelopperoit  le  pied,  sans  atteindre  leur  sommet. 

Quelquefois , des  portions  considérables  de  ces  roches  environnantes 
sont  tombées,  de  leur  position  première,  dans  le  sein  de  la  niasse  ; elle* 
y présentent  alors  des  anomalies  qui,  au  premier  coup-d’œil,  pourraient 
faire  croire  que  le  calcaire  est  superposé  à la  niasse  saii/ère. 
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C’est  ce  qu’on  observe,  par  exemple,  au  point  qui  est  indiqué  parE 
sur  les  fig.  i et  a;  mais , d’après  les  observations  récentesdeM.  deSchenk, 
inspecteur  en  chef  des  mines  de  Hallein , et  digne  élève  de  M.  Werner, 
il  paroît  hors  de  doute  que,  dans  la  partie  sud  ouest  de  l’exploitation, 
comme  dans  la  partie  nord-est,  la  disposition  des  substances  minérales 
est  telle  que  nous  allons  l’indiquer. 

Plaçons-nous  au  point  F (fig.  i et  2)  dans  la  galerie  dite  Johann  Ja- 
cobberg  stolln,  non  loin  de  l'endroit  où  le  puits  incliné  en  glissoire,  dit 
Johann  Jacob  relie  (lettre  <r) , aboutit , par  sa  partie  inférieure , à la  galerie 
de  même  nom  qui  est  indiquée  sur  la  fig.  2 par  le  chiffre  j.  Partant  de  ce 
point  situé  dans  la  masse  salifere,  et  marchant  de  F en  G vers  le  sud, 
considérons  d’anciens  travaux  dits  A It-anherschacht-trïtt , qui  se  trouvent 
sur  ce  même  étage.  Voici  quel  est  l’ordre  de  superposition  des  roches 
qui  a été  observé  en  cet  endroit;  il  est  figuré  par  la  coupe,  fig.  4. 

On  a traversé  les  substances  qu’indiquent  les  numéros  ci  après  : 

] , la  masse  salifere,  argile  schisteuse,  d’un  gris  bleuâtre  ou  verdâtre, 
plus  ou  moins  imprégnée  de  soude  muriatée  ; c’est  ce  que  les  minéralo- 
gistes allemands  appellent  sal^thon,  ou  argile  salifere.  Quand  cette  masse 
renferme  de  nombreux  fragmens  ou  noyaux  d'une  marne  que  nous 
verrons  tout-à  l’heure,  les  mineurs  désignent  la  roche  salifere  par  le 
nom  de  haselgebirge  [mot  à mot,  roche  à noisettes],  et  ils  regardent  avec 
raison  la  rencontre  du  haselgebirge  comme  un  indice  prochain  de  la 
niasse  utilement  exploitable.’ 

Tantôt  le  sel  est  disséminé  dans  toute  la  masse  d’argile,  et  recon- 
noissablc  seulement  par  le  goût;  tantôt  il  est  cristallisé,  et  il  présente 
aux  yeux  comme  un  assortiment  de  rubans  des  couleurs  les  plus  bril- 
lantes, parmi  lesquelles  dominent  le  rouge  et  le  blanc.  Des  veines  minces 
de  gypse,  diversement  colorées,  accompagnent  les  veines  de  sel,  en  se 
conformant  à leurs  fréquentes  ondulations. 

Au-delà  du  n.°  1,  on  a traversé: 

2,  marne  chisteuse  [mergelsch'ufer],  d’un  aspect  terreux , marne 
grisâtre  dans  laquelle  se  trouvent  des  rognons  de  gypse  qui  font  corps, 
avec  elle  ; ce  banc  a une  épaisseur  de  92  pieds; 

/,  gypse  stratifié,  10  pieds; 
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g , marne  schisteuse,  noirâtre,  luisante,  d’un  aspect  qui  offre  quelque  Saubuhg, 
analogie  avec  celui  du  schiste  mamo-bitumineux;  elle  forme  un  banc  Pl'  **' 
épais  de  z4  pieds; 

j , marne  schisteuse,  noirâtre,  tente,  i pied  et 

6,  marne  schisteuse,  comme  ci-dessus  n.*  19  pieds; 

y,  marne  schisteuse,  comme  n.°/,  1 pied  et 

8,  roche  calcaire,  compacte,  d’un  grain  fin,  susceptible  de  poli, 
ordinairement  grise  ou  jaunâtre,  quelquefois  bigarrée  de  rouge  et  de 
brun  , formant  ici  une  épaisseur  totale  de  25  pieds; 

marne  schisteuse,  comme  ci-dessus  n.°’  y et/,  épaisseur  de 
1 pied  et  ■j; 

jo j roche  calcaire,  comme  n ° 8 ci-dessus,  épaisseur  de  19  pieds. 

Si,  revenant  au  point  F,  on  parcourt  la  galerie  principale  de  ce  mcine 
étage,  dite  Johann  Jacobberg  stolln , en  se  dirigeant  vers  son  orifice  / , 
on  commence  par  traverser  la  masse  salifère , qui  est  accompagnée  des 
mêmes  substances  que  ci-dessus , jusqu’à  ce  qu’étant  parvenu  au  pointé, 
on  retrouve  le  calcaire  qui  la  supporte  de  ce  côté. 

Un  coup-d’oeil  sur  les Jig.  1,  2 et/,  fera  saisir  l'ensemble  et  la  coné-  Opinion  i ce 
Iation  d’un  grand  nombre  d’observations  analogues;  il  en  résulte  que 
la  masse  salifcre  nous  paroit  être  supportée  par  la  roche  calcaire  du  côté 
du  sud-ouest , aussi  bien  que  du  côté  du  nord-est. 

Dans  plusieurs  des  bancs  de  la  roche  calcaire  de  Diirrenberg , on 
trouve  diverses  coquilles  bivalves,  et  quelquefois  des  impressions  de 
coquilles  tellement  abondantes,  que  la  roche  ressemble  à un  marbre 
coquillier  ; c’est  principalement  dans  des  bancs  puissans  qui  se  montrent  Curtèra  »obin». 
au  jour,  et  qu’on  exploite  à la  carrière  dite  Wallbrunn,  située  au  point 
H, /g.  2. 

On  trouve  aussi,  aux  environs  de  la  montagne  de  Dürrenberg,  des 
masses  considérables  d’un  grès  ferrugineux,  grisâtre,  qui  paroît  se  rap- 
porter à celui  que  les  Tableaux  minéralogiques  de  M.  Karsten  désignent 
par  le  nom  de  bunter-sandsicin , grès  bigarré,  d’une  formation  récente 
dans  l’époque  du  terrain  secondaire.  Plus  loin , et  particulièrement  auprès 
de  Salzburg,  s’élèvent  des  montagnes  composées  de  ces  fragment  cal- 
caires agglutinés,  que  les  minéralogistes  allemands  désignent,  dans 
2,  48 
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l’époque  du  terrain  d’aliuvion,  par  le  nom  de  keilk-nagelfiuh.  Enfin, 
dans  les  ravins  qui  sillonnent  la  surface  de  la  montagne  de  Dürrenbcrg , 
on  trouve,  sous  la  terre  végétale,  la  marne  durcie,  l’argile  à poterie, 
qui  ne  constituent,  en  général,  qu’une  croûte  peu  épaisse  au-dessus  de 
la  masse  salifère. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à décrire  toutes  les  variétés  de  substances 
minérales  que  réunit  l’intérieur  de  la  mine  ; il  nous  suffit  d’en  avoir  in- 
diqué l’ensemble.  On  trouve , à cet  égard , les  détails  les  plus  circons- 
tanciés dans  l’excellent  ouvrage  de  M.  de  Moll,  publié  à Salzburg  en 
) 797 , sous  le  ùtttJahriucher , éfc.  [ Annales  des  Mines,  &ç.],  tom.  I.", 
pag.  199  et  suiv.  II  est  d’ailleurs  facile  de  voir  ces  diverses  substances 
dans  plusieurs  cabinets  de  minéralogie,  ce  qui  est  toujours  préférable 
aux  descriptions.  Passons  donc  à l’exploitation  du  sel , qui  est  ici  notre 
principal  objet. 

Comme,  dans  cette  mine,  le  sel  n’est  que  rarement  en  masses  assez 
considérables  et  assez  pures  pour  qu’on  puisse  l’exploiter,  avec  profit, 
par  les  procédés  ordinaires  d’entaillement,  on  a recours  à la  dissolution 
par  le  moyen  de  l’eau  ; voici  quel  est  le  système  général  : 

1 . °  On  recueille,  dans  des  conduits  disposés  à la  surface  du  terrain  , 
Teau  douce  qui  coule  dans  les  ruisseaux  indiqués , sur  les  fg. 1 et  a,  par 
les  chiffres  21,  22  et  2j. 

2. °  On  fait  parvenir  cette  eau  douce  par  les  ouvertures  ij , 14,  //,  16, 
îy  et  18 , dans  des  excavations  telles  que  a , b , c , d , jusques  et  compris 
(| , excavations  qui  sont  pratiquées  au  sein  de  la  masse  salifère.  L’eau 
douce,  en  agrandissant  ces  excavations  d’abord  peu  étendues,  se  sature 
des  parties  salines  quelle  peut  seules  dissoudre,  et  les  parties  terreuses 
se  précipitent. 

3.0  On  se  tient  continuellement  en  garde  contre  les  eaux  douces 
que  l’on  voit  fréquemment  sourdre  dans  l’intérieur,  comme,  par  exemple, 
à tous  les  points  marqués  x.  On  maîtrise  ces  eaux , qui  troubleroient 
tout  l’ordre  établi , soit  en  les  faisant  écouler  au -dehors  par  les  galeries 
principales , ou  par  de  petites  galeries  de  secours,  telles  que  celles  dont 
les  orifices  sont  indiqués  aux  points  10,12,  soit  en  les  introduisant  dans  les 
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excavations,  conjointement  avec  les  eaux  douces  de  la  surface,  comme 
aux  environs  du  point  TL(fig.  / et  2). 

4-°  Quand  l’eau  douce  introduite  dans  les  excavations  a,  b ,-C,  d.  Sic. 
est  saturée  de  sel,  et  débarrassée  des  parties  terreuses  par  leur  précipi- 
tation, ce  qui  a lieu  communément  après  crois  semaines  de  séjour,  on 
fait  écouler  l’eau  salée  dans  des  conduits  convenablement  disposés , par 
les  galeries  1,  g.  4,  g , 6,  S , qui  la  portent  à différens  réservoirs  situés 
au  jour;  là,  elle  achève  de  laisser  les  impuretés  se  précipiter,  après 
quoi  on  la  fait  écouler  vers  des  chaudières  qui  sont  établies  dans  la  ville 
meme  de  Hallein,  et  on  l'y  soumet  à l’évaporation,  d'où  l’on  obtient 
le  sel. 

Avant  d’entrer  dans  les  détails  de  l’exploitation  souterraine , jetons  un 
coup  d’oeil  sur  les  objets  qu’il  importe  de  remarquer,  tant  au  jour  que 
dans  les  travaux  souterrains  : nous  compléterons  ainsi  l’explication  de 
la  pl.  22. 

On  distinguera,  sur  les  fg.  r , 2,g , neuf  étages  de  travaux  souterrains, 
à chacun  desquels  correspond  une  des  galeries  principales  qui  sont  indi 
quées  par  les  chiffres  / jusqu’à  p ; un  tel  étage,  dit  berg  dans  ce  pays, 
porte  en  outre  un  nom  distinctif,  et  sa  galerie  est  nommée  stolln  ; de 
là  les  dénominations  suivantes: 

/,  orifice  de  la  galerie  d’écoulement  dite  Wo!f-Dietrichberg  stolln. Cette 
galerie,  pratiquée  depuis  le  jour  jusqu’au  point  a dans  une  roche  calcaire 
grisâtre,  fut  entreprise  en  l’année  1 596,  et  en  état  de  service  en  1633; 

2,  étage  dit  Rapports  berg.  Cette  galerie,  qui  est  en  communication 
avec  l’étage  /,  est  la  seule  des  neuf  galeries  principales  qui  n’ait  pas 
d’orifice  au  jour; 

g,  orifice  de  la  galerie  ou  de  l’étage  dit  Johann  Jacobbtrg.  Cette  ga- 
lerie, dont  nous  avons  déjà  indiqué  qu’une  portion  considérable,  jus- 
qu’au point  b , est  pratiquée  dans  une  roche  calcaire,  fut  commencée  en 
1564;  vers  1 572,  elle  fut  mise  en  communication  avec  l’étage  immé- 
diatement supérieur.  Les  galeries  suivantes,  qui  sont  toutes  situées  au- 
dessus,  datent  d’une  époque  plus  reculée; 

g,  orifice  de  fa  galerie  dite  Untcrsitinbcrg  stolln; 

j t i Obersttinberg  ; i 

48.. 
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g,  orifice  de  la  galerie  dite  Glannerberg  stelln  ; 

7,  — Freudenberg  ; 

S , - — — - Leonhardsberg ; 

9,  Gcorgtnberg; 

îe , orifice  d’une  galerie  accessoire  qui  a rapport  aux  étages  ou  galeries 

*«/-• 

11 . idem  ; 

• 12,  orifice  d’une  galerie  dite  Gmarhberg  sttttn; 

ij  jusqu’à  17 , orifices  dits  tagschurf,  servant  à l’introduction  des 
eaux  douces  de  ia  surface  dans  les  excavations;  on  les  nomme  ainsi 


qu’il  suit  : 

ij  , Geldegger  tagschurf. (puits  incliné); 

ig,  Hallersbichl (idem); 

if  j Teufenbach (idem); 

16 , Ganstratten (idem)  ; 


17,  Afeiselgraben  ou  Rothmeyer  tagschuf(\dem)  ; 

18 , Prisigcll  stolln,  galerie  qui  recueille  des  eaux  douces  qu’on  intro- 
duit dans  les  excavations  souterraines; 

19 , église  de  Diirrenberg,  construite  en  marbre  rosâtre,  sur  le  flanc 
de  la  montagne , à 1 4o  toises  à-peu-près  au-dessus  de  l’orifice  n.'  1 ; 

20,  sommet  de  la  montagne,  dit  Hanrain- kepj , situé  à 28a  toises 
au-dessus  de  l’orifice  0.°  1 ; 

ai,  ruisseau  d’eau  douce  qui  coule  à la  surface  du  terrain  : on  le 
nomme,  vers  son  embouchure,  Kamsauer  ou  G tanner  bachvasser;  il 
change  plusieurs  fois  de  nom  dans  son  cours , ainsi  que  le  suivant; 

22,  ruisseau  (idem),  nommé  Mooss  ou  Gcenstratten-bachvrasser; 

2j , confluent  des  ruisseaux  21  et  22,  d’où  résulte  le  ruisseau  dit  Koth- 
bach , qui  coule  vers  la  Salza,  comme  l’indiquent  les  flèches  placées  sur 
le  cours  des  ruisseaux  (Jig.  2). 

2g.,  ruisseau  d’eau  douce,  dit Z,eltergraben  bachrasser  ; 

2f , dit  Meiidgrabcn ; 

26,  chemin  de  pied  par  lequel  on  se  transporte  sur  la  montagne  de 
Diirrenberg,  en  venant  de  IJallein; 
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27  et  28 , chemin  de  voiture  qui  va  du  hameau  de  Dürrenberg  à la 
ville  de  Hallein , située  au-delà  du  point  indiqué  par  28; 

2p  et  jo , chemin  de  voiture  qui  mène  de  Dürrenberg  aux  mines  de 
sel  de  Berchtolsgaden , situées  au-delà  du  point  marqué  jo.  Dans  la_ fig.  1, 
on  a eu  soin  d’interrompre  la  trace  des  chemins  auprès  des  galeries  qui 
passent  dessous , afin  d’éviter  la  confusion  ; 

j j et  J2 , maisons  isolées.  Il  en  existe  un  grand  nombre  d’autres  sur 
l’espace  que  nous  venons  de  considérer,  à la  surface  du  sol;  nous  les 
omettons  dans  les  figures , pour  plus  de  clarté. 

C’est  par  le  même  motif  que  nous  ne  représentons  qu’une  partie  des 
excavations  ou  lacs  artificiels  dans  lesquels  nous  avons  vu  que  s’opère 
la  dissolution  du  sel;  nous  avons  choisi  les  plus  propres  à faire  saisir 
l’ensemble  des  travaux. 

Chacun  de  ces  lacs,  dit  sinkwerk  ou  trerk,  porte,  en  outre,  un  nom 
particulier,  savoir: 

a,  lac  dit  Hclmreich  wtrk; 

b ,  Cilser  ; 

C , Held  und Lerchner; 

d( , Dïicker  ; 

e , MariaF.mpfangniss  ; 

f,  Konhauser; 

g,  Léopold; 

h,  Kaiser  Fran^ ou  bien  Aun; 

X , 1 1—.-  Sigmund; 

j , Schcndl  ; 

k,  Widmann  ; 

l , Puis  ter; 

m,  Aman ; 

n , Schidl  und  A'tgl ; 

O , Maximifian  ; 

p,  Thun  und  Sunÿger  ; 

tj  , Schnedheni  ; 

r,  Hieronimtts. 


La  ci  ttldc. 
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Outre  ces  i 8 Tacs  artificiels,  il  en  existe  encore  i J dans  la  mine  de 
Dürrenberg;  ainsi,  leur  nombre  total  s’élève  à 33.  Nous  indiquons 
l’emplacement  des  principaux  par  la  lettre  S placée  près  d’un  petit  carré 
noir,  qui  suffit  pour  rappeler  un  petit  puits  de  charpente  qu’on  établit 
devant  un  tel  lac,  à l’effet  de  régler  l 'écoulement  de  l’eau  salée, ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  tard. 

Chacun  de  ces  neuf  étages  de  travaux,  que  nous  avons  distingués  ci- 
dessus  par  les  chiffres  depuis/  jusqu’à^,  est  mis  en  communication  avec 
les  autres  étages,  par  des  puits  inclinés.  Parmi  ces  puits  nombreux,  les 
uns,  tels  que  ceux  qu’on  voit  indiqués  par  diverses  couleurs,  auprès  des 
orifices  ij  à 18 , renferment  les  tuyaux  de  bois  par  lesquels  l’eau  douce 
est  introduite,  et  distri  buée  dans  les  excavations  ou  lacs  a,  b,C,  d,  e , 6iC. 
suivant  la  corrélation  que  rappelle  chacune  des  couleurs  distinctes  t 
d’autres  puits,  tels  que  //.,  a-,  sont  des  puits  de  descente , garnis  de  pièces 
de  bois  cylindriques,  sur  lesquelles  le  mineur,  assis  et  tenant  une  cordé 
de  sa  main  droite  armée  d'un  gant,  peut  se  laisser  glisser  jusqu'au  tond  des 
travaux,  où  il  parvient  en  peu  d’instans;  d'autres  puits,  enfin , tels  que 
r,  A,  servent  à décharger,  d’un  étage  sur  un  autre  situé  plus  bas,  les 
dépôts  terreux  dont  il  faut  quelquefois  débarrasser  les  excavations 
a,  b,  C,  d,  e,  &c. , après  qu’on  en  a fait  écouler  l’eau  saturée  de  sel. 

Les  mineurs  désignent  chaque  espèce  de  puits  par  un  nom  conforme 
à sa  destination;  c’est  ainsi  qu’ils  nomment. 

Les  puits  d’introduction  des  eaux,  tagschutf; 

de  distribution  des  eaux,  ankersckurf; 

de  descente  en  glissoires,  rolle; 

de  décharge , schuuyùut. 

Il  sera  facile  d’appliquer  ces  diverses  dénominations  au x fig. 
d’après  ce  qui  précède  et  d’après  ce  qui  doit  suivre. 

Pour  se  représenter  la  circulation  des  eaux  dans  le  vaste  ensemble  que 
nous  considérons,  on  remarquera  : 

1. "  Q,u’un  même  orifice,  servant  à l'introduction  de  l’eau  douce, 
peut  la  fournir  à des  lacs  qui  sont  situés  à différens  étages,  et  qui , par 
conséquent,  rendent  l’eau  salée  par  différentes  galeries; 

2. *  Que  les  lacs  situés  sur  un  même  étage,  peuvent  recevoir  l’eau 
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douce  de  differerts  orifices  situés  au  jour,  mais  que  ces  lies  rendent  l’eau  Saojvkg, 
salée  par  une  même  galerie.  *>L  ll- 

Au  moyen  de  ces  remarques  et  des  couleurs  qui  indiquent  le  cours 
des  eaux  douces  sur  \tsfig.  1 et  2,  en  même  temps  que  différentes  tailles 
de-gravure  distinguent  les  galeries  d’écoulement,  on  reconnoîtra  suffi- 
samment les  dispositions  suivantes  : 

L’eau  douce  du  ruisseau  21  est  portée , 

1.°  Par  le  puits  //,  aux  lacs  k,  O,  p,  et  à cinq  autres  dont 
l’emplacement  seul  est  rappelé; 

L’eau  salée  de  k sort  par  l’orifice 

de  O ; ; 

de  p 8; 

2.0  Par  le  puits  / fy  au  I3C  m , et  à un  autre  ; 

L’eau  salée  de  m sort  par  l’orifice 

3.°  Par  le  puits  i) , au  lac  n , et  à un  autre; 

L’eau  salée  de  n sort  par  l’orifice/. 

Leau  douce  du  ruisseau  22  est  portée. 

Parle  puits  i6,n\x  lacs  <j,d , I,  i,  j , et  à trois  autres; 

L’eau  salée  de  (J  son  par  l’orifice  8 ; 

de  d j ; 

■ de  J g.  ; 

: de  i et  j /. 

L’eau  douce  du  ruisseau  2/  est  portée. 

Par  le  puits  17,  aux  lacs  a , b , C , e , (,  g , h , et  à six  autres; 

L'eau  salée  de  a,  b,  C,  sort  par  l’orifice  j; 

de  C , f,  g , ll , 1. 

Apres  avoir  considéré  l’ensemble,  arrêtons-nous  un  moment  aux 
principaux  détails  de  l’exploitation. 

Dans  chacune  des  galeries  principales,  / jusqu’à  p , sont  établis,  Deuils  dcl'ci- 
1 .*  à la  partie  inférieure  , des  rigoles  propres  à recueillir  les  eaux  sou-  P,"UJllun- 
termines  qui  suintent  des  parois;  î.°  au-dessus  de  ces  rigoles,  des  plan- 
chers disposés  pour  le  roulage  intérieur;  3.“  sur  les  planchers,  de 
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chaque  cité  de  la  galerie,  des  tuyaux  de  bois  pour  la  conduite , soit  des 
eaux  douces  dans  l’intérieur,  soit  des  eaux  salées  au  dehors;  4-°  enfin, 
sur  les  parois  de  la  galerie,  quand  les  roches  ne  suffisent  pas  pour  en 
assurer  la  solidité , sont  appliqués  des  cadres  de  boisage'd’une  force  et 
d’une  fréquence  proportionnées  à la  pression  considérable  des  masses 
environnantes  : quelquefois  on  emploie,  pour  cet  objet,  des  voûtes 
elliptiques  de  maçonnerie. 

Depuis  quelques  années,  on  préféré  le  murailiement  au  boisage,  mais 
seulement  dans  certaines  parties  de  cette  mine;  c’est  dans  les  galeries 
qui,  étant  situées  hors  de  la  masse  salifère,  sont  exposées  aux  prompts 
dégâts  qu’une  humidité  d’eau  douce  fait  éprouver  aux  bois.  Dans  ces 
galeries,  qui  seront  indiquées  ci-après,  il  existe  233  toises  d’un  beau 
murailiement  en  berceau  elliptique  : l’épaisseur  de  la  maçonnerie  est 
communément  de  deux  pieds  ; les  deux  axes  qui  déterminent  le  vide 
intérieur  de  la  galerie  ont , l’un  4 pieds  un  pouce , suivant  la  largeur, 
et  l’autre  9 pieds  5 pouces,  mesure  de  la  hauteur  totale. 

Les  galeries  ainsi  muraillées  sont,  d’après  les  chiffres  qui  indiquent 
ci-dessus  leurs  orifices, 

La  galerie  n.“  4,  muraillée  sur  une  longueur  de j 2 


20. 
S7- 
73- 
3 *• 


Total 233. 

Dans  les  espaces  souterrains  où  il  ne  règne  qu’une  humidité  d’eau 
salée,  on  préfère  le  boisage,  qu’elle  rend,  pour  ainsi  dire,  incorruptible. 
Mais  il  se  présente  ici  un  autre  inconvénient  : dans  la  masse  salifère  au 
sein  de  laquelle  de  tels  espaces  sont  situés,  le  peu  de  consistance  des 
substances  minérales  dont  elle  est  formée,  occasionne  une  pression  con- 
sidérable des  parois  vers  l’axe  des  galeries  ou  puits.  A cette  pression  se 
joint  un  renflement  spontané  et  progressif  de  ces  mêmes  parois,  de 
sorte  que  les  boisages,  souvent  brisés,  exigent  un  entretien  continuel. 
Si  l’on  négligeoit  de  conserver  les  passages , par  le  renouvellement  des 
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bois  d’étai.on  trouveroit,  après  un  certain  laps  de  temps,  des  galeries  Salm'jrc; 
fermées  par  le  rapprochement  de  leurs  parois  latérales. 

I-a  crédulité  de  quelques  voyageurs  leur  a fait  voir,  dans  ce  fait  bien 
constaté,  une  prétendue  végétalien  de  la  masse  salifere  : il  est  plus  facile 
de  concevoir  que  l’accès  de  l'air  extérieur,  sur  des  masses  molles,  im- 
bibées d’une  eau  qui  tient  des  substances  salines  en  dissolution,  doit 
occasionner  une  cristallisation,  et  par  conséquent  une -augmentation  de 
volume  : cette  cause,  jointe  à la  pression  des  masses  environnante;, 
peut  donner  lieu  aux  phénomènes  observés.  Mais,  au  reste,  notre  objet 
n’est  pas  d’entrer  dans  une  discussion  à cet  égard;  contentons-nous  de 
remarquer  que  le  renflement  des  parois,  ou  la  prétendue  végétarien  de 
la  masse  salifere  , a lieu  principalement  dans  les  espaces  souterrains  où  le 
courant  d’air  est  le  plus  actif. 

Ce  phénomène,  funeste  au  boisage,  est  insensible  ou  nul  dans  les 
espaces  où  l’air  n’a  qu’une  foible  circulation.  Cest  d’après  cette  observa- 
tion constante,  que,  pour  préserver  les  galeries  de  la  prétendue  végéta - 
tien,  otj  a établi,  dans  chacune  d’elles,  des  portes  d’airage,  telles  que 
celles  dont  nous  faisons  mention  ailleurs.  {Voyei  Notions  préliminaires, 
chap.  XI.) 

Il  nous  reste  à considérer  la  disposition  générale  des  lacs  d’un  même  Déposition  do 
étage , et  la  disposition  particulière  de  chacun  d’eux  dans  l’étage  sur  llct‘ 
lequel  il  est  situé. 

Un  coup-d’œil  sur  les fg.  i et  2 suffit  pour  faire  reconnaître  comment  •* 

les  lacs  sont  établis,  deux  à deux,  relativement  à la  galerie  principale  qui 
constitue  l’étage  correspondant  : par  exemple , dans  l'étage  2,  on  voit  le  Emnpto. 
lac  II  sitqé  sur  l’un  des  côtés  de  la  galerie  principale , et  le  lac  g situé  sur 
le  côté  opposé  ; on  voit  de  même  le  lac  f en  face  de  e , le  lac  i en  face 
de  j , le  lac  I en  face  de  k ; de  sorte  que  l’axe  d’un  lac,  ou  la  ligne  qui 
mesure  sa  longueur,  fait  en  général  un  angle  aigu  avec  la  direction  de  la 
galerie  principale.  Cette  disposition , qui  a l’avantage  d’abréger  le  trajet 
des  eaux  douces,  n’est  pas  sans  inconvénient;  car  une  paire  de  lacs , telle 
que  g , Il , tend  à rejoindre , en  s’agrandissant , une  paire  de  lacs  telle 
que  f,  e.  De  plus , chacun  des  lacs  qui  forment  la  paire , tend  à se 
2.  4 9 
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Saumuhg,  rapprocher  de  l’autre,  à mesure  que  les  deux  s’élargissent  : de  tels  acci- 
dens  ne  sont  pas  sans  exemple. 

Des  mineurs  expérimentés  de  Hallein  pensent  qu’au  risque  d'alonger 
les  percemens  pour  le  trajet  des  eaux  douces , il  conviendrait  de  dis- 
poser une  paire  de  lacs , par  rapport  à une  galerie  principale,  de  manière 
que  l’axe  des  deux  lacs  fit  un  angle  droit  avec  la  direction  de  la  galerie. 

Quant  à l’emplacement  des  lacs  d’un  étage , par  rapport  à ceux  qui  se 
trpuvent  dans  les  étages  inférieurs  ou  supérieurs,  on  prend  toutes  les 
précautions  qu’exige  la  solidité  et  que  la  connoissance  des  localités  peut 
seule  indiquer;  on  évite,  par  exemple,  d’établir  un  lac  au  dessus  d’un 
autre , à moins  qu’il  n’y  ait  entre  les  deux  une  masse  de  terrain  d’une 
épaisseur  et  d’une  consistance  rassurantes.  On  regarde  comme  une 
règle  générale , qu’entre  un  lac  et  les  autres  excavations  qui  se  trouvent 
sur  le  même  étage  que  lui,  il  devrait  toujours  y avoir  au  moins  i $ tojses 
de  distance.  Quand  deux  lacs  sont  situés  l’un  au-dessus  de  l’autre,  la 
distance  verticale  doit  être  de  5 à 6 toises  entre  les  deux.  Ici  les  pré- 
cautions sont  encore  plus  nécessaires  que  dans  toute  autre  mine  : comme 
une  exploitation  aussi  ancienne  11’a  pas  toujours  été  conduite  avec  tout 
l’art  qui  en  dirige  aujourd'hui  les  vastes  travaux,  il  s’y  trouve  quelques 
endroits  dangereux,  à l’égard  desquels  la  prudence  la  plus  éclairée  est  à 
peine  capable  de  tranquilliser.  Passons  à la  disposition  d’un  lac  consi- 
déré seul;  ils  sont  tous  construits  comme  nous  allons  le  voir. 

^ Emplacement  0n  détermine  l’emplacement  d’un  lac  au  moyen  d’un  certain  nombre 
de  galeries  d’essai  (dites prûbiertfen) , parmi  lesquelles  on  choisit,  pour 
la  transformer  en  un  lac  salé,  celle  qui,  par  sa  richesse  en  sel , offre  le 
plus  d’espérance , et  qui  d’ailleurs , par  sa  situation  relativement  aux 
autres  excavations , promet  le  plus  de  facilité  pour  l’exploitatâpn  , sans 
inconvéniens  pour  l'ensemble  des  travaux.  Une  telle  galerie  d’essai  n’est 
autre  chose  qu’un  rameau  partant  d’une  galerie  principale.  (Vtye^  r , 
ftg.  2,  et  voyez  fig.  ;.) 

% J-  En  considérant  cette  dernière  figure , il  importe  de  remarquei1  quelle 

représente  un  lac  déjà  ancien  , c’est-à-dire , déjà  épuisé  et  renouvelé  plu- 
sieurs fois;  mais  pour  qu’elle  nous  serve  à expliquer  ce  qui  concerne 
le  premier  établissement  d’un  lac,  il  suffira  de  se  rappeler  que  ce  qui 
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va  être  dit  se  passe  alors  au  niveau  indiqué  par  fa  ligne  a ,h  ,p,  dans  la 
coupe  verticale  fig.  j.  Tel  est  le  premier  emplacement  du  lac  dont  le 
fond^  h et  le  faîie  J fié  lèvent  successivement,  ainsi  que  nous  le  verrons. 

Dans  le  rameau  qui  part  de  la  galerie  principale,  on  pousse  quelques 
tailles  transversales  à droite  et  à gauche:  en  même  temps  on  pratique 
deux  excavations  k,  l (fig.  j) , dont  la  hauteur,  des  cette  époque, 
excéder  de  7 pieds  celle  du  rameau  et  de  la  galerie  principale:  d'un 
# autre^côté,  un  conduit  d’eau  douce  est  établi  jusqu’au  niveau  du  sol  de 
ce  rameau.  (Voyez  0 ,fig.j.)  Un  tuyau  d’écoulement  pour  l’eau  salée gk 
est  fixé  sur  le  sol:  il  supporte  des  caisses  de  décharge  i,  t , placées  ver- 
ticalement, et  propres  à recevoir  l’eau  salée,  quelles  doivent  transmettre 
au  tuyau  gk,  sans  que  les  immondices  puissent  y entrer.  Un  corroi  q 
d’argile  soigneusement  préparée  et  battue,  forme  l’extrémité  du  lac,  du 
côté  de  la  galerie  principale  d’écoulement.  Le  tuyau  g h traverse  ce 
corroi,  passe  dans  le  détroit  k (dit  langtfen ) , où  il  est  recouvert  d’ar- 
gile jusqu’à  la  hauteur  nécessaire  pour  que  l'eau  soit  contenue  dans  le 
lac  salé  : puis  enfin  il  iras  erse  une  digue  /,  formée  de  madriers  entre 
lesquels  il  se  trouve  un  corroi  d’argile  imperméable. 

C’est  ainsi  que  le  tuyau  de  décharge  gk  aboutit  à l’espace  m , sorte 
de  puits  par  lequel  l’eau  salée  doit  se  rendre  dans  les  tuyaux  de  la 
galerie  principale,  et  de  là  au  jour , dès  qu’on  ouvrira  les  robinets  dont 
le  tuyau  g k est  garni  au-delà  de  la  ligne  /.  Cet  aperçu  pourra  suffire 
pour  indiquer  comment  l’introduction,  sagement  ménagée,  de  l’eau 
douce , agrandit  l’excavation  et  transforme  bientôt  un  petit  rameau  de 
galerie  en  un  lac  salé  ; comment  ce  lac  est  fortifié  du  côté  par  lequel 
l’eau  salée  doit  s’écouler;  et  enfin,  comment  on  en  retire  l’eau  salée, 
quand  elle  est  parvenue  au  point  de  saturation. 

Dans  le  commencement , lorsqu’il  ne  s’agit  que  de  former  le  lac , en 
élargissant  et  alongeant  le  rameau  de  galerie , qui  est  pour  ainsi  dire  son 
berceau  , on  n’y  fait  parvenir  l’eau  douce  que  jusqu’à  une  hauteur  d’en- 
viron 2 pieds  : dès  quelle  est  saturée , on  soutire  l’eau  salée,  et  on  re- 
nouvelle l’eau  douce,  en  l’introduisant  jusqu’à  un  niveau  un  peu  plus 
élevé , et  en  exhaussant  convenablement  la  digue  dans  l’espace  q k l; 
mais  quand  une  fois  le  rameau  ( probiertfen ) peut  contenir  assez  d’eau 
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Saubvkc,  salée  pour  fournir  environ  trois  mille  quintaux  de  sel , il  prend  le  nom 

1 1 de  lac  [sinkverk  ] ; et  depuis  ce  moment,  lorsqu’on  y remet  l’eau  douce, 

on  la  fait  parvenir  jusqu’au  faite.  C'est  principalement  dans  cette  partie 
que  l’eau  douce  opère  alors  fa  dissolution  du  sel , parce  que  les  parois 
du  lac  sont  bientôt  couvertes  par  les  terres  insolubles  qui  se  sont  préci- 
pitées sur  leur  surface  , pendant  les  premières  dissolutions.  Pour  attaquer 
le  faîte  d’un  lac,  et  par  conséquent  pour  l’élever,  il  faut  y introduire 
l’eau  avec  promptitude,  de  sorte  quelle  n’ait  pas  te  temps  d’opéeer  fa  • 
dissolution  sur  les  parois  : au  contraire,  pour  attaquer  les  parois  , c’est- 
à-dire  , pour  élargir  le  lac , il  faut  y introduire  l’eau  très-lentement , de 
sorte  qu’elle  ne  puisse  pas  atteindre  le  faîte. 

Ce  qu’il  importe  le  plus  d’observer  quand  on  introduit  l’eau  douce 
dans  un  lac,  c’est  l’état  de  son  faîte  ou  ciel  : tantôt  il  présente  une  sur- 
face plane  ; c’est  lorsque  sa  richesse  en  sel  est  uniforme  : tantôt  il  est 
hérissé  de  saillies  cellulaires  qui  sont  des  masses  de  sel  non  dissoutes  ; 
c’est  lorsque  la  richesse  du  faîte  est  inégale.  Dans  le  premier  cas , l’eau 
douce  doit  être  introduite  jusqu’au  faîte  , comme  nous  l’avons  déjà  dit; 

. mais  dans  le  second  , elie  ne  doit  parvenir  que  jusqu’à  l’extrémité  infé- 
rieure d’une  telle  saillie  pendante.  Dans  tous  les  cas,  le  surveillant  des 
lacs,  au  moyen  d’un  Hotteur  en  bois  et  d’un  regard  convenablement 
disposés,  a soin  de  constater,  plusieurs  fois  par  jour,  la  hauteur  à 
laquelle  l’eau  parvient  dans  chacun  des  lacs.  Le  même  surveillant 
essaie  le  degré  de  saturation  de  l’eau  salée , et  il  règle  en  conséquence 
l’introduction  de  l’eau  douce. 

Saturation  des  L’eau  est  regardée  comme  saturée , lorsque , sur  i oo  livres , elle  ceg- 
fient  2$  à 26  livres  de  sel.  L’introduction  de  l'eau  douce  éùnt  alors 
arrêtée , on  laisse  à l’eau  salée  le  temps  de  se  débarrasser  des  impuretés 

•„  qui  se  précipitent  ; après  quoi  on  la  soutire.  Le  temps  nécessaire  pour  la 

saturation  de  l’eau  dans  un  des  lacs  salés  , varie  de  quinze  à trente 
jours  ; c’est  pour  cela  que  nous  avons  indiqué  ci-dessus  trois  semaines, 
comme  un  terme  moyen. 

Évacuation  d’un  Quand  l’eau  salée  est  retirée  d’un  lac,  on  le  laisse  en  repos,  jusqu’à 
ce  que  le  précipité  terreux  qui  s’y  est  formé  soit  parvenu  au  degré  con- 
venable de  dessiccation  ; ensuite  on  procède  au  nettoyage  du  fond  ; pour 
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cela  on  déblaie  » s’il  y a lieu , une  partie  du  précipité  terreux , à partir  de 
la  digue  (l m , fig.  / ) jusque  vers  le  conduit  d’eau  douce  (a  ).  Le 
déblai  reconnu  inutile  est  jeté,  par  un  puits  voisin,  dans  une  galerie 
inférieure , comme , par  exemple,  pour  les  lacs  e , f , Jl , par  le  puits  t 
(fs-  i ) sur  la  galerie  /.  De  là,  le  déblai  est  transporté  au  jour  par  le 
roulage , mais  après  qu'on  en  a séparé  l'argile  propre  à la  réparation  des 
digues.  Parvenu  au  jour , le  déblai  terreux  est  entraîné  dans  les  ruis- 
seaux voisins,  tant  par  les  eaux  douces  qui  sortent  de  la  mine,  que  par 
celles  de  la  surface. 

Les  lacs  de  la  moindre  .contenance  sont  remis  en  état  de  service , 
chacun  deux  ou  trois  fois  par  année,  et  les  plus  considérables  une  fois 
seulement  en  trois  ou  quatre  ans. 

On  préfère  ceux  qui  n’ont  qu’une  capacité  moyenne , comme  étant 
plus  faciles  à diriger.  En  général,  parmi  les  trente-trois  lacs  salés  qui 
existent  dans  la  mine,  ainsi  qu’on  la  déjà  vu  , il  n'y  en  a jamais  en 
activité  qu’un  certain  nombre,  dont  la  détermination  dépend  d’une  com- 
paraison faite  entre  le  produit  présumable  de  chacun  des  lacs  et  les  be- 
soins de  la  saline  qu’ils  alimentent. 

On  sent  que  le  produit  d’un  lac  est  aussi  variable  que  sa  capacité  et 
Ja  richesse  de  la  ntâsse  dans  laquelle  il  est  établi  ; les  plus  productifs  sont 
ceux  des  étages  désignés , sur  les  fig.  t et  2 , par  les  chiffrés  2,3,4.  C’est 
d’après  l’expérience  acquise  à ce  sujet  qu’on  est  en  état  de  régler  l’em- 
ploi de  chacun  d’eux  : on  sait , par  exemple , que  chacun  des  lacs  b , d , il , 
quand  il  est  plein,  contient  2023  i'i  pieds  cubes  d’eau  saturée,  et  que 
cette  quantité  suffit  pour  alimenter  , pendant  neuf  semaines,  une  chau- 
dière donnant  par  semaine  4°oo  quintaux  de  sel.  Chacun  de  ces- lacs 
est  ce  qu’on  appelle  dans  le  pays  un  lac  de  neuf  chaudières  d’eau 
saturée , dites  kerg-pfannen-sutçc. 

Plusieurs  des  lacs  de  l’étage^  (fg.  t et  2)  peuvent  fournir  jusqu’à 
vingt-six  ou  vingt-huit  chaudières , comptées  de  la  même  manicre<|C>ans 
l'étage  4,  il  existe  un  lac  dit  Stacker,  qui  a fourni  de  même  jusqu’à 
cinquante  chaudières  : mais  d'un  autre  côté,  le  produit  ne  s’élève,  pour 
les  lacs  a jusqu’à  r , qu’à  des  quantités  moindres  ; par  exemple  > a fournit 
dix  chaudières  ; f et  k chacun  trois  ; m n’en  fournit  qu’une  seule. 
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C'est  en  combinant  ces  données  et  toutes  celles  qui*  s’y  rapportent, 
qu’une  administration  prévoyante  coordonne  l’activité  de  la  mine  de 
Dürrenberg  avec  celle  de  la  saline  de  Hallein,  pour  produite  annuelle* 
ment  environ  3 joooo  quintaux  de  sel.  . 

Les  eaux  salées  qui  sortent  des  galeries  / (fig.  1 , 2 et  j)  dans  des' 

tuyaux  de  bois,  vont  se  réunir , entre  Dürrenberg  et  Hallein  , dans  1 4 
vastes  réservoirs  construits  en  bois,  à dlfl'érens  niveaux.  Il  résulte  de  ces 
dispositions,  que  les  eaux  ne  parviennent  dans  les  chaudières  de  la  saline 
qu'après  setre  complètement  débarrassées  des  matières  terreuses;  et  en 
second  lieu,  que  le  service  des  chaudières  est  assuré  d’avance  pour  un 
long  espace  de  temps. 

En  quelques  parties  de  la  mine , et  notamment  dans  le  percement  des 
galeries  pratiquées  au  sein  de  la  masse  métallifère,  on  obtient  une  cer» 
taine  quantité  de  sel  gemme  massif,  mais  le  plus  souvent  accompagné  dé 
roche  : alors  ce  sel  est  livré  à la  dissolution,  soit  dans  les  lacs  intérieurs , 
soit  dans  les  réservoirs  extérieurs. 

En  général , l’eutaillement  de  la  roche  salifcre,  lorsqu’il  a lien , n’exigé 
dans  cette  mine  que  le  travail  au  pic;  le  tirage  à la  poudre  n’est  employé 
que  dans  les  parties  où  se  présente  la  roche  calcaire  qui  est  indiquée  sur 
les  figures  de  la  pl.  22.  Ces  travaux  n’offrant  ici.  rien  de  particulier-,  il 
seroit  superflu  de  nous  y arrêter. 

(Fi^rj.pour  de  plus  amples  détails,  les  Annales  des  mines  publiées  en 
allemand  par  M-  le  baron  de  Moll,  sous  le  titre  de  J ahrb'ùcher , ère. , 
Salzburg,  1797,  tom.  I.*r,  pag.  199  à 290). 


Exploitation  du  Sel  gemme  pur  la  méthode  d entaillement. 


Mine  de  Wieliczka  en  Galicie. 


U'ieuczka,  La  méthode  de  dissolution  que  nous  venons  de  considérer,  ne  le 
PKjj.  cède  fr  aucun  autre  mode  d’exploitation  du  sel  gemme,  sous  le  rapport  de 
la  hardiesse  et  de  l’industrie  ; mais  cette  méthode  ne  convient  que  dans 
certaines  localités,  et  lorsque,  comme  au  pays  de  Salzburg,  le  sel  est 
habituellement  accompagné  de  parties  terreuses  très-abondantes.  Lors- 
qu’au contraire  la  substance  exploitable  constitue  des  masses  où  elle  se 
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trouve  seule  et  presque  pure , on  l'exploite  par  des  ouvrages  souterrain» 
qui  sont  analogues  à ceux  des  autres  mines  précédemment  décrites; 
alors,  c es  ouvrages  ne  sont  pas,  en  général,  difficiles  à excaver,  vu  le 
peu  de  résistance  qu'opposent  à l'entaillement,  et  le  sel,  et  les  roches 
qui  l’accompagnent.  C’est  ainsi,  par  exemple,  que  s’opère,  à l’instar 
d'une  carrière  vaste  et  profonde,  l'exploitation  du  sel  gemme  dans  les 
mines  de  Wicliqjut  et  de  Bsc/inia  en  Galicie , non  loin  de  Craccrvie. 

Ces  exploitations  ont  souvent  été  citées  comme  des  merveilles  sou- 
tenaincs.  Pour  qu’on  puisse  les  comparer  avec  les  exemples  que  réunit 
notre  atlas,  nous  rappellerons  succinctement  les  faits  principaux  que 
présente  l'ensemble  des  mines  de  Wielic^ka , d’après  les  descriptions  les 
plus  récentes. 

A Wieliczka,  _pn  exploite,  depuis  le  XIII.*  siècle,  trois  masses  ou 
couches  très-puissantes  de  sel  gemme;  elles  sont  disposées  l'une  au- 
dessus  de  l'autre,  dans  un  terrain  secondaire  où  abondent  l’argile  , le 
gypse,  la  marne  bitumineuse  , et  les  débris  d'êtres  organisés.  La  direc- 
tion de  ces  masses,  qui  sont  sujettes  à des  variations  plus  pu  moins  fré- 
quentes, s'étend  du  nord  au  sud;  elles  s’inclinent  vers  l’ouest  en  aug- 
mentant de  puissance.  > • 

■ Dans  le  premier  sens,  l'étendue  horizontale  de  l'exploitation  est  Travaux  muter- v 
d'environ  800  toises;  dans  le  second,  île  i4oo  : la  profondeur  totale 
des^travaux  n’excède  pas  1 50  toises.  Cette  profondeur  est  divisée  en 
trois  étages  principaux  : le  premier  est  établi  à 40  toises  environ  au-des- 
sous de  la  surface  du  terrain;  le  second,  à 33  toises  plus  bas;  le  troi-. 
sième  à 50  toises  au-dessous  du  second'  un  quatrième  étage  a. été 
entrepris  récemment,  à 27  toises  environ  sous  le  troisième. 

Dans  chacun  de  ces  étages  , de  vastes  excavations  , qui  forment  des  Étagocipuiu. 
chambres  ou  voûtes  d’une  grande  hauteur,  ont  été  pratiquées  dans  le 
sel,  au  moyen  du  travail  au  pic,  et  quelquefois  à l’aide  du  tirage  à la 
poudre. 

1 3 puits,  dont  1 o seulement  sont  praticables,  ont  pour  objet  d'établir, 
en  divers  points,  la  communication  d’un  étage  avec  l’autre.  Quelques- 
uns  de  ces  puits  traversent  deux  étages  contigus;  mais  aucun  ne  va  direc- 
tement de  la  surface  du  terrain  jusqu’au  fond  des  travaux:  il  en  est  6 qui 
aboutissent  au  jour. 
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Lun  des  puits  (nommé  Wi’dnagt'ra)  suffit  pour  l’épuisement  des 
eaux  souterraines;  qui  sont  peu  abondantes;  elles  se  présentent  sur-tout 
Épuisement  de»  dans  les  travaux  supérieurs  : on  les  élève  au  jour  dans  des  sacs  de  cuir, 
par  le  moyen  d’un  manège  à chevaux.  Il  n'existe  point  de  galerie  d’écou-; 
lenteur,  aussi  trouve-t-on  dans  la  mine  plusieurs  lacs  d’eau  salée,  dont 
quelques-uns  sont  assez  spacieux  pour  qu’on  puisse  les  visiter  en  bateau. 

Auprès  d’un  autre  puits  (nommé  Les^jut) , il  existe  un  bel  escalier  en 
vis,  taillé  dans  le  roc  et  revêtu  de  muraillement  : par  ce  moyen , on  peut 
descendre  jusqu’au  premier  étage;  de  là,  plusieurs  rampes  ou  voies  in- 
clinées conduisent  jusqu’au  fond  des  travaux. 

Un  troisième  puits  (nommé  Danitlovic j)  est  consacré  aux  visites 
des  officiers  des  mines,  qui  s’y  font  descendre  suspendus  à l’extrémité 
d’un  cable. 

Tous  les  autres  puits  sont  destinés  à l’extraction  du  sel  gemme;  elle 
s'opère  péniblement,  d’étage  en  étage,  au  moyen  de  machines  multi- 
pliées , qui  n’offrent  rien  de  remarquable,  que  les  inconvéniens  résultant 
de  leur  nombre. 

Communément,  les  galeries  pratiquées  dans  la  masse,  au  niveau  de 
chaque  étage,  ont  10  pieds  de  large,  et  autant  de  hauteur;  tantôt  elles 
sont  dans  le  roc  nu , tantôt  on  les  soutient  par  le  boisage  ou  le  rem- 
blaiement. C’est  à. partir  de  ces  galeries,  dirigées  dans  tous  les  sens,  que 
l'on  pratique  de  vastes  chambres  d’exploitation  , dans  les  parties  ov^  le 
sel  gemme  se  présente  le  plus  abondamment.  On  cite,  par  exemple, 
dans  le  premier  étage,  une  chambre  nommée  Kamjra  Kbsly,  comme 
ayant  30  toises  de  large  et  57  de  hauteur.  Ce  même  étage  offre  plus  de 
230  chambres  de  différentes  dimensions. 

Tout  le  inonde  a entendu  parler  de  plusieurs  chapelles  taillées  dans 
le  sel  gemme,  au  milieu  de  ces  mines  : mais  quelque  admirables  que  de 
telles  curiosités  puissent  paraître  à la  plupart  des  voyageurs,  elles  sont 
peu  instructives  pour  le  mineur;  elles  peuvent,  tout  au  plus,  lui  rappeler 
combien  il  doit  se  tenir  en  garde  contre  un  mode  d’exploitation  trop 
hardi  : en  effet,  ces  tours  de  force  tant  vantés  ont  déjà  occasionné,  à 
Wieliczka,  de  funestes  effondremens.  Depuis  plusieurs  années,  il  faut 
étayer , à force  de  dépense , une  grande  partie  de  ces  excavation* 
téméraires. 
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Pour  attaquer  une  masse  exploitable  de  sel,  préalablement  dégagée 
sur  sa  face  antérieure,  les  ouvriers,  armés  de  pics , commencent  par  la 
diviser  en  piliers,  au  moyen  de  plusieurs  cntaiHes  verticales.  Chaque 
pilier  a environ  3 pieds  de  largeur,  et  chaque  entaille  verticale  a 20 
pouces  de  profondeur,  avec  une  largeur  à-peu-près  égale  à celle  d’un 
pilier;  quelquefois  une  entaille  horizontale  est,  en  outre,  pratiquée  sur 
le  sol.  Ordinairement  le  pilier,  qui  est  d’une  hauteur  plus  ou  moins 
considérable,  se  trouve  libre  à sa  face  supérieure,  comme  il  l’est  à sa 
face  antérieure;  plusieurs  ateliers  semblables  sont  disposés  en  gradins, 
l’un  au-dessus  de  l’autre.  Tout  étant  ainsi  préparé,  il  ne  s’agit  plus,  pour 
abattre  chaque  pilier  de  sel,  que  de  chasser  des  coins  de  fer  entre  sa  face 
postérieure  et  la  masse  à laquelle  il  adhère  encore  par  cette  face  : pour 
cela,  l’ouvrier  se  place  dans  les  entailles  verticales.  Quand  le  pilier  est 
abattu,  on  le  divise  en  blocs  ovoïdes,  nommés  balvarten,  dont  chacun 
pèse  5 à 6 quintaux:  ces  blocs  volumineux  sont  élevés  au  jour  séparé- 
ment. D’autres  morceaux  informes  (dits formal-stucke)  sont  du  poids 
d’un  quintal  chacun  : enfin,  les  fragmens,  dits  minutien,  sont  emballés 
dans  des  tonneaux  dont  le  poids  s’élève  de  5 à 6 quintaux,  quand  ils 
sont  pleins. 

Le  roulage  du  sel  ainsi  obtenu  s’exécute  sur  des  chariots  traînés  par 
des  chevaux,  depuis  les  ateliers  jusqu'au  fond  des  puits  d’extraction; 
de  là,  cette  marchandise  est  élevée  au  jour  dans  des  sacs  ou  réseaux  de 
corde , par  des  machines  à molettes , analogues  à celles  que  nous  décri- 
vons ailleurs. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  dans  cette  exploitation  s’élève  à 
600  hommes;  on  y obtient  annuellement  1300000  quintaux  de  sel 
gemme. 

La  mine  de  Bochnia  ne  diffère  pas  assez  de  la  précédente,  pour  que 
nous  nous  y arrêtions  davantage;  elle  procure  annuellement  300000 
quintaux  de  sel  gemme. 

Dans  ces  deux  exploitations,  on  distingue  principalement  : 

I.*  Le  sel  verdâtre,  nommé  macbwka  (sel  impur  et  grenu),  qui 
paroît  abonder  dans  les  travaux  supérieurs  ; 

a.*  Le  sel  dit  tftbna  ou  sjjbickowkûj  qui  est  une  agglomération  de 
a.  50 
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petits  cristaux  et  de  roche,  et  qui  paroît  être  le  plus  commun  dans  la 
profondeur; 

3.°  Enfin,  le  sel  en  roche  (jel  gemme),  qui  se  trouve  iur-tout  au 
milieu  des  autres  sortes,  et  quelquefois  dans  une  argile  salifère,  accom- 
pagnée de  gypse. 

Voyez  et  comparez  le»  ouvrage»  dont  suivent  les  titre»  : 

J.*  Représentation  des  merveilleuses  mines  de  sel  de  Wieliczla,  &c.,  gravée 
à Pari»  par  le  Rouge,  avant  1789. 

a.”  Salisfodina ; Craeovienses , if c. , restaurai* , grande  gravure  assez  rare, 
qui  fut  exécutée  en  1760. 

3.”  Von  den  Sreinsafy  gruben  ç 1/  Wielictfus  und  Bochnia,  ifc.,  mémoire  qui 
se  trouve  dans  le  Journal  des  mines  allemand,  de  M.  Lempe,  intitulé 
Alaga^in  fur  die  Bergbaukunde , 8.'  partie,  pages  44  à 7 1 (Dresden, 
'79'  )• 

4-*  Observations  faites,  en  Galicie,  par  M,  le  professeur  Schultes,  mémoire 
publié  dans  I e Journal  des  mines  de  France,  n.'  134,  pages  81  à 1 26 
( Paris,  1808 }. 
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CHAPITRE  IX. 

EXPLOITATION  DU  SCHISTE  CUIVREUX. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  2$. 

Ali  nés  de  Cuivre  du  pays  de  Mansfeld,  de  la  Hesse  et  du  pays  de  Hanau. 

Un  E couche  mince  d'un  schiste  dont  le  quintal  ne  contient  ordinal-  Mansfeld. ire. 
renient  qu’une  livre  j de  cuivre,  quelquefois  argentifère,  est  depuis  pl~  *?• 
plusieurs  ^jècles  l’objet  d’une  exploitation  de  la  plus  haute  importance  Coup-d'œi!  gc- 
dans  le  pays  de  Mansfeld.  [Vey.  tom.  I."  delà  Richesse  minérale , p.22.)  n'r4*' 

Telle  est  l’influence  d'une  sage  administration  sur  la  prospérité  des 
mines. 

Les  dérangemens  fréquens  qu’éprouve  ce  gfte  de  minerais,  condui- 
sirent, de  bonne  heure,  d'habiles  directeurs  des  travaux  souterrains  à 
étudier  l’ordre  de  superposition  des  roches  qui  l’accompagnent.  De 
leurs  observations  il  résulta  une  réunion  de  faits  dont  l’enchaînement 
guida  le  mineur,  non-seulement  dans  le  pays  de  Mansfeld,  mais  encore 
dans  une  grande  partie  de  l’Allemagne,  et  dans  plusieurs  autres  contrées 
où  ce  même  ensemble  de  roches,  qu’on  peut  appeler  l’enveloppe  im- 
médiate du  schiste  cuivreux,  se  présenta  dans  un  même  ordre  de  super- 
position. Dcs-Iors,  ce  ne  fut  plus  seulement  pour  le  métal  que  fournit  un 
tel  gîte  de  minerais , qu’il  fut  intéressant  d’en  observer  toutes  les  circons- 
tances; la  géognosie  s’empara  de  ce  gisement  instructif,  comme  d’un  Roche»  secon- 
phare  d’où  elle  pouvoit  faire  luire  son  flambeau  , d’un  côté  sur  les  roches 
stratiformes  les  plus  anciennes  qui  supportent  la  couche  de  schiste  cui- 
vreux, de  l’autre  sur  les  roches  les  plus  récentes  qui  la  recouvrent,  et 
par  conséquent  éclairer  toute  l’époque  géognostique  dans  laquelle  se 
présentent  des  débris  de  corps  organisés,  époque  si  importante  à con- 
noître,  sous  le  double  rapport  de  l’histoire  naturelle  et  de  l’exploitation 

50.. 
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Maüsfelo.&z.  des  mines.  Cest  ainsi  que  MM.  Lehmann,  Gerhard,  Werner,  Voigt, 

1 *'  Lasius,  Heim,  de  Humboldt,  de  Buch , Karsten,  Reuss,  et  d’autres 

savans,  se  sont  occupés, principalement  en  Allemagne,  de  ranger  systé- 
matiquement les  roches  qui  accompagnent  le  schiste  cuivreux,  eu 
considérant  leur  ordre  de  superposition  d’une  manière  générale,  depuis 
la  surface  du  terrain  jusque  dans  la  profondeur  où  la  série  des  roches 
secondaires  ou  stratiformes  s’appuie  sur  des  roches  de  formation  an- 
térieure. 

Un  digne  élève  de  l’illustre  Werner,  M.  Freiesleben , a publié,  à 
Freyberg,  le  résultat  de  ses  propres  observations,  concernant  le  schiste 
cuivreux,  en  rappelant  les  diverses  classifications  adoptées  par  les  auteurs 
qui  l’ont  précédé.  Il  résulte  de  leur  comparaison  que,  sur  plusieurs  des 
points  les  plus  importans  pour  la  recherche  des  mines  , tous  les  obser- 
vateurs sont  d’accord,  quoique,  sur  l’âge  relatif  de  quelques  roches, 
il  reste  encore  des  doutes;  ils  proviennent  principalement  de  ce  que, 
■la  série  des  roches  secondaires  ou  stratiformes  ne  se  présentant  pas  com- 
plète en  un  seul  et  même  lieu,  l’observateur  se  voit  souvent  forcé  de 
conclure  d’un  lieu  à un  autre  lieu  fort  éloigné,  pour  établir  une  classifica- 
tion générale.  (Voyez  Getgnosùscher  beytrag,  frc.,  4 vol. , i 8o~à  i 8 i 6.) 

Avant  de  considérer  les  faits  dont  la  pl.  23  offre  la  réunion,  il  est  à 
propos  que  nous  rappelions  comparativement  l’ordre  de  superposition 
indiqué  par  M.  Werner,  celui  que  M.  Karsten  a développé  dans  ses 
Tableaux  minéralogiques,  et  celui  que  M.  Freiesleben  est  porté  à 
adopter. 

Classification  de  Suivant  M.  Werner,  la  série  de  roches  qui  se  rapporte  au  gisement 

M.  V,  trot  r.  du  sc[1jste  cuivreux  , peut  être  classée  en  formations  distinctes , ainsi  qu’ri 
suit,  à compter  des  roches  plus  récentes  qui  lui  sont  superposées, 

1 Calcaire  récent  / neutres  kalksteinj , avec  lequel  est  rangé  le  calcaire 
caverneux  [Aahlenkalkgebirge]  du  Jura , de  la  Souabe  et  de  la  Franconie  ; 

2. °  Argile  rouge,  avec  gypse; 

3. °  Grès  récent  bigarré  (dit  bunter  sanJstein ) , avec  oolithes; 

4. *  Terrain  du  sel  gemme  et  argile; 

5. °  Gypse  ancien  et  calcaire  fétide; 
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6. ‘  Calcaire  ancien  qui  comprend  : 

Le  calcaire  celluleux  (dit  rauchtracke), 

La  marne  friable  [esche ] , 

Le  calcaire  à gryphites  [ gryphitcnkalk J , 

Le  calcaire  marneux  compacte  (dit  jecitteid) , 

Le  calcaire  marno-bitumineux,  nommé  par  les  uns  bitummaser 
mfrgelschiefer j par  les  autres  hupferschitfer,  schiste  cuivreux; 

7. *  Mur  de  grès  ancien  (dit  mie  todte  liegende). 

Cette  esquisse  de  classification  étoit  susceptible  de  développemens 
ultérieurs,  que  M.  Werner  n’a  pas  publiés. 

M.  Karsten,  embrassant  dans  sa  classification  toute  l'époque  des 
roches  stratiformes  ou  secondaires  [flœt^gebirge  ],  y distingue  les  for- 
mations ou  ensembles  de  roches  que  nous  allons  passer  en  revue,  à 
partir  des  dépôts  les  plus  récens  : il  établit,  dans  chaque  ensemble,  des 
subdivisions  dont  nous  remarquerons  les  principales  : 

1 . "  ensemble.  Grès  de  troisième  formation  (dit  dritter  sandsum  ou 
quader sanJitcin),  comprenant  les  poudings; 

2. ' Craie  [ brade) , comprenant  la  pierre  à fusil [feuerstein] ; 

3 . ' Calcaire  coquillier  [ muschclkalkstein] ; 

4. ' Gypse  récent  [jungertr  gyps] , comprenant  l’argile 

[thon]; 

5. ' Grès  de  moyenne  formation  (dit  tnmlerersandstein 

ou  buntersandstetn) , comprenant  i’oolithe  jroogenstein]  ; 

6/ Calcaire  du  Jura  ( dit  J urakalkstein  ) , comprenant  le 

calcaire  dit  rauchvacke , et  présentant  aussi  l’oolithe,  comme  la  précé- 
dente formation; 

7. ' Gypse  ancien  [ ot Itérer  gyps ] , comprenant  le  calcaire 

fétide  [stinkstein]  ; 

8. ' Sel  gemme  [steinsa!^] , comprenant  le  gypse,  la  mu- 

riacite,  l’argile  salifère  (dite  so/çthon)  ; 

9. ' Calcaire  des  Alpes  ( dit  Alpenkalkstcin ) , comprenant  ; 

La  marne  friable  (dite  esche), 

La  marne  durcie  [verharteter  mergel] , 

La  calamine  ou  le  zinc  oxidé  [ galmey ], 

Un  calcaire  à grain  fin  [feinkoerniger  kj/kstern [, 


Manstbld.  trc. 
PI.  » j. 
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Le  fer  oxidé  brun  [brjun  eisenstein ], 

Deux  espèces  de  houille,  désignées  par  (es  noms  de  houille 
schisteuse  [schieferbhlej  et  de  houille  piciforme  [peckkohltj , 
Le  calcaire  marneux  compacte  (dit  jechstein] , 

Le  schiste  marno-bitumineux  ou  schiste  cuivreux  (dit  bitumi- 
norser  mergelschiefer  ou  kujjftrschiejtr)  ; 
io.'  ensemble.  Grès  de  formation  plus  ancienne  (dit  aelterer  s and- 
stein),  comprenant  : 

Le  mur  de  grès  blanc -grisâtre  (dit  veisse  liegende). 

Le  mur  de  grès  rouge  (dit  rothe  liegende). 

Le  minerai  de  fer  argileux  [thonartiger  eisenstein] , 

Le  porphyre  secondaire  ( fitrr^porphyr  ] , 

L’argile  schisteuse  [ schiefenhon] , et  l’argile  à poterie  [ toep- 
ferthon ] , 

Le  schiste  combustible  [brandschiefer]  , 

L’anthracite  [kohlenblendej , 

La  houille,  dont  les  dépôts  donnent  lieu  aux  exploitations  les 
plus  considérables  de  ce  combustible,  et  qu’on  désigne, 
suivant  ses  différens  aspects,  par  les  noms  de 
Kcnnelkohle , houille  compacte , 

Pechkohle,  houille  piciforme, 

Schieferkohle , houille  schisteuse , 

Bltrtterkohle,  houille  lamelleuse, 

Grobkob/e,  houille  grossière , 
l a brèche  siliceuse  (dite  kiesel  conglomérat) , 

La  brèche  composée  de  détritus  primitifs  (dite  urfels  con- 
glomérat]i; 

i ensemble.  Schiste  argileux  et  schiste  alumineux [thonschitfer  et 
alaunschiefer] , quiconfinentaveclcsrochesde  l’époque  antérieureà  la  for- 
mation des  roches  stratiformes , c’est-à-dire , avec  le  terrain  de  transition. 

Si  la  classification  de  M.  Karsten  devoir  seule  diriger  l’étude  particu- 
lière qu’exige , dans  la  pratique  de  l’art  des  mines,  une  connoissance  pré- 
cise des  roches  qui  se  rapportent  au  gisement  du  schiste  cuivreux,  peut- 
ctre  paroîtroit-elle  trop  générale  : en  effet,  conformément  au  but  que 
s’est  proposé  le  savant  auteur  des  Tableaux  minéralogiques,  sa  classi- 
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fication  ne  se  borne  pas  à l’histoire  des  gîtes  de  minerais  qui  nous  MANsrtu>,&t. 
occupent  en  ce  moment;  mais  plutôt  elle  essaie  d’indiquer  quel  est  l'en-  Pl~  *’* 
chaînenient  vraisemblable  des  roches  propres  à ce  gisement,  avec  d’autres 
ensembles  de  roches  qui  ne  se  montrent  pas  dans  les  memes  lieux. 

M.  Freiesleben  s’est  proposé  exclusivement  d’étudier  le  gisement  du 
schiste  cuivreux,  dont  il  a dirigé  l’exploitation  avec  succès,  pendant 
plusieurs  années,  dans  la  partie  saxonne  du  pays  de  Mansfeld. 

Ses  observations  l’ont  porté  à distinguer,  dans  ce  gisement,  les  en-  cuuifirstion de 
semblés  que  nous  allons  indiquer,  depuis  les  roches  les  plus  récentes  M. Frdcilcbeo. 
jusqu’aux  plus  anciennes  : 

1 ensemble.  Calcaire  coquillier  [muschelkalhsteinj ; 

2. * Terrain  de  sable  et  d’argile  [s  and  und  lion  geb'irge J, 

comprenant,  sans  ordre  déterminé  de  superposition: 

L’argile  (dite  letton), 

La  marne  ntergelj , 

Le  gypse  [tlangyps] , 

Le  sable  [sanastein] , • 

Le  minerai  de  fer  argileux  [thonartiger  eisenstetn] , 

La  houille  de  cette  époque  [steinkohlc] , > 

Le  calcaire  [ka/kstein j , 

L’oolithe  jyoogenstein J , 

Le  schiste  sablonneux  f sandschiefer]  ; 

3 . * Calcaire  ancien  (dit  aelterer  kalkstein  ) , comprenant  : 

(a) ,  Le  gypse  et  le  calcaire  fétide  / gyps , ftinksttin] , 

(b) .  Le  calcaire  fétide  fstinksteinl , avec  » 

Le  minerai  de  fer  calcaire  (dit  kalkeisenstein) , *■ 

La  marne  friable  [aschej , 

Le  calcaire  désigné  par  les  divers  noms  de  kccllenkalksuin , 

rauhkalk,  rauchvacke  ; 

(c) .  Le  calcaire  marneux  compacte  (dit  ftchsttin), 

(d) .  Le  schiste  marneux  [mergelschirfer] , 

Le  toit  du  schiste  cuivreux  [dach] , 

La  couche  de  schiste  cuivreux  [ kupferschiefer 

Le  mur  immédiat  de  grès  blanc-grisâtre  (dit  veisse  ïttgende)  ; 


« 
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fifxyrntD.&e.  4-'  ensemble.  Grès  ancien  [aelttrts  sandstnngebirge] , comprenant: 

Pl  Le  mur  inférieur  de  grès  rouge  [mhe  ticgende J , dit  mur  par 

rapport  au  schiste  cuivreux. 

Le  terrain  houiiier  [ stcinhhltn  gebirgt]. 

Clament  du  II  règne  assez  de  conformité  entre  cette  classification  des  roches  stra- 
schisic  i uivrcux.  tjfortnes  > et  ce(les  que  nous  avons  rappelées  précédemment , pour  qu’on 
puisse  regarder , sinon  comme  complète , du  moins  comme  fort 
avancée , la  solution  de  la  partie  du  problème  qui  intéresse  le  plus  le 
mineur  praticien , c’est-à-dire,  celle  qui  concerne  la  recherche  et  l’exploi- 
tation du  schiste  cuivreux  et  de  la  houille.  . • v 

C’est  pour  tout  observateur  une  source  précieuse  d’instruction  , que 
l’enchaînement  qu'établit  M.  Freiesleben  entre  les  quatre  ensembles 
de  roches  indiqués  ci-dessus,  en  coordonnant,  pour  ainsi  dire,  leur 
histoire  avec  celle  de  la  destruction  des  êtres  organisés  dont  ils  ren- 
ferment les  débris.  Voici  le  résumé  succinct  de  cette  intéressante  clas- 
sification : 

L’ensemble  de  roches  le  plus  ancien  [yoye^  4-c)>  présente  presque 
exclusivement  le  grès  avec  le  fer,  peu  de  chaux,  et  des  dépôts  de  débris 
du  règne  végétal.  ; • 

L’ensemble  3.'  présente  la  chaux  formant  les  combinaisons  les  plus 
variées  avec  le  bitume , la  silice , l’argile  , et  même  avec  quelques 
métaux;  du  reste,  ne  contenant  guère  que  dans  la  couche  inférieure  (d), 
des  débris  du  règne  animal,  rarement  des  débris  du  règne  végétal,  et 
offrant  presque  exclusivement  des  dépôts  qui  portent  les  caractères  d'une 
. précipitation  chimique. 

, L’ensemble  %.*  offre  l'argile,  le  sable  et  la  chaux,  presque  sans 

débris  du  règne  animal.  Ces  substances,  combinées  ensemble  de  la 
manière  la  plus  variée,  et  sans  ordre  déterminé  de  superposition,  cons- 
tituent des  dépôts  alternatifs  qui  portent  les  caractères,  tantôt  d’une  pré- 
cipitation chimique,  tantôt  d'une  précipitation  mécanique; 

L’ensemble  le  plus  récent , ie  » offre  presque  exclusivement  la 
chaux  pleine  de  débris  du  règne  animal. 

IUjuIuu  d'ob-  Si  l’on  veut  considérer  en  grand  les  rapports  de  superposition  qui 
crvafH>[u.  existent  entre  les  ensembles  de  roçhe  relatifs  au  gisement  du  schiste 
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cuivreux , M.  Freiesleben  est  porté  à admettre,  en  général,  les  résultats 
d’observations  suivans  : 

1. *  L’ensemble  4-*  (grès  ancien  dit  rtnhe  liegende  ) , constitue  des 
suites  de  montagnes  [g ebirgs^jige] , plus  ou  moins  étendues,  cependant 
jamais  très-considérables,  et  le  plus  souvent  isolées.  Le  meme  ensemble 
constitue  aussi  des  hauteurs  distinctes  qui  s’étendent  plus  ou  moins 
loin,  sur  lesquelles  ou  autour  desquelles  se  sont  déposés,  comme  un 
manteau , et  en  couches  parallèles , les  lits  inférieurs  de  l’ensemble 
3.*,  c’est-à-dire,  le  schiste  cuivreux  et  le  calcaire  [jechstein]  qui  le 
recouvre  ; 

2°  Les  autres  roches,  à compter  des  couches  supérieures  de  l’en- 
semble 3.*,  offrent  un  gisement  qui  s’écarte  de  plus  en  plus  du  paral- 
lélisme «les  couches  inférieures.  Vers  leur  affleurement,  et  par  consé* 
quent  dans  le  voisinage  des  couches  qui  les  supportent,  ces  roches 
présentent  ordinairement  leur  moindre  puissance  : l’épaisseur  des  lits 
qu’elles  constituent  augmente  dans  la  profondeur;  elles  s’étendent,  en 
général,  sur  de  vastes  plaines,  environnées  de  hauteurs  qui  les  bornent 
circulairement.  Dans  ces  plaines,  la  stratification  des  roches  se  montre 
d'autant  plus  indéterminée,  d'autant  plus  alternative,  et  d’autant  moins 
dépendante  de  la  situation  des  couches  inférieures,  que  l’observateur 
s’approche  davantage  des  termes  les  plus  récens  de  la  série. 

C’est  dans  l’ouvrage  même  de  M.  Freiesleben  que  l’on  cherchera 
le  développement  de  ces  observations.  Quant  aux  dépôts  les  plus  ré- 
cens, qui  recouvrent  ies  ensembles  de  roches  indiqués  ci-dessus,  la 
solution  du  problème  qu’ils  présentent  se  trouve  dans  une  belle  carte 
géogttostique  des  environs  de  Paris,  sur  laquelle  MM.  Cuvier  et  Bron- 
gniart  ont  réuni  le  fruit  de  leurs  savantes  recherches  : qu’il  nous  suffise 
d’avoir  rappelé  les  classifications  adoptées  à l’égard  des  roches  qui  se 
rapportent  au  gisement  du  schiste  cuivreux. 

Le  but  que  nous  nous  proposons  ici  est  ; 

1/  De  présenter,  par  le  moyen  des  plans  et  coupes  de  plusieurs 
mines  de  schiste  cuivreux  qui  sont  en  activité  dans  diverses  contrées, 
des  exemples  authentiques  du  gisement  de  cette  substance; 

2. "  De  faire  voir,  par  le  même  moyen,  les  dérangemens  fréquens 

2.  Jt 
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MAssrsLo.  &t.  qu’éprouve  la  couche  exploitable,  ainsi  que  celles  qui  la  supportent  et 
i>L  ’ ’•  qui  la  recouvrent; 

3.”  D’indiquer  la  méthode  d’exploitation  que  suit  le  mineur,  pour 
obtenir  le  schiste  cuivreux;  tel  est  l’objet  des  23  figures  qui  sont  réunies 
sur  la  pi.  23.  Une  grande  partie  de  l'explication  se  trouve  déjà  sur  cette 
planche;  il  nous  reste  à la  compléter. 

Exemples  lie  gi-  On  a vu  , dans  le  tom.  J.,r  de  la  Richesse  minérale , quelle  est  la  situa- 
tion relative  des  districts  de  mines  qui  sont  désignés  par  les  noms  de 
Rethenreller , Gerlsiaedt , Preusshoheit  et  Naundorf.  ( Veye^  le  pays  de 
Mansfeld  sur  la  carte  , pl.  1 . ) La  mine  de  Riegeldorf  en  est  éloignée 
d’environ  3 5 lieues.  (Vaye^  la  Hesse,  sur  la  même  carte.  ) La  mine  de 
Bieber,  située  dans  le  pays  de  Hanau , est  à 30  lieues  de  la  précédente. 
. Aux  environs  de  cette  étendue  considérable  de  terrain  ,J1  existe 
d’autres  mines  de  schiste  cuivreux  : mais  nous  nous  bornerons  à consi- 
dérer ces  trois  centres  d’exploitation. 

Remarque surlc*  Dans  les  coupes  verticales  de  terrain  qui  se  rapportent  au  planai 'g.  r, 

hg.mt.  c’est-à-dire,  dans  les^.  2 jusqu’à  10,  nous  nous  sommes  particulière- 
ment attachés  à faire  voir  les  roches  entre  lesquelles  se  trouve  le  schiste 
cuivreux  : ces  roches  sont  distinguées  par  diverses  tailles  de  gravure, 
jusques  et  compris  la  marne  friable  et  grisâtre  (dite  asche),  souvent 
abondante  en  fragmens  de  calcaire  fétide , au-dessous  de  laquelle  sont 
situés  , dans  l’ordre  suivant  : 

Quelquefois  le  calcaire  celluleux,  Altrauchwacke , et  toujours  le  cal- 
caire marneux  compacte,  dit  j echstein ; 

Le  schiste  cuivreux  , kupferschiefer ; 

Le  mur  degrés  blanc-grisâtre,  veisse  liegende  ; 

Le  mur  de  grès  rouge , rethe  liegende. 

Il  n’y  a que  àsnslesfg.  6e tg  que  nous  ayons  rappelé,  au  dessus  de 
la  marne  friable,  la  situation  de  l’une  des  substances  qui  lui  sont  ordi- 
nairement superposées  : ainsi,  quanr*à  la  diversité  des  roches  qui  re- 
couvrent la  couche  de  marne  friable,  et  même  quant  à la  puissance 
exacte  de  cette  même  couche.ce  ne  sont  pas  les  figures  depuis  2 jusqu’à 
te  qu’il  est  à propos  de  consulter;  leur  objet  n’est  pas  de  présenter  ces 
détails,  qui  auroient  nui  à leur  clarté.  La  même  remarque  s’applique 
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aux  figures  depuis  iS  jusqua  2j„  dans  lesquelles  on  reconnoîtra  les  MASsrcLD.tre. 
memes  roches.  Pt'  **' 

Ce  sont  les  coupes  offertes  par  fes  figures  depuis  il  jusqu’à  ij  inclu-  Rcmarquewr 
sivement,  qui  ont  pour  objet  de  donner  une  idée  précise  des  divers  dé-  " 1 '7' 
pots  qui  sont  superposés  an  calcaire  dit  qechsttin,  et  par  conséquent  au 
schiste  cuivreux;  elles  rappellent,  en  même  temps,  les  roches  qui  le 
supportent.  Arrêtons-nous  un  moment  sur  ces  exemples;  ils  sont  choisis 
et  rapprochés  de  manière  à faire  voir  ce  qu’il  y a de  variable  dans  la 
disposition  des  terrains  dont  nous  avons  déjà  remarqué  les  parties 
identiques. 

Nous  voyons  sur  la fig.  n , à compter  de  la  surface  du  terrain,  dans  Fig  ^Piyide 
le  district  de  Gerbstaedt  : M“jfc,d' 

t,  terre  végétale  [dammerde]  ; 

2,  argile  ferrugineuse  [lehm]; 

/,  sable  avec  de  gros  cailloux  quartzeux  [sand  mit  quartqigen  kiesel- 
w'aenden]  ; 

y,  argile  rouge  [rcther  lettenj; 

J , argile  bleuâtre  [bL tuer  letten ],  avec  des  fragmens  disséminés  de 
marne  calcaire , dont  le  nombre  diminue  dans  la  partie  inférieure  de 
cette  couche , en  même  temps  que  leur  nature  se  rapproche  de  celle 
du  gypse; 

6,  calcaire  fétide  [stinksttin]  ; 

y,  calcaire  celluleux  [rauchxracke] ; 

8 , marne  friable  et  grisâtre  [ esche ] , ne  formant  ici  qu’un  lit 
très-mince  ; 

y,  calcaire  marneux  compacte  f jtchstein  [ ; 

te,  schiste  cuivreux  [kuyfierschiefer] ; et  au-dessous  de  cette  couche 
exploitable,  le  grès,  comme  dans  les  figures  précédentes. 

La  fig,  12  nous  montre,  dans  le  district  dit  Burgoerner,  ou  Preuss ■ Fig.  /-•■ 
hcheit,  les  dépôts  suivans,  à compter  de  la  surface  du  terrain  : 

1,  terre  végétale  avec  des  cailloux  siliceux; 

2,  argile  ferrugineuse  [lehm]  ; 

j,  sable,  avec  des  fragmens  de  quartz  [ sand  mit  quart^]  ; 

4,  argile  rouge [roihcr  letienj , dont  l’épaisseur  est  très-variable,  ainsi 

jt.. 
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MA.vsrELD.irc.  que  celle  des  couches  inférieures,  selon  que  le  schiste  cuivreux  est 
' situé  plus  près  ou  plus  loin  de  la  surface  du  sol.  Dans  cette  argile  rouge 

on  rencontre  les  trois  roches  n.°‘ /,  6 et  y,  savoir  : 

y , oolithe  [ntgenstein] ; 

6 , grès  récent  bigarré  [bunter  sandstehi]  ; 

y,  gypse  récent  [jïmgerer gyps]  ; au-dessous , on  voit  ce  qui  suit: 

S,  argile  bleuâtre  marneuse  ’blauer  mergltcker  lettenj  ; 

$ , calcaire  fétide  [stinhtein]  ; 

10,  marne  friable  et  grisâtre  [aschej  ; 

n , gypse  ancien  [ahtrer  gyps j.  Cette  roche  manque  absolument  dans 
les  autres  districts  de  mines  du  pays  de  Rothenbourg;  mais  elle  aJaonde 
dans  le  Mansfeld  saxon , où  elle  renferme  de  vastes  cavernes  connues 
des  mineurs  sous  le  nom  de  schloiten . et  analogues  à celle  qui  est  indiquée 
sur  la fig.  12.  Ordinairement,  au  lieu  de  ce  gypse,  on  trouve,  dans  le 
pays  de  Rothenbourg,  un  lit  de  marne  friable  [ascle]  qui,  dans  sa 
partie  supérieure,  contient  des  fragmens  de  calcaire  fétide,  et  dans  sa 
partie  inférieure,  des  fragmens  ou  bancs  minces  du  calcaire  dit  rauch- 
waekt  ; 

u,  calcaire  (dit  j ■edstein ).  La  partie  inférieure  de  cette  couche  an- 
nonce déjà  le  schiste  cuivreux  qui  est  situé  au-dessous  : elle  offre  trois 
bandes  minces,  diversement  modifiées,  que  le  mineur  distingue,  en 
allant  du  haut  vers  le  bas,  par  les  noms  àtfcfüle  [roche  stérile  ou  pourrie], 
dcdklat j [toit],  oberberg  [roche  du  chef]  : 

î ) , couche  de  schiste  cuivreux  [kupfersdiefer] , aussi  nommé  schiste 
marno-bitumineux  [ litunùnœser  mtrgthcAieferj , dans  laquelle  on  dis- 
tingue, du  haut  vers  le  bas,  les  modifications  suivantes  : . . 

(a) ,  roche  indicative  (dite  ladberg),  épaisse  de  4 pouces  ; 

(b) ,  écorce  / kantmsdalej , épaisse  d’un  pouce 

(c) ,  écorce  du  chef [kopfsclole] , épaisse  d’un  pouce. 

. Ces  trois  portions  ne  méritent  pas  d’étre  soumises  aux  opérations 
métallurgiques;  on  ne  fond  que  les  produits  des  [sortions  suivantes: 

(d) ,  chef  du  schiste  cuivreux  [sdiefnkopf j , portion  épaisse  de 
2 pouces; 

(t),  portion  dite  leelen,  épaisse  d’un  pouce; 
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14 , le  mur  de  grès,  comme  dans  toutes  les  autres  figures.  Il  est  à 
propos  de  remarquer  ici  qu’aux  environs  du  district  auquel  se  rapporte 
la fig.  12,  on  voit,  en  deux  points différens , l’affleurement,  au  jour,  d’un 
porphyre.  Cette  dernière  roche  paroît  supporter  le  grès  rouge , dont  la 
puissance  est  très-considérable,  et  s’appuyer  sur  le  schiste  argileux  de 
transition. 

Sur  la  fig.  1 j , dans  le  district  de  Naundorf,  nous  voyons  : 

1.  terre  végétale; 

2,  argile  ferrugineuse , 

g,  sable; 

g.,  argile  rouge  qui  contient  des  bancs  d’oolithe; 

J , argile  bleuâtre, 

6 , calcaire  fétide,  tantôt  compacte,  tantôt  grossièrement  schisteux; 

7,  marne  friable,  avec  fragmens  de  calcaire  fétide; 

S , calcaire  celluleux  (Attrauc/nracke) ; 

ÿ , calcaire  marneux  compacte  [jechstein]  ; 

10, schiste  cuivreux,  et  au-dessous  de  lui  le  mur  de  grès,  comme  ci- 
dessus.  Une  fente  stérile  /3  L1  dérange  les  couches,  comme  on  le  voit 
sur  la  fig.  ij. 

La  fig.  16,  relative  aux  mines  de  Riegelsdorf  dans  la  Hesse,  nous 
présente  : 

. / , terre  végétale  ; 

2 , calcaire  stratifié  distinctement,  le  plus  souvent  d’un  gris  jaunâtre: 
on  le  désigne  par  le  nom  de  lagerhafier  kalksiein.  Quelquefois  cette 
roche  est  pleine  de  fissures,  et  alors  elle  se  divise  en  petits  fragmens, 
ce  qui  la  fait  nommer  par  les  mineurs,  calcaire  cubique  [vïtrfilicher 
kalksteinj  j 

j,  argile,  tantôt  rouge,  tantôt  bleue,  tantôt  mélangée  de  rouge,  de 
bleu  et  de  jaune; 

4,  calcaire  celluleux  (dit  rauhkalK).  Cette  .roche,  ainsi  nommée  à 
Riegelsdorf,  diffère , tant  par  sa  nature  que  par  sa  position , de  celle  qui 
porte  le  meme  nom  dans  le  pays  de  Mansfeid  ; 

/ , argile , ordinairement  rouge , contenant  des  veines  de  gypse  blanc, 
•'qui  offre  quelquefois  de  beaux  cristaux  de  chaux  sulfatée; 
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6 , gypse  massif,  le  plus  souvent  d’un  gris  blanc,  Iamelleux,  et  rare- 
ment tout-à-fait  compacte.  Il  paroît  qu’il  se  rapporte  au  gypse  récent  : on 
n’y  trouve  pas  de  ces  cavernes  nommées  schlotten,  dont  il  a été  question 
ci-dessus.  (Voyez jig.  12.) 

• 7,  calcaire  fétide , souvent  compacte  et  d’un  gris  noirâtre , quelquefois 
celluleux  et  d’un  gris  jaunâtre; 

8,  calcaire  pulvérulent,  dans  lequel  se  trouvent  des  fragmens  dissé- 
minés. Il  paroît  que  cette  roche , nommée  improprement  sable  [sattd] 
par  les  ouvriers,  se  rapporte  à la  marne  friable  dite  esche  ; 

ÿ , calcaire  marneux  compacte  (dit  £ffLft«'tf).Dans  la  partie  supérieure 
de  la  couche,  cette- roche  est  d’une  couleur  brunâtre,  et  elle  se  casse 
net  en  petits  fragmens  : dans  la  partie  inférieure , elle  devient  d'autant  plus 
noirâtre  et  schisteuse,  quelle  s’approche  davantage  du  schiste  cuivreux, 
qui  paroît  en  faire  partie; 

10,  schiste  cuivreux  [kujjfcrschiefèrJ , dans  lequel  on  remarque  des 
modifications  analogues  à celles  que  nous  avons  indiquées  ci  dessus. 
(Voyez  jig.  12.)  Le  schiste  destiné  aux  opérations  métallurgiques  est  celui 
qu’offre  la  partie  inférieure  de  cette  couche , sur  une  épaisseur  qui  varie 
de  4 à 6 pouces. 

Au-dessous,  on  trouve  le  mur  de  grès  comme  ci-dessus.  Un  filon 
de  minerai  de  cobalt,  qui  ne  se  montre  riche  que  dans  le  grès  blanc- 
grisâtre  (dit  w tisse  litgende),  traverse  et  dérange  toutes  les  couches. 

La  jig.  17,  relative  aux  mines  de  Bieber,  dans  le  pays  de  Hanau,  nous 
fait  voir: 

/,  terre  végétale; 

2 , grès  qui  paroît  se  rapporter  au  bunter  sandstein; 

g , argile  rouge  durcie  (dite  leberstein)  ; 

g , calcaire  marneux  (dit  mergelartiges  kelkfiar^  ) ; 

/,  minerai  de  fer  argileux; 

6,  marne  schisteuse  [schitjrtger  kalkmergd)  ; 

y,  schiste  cuivreux  fkupjerschitjcrj ; 

8 , mur  de  grès  blanc-grisâtre  [ veisse  litgende]  ; 

y,  schiste  micacé  [glimmerschiefer] , dans  lequel  se  trouve  une  masse 
de  roche  d’une  nature  différente,  qui  ressemble  au  grès. 
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Un  filon  «le  cobalt  al  traverse  toutes  les  couches,  et  les  dérange,  Masstbw.&c. 
comme  l’indique  la  fg.  ty.  P1~  **' 

Pour  peu  qu’on  s’arrête  à comparer  les  coupes  de  terrain  qui  sont  Résumé  <l« 
réunies  sur  la  pi.  23  , on  ne  pourra  méconnoître  l’identité  des  circons-  *Itxnl,|cs- 
tances  générales  de  gisement,  qu’offre  le  schiste  cuivreux,  quant  à la 
nature  et  quant  à la  superposition  des  roches  qui  le  renferment  immé- 
diatement, en  divers  endroits  éloignés  les  uns  des  autres.  D’un  autre  côté , 
on  reconnoîtra  que,  dans  certains  districts  qui  sont  contigus,  tels  que 
ceux  auxquels  se  rapportent  les  coupes  jig.  10,  n,  12  et  ij,  il  règne, 
au-dessus  du  calcaire  dit  jechsiein , des  diversités  fréquentes  dans  la 
nature  et  la  puissance  des  couches  qui  recouvrent  cette  roche , et  par 
conséquent  le  schiste  cuivreux.  Les  figures  précédentes  feront  voir  aussi 
l’analogie  qui  règne  entre  plusieurs  des  couches  superposées  au  calcaire 
dit  jcchste’tn , dans  le  pays  de  Mansfeld,  dans  la  Hesse  et  dans  le  pays 
de  Hanau. 

Une  circonstance  qui  est  commune  à ces  trois  contrées,  mérite  encore 
l’attention  du  mineur;  c’est  l’existence  de  ces  fentes  nommées  failles 
[rïicken],  véritables  filons,  quelquefois  métallifères,  qui  coupent  et  dé- 
rangent la  couche  de  schiste  cuivreux,  ainsi  que  les  couches  qui  l’avoi- 
sinent. On  en  voit  des  exemples  sur  les  fg.  6,  7,  8 , 16  et  17.  Dans  plu- 
sieurs autres  coupes , telles  que  Jig.  9,  10 , ij  et  20  jusqu’à  ij , les  fissures 
qui  se  rapportent  au  dérangement  des  couches,  sont  rendues  sensibles 
seulement  par  une  ligne,  comme  elles  le  sont,  dans  la  réalité,  par  une 
surface  plane  : leurs  parois  n’ayant  fait  que  glisser  l’une  contre  l’autre, 
sans  écartement,  il  n'en  est  pas  résulté  de  fentes  ou  fiions  susceptibles 
d’être  remplis  de  substances  étrangères  à la  formation  du  schiste  cuivreux, 
comme  le  sont  les  fentes  indiquées  sur  les  jig.  6,  y,  8, 16 et  ty.  C’est 
dans  ces  dernières  qu’on  exploite , à Riegelsdorf  et  à Bieber,  le  minerai 
de  cobalt,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  dans  le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage. {Voyeç tom.  I.",  pag.  1 53  et  1 59.) 

Les  districts  de  mines  auxquels  se  rapportent  les  coupes^,  u et  12,  Acddeaidj  giit. 
présentent  la  couche  de  schiste  cuivreux  dans  une  position  qui  n’indique 
pas  de  dérangement,  tandis  que  toutes  les  autres  coupes  attestent  des 
accidens  plus  ou  moins  remarquables  : observons -çn  d'abord  l’enchaî- 
nement dans  le  district  de  mines  dit  Rothenwtllcr-Rcvier. 
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MANsrKiD.irc.  Au  moven  du  plan  fig.  1 et  des  coupes  fig.  2 jusqu’à  to  inclusive* 
pl  J|'  ment,  011  pourroit  se  procurer  l’image  exacte  de  la  situation  et  des  di- 
■lmsgccxacicdej  verses  formes  qu’affecte  la  couche  de  schiste  cuivreux;  ii  suffi  roi  t pour 
mines,  hg.  i a 10.  ceja  jg  p|acer  verticalement  les  unes  derrière  les  autres,  sur  les  lignes 
a b,  c d jusqu’à  r S de  la fig.  1 , les  coupes  des  fig.  2,j  jusqu’à  10  inclu- 
sivement, en  faisant  attention  aux  deux  signes  de  renvoi  qui  montrent, 
sur  la^.  1 , la  véritable  position  de  a b,  à l’extrémité  des  lignes  qui 
expriment  l’affleurement  et  la  galerie  du  fond. 

On  pourroit  alors,  par  la  ligne  noire  qui  est  parallèle  et  supérieure 
au  mur  de  grès,  ligne  qui  indique  la  couche  de  schiste  cuivreux  sur 
chacune  de  ces  coupes , faire  passer  des  fils  horizontaux  qui  traverseroient 
toutes  les  coupes.  De  l’ensemble  de  ces  fils  il  résulterait  une  nappe 
dont  la  surface  représenterait  exactement,  en  miniature,  la  couche  de 
schiste  cuivreux  avec  ses  inflexions,  ses  affaissemens  et  ses  ressauts;  en 
un  mot , avec  tous  ses  accidens.  Les  figures  permettent  de  suivre  les  traces 
et  les  modifications  de  chacun  d'eux  , depuis  l’une  quelconque  des 
coupes  jusqu’à  l’autre. 

U-m,  autre  dis-  Il  en  est  de  meme  à l’égard  des  figures  relatives  à la  situation  de  la 
trlct.  / y.  /.*  a .7.  couc)ie  (|e  schiste  cuivreux  dans  le  district  dit  Wetter/rtutjer-Revier. 

( Voyez  fig.  rS  jusqu’à  2/  inclusivement.)  Ici  les  coupes  verticales  sont 
faites  parallèlement  les  unes  aux  autres.  Comme  d’ailleurs  la  distance  de 
chacune  d’elles  à la  première  est  indiquée  sur  la  planche,  on  peut  se 
passer  du  plan  , pour  obtenir,  ainsi  que  nous  l’avons  indiqué  ci-dessus  , 
l’image  exacte  de  la  couche  de  schiste  cuivreux. 

O11  ne  remarquera  peut-être  pas  sans  intérêt,  sur  les  fig.  1S  et  suiv. , 
ces  vastes  poches  que  les  roches  dérangées  ont  remplies  en  s’écroulant: 
l’élargissement  progressif  de  ces  poches  est  frappant  depuis  la  fig.  iS 
jusqu’à  la  fig.  21.  Dans  cette  dernière,  la  couche  de  schiste  cuivreux  com- 
mence à se  rétablir  de  ses  dérangemens , pour  offrir  ensuite , dans  la 
fig.  2j , un  aspect  analogue  à celui  sous  lequel  nous*  l’avons  déjà 
considérée,  dans  le  district  dit  Rvthen w etler - Revier , au  moyen  des 
fg.  t 3 10. 

Remarque  sur  Afin  de  ne  pas  multiplier  inutilement  les  figures,  nous  avons  omis 
U il  >g.  .Sis,.  jej  neuf*  coupes  verticales  qui  furent  dessinées  officiellement  en 

1801,  concernant  le  district  dit  W'ctterkreuvçcr , dont  l’exploitation  est 
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aujourd'hui  suspendue.  La  première  passe  à io  toises  vers  l’est,  entre  MAfisrEin.&c. 
les  fg.  itf  et  20  ; la  seconde  passe  à 20  toises  entre  les  fg.  a et  22 ; la  Pl' 1 ! 
troisième  passe  à 30  toises  entre  les  Jig.  22  et  23  : chacune  d’elles  n’offri  - 
roit  qu’une  transition,  qu’on  peut  facilement  se  représenter,  entre  la 
figure  qui  la  précède  et  celle  qui  la  suit.  Ainsi , par  exemple , la  forme  de 
la  poche  offerte  par  la  jig.  2o„  s’annonce  , de  plus  en  plus , dans  la  pre- 
mière de  ces  coupes,  supprimées  comme  superflues  pour  notre  objet; 
mais  il  nous  paroît  important  de  remarquer , à leur  égard , que  c’est  au 
moyen  des  puits  et  galeries  d’exploitation , qui  sont  rapportés  sur  ces 
coupes  supprimées  dans  notre  planche,  qu'on  a acquis  une  connois- 
sance  complète  du  gisement  qui  nous  occupe.  Quoique  la  fg.  20  n’in- 
dique pas  de  puits,  tels  qu’il  s’en  trouve  sur  toutes  les  autres,  mais 
seulement  plusieurs  galeries  situées  à différens  niveaux,  on  s’est  assuré 
de  l’ordre  de  superposition  des  roches  que  présente  cette  coupe  , lors- 
qu’on a foncé  un  puits,  dit  Altc-Mar^,  qui  se  trouve  sur  la  coupe 
supprimée,  entre  fg.  ig  et  fg.  20. 

Il  existe  de  méfhe  un  puits,  dit  Gtùckauf,  qui  traverse  toutes  les 
couches,  et  plusieurs  galeries,  sur  la  coupe  supprimée  entre  fg.  21  et 
Jig.  22,  ainsi  que  sur  la  coupe  supprimée  entre  fg.  22  et  2j  / on  peut 
donc  regarder  comme  bien  constatés  les  faits  que  présente  la  pl.  23  , 
concernant  le  gisement  du  schiste  cuivreux. 

Passons  à l’exploitation  de  ce  gîte , et  pour  cela  revenons  à la jig.  1.  Tmauxwaier- 

Remarquons  d’abord  l’affleurement  de  la  couche  de  schiste  cuivreux; 
en  comparant  la  ligne  qui  l’indique  sur  le  plan ,fg.  t , avec  les  coupes 
verticales  des  Jig.  2 jusqu’à  10,  on  voit  que,  dans  l’endroit  qui  nous 
occupe,  la  couche  de  schiste  cuivreux  s’incline  en  général  vers  le  nord- 
est  , abstraction  faite  des  sinuosités  de  sa  direction , qui  sont  rendues 
sensibles  par  son  affleurement.  Une  grande  faille  qui  dérange  la  couche  , 
ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu , s’étend , suivant  une  ligne  courbe , d’abord 
du  nord-ouest  au  sud-est,  à-peu-près,  puis  de  l’ouest  à l’est;  là  elle  se 
divise  en  plusieurs  ramifications.  Une  partie  de  la  couche  s’est  affaissée , 
tandis  que  l’autre  est  restée  supérieure  à l’affaissement , comme  on  le 
voit  dans  les  coupes  verticales;  c’est  ce  que  rappellent,  sur  le  plan  fg',  t , 
des  points  placés  d’un  côté  de  la  double  ligne  qui  exprime  la  faille.  On 
2.  J2 
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M/ixtFF.LD,trc.  peut  suivre  cette  faille  par  le  moyen  des  lettres  grecques  /3  y,  &c. , qui  se 
Fl‘  * *'  correspondent  sur  le  plan  et  sur  les  coupes  ; voyez,  par  exemple,  <h  e sur 
b ligne  1 m , fig.  r , et  sur  la  coupe  ,fig.  y. 

Puiu  principaux.  Les  puits  d’exploitation  qui  ont  été  foncés  sur  b couche  à différentes 
époques , et  dont  plusieurs  sont  abandonnés  aujourd’hui , sont  tous 
indiqués  sur  le  plan  et  sur  les  coupes  correspondantes , et  chacun  par 
un  même  chiffre  depuis  / jusqu’à  20. 

Parmi  ces  puits  , qu’on  distingue  le  plus  souvent  dans  le  pays  par  des 
numéros,  différens  de  ceux  qui  les  indiquent  sur  nos  figures,  quelques- 
uns  portent  des  noms  propres,  tels  que  : 

/,  puits  dit  FreJerike; 

6 , PrtnZ  W'MIuIm  ; 

îg  , NachngaL l ; 

16 , /V;/j£  Hcinrich. 

Ces  quatre  puits,  et  ceux  qu’indiquent  sur  le  plan  lesn^'a,  g.,  y, 
îy,  20 , sont  les  puits  d’extraction  en  activité  , dont  il  est  question  sur  le 
tableau  relatif  aux  mines  de  Rothenbourg,  dans  le  tom.  I."  de  b 
Richesse  minérale  ( pag.  27.  ) 

Galcriet.  La  galerie  d’écoulement  qui  parcourt  l’exploitation  , suivant  b direc- 
tion de  b couche,  est  indiquée  , sur  le  plan  et  sur  les  coupes,  par  des 
chiffres  depuis  21  jusqu'à  2S.  Sur  toutes  les  coupes,  1a  ligne  g s exprime 
le  niveau  que  cette  galerie  occupe  dans  la  coupe  faite  suivant  c d du 
pbn.  ( Voyez  fig.  1 et  2.  ) C’est  jusqu’au  niveau  de  cette  galerie  d’écou  - 
lement  que  les  eaux  du  fond  sont  élevées  par  des  pompes  que  met  en 
mouvement  une  roue  hydraulique , ainsi  qu’on  le  voit  sur  le  tableau 
rappelé  ci  dessus. 

La  galerie  du  fond,  que  montre  le  yhnfig.  1 , a pour  objet  de  pour- 
suivre b couche  sur  b direction  qu’elle  présente  dans  le  niveau  inférieur 
des  travaux  souterrains,  c’est-à-dire,  parallèlement  à b galerie  d'écou- 
lement; b ligne  x y exprime,  sur  toutes  les  coupes,  à quel  niveau  1a 
galerie  du  fond  est  située  dans  b coupe  faite  suivant  C d du  pbn. 
( Voyez  fig.  1 et  2.  ) 

Le  système  de  galeries  qui  est  indiqué , comme  occupant  un  même 
niveau  au-dessous  de  b galerie  d’écoulement,  par  les  chiffres  ty , go , gt 
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et  y2,  lait  voir  comment  l’exploitation  île  la  partie  non  affaissée  de  la  MAStrcio.&e. 

couche  est  mise  en  communication  avec  les  travaux  qui  s exécutent  sur  — 1 

la  partie  affaissée  de  la  même  couche.  Cette  communication  entre  les 

galeries  jo  {vûye^  coupe  suivant  p <|  ) et  j2 , galeries  qui  suivent  toutes 

les  deux  la  direction  de  la  couche , a lieu  par  la  galerie  de  traverse  jt , 

qui  est  pratiquée  dans  le  grès  rouge.  (Voyez fig.  t , S eip.) 

L’ensemble  des  travaux  étant  disposé  ainsi  que  nous  venons  de  le 
voir,  on  procède  à l’arrachement  du  schiste  cuivreux  par  la  méthode 
conflue  sous  le  nom  d’ouvrage  à col  tordu  [ krummhalser  arbeit ]. 

Cet  ouvrage  s’établit,  soit  en  un  seul  atelier  ou  étage,  si  la  couche  Ouvnge  k col 
est  peu  inclinée,  soit  par  étages  successifs  qui  communiquent  avec  Ior<lu- 
un  puits  d’extraction,  par  le  moyen  de  galeries  de  traverse,  si  ['incli- 
naison de  la  couche  est  considérable,  ou  si  elle  offre  des  dérangemens. 

Voici  comment  on  procède  en  générâl. 

A partir  d’une  galerie  inférieure  à l'espace  qu’il  s’agit  d’exploiter  , on 
pratique  une  montée  dans  la  couche , suivant  son  inclinaison  , ou  bien  , 
si  elle  est  trop  rapide,  suivant  une  ligne  intermédiaire  entre  l’inclinaison 
et  la  direction  : une  telle  montée  s’élève  communément  jusqu’à  ce  quelle 
ait  atteint  une  longueur  de  8 à i 2 toises.  Ensuite,  sur  chacun  des  deux 
angles  que  cette  montée  forme  avec  la  galerie  du  fond,  un  ouvrier 
pousse  une  taille  dans  la  couche  de  schiste  cuivreux,  suivant  sa  direc- 
tion. Ces  deux  premières  ailles  vont  l’une  vers  la  droite , l'autre  vers  ia 
gauche  de  la  montée.  Au-dessus  de  chacune  d’elles,  il  s’établit  successi-  : 
veinent  une  seconde  taille,  puis  une  troisième,  et  ainsi  de  suite,  de 
sorte  que  l’ensemble  de  l’atelier  présente  la  forme  de  gradins  renversés 
ou  de  gradins  couchés  , suivant  que  la  couche  est  plus  ou  moins 
inclinée. 

On  voit  près  du  puits  n.°  g,  l’indication  d’un  tel  atelier  que  Déposition  de» 

nous  supposons  établi,  depuis  peu  de  temps,  à partir  de  la  galerie  du 
fond , tandis  que , dans  l’étage  supérieur  ,'  il  s’en  Trouve  un  autre  établi  à 
partir  de  la  galerie  d’écoulement.  Chacun  de  ces  étages  communique  avec 
un  puits,  par  une  galerie  de  traverse.  (Voyr^ aussi  la  coupe  g II  ,fg.J.) 

L’espace  dans  lequel  est  placé  l’ouvrier  n’a  qu’une  hauteur  qui  varie 
de  16  à 20  pouces,  suivant  ia  puissance  du  schiste  à exploiter;  ainsi,  il 

J2.. 
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ne  peut  travailler  que  couché  sur  le  côté,  principalement  dans  les  par- 
ties peu  inclinées  de  la  couche  : de  là , le  nom  de  cet  ouvrage  pénible. 
Pour  arracher  le  schiste  cuivreux , l’ouvrier  l’entaille  au  mur  de  la 
couche,  poussant  ce  dépouillement,  au  moyen  du  pic,  le  plus  loin  qu’il 
peut,  et  de  préférence  dans  la  lande  de  roche  la  plus  tendre  et  la  moins 
métallifère;  ensuite  il  abat  le  schiste  au  moyen  de  coins  chassés  entre  la 
couche  exploitable  et  son  toit,  qu’on  évite  soigneusement  d'entailler. 
Quelquefois  la  dureté  des  matières  exige  l’emploi  de  la  poudre  ; alors 
on  exécute  le  tirage  à petites  charges,  comme  nous  l’avons  vu  dans  les 
Notions  préliminaires  (chap.  IV). 

On  emploie  le  même  moyen  pour  attaquer  le  mur  de  grès  blanc- 
grisâtre,  lorsqu’il  se  trouve  que  le  minerai  a pénétré  jusque  dans  cette 
roche.  Les  mineurs  distinguent  l’espèce  de  minerai  qu’on  obtient  ainsi 
du  mur,  par  le  nom  de  sander^  [minerai  du  grès]. 

A mesure  qu’une  taille  avance,  l’ouvrier  soutient  le  toit  derrière  lui 
par  des  étais,  et  il  remblaie  l'espace  excavé,  en  ménageant  les  voies  de 
roulage  : dans  ces  voies  basses  , le  hercheur  rampe  sur  le  côté  , traînant 
depuis  la  taille  vers  la  montée  , et  de  là  vers  le  puits  d’extraction , 
un  chariot  chargé  de  minerai  , qui  est  attaché  à son  pied  gauche. 
( Vtyei  tow.  I." , pag.  1 54.) 

La  circulation  de  l’air  est  entretenue,  dans  ces  mines  , par  de  simples 
portes  d’airage,  d’une  manière  analogue  à ce  que  nous  décrivons  ailleurs. 
L’extraction  des  minerais  au  jour  s’opère  par  le  moyen  de  treuils  mus 
à bras  d’hommes , ainsi  que  l’indique  le  tableau  placé  pag.  27  du  tom.  I." 

D’après  les  détails  qui  précèdent,  concernant  le  district  dit  Rothtn- 
TtUer-Rtvter , il  sera  facile  de  se  rendre  raison  de  l’exploitation  analogue 
qui  est  en  ac’ivité  dans  le  district  de  Nmtndorf.  (Voyez  jig.  ij , i-f  et//.) 

Les  lettres  qui  se  correspondent  sur  ces  trois  figures  y feront  dis- 
tinguer les  objets  suivans  : 

1,2,  puits  d’extraction,  surmontés  de  treuils;/,  puits  pour  l’épui- 
sement des  eaux  ; 

_ a , galerie  inférieure  dccoulement,  dite  He'imtj-stcltn ; 

b , galerie  -supérieure  d’écoulement,  dite  Ntundtrftr - italien , rem- 
placée par  b précédente  ; 
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C , galerie  dalongement,  qui  suit  ia  direction  de  la  couche,  au  meme  Massfeld.&c. 
niveau  que  la  galerie  a pratiquée  dans  le  grès  rouge  ; — ^ 

d , autre  galerie  dalongement  ; 

e , galerie  dalongement,  au  niveau  inférieur  des  travaux  souterrains; 

( , galerie  de  traverse  horizontale  , au  niveau  de  la  galerie  a ; 
g,  galerie  inclinée,  mentit  qui  établit  ia  communication  entre  les 
niveaux  e et  c ; 

h , galerie  inclinée,  dans  laquelle  on  peut  élever,  à l’aide  d’un  treuil, 
les  minerais  extraits,  depuis  le  niveau  C jusque  vers  le  fond  du  puits  t; 

j k,  galerie  horizontale  de  traverse,  pratiquée  dans  le  grès  rouge: 
elle  établit  la  communication  entre  le  niveau  e et  le  puits  j , sur  lequel 
est  établie  une  roue  hydraulique  : cette  roue  élève  les  eaux  de  tout  le 
district  jusqu’au  niveau  de  la  galerie  a , par  où  elles  s’écoulent  au  dehors  ; 

m,  galerie  descendante,  pour  l’approfondissement  ultérieur  de» 
travaux. 

La  portion  de  la  couche  de  schiste  cuivreux , qui  se  trouve  divisée  en 
massifs  à peu-près  carrés , par  les  dispositions  que  nous  venons  de  voir, 
s’exploite  par  le  moyen  de  l’ouvrage  à col  tordu  , ainsi  que  nous  l’avons 
expliqué  plus  haut. 

( Va)'eZ'  Pour  le!  résultats  relatifs  à la  partie  économique  d’une  telle 
exploitation,  le  tableau  inséré  pag.  27  du  tom.  I.") 

1 . 1 
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CHAPITRE  X. 

DES  COMBUSTIBLES  FOSSILES. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES  2^  A 3 O. 

ES  vastes  dépôts  de  combustibles  fossiles,  que  nous  présente  le 
sein  de  la  terre , proviennent-ils  de  débris  du  régne,  végétai  et  du  règne 
animal,  entassés  au  sein  des  eaux  par  suite  de  quelque  grande  çausv 
troplie,  ou  sont-ils  des  systèmes  de  roches,  composés  de  détritus  miné?  ' ’ 
raux,  à l’instar  de  plusieurs  roches  secondaires,  et  ne  différant  de  celles  d‘ 
que  parce  qu’ils  sont  pénétrés  de  bitume?  * j t.,  i- 

* 2."  Les  combustibles  fossiles  se  présentent-ils  dans  des  systcmes'Jè 
roches  différetis,  qui  indiquent  différentes  circonstances  et  différentes" 
époques  de  formation! 

3 , °  S’ils  se  présentent  dans  des  systèmes  de  roches  différens,  y sont- 
ils  de  qualités  différentes  ? 

4. *  Si  les  combustibles  fossiles  doivent  leur  origine  au  rcgne  végétal 
et  au  règne  animal.,  comme  tout  porte  à le  croire,  proviennent-ils  tou* 
également  de  l’un  et  de  l’autre  règne? 

j.°  Ceux  des  dépôts  de  combustibles  fossiles  qui  se  trouveraient 
être  de  même  qualité  et  qui  offriroient  les  memes  circonstances  de  gise- 
ment et  de  formation , dans  les  différentes  contrées  de  la  terre,  seroient- 
ils  le  résultat  d’une  catastrophe  générale,  ou  de  plusieurs  catastrophes 
partielles  ? 

6."  Enfin,  à quelles  époques  et  par  quels  grands  procédés  de  la  nature 
fut  réunie  ou  développée,  dans  les  combustibles  fossiles  , cette  matière 
plus  ou  moins  abondante , plus  ou  moins  énergique , à laquelle  ils 
doivent  la  propriété  de  brûler  avec  plus  ou  moins  d’activité? 

Telles  sont  les  principales  questions  qui  peuvent  intéresser  le  mineur 
dans  ses  recherches  et  dans  ses  travaux  d’exploitation;  car  nous  ne  nous 
arrêterons  point  à certaines  conjectures,  que  des  faits  nombreux  ont 
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depuis  long-temps  écartées,  par  exemple,  à l’opinion  des  personnes  qui 
ont  prérendu  que  tous  les  combustibles  fossiles  ctoient  originairement 
des  bois , et  qu’un  feu  volcanique , en  carbonisant  ces  bois , avoit  produit 
toutes  les  variétés  de  combustibles  fossiles. 

Une  partie  des  questions  que  nous  venons  de  rappeler  est  résolue  par 
les  observations  d’un  grand  nombre  de  savant,  et  les  solutions  obtenues 
sont  heureusement  celles  qu’il  importoit  le  plus  à l’art  des  mines  de 
pouvoir  prendre  pour  guides. 

On  admet  assez  généralement  les  résultats  d’observations  qui  vont 
être  rappelés  : 

Les  dépôts  de  combustibles  fossiles,  débris  du  règne  végétal  et  du 
règne  animal , se  présentent  dans  des  systèmes  distincts  de  roches  formées 
tranquillement  au  sein  des  eaux;  ils  attestent  plusieurs  époques  suc- 
cessives de  formation  ; à chacune  des  époques  distinctes  correspondent , 
en  général,  des  combustibles  différens  de  ceux  d'une  autre  époque, 
sur-tout  quant  à leur  usage  en  grand  ; ainsi  l’on  distingue  : 

1. *  Dans  les  terrains,  soit  primitif,  soit  de  transition,  et  quelquefois 
dans  le  terrain  secondaire,  l 'anthracite,  combustible  qui  brûle  difficile- 
ment , et  auquel  nous  ne  nous  arrêterons  pas,  parce  qu’il  n’est  que  rare- 
ment un  objet  d’exploitations 

2. *  Parmi  les  premiers  termes  de  la  série  des  roches  secondaires,  la 
houille  que  nous  appelons  ancienne , houille  par  excellence,  qui  paroit 
devoir  son  origine  principalement  au  règne  végétal,  et  qui  est  presque 
toujours  accompagnée  de  certaines  empreintes  de  plantes  ; 

3.0  Au  sein  de  certaines  roches  d’une  formation  postérieure,  la 
houille  que  nous  appellerons  récente,  combustible  qui  est,  en  général , 
d’une  qualité  inférieure  à celle  de  la  houille  ancienne,  et  avec  lequel  se 
présentent  abondamment  les  débris  du  règne  animal  ; on  distingue  plu- 
sieurs formations  de  houille  récente; 

4-”  Parmi  des  roches  plus  récentes  encore , les  lignites  ou  bois  fos- 
siles, dans  lesquels  on  reconnoît  des  débris  de  végétaux,  faciles  à dis- 
tinguer de  ceux  qui  caractérisent  la  première  formation  de  houille; 
( 4,#  ci-dessus.) 

j.”  Enfin,  parmi  les  dépôts  les  plus  récens,  on  compte  la  tourbe. 
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combustible  qui  résulte  évidemment  de  l’accumulation  des  débris  du 
règne  végétal , combustible  dont  la  formation  se  continue  journellc* 
nient,  et,  pour  ainsi  dire,  sous  nos  yeux. 

Si , après  avoir  jeté  un  coup-d'œil  général  sur  l’ensemble  des  époques 
de  formation,  nous  considérons  chacune  d’elles  en  particulier,  il  paroît 
que,  dans  une  même  époque,  les  dépôts  de  combustibles  fossiles  se 
sont  formés  partiellement  et  successivement,  mais  cependant  d’une 
manière  assez  uniforme,  pour  les  diverses  contrées  de  la  terre  où  l’on 
a observé  de  tels  dépôts.  Quelquefois , entre  deux  époques  distinctes 
de  formation,  il  se  présente  des  dépôts  de  combustibles,  accompagnés 
de  quelques  phénomènes  particuliers,  qui  semblent  indiquer  seulement, 
soit  une  anomalie,  soit  une  transition  d’une  époque  principale  à celle  qui 
ia  suit;  mais,  comme  ces  cas  sont  rares,  et  en  général  de  peu  d’impor^ 
tance  pour  le  mineur,  il  ne  peut  entrer  dans  notre  plan  de  nous  y arrêter. 
Bornons-nous  à considérer  les  trois  formations  qui  donnent  lieu  à de 
grands  travaux  souterrains,  savoir,  celle  de  la  houille  jjüt  excellence 
( voyei  î.*  ci-dessus),  celle  de  la  houille  récente  ( voyei  3 .*),  et  celle  des 
lignites  ( vrye^  4-“  ) 

L’histoire  des  propriétés  physiques  et  chimiques  de  chacune  des 
substances  que  comprend  la  dénomination  généiale  de  combustibles 
fossiles,  se  trouve  dans  plusieurs  traités  classiques  de  minéralogie;  nous 
y renverrons  le  lecteur,  pour  la  description  des  espèces  et  des  variétés, 
au  moyen  des  noms  adoptés  par  les  plus  célèbres  minéralogistes,  tant  en 
Allemagne  qu’en  France.  C’est  dans  leurs  savans  écrits  qu’on  cherchera 
à s’éclairer  sur  l’origine  de  ces  substances;  ici,  nous  traiterons,  relative- 
ment aux  formations  principales  qui  doivent  nous  occuper, 

1 .*  De  ia  disposition  générale  des  combustibles  dans  le  sein  de  fa 
terre,  comme  d’un  guide  à suivre  dans  les  recherches  et  dans  les  travaux 
d’exploitation; 

S.”  De  l’arrangement  local  des  combustibles  exploités  dans  plusieurs 
contrées,  dont  la  description  offrira  des  exemples  propres  à éclairer 
le  mineur; 

3.°  Des  méthodes  qu’on  suit , avec  le  plus  de  succès,  pour  l’exploi- 
tation des  mines  de  houille  et  des  mines  de  lignite,  - 
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PREMIÈRE  SECTION. 

Disposition  générale  J es  Combustibles  fossiles. 

La  première  formation  de  houille  [steinkohle]  s’appuie  sur  le  terrain  Combustibles 
primitif,  dont  elle  est  souvent  très-voisine,  mais  quelquefois  plus  ou  * 
moins  éloignée:  peut-être,  en  quelques  endroits,  est-elle  contemporaine  Houille  mdcnnr. 
du  terrain  de  transition  , dans  lequel  se  rencontrent  les  premiers  vestiges 
de  la  destruction  des  êtres  organisés.  Dans  tous  les  cas,  cette  formation 
de  houille  est  plus  récente  que  le  terrain  primitif.  En  plusieurs  lieux , 
comine  sur  les  rives  de  la  Saale , à Wettin,  elle  se  montre  plus  ancienne 
que  les  brèches  quartzeuses  [ rothe-iodte-liegende J qui  supportent  le 
schiste  cuivreux  bitumineux;  mais  quelquefois  aussi  on  la  trouve  ap- 
puyée sur  une  roche  qui  paroît  avoir  de  l'analogie  avec  ces  brèches. 

En  général,  cette  première  formation  de  houille  s’annonce  comme  an- 
térieure à celle  des  roches  calcaires  que  supporte  le  schiste  cuivreux. 

Nulle  autre  formation  de  combustible  fossile  n’est  aussi  répandue  sur 
la  terre,  aussi  riche,  aussi  favorable  au  développement  de  l’industrie; 
nulle  autre  n’est  exploitée  avec  autant  de  succès. 

On  y trouve  sur-tout  les  combustibles  connus  sous  les  noms  suivans  ; 

Houille  grossière  [grobloh/ej ; 

schisteuse,  ou  grasse,  ou  lamelleuse {scbiefèrboble , schmiede- 

kohle , bloetterkohlej . 

Quelquefois  elle  présente,  du  moins  à ce  qu’il  paroît,  la  houille 
compacte  [ kennelbhle ],  plus  rarement  quelques  variétés  de  houille 
sèche,  qu’on  retrouve  principalement  dans  les  formations  des  époques 
postérieures. 

A cette  première  formation  appartiennent  des  couches  de  houille  Canctirc»  di»- 
plus  ou  moins  puissantes,  plus  ou  moins  nombreuses,  rarement  soli- 
taires.  Ces  couches  alternent,  par  une  stratification  très-marquée,  avec 
l’argile  schisteuse  et  le  grès  connu  sous  le  nom  de  brèche  ou  de  grès 
des  houillères  [steinkohlen-sandsteinj  ; elles  se  conforment  à toutes 
les  indexions  des  roches  qui  les  enveloppent  immédiatement,  se  montant, 
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Combustibles  comme  elles , sur  les  contours  et  les  sinuosités  des  bassins  plus  ou  moins 
fuwla.  vastes  <jU;  supportent  le  terrain  houiller.  Ainsi,  on  trouve  des  couches 
de  houille  en  toutes  sortes  de  directions  et  d’inclinaisons.  Souvent,  ces 
circonstances  du  gisement  sont  très -varia  b les  pour  une  seule  et  meme 
couche;  ordinairement,  elles  sont  les  mêmes  pour  toutes  les  couches 
d'un  même  ensemble. 

C’est  un  caractère  frappant , pour  cette  formation , que  l’abondance 
des  empreintes  de  roseaux,  de  palmiers  et  de  fougères  qui  s’y  ren- 
contrent, sur  tout  dans  l’argile  schisteuse.  Ces  débris  de  végétaux,  sem- 
blables entre  eux  dans  les  contrées  les  plus  éloignées,  différent,  par  leur 
aspect  général,  des  espèces  connues  aujourd’hui  ; ils  semblent  se  rappro- 
cher, par  leurs  dimensions  et  par  leur  forme,  des  grands  végétaux  des 
mêmes  familles  qui  croissent  dans  les  Indes  orientales  et  dans  l’Amé- 
rique. Le  bois  minéralisé  ne  se  rencontre  presque  jamais  ici  ; on  ne  peut 
citer  que  comme  des  raretés  quelques  débris  du  règne  animai , par 
exemple  quelques  coquilles  délicates  qui  ont  été  trouvées  sur  un  frag- 
ment de  l’argile  schisteuse  propre  à cette  formation. 

Un  autre  caractère  paroît  être  distinctif  pour  la  houille  de  cette  for- 
mation : c’est  qu’une  substance  pulvérulente,  semblable  à la  poussière 
du  charbon  de  bois , et  criant  comme  elle  sous  le  doigt,  se  présente 
souvent  dans  toutes  les  variétés  de  houille  de  cette  époque,  principale- 
ment entre  le  toit  de  la  couche  et  le  combustible  auquel  cette  substance 
adhère. 

Le  voisinage  des  minerais  de  fer  argileux  ou  de  fer  carbonaté  terreux, 
est  aussi  un  indice  fréquent  de  cette  même  formation  ; enfin  , dans  les 
dépôts  de  houille  quelle  présente,  les  couches  de  combustible  et  les 
roches  qui  les  enveloppent  sont  souvent  dérangées,  mais  avec  une  cer- 
taine symétrie,  et  coupées  par  des  failles.  Ces  phénomènes,  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention,  ne  sont  pas,  à beaucoup  près,  aussi  communs 
dans  les  autres  formations  de  combustibles,  que  dans  celle  qui  vient  de 
nous  occuper;  nous  y reviendrons  plus  tard,  par  le  moyen  des 
exemples,  en  considérant,  à l’égard  de  cette  première  formation,  les 
mines  de  houille  du  pays  de  la  Marck , du  pays  d’Essen  et  Werden , 
des  Pays-Bas,  du  nord  de  la  France,  et  enfin  de  la  Silésie.  C’est  sur  la 
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même  formation  que  sont  ouvertes  les  mines  les  plus  célèbres  de  l’An- 
gleterre , dont  nous  ferons  mention. 

La  formation  de  houille  que  nous  avons  appelée  récente,  est  déposée 
dans  des  roches  calcaires  qui  sont  évidemment  plus  récentes  que  le 
schiste  cuivreux,  et  plus  anciennes  que  le  terrain  d’alluvion;  mais , entre 
ces  deux  limites,  il  se  présente  plusieurs  dépôts  calcaires  qui  appar- 
tiennent à des  époques  de  formation  très-différentes. 

Si  l’on  veut  chercher  à concilier  les  témoignages  des  divers  observa- 
teurs, il  paroit  que  la  houille  se  trouve  dans  deux  de  ces  époques,  de 
sorte  que  la  formation  qui  nous  occupe  en  ce  moment  doit  peut-être  se 
subdiviser  en  deux  parties  : à la  première  semblent  se  rapporter,  d’après 
M.  Karsten,  les  couches  de  houille  observées  en  Suisse,  en  Bavière, 
dans  le  Ty roi,  dans  la  Savoie  et  dansle»midi  de  la  France.au  sein  d'une 
roche  calcaire  que  ce  savant  a désignée  par  le  nom  de  calcaire  des  Alpes 
[Alpenkalkstein]  dans  ses  Tableaux  minéralogiques. 

Suivant  le  meme  auteur,  ce  calcaire  est  le  plus  ancien  dans  l'époque 
des  terrains  secondaires.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  que  , dans  le  cal- 
caire qui  renferme  la  houille  récente,  on  trouve  une  grande  quantité  de 
coquilles  marines , principalement  au  toit  et  au  mur  des  couches  de 
combustible,  ainsi  que  l’ont  exposé  MM.  Duhamel  et  Bernard.  (Vtyeç 
le  Journal  des  Mines  de  France,  n.*  8.) 

La  seconde  subdivision  de  la  formation  de  combustible  qui  nous 
occupe,  comprend  les  couches  de  houille  qui,  d’après  MM.  Voigt  et 
.Hausmann,  sont  renfermées  dans  le  calcaire  le  plus  récent.  M.  Voigt 
cite  à cet  égard  les  mines  de  houille  limoneuse  du  pays  de  Weimar. 

M.  Hausmann , dans  celles  du  pays  de  Hanovre,  a observé  des  couches 
de  combustibles  déposées  au  sein  du  calcaire  récent,  dit  muschelkalkstein 
ou  calcaire  coquillier,  et  du  grès  récent,  dit  quaJersandstein. 

11  est  à propos  de  remarquer  que  M.  Karsten,  dans  ses  Tableaux  mi- 
néralogiques (édition  de  t 8o8),  indique  un  gisement  de  houille  absolu- 
ment semblable,  dans  la  nouvelle  Silésie,  vers  l’esr  de  Tarnowitz,  aux 
environs  de  Sewierz  et  de  Pilica.  Nous  verrons,  dans  les  exemples,  un 
profil  dont  nous  lui  sommes  redevables,  concernant  cette  contrée;  nous 
y verrons  aussi  le  gisement  de  la  houille  récente  aux  mines  d’Entre- 
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ventes  en  Savoie,  et  aux  raines  des  environs  de  Hanovre.  Peut-être, 
par  de  nouvelles  observations,  sera-t-on  porté  à penser  que  M.  Karsten 
assigne  une  époque  trop  ancienne  au  calcaire  coquillier  qui  renferme  la 
houille  dans  les  Alpes;  peut-être  les  deux  subdivisions  indiquées  ci- 
dessus  doivent-elles  se  réduire  à une  seule  et  même  époque  : mais  notre 
objet  n’est  point  d’entrer  dans  ces  discussions  ; contentons-nous  de  rap- 
peler que,  le  plus  souvent,  les  couches  de  houille  qui  se  trouvent  dans 
le  calcaire,  sont  environnées,  au  toit  et  au  mur,  d’une  argile  noirâtre  , 
durcie  et  calcaire;  que  les  coquilles  abondent  dans  leur  voisinage  ; que 
les  impressions  de  végétaux  y sont  rares;  que  le  combustible  qu’elles 
fournissent  est,  en  général,  moins  bitumineux  que  celui  de  la  forma- 
tion ancienne;  enfin,  que  la  formation  récente  de  houille,  quoique  riche 
en  couches  de  combustible , i’ess  beaucoup  moins  que  la  première. 

La  troisième  formation  de  combustible  fossile  est  celle  qui  ouvre  le 
plus  vaste  champ  aux  conjectures  et  aux  savantes  discussions  : ce  n’est 
point  par  son  étendue,  qui  est  beaucoup  mçindre  que  celle- de  la  pre- 
mière formation;  c’est  par  la  nature  du  combustible  quelle  présente,  par 
l'arrangement  des  masses  minérales  au  sein  desquelles  la  nature  a déposé 
cette  singulière  formation,  et  sur-tout  par  la  diversité  des  circonstances 
dans  lesquelles  s’y  trouve  le  combustible.  Le  plus  souvent,  il  se  rap- 
proche tellement  du  bois , qu’il  est  impossible  de  méconnoître  son  ori- 
gine; c’est  alors  un  lignite  fort  différent  de  la  houille  proprement  dite, 
et  d’une  qualité  qui  lui  est  très-inférieure.  Mais  ce  même  lignite  passe 
quelquefois  à un  aspect  qui  le  rapproche  plus  ou  moins  de  certaines^ 
variétés  de  houille  : est  ce  alors  une  formation  de  houille  analogue  à 
celles  que  nous  avons  déjà  indiquées!  est-ce  une  formation  de  lignite 
différente  de  celle  où  il  ne  se  trouve  que  du  bois  et  des  débris  de  vé- 
gétaux reconnoissables  ! 

La  nature  et  la  disposition  des  roches,  qui  jettent  quelquefois  un  si 
grand  jour  sur  les  objets  de  l’exploitation  des  mines,  sont  ici  les  prin- 
cipales causes  de  l’incertitude.  Tantôt  le  combustible  fossile  que  la 
minéralogie  désigne  par  le  nom  de  figniie , forme  un  lit  d’une  épaisseur 
variable , qui  repose  sur  des  couches  d’argile  et  de  sable , et  qui  est  recou- 
vert de  masses,  soit  continues,  soit  bouleversées,  de  basalte  et  de  rqthes 
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trappéennes,  jusqu  a une  hauteur  considérable';  tantôt  le  lignite,  ou  CoMBUsnnLts 
bois  fossile,  se  présente  dans  l’argile  et  le  sable,  près  de  la  surface  du  lusilc>' 
sol , en  lits  épais  et  continus,  ou  en  masses  informes  , et  sans  être  recou- 
vert par  une  roche  solide. 

Sans  vouloir  renouveler  ici  les  discussions  auxquelles  donnent  lieu 
de  tels  problèmes,  nous  réunissons,  sous  le  nom  d’une  seule  et  mcmc 
formation,  les  circonstances  principales  qui  se  rapportent  aux  divers  . 
gisemens  du  lignite  ou  bois  fossile  [braunkohle] . Notre  motif  ou  notre 
excuse  sera  le  désir  de  ne  pas  séparer  en  deux  formations  une  subs- 
. tance  qui  s’exploite,  en  général,  sous  un  même  nom,  pour  un  même  / 

genre  d'emploi,  pour  l’évaporation  et  le  chAiffage,  et  dont  les  qualités 
économiques  ne  varient  paf  d’une  manière  très-sensible,  quelles  que 
soient  d’ailleurs  les  circonstances  de  son  gisement.  Mais , pour  nous  con- 
duire en  même  temps  d’après  les  faits  qui  se  rapportent  aux  travaux  du 
mineur,  distinguons , 

1. °  Le  gisement  du  bois  fossile  sous  le  basalte  et  les  roches  trap- 

péennes ; 9 

2. °  Le  gisement  du  bois  fossile  dans  le  terrain  secondaire  ou  dans 
le  terrain  d’alluvion , sans 'recouvrement  de  basalte  et  sans  roche  de 
trapp. 

Plusieurs  savans  placent  le  premier  cas  dans  l’histoire  desroches  secon- 
daires, sous  le  nom  de  formation  trappéenne  de  combustibles  fossiles  :\\s  re- 
gardent cette  formation  comme  s’étant  opérée  au  sein  des  eaux , à la 
manière  des  autres  roches  , postérieurement  à celle  des  couches  secon- 
daires les  plus  récentes,  mais  antérieurement  à l’époque  d’alluvion,  dans 
laquelle  ils  rangent  une  grande  partie  du  second  cas  de  gisement,  laissant 
l'autre  au  terrain  secondaire.  D'autres  pensent  que  les  couches  d’argile 
et  de  sable,  au-dessus  desquelles  le  lignite  se  trouve  sous  le  basalte, 
appartiennent  elles-mcmes  au  terrain  d’alluvion.  Ces  couches,  disent 
les  partisans  de  cette  dernière  opinion,  n’ont  été  recouvertes  de  basalte 
que  postérieurement  à la  formation  de  l’alluvion  dont  le  bois  fossile 
fais'oit  partie;  elles  n’ont  été  recouvertes  qu’accidentellement,  soit  par 
des  blocs  de  basalte,  lorsque  cette  roche  se  présente  en  masses  boule- 
versées, comme  au  Vfesierwald  dans  le  pays  de  Dillenburg,  soit  peut 
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ctre  pr  du  basalte  coulant,  à l’état  de  lave  Tondue,  lorsque  cette  roebe , 
divisée  en  colonnes,  recouvre  le  banc  de  lignite,  à ietat  de  masse  con- 
tinue , comme  au  mont  Meissner  dans  la  Hesse.  ( Voyei  la  carte , pl.  1 .) 

C’est  dans  les  écrits  des  auteurs  de  ces  opinions  si  diverses,  qu’on 
trouvera  les  motifs  sur  lesquels  chacun  d'eux  fonde  la  sienne.  Remar- 
quons cependant  que  tous  s’accordent  à regarder  comme  la  même  subs- 
tance le  lignite  [traunkahlej  qui,  de  l’aveu  de  tous,  se  trouve  tantôt  dans 
le  premier  cas  de  gisement,  tantôt  dans  le  second,  mais  en  plus  ou 
moins  grande  quantité. 

Il  en  est  de  même  du  bois  bitumineux  fiiiumiittrses  /,  d’une  sorte 
de  jayet  [pechkphle]  et  d’une  sorte  de  combustible  terreux  [ crdkvhlej ; 
ces  substances  se  trouvent  dans  l’un  et  dans  l’autre  cas  : mais,  suivant  les 
partisans  de  la  formation  trappéenne,  le  gisement  de  lignite  [braunhhiej 
qui  se  rapporte  à cette  formation,  présente,  outre  le  lignite  et  les  autres 
substances  que  nous  venons  d’indiquer,  un  combustible  brillant  [glarrç- 
kohie],  un  combustible  bacillaire  [stangtnkûhlc] , un  combustible  maré- 
cageux ’mpprkphlej , et  une  terre  alumineuse  jalauncrde] , tandis  que  la 
formation  suivante , qu’ils  en  distinguent  comme  appartenant  au  terrain 
d’alluvion,  ne  contient  que  le  bois  bitumineux,  le  combustible  terreux, 
et  quelquefois  le  lignite  [braunkphle] , avec  le  jayet  [pechkohle]. 

Si  l'on  considère,  d’un  autre  côté,  que  certaines  substances  com- 
bustibles, dont  on  a lait  un  caractère  pour  la  formation  trappéenne,  ne 
se  montrent  que  dans  un  petit  nombre  d’endroits,  accompagnant  le 
lignite  ! braunkphle] , et  que  c’est  cette  dernière  substance  qui  est,  en  gé- 
néral, l’objet  des  travaux  du  mineur,  quelles  que  soient  les  variétés  de 
combustible  qui  l’accompagnent  dans  les  exploitations-  de  ce  genre  , on 
pourra  penser  avec  nous  qu’il  suffit  de  rappeler  au  mineur  les  faits  sui- 
vans,  dans  l’étafactuei  de  nos  connoissances  : 

1.°  Le  lignite,  bois  fossile  ou  bois  bitumineux,  diffère  essentielle- 
ment de  la  houille  par  son  gisement;  il  en  diffère  aussi  par  sa  nature, 
par  son  emploi  : on  peut  l’en  distinguer,  le  plus  souvent,  à son  aspect 
ligneux  ou  terreux,  et  toujours  aux  roches  qui  l’accompagnent. 

3.°  Le  lignite,  bois  fossile  ou  bois  bitumineux,  quelle  que  soit  la 
nature  des  roches  qui  le  supportent  et  le  recouvrent,  constitue  ordinai- 
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rement,  dans  leur  sein,  un  ou  plusieurs  lits  en  petit  nombre,  d’une  Combustum!* 
inclinaison  foible,  d’une  puissance  variable,  qui  excède  communément 
30  pieds. 

3.*  Quand  le  lignite,  bois  fossile  ou  bois  bitumineux,  se  trouve  sous 
le  basalte,  il  y repose  ordinairement  sur  une  couche  d’argile  fine,  au- 
dessous  de  laquelle  se  trouve  un  sable  meuble  , supporté  quelquefois 
par  un  calcaire  coquillier,  d’une  inclinaison  différente.  Tantôt  le  recou- 
vrement du  lignite  est  entièrement  de  basalte,  soit  continu,  soit  boule- 
versé; tantôt  il  se  trouve,  entre  l’argile  fine  et  le  basalte,  une  roche  de 
wacke , qui  paroit  former  une  transition  de  l’une  à l’autre,  et,  par-dessus  le 
basalte,  il  se  trouve  des  roches  analogues  aux  trapps  [ griinstein,  por- 
phyrschieferj. 

4-°  Quand  le  lignite,  bois  fossile  ou  bois  bitumineux,  se  trouve  sans 
basalte,  il  11’est  recouvert  ordinairement  que  de  bancs  d’argile  et  de  sable, 

" et  il  repose , soit  sur  des  dépôts  de  meme  nature , soit  sur  des  roches  cal- 
caires ou  autres  plus  anciennes. 

Passons  aux  exemples  que  nous  avons  annoncés. 

SECONDE  SECTION. 

Arrangement  local  Je  s Combustibles fossiles. — Exemples  Je  gisement. 

Relativement  à la  formation  ancienne  de  bouille,  nous  considé-  Extsirirs, 
rerons,  Pi.  n»  }o. 

1. *  Sur  la  rive  droite  du  Rhin,  les  mines  des  environs  d’Essen  et  Houiltc  ancienne. 
Werden,  et  celles  des  environs  de  Schwelm;  ( Veye^  tom.  I.,r  de  cet 

ouvrage;  voye^ aussi  pl.  1 et  24  à 27  de  l’Atlas.) 

2. * Sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 

Les  mines  des  environs  d’Eschweiier,  dans  le  pays  de  Juliers  (pi.  2 j)t 
en  jetant  un  coup-d’œil  sur  celles  du  pays  de  Liège  ; 


Les  mines  des  environs  de  Mons (pi.  25  et  2 6), 

de  Valenciennes . (ibiJ.), 

de  Sarrebrück. . . (pi.  27  et  29); 


3.*  En  Silésie,  les  mines  les  plus  célèbres  de  cette  contrée,  qui  n« 
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■Exemples,  seront  décrites  que  dans  la  subdivision  consacrée  à l’exploitation.  (Veyt£ 
p|.  j g et  30.) 

4."  Nous  considérerons  les  accidens  des  couches  de  houille,  d’après 
des  exemples  tirés  des  mines  du  pays  de  la  Marck  (pl.  27). 

Houille  rtceme.  Relativement  à la  formation  récente  de  houille,  nous  verrons,  avec 
quelques  détails,  les  exemples  déjà  indiqués  ci-dessus.  pl.  27» 

fig-  20,  et  pl.  2 9,  fig.  tg.  et  //.) 

Lignite.  Quant  aux  lignites,  nous  considérerons  leur  gisement  au  mont  Meiss- 

ner  dans  la  Hesse  (wycjpl.  2 <),fig.  >6),  à Sagor  en  Carniole  (wyrj  pl> 
2 1 , fig.  11  à ij),  et  dans  le  département  de  l’Aisne  en  France. 

Asphalte.  Nous  présenterons,  comme  un  appendice  à ces  exemples,  le  gise- 
ment de  l’asphalte  dans  le  département  de  l'Ain.  (Pl.  29 ,fig.  1/.) 

Mines  de  la  rive  droite  du  Rhin. 

Bassin  de  la  Ruhr.  Le  riche  dépôt  de  houille  que  renferme  le  bassin  de  la  Ruhr,  dans 
le  pays  d’Essen  et  Werden , est  un  des  plus  instructifs  qu’il  y ait  au 
monde  : là,  sur  une  étendue  de  quelques  myriamètres  carrés,  on  peut 
s’expliquer  l'arrangement  des  dépôts  de  houille  les  plus  vastes.  C’est 
dans  cette  vue  que  nous  allons  parcourir  une  contrée  sur  l’intérieur  de 
laquelle  l’exploitation  des  mines  a jeté  un  grand  jour. 

Prenons  pour  point  de  départ  les  petites  villes  de  Hagen  et  de 
Schwelm,  qui  sont  toutes  les  deux  situées  au  sud  et  non  loin  de  la  rive 
gauche  de  la  Ruhr.  {Vtye^  sur  la  carte  pl.  1 , au  nord-est  de  Dusseldorf.) 
Si  l’on  se  figure  une  ligne  droite  indéfinie  qui  passe  par  ces  deux  points, 
et  qui , par  conséquent,  se  dirige  à-peu-près  du  nord-est  au  sud-ouest,  le 
dépôt  de  houille  commence  au  nord,  et  très-près  de  cette  ligne. 

Au-delà  de  cette  même  ligne,  vers  le  sud,  ainsi  que  sur  ses  prolon- 
gemens  vers  le  nord-est  et  le  sud-ouest,  011  ne  rencontre , jusqu’à  une  dis- 
tance assez  considérable,  sur-tout  dans  la  partie  très-montagneuse  du  sud, 
que  les  roches  qui  caractérisent  le  terrain  de  transition,  la  grauuacke,  les 
schistes  argileux  et  siliceux,  les  bancs  de  calcaire  interposés  dans  ces 
roches  , et  quelques  bancs  de  schiste  alumineux.  L’inclinaison  générale 
de  ce  terrain  de  transition  est  constamment  vers  le  nord;  sa  direction  est 
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à-peu-près  sur  6 heures,  d’après  la  boussole  du  mineur.  Aux  approches  Eximpl». 
du  terrain  houiiler,  on  voit  encore  les  roches  de  trausition  recouvertes  pl‘  **  1 *°* 
d’une  épaisseur  considérable  degrés  carié,  qui  est  entremêlé  d’argile 
schisteuse,  avant  d’arriver  au  grès  solide  des  houillères,  alternant  avec 
des  couches  nettes  d'argile  schisteuse,  et  renfermant  des  couches  de 
houille  exploitables. 

Aux  environs  de  Schwelm,  près  du  village  de  Herzkanip,  la  limite 
du  terrain  de  transition  prend  une  courbure  qui  se  dirige  vers  le  nord- 
ouest:  plus  loin,  aux  environs  de  Mülheim,  sur  la  Ruhr,  cette  limite  se 
trouve  en  contact  avec  un  système  de  roches  qui  est  plus  récent  que  le 
terrain  de  transition  et  que  le  dépôt  de  houille  : c’est  un  calcaire  secon- 
daire, une  marne  verdâtre.  A partir  du  point  que  nous  venons  de  re- 
marquer, cette  roche  recouvre  la  formation  de  houille  , sur  la  rive 
droite  de  la  Ruhr,  en  suivant  une  ligne  courbe  qui  passerait  par  les  en- 
virons d’Essen,  de  Bochum,  de  Dortmund  et  d’Unna  (au  sud  de  cette 
dernière  ville),  jusque  vers  le  point  où  reparaît  le  terrain  de  transition,  à 
l’est  du  bassin  houiiler. 

D’après  cet  aperçu , on  peut  voir  que  Je  bassin  houiiler  qui  nous  oc-  Limites  du  buda. 
cupe  est  circonscrit  par  une  courbe  fermée  , dont  le  contour  sinueux  se 
rapprocherait  cependant  des  côtés  d’un  triangle  scalène,  ayant  son  angle 
obtus  auprès  de  Schwelm,  et  ses  deux  angles  aigus,  l’un  auprès  de  Mul- 
heim  , sur  la  Ruhr,  l'autre  au  sud  d’Unna.  Ce  bassin  présente  une  lon- 
gueur de  5 myriamètres  de  l’est  à l’ouest,  avec  une  largeur  de 
2 myriamètres  -j,  du  sud  au  nord.  Au  sud,  il  repose,  comme  nous 
l’avons  déjà  indiqué,  sur  le  terrain  de  transition;  au  nord,  il  supporte 
les  roches  secondaires,  qui  l’enveloppent  aussi  vers  l'ouest  et  vers  l’est, 
ainsi  que  nous  l’avons  vu , roches  au  sein  desquelles  se  trouvent  les 
sources  salées  qu’on  exploite  à Kœnigsborn  près  Unna.  Dans  ce  bassin, 
où  la  formation  de  houille  se  montre  à nu , les  couches  de  com- 
bustible présentent  des  ligures  si  variées , que  le  dessin  qui  les  représente 
pourrait  sembler  un  jeu  de  l’imagination.  Nous  ne  prenons  cependant 
pour  exemples  que  des  espaces  qu’on  a été  à portée  de  reconnoître 
dans  toutes  leurs  parties,  au  moyen  de  l’exploitation  des  couches  de 
houille. 

2.  54 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  1 4- 

Les  établissemens  compris  sous  la  dénomination  de  mines  d’Essen  et 
Werden , sont  divisés , sous  le  rapport  de  l’administration , en  cinq 
districts,  qui,  d’après  leur  situation,  portent  les  noms  d ’Essm , Hnutt- 
Ruhr , Relling-Hausen,  Hcisingen  et  WerJeu. 

Dans  ces  cinq  districts,  le  nombre  total  des  exploitations  distinctes 
s’élève  à soixante-neuf;  on  y a dénommé  diversement  cent  soixante-six 
couches  de  houille,  dont  quatre-vingt-trois  seulement  sont  en  exploita- 
tion active  (en  1810);  mais  il  est  évident,  d’après  la  fig.  1,  que  les 
mineurs  ont  souvent  distingué  par  des  noms  particuliers  les  diverses 
portions  d’une  seule  et  meme  couche. 

Le  plan  (fig-i)  est  une  coupe  horizontale,  prise  au  niveau  de  la 
Ruhr;  il  fait  voir  que  la  direction  des  divers  bassins  que  remplissent  les 
couches  de  houille , est  en  général  du  sud-ouest  au  nord-est,  et  que  ces 
couches  sont , pour  la  plupart,  disposées  en  forme  de  jattes  ellipsoïdes, 
placées  les  unes  au-dessus  des  autres.  La  direction  du  grand  axe  des 
jattes , et  par  conséquent  la  direction  la  plus  habituelle  des  couches  de 
cette  contrée  , étant  du  sud-ouest  au  nord  est  , leur  inclinaison  est  le 
plus  souvent  vers  le  nord-ouest  et  vers  le  sud-est.  Dans  le  premier 
cas  , elle  varie  depuis  cinq  degrés  jusqu’à  quatre-vingt-six  ; et  dans  le 
second , depuis  cinq  jusqu’à  soixante-seize  degrés.  La  puissance  des 
couches  varie  ainsi  qu’il  suit  : 

Dans  le  district  A' Essen,  puissance  variable  de  6 à yo1’”""**1 


de  la  Haute-Ruhr 3 à too. 

d e Ri/tinghausen ! 3 à 48. 

de  Héiitngen ij  à 48- 

de  WerJen 18  à 72. 


Jetons  un  coup-d’œil  sur  les  principaux  ensembles  de  couches,  qui 
sont  indiqués  par  I."  jusqu’à  V."  : ces  numéros  désignent  seulement  les 
ensembles  tels  que  nous  devons  les  considérer  pour  notre  objet,  et  ne 
correspondent  pas  exactement  à la  division  administrative  eu  districts. 

La  fig.  1 fait  d’abord  voir  ce  qui  suit: 

1,  &c. , couches  de  houille  dans  chacun  des  cinq  ensembles; 


Digitized  by  Google 


( 4*7  ) 

ab,  cd,  cf,gh,  ik,  Im,  np,  failles  ou  crains  qui  coupent  certaines 
parties  des  ensembles. 

On  distinguera  : 

Dans  l’ensemble  I.*,  à Fouest  d’Essen,  /,  ty,  29 , numéros  indicatifs 
des  couches  de  ce  système,  savoir  : 

1 , couche  dite  Ohnt  narr.en;  2,  Steinlank ; j , Dreck  und /tenu  bank ; 
g,  Dreck  bank;  9,  Fùnf  hand breit  bankchen  [c’est-à-dire  , petite  veine  de 
cinq  paumes];  6 , Roettgerbank , &c;  26 et  suivantes',  couches  dites  Gch- 
ling , & c. 

Les  portions  de  lignes  qui  sont  ponctuées  indiquent  des  portions  de 
couches,  dont  on  connoît  l’existence,  sans  avoir  pu  constater  les  sinuo- 
sités qu'on  présume,  par  analogie,  qu’elles  doivent  ofirir  dans  le  pays  de 
Alülheim,  jusqu’à  ce  moment  peu  étudié  sous  ce  rapport. 

Les  couches  indiquées  depuis  t jusqu’à  ty  inclusivement,  forment 
des  courbes  continues  ; on  voit,  depuis  iS  jusqu’à  29 , des  couches  au 
sujît  desquelles  on  ignore  si  elles  sont  interrompues  ou  non  ; 

Dans  l’ensemble  II.*,  en  allant  de  l'est  à l’ouest,  depuis  Hinsel  et 
Steele  jusqu’à  Bredeney, 

1 j 9 , //,  to > , numéros  dont  chacun  rappelle  une  même  couche, 

en  suivant  ses  sinuosités,  dans  le  nombre  total  des  couches,  qui  est  de 
trente • quatre  pour  cet  ensemble.  Voici  les  noms  de  quelques-unes 
d’entre  elles  : 

Depuis  1 jusqu’à  ç , couches  nommées  ; t , Faute  fout;  2,  Gérait  ; 
9,  Wtldebank  ; 9,  Nebenfoer j ; 9,  Neugtïtck  ; 6 ’ Donncrgett  ; y,  Wildebank  ; 
8 , Kuckuk; 9 , couche  nommée  Grevel sur  la  rive  gauche  de  la  Ruhr,  et 
Steinbank  sur  la  rive  droite  ; 

10, Scbeckenbank sur  la  rive  droite , etArnoldibanksurh  rive  gauche , &c. 
C’est  ainsi  que  les  dénominations  varient,  pour  une  mcine  couche, 
d’une  rive  à l’autre,  et  souvent  sur  la  meme  rive  ; 

20  jusqu’à  29 , couches  désignées  par  le  nom  de  la  mine  dite  Henr'iet- 
tengtùck  ; 

j g. , couche  nommée  Lauterberg. 

On  voit,  depuis  / jusqu’à  18 inclusivement , des  couches  continues; 

54- 
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depuis  ig  jusqu’à^ , des  couches  interrompues  par  les  crains  ou  failles 

jb,g  b; 

Dans  l’ensemble  III.®,  en  allant  des  environs  de  Heisingen  à Hols- 
terhausen , /,  2,  p,  16,  jp , po,  j2,  numéros  indicatifs  des  couches 
comme  ci-dessus,  savoir  : 1 , couche  dite  Fote  maehr ; 2,  Cathanno-ncbtn- 
Jbort^  p , Cathartna  ; 4 , S'ilberbank  ; j , dans  une  portion  , WecUerbank  ; 
dans  l’autre,  Begierde  ; en  général,  noms  très-variables  pour  différentes 
parties  de  chacune  des  autres  couches , selon  qu’on  l’exploite  sur  une 
rive  de  la  Ruhr  ou  sur  l’autre  ; po , couche  dite  Weiberkunst ; pz,  Ohnt 
namen. 

On  voit,  depuis  1 jusqu'à  tS  inclusivement,  des  couches  continues  ; 
depuis  tp  jusqu’à  28,  des  couches  interrompues  par  la  faille  ml,  et 
jusqu’à  j2,  des  couches  dérangées;  la  partie  ip  m des  couches  paroît 
correspondre  à la  partie  ip  l; 

Dans  l’ensemble  IV.® , au  nord-est  et  au  sud-ouest  de  Werden, 
n.°/  jusqu’à  t2,  couches  de  houille  dites  : 1,  sur  la  rive  droite  de  laRqjir, 
Untergirondel/e  ; 8 , d’abord  H'itjberg,  près  du  crain  g h , et  plus  loin, 
Tloete , au-delà  de  a b ; 10  et  1/ , Eichhofy,  &c. 

La  partie  comprise  entre  les  signes  2,e ,g,i , à gauche  de  la  faille 
g h,  paroît  correspondre  à la  portion  du  système  voisin  (vcyr^  II.®  ci- 
dessus),  qui  se  trouve  à droite  de  la  meme  faille,  et  entre  les  signes  p4 
et  22. 

Quelques  couches  qui  ne  sont  comprises  dans  aucune  série  de 
numéros , forment  des  ensembles  ou  groupes  peu  considérables , qui 
paroissent  être  subordonnés  aux  ensembles  désignés  ci-dessus  ; 

Dans  l’ensemble  V.®,  sur  la  frontière  du  pays  de  Hardenberg  et  du 
pays  d’Essen  et  Werden  , 

m*.  io  jusqu’à  / 7,  portion  d’un  ensemble  de  couches,  dans  lequel  se 
trouvent , entre  autres  exploitations  , celles  qui  sont  désignées  ci-dessous 
par  y et  Z. 

Quant  aux  autres  ensembles,  nous  indiquerons,  comme  points  de 
repère  , les  exploitations  ou  concessions  principales , savoir  : 

Dans  l’ensemble  II." , 
a , Gcmertraut  ; 
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b , Hermbank; 

C , Sonnenschein  ; 
d , Schellsche  ficht  ; 

€ , Deimelsberg; 

f , Kunsirerk  ; 

g,  HenriettengTick ; 
h , G eu  ring  ; - 
i , Hechsiepen  ; 

Dans  l’ensemble  I.”, 

j j , Vereinigte  Ronger  Dreck  und  Herrn  batik; 
k , Becksiaedt; 

J , Gitpkiels  ; 

Dans  l’ensemble  III.0 , 

1X1 , Carkarina  und  Geirüng; 
n , Kollanbuscher  feche  ; 

O , Geiersche  £ ecbe  ; 

, p , Bonscbeit  ; 

(f  , Brautim  Bremer-busche  ; 
r , Poerrings  ■ sicpen  ; 

S , B ram  N ebenbank; 
t , Mûhlenberg  ; 

O , Wohlgemuth  ; 

Dans  l’ensemble  IV.° , 

V , Capellenbank  und  Steingott  in  Bredeney  ; 

X , Lrbenbank ; 

Dans  l’ensemble  V.*, 

y , Scht  aije  adler  ; 
z , Gabe  gottes. 

A , B,  C , D,  limites  du  calcaire  secondaire , ou  terrain  marneux  qui 
s’appuie  sur  le  terrain  houiller  , en  s’inclinant  vers  le  nord. 

Passons  aux  éttblissemens  connus  sous  le  nom  de  mines  du  pays  de 
la  Marck. 
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Les fg.  2, g , et  g offrent  les  plan  et  coupes  des  couche*  de  bouille 
qui  sont  exploitées  sur  le  territoire  des  villages  de  Spreckhaerd  et  Her^- 
karnp , entre  Blanlensrein  et  Schwelm.  (Voyez  la  carte , pl.  t . ) Le  plan 
est  une  coupe  horizontale  prise  au  niveau  de  la  galerie  d écoulement  g S 
desfg.j  et  g. 

On  distingue  trois  ensembles  de  couches  : 

Dans  l’ensemble  I.® , 

1,  couche  nommée  J/vr/bT^dontla  puissances  J pit<' 4*  HW” 

2,  Sper l’erg , =3.  6.  - 

g,  S cheik , au  sud,  et  Haber- 

banlt,  au  nord —}•  " 

g. , A Uemisgunst  ; 

g,  6,  couches  minces  non  exploitables. 

Dans  l'ensemble  II.®,  les  couches  k,  g ont  été  exploitées  par  des 
mines  nommées  Fresch,  Lux , Fuchs  et  Knapbank  : une  couche  h , non 
exploitable,  a été  négligée  par  les  mineurs;  dans  la  couche  g , dite 
Fresch , la  puissance  étoit  de  3 pieds. 

Autour  du  même  ensemble  II.®  ,on  voit  : 

p , couche  nommée  Sanct  AI de  hiers  ■ b an  ke , dont  la  puissance  est 
de  2 pieds  6 pouces; 

d , deux  couches  dites  Frtsch-gewagt , dont  chacune  a de  puissance 
3 pieds. 

Sur  ces  trois  couches , les  mineurs  du  pays  distinguent  plusieurs  por- 
tions par  des  noms  particuliers  qui  indiquent  diverses  exploitations  ; 
savoir  : 


a , Sanct  Peter, 

_b , Dassberg , 

C , Junge  haase  , 

cl , Ve  gel  bruchs  btsenle , 

e,  Lange  egge. 

f , Alte  haase, 

g , Hühiepenbanh. 
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L’ensemble  III."  comprend  les  couches  sur  lesquelles  sont  ouvertes 
les  mines  dites  Stock  und  Sckerenbergtr gruben,  savoir  : 

i. "  En  allant  de  u vers  fi,  au  sud,  on  distingue  trois  couches  dont 
ces  portions  sont  nommées  Gertges  banlc , et  dont  la  puissance  est  : 

Pour  la  i.r",  i pied  du  Rhin;  pour  la  2.",  3 pieds  6 pouces;  pour 
la  3.*,  4 pieds. 

Plus  loin , toujours  vers  le  sud  , suivent  des  couches  dont  ces  por- 
tions sont  nommées  : 

Pour  la  4." Lehnbœnkcr  striepen ; puissance.  .=  1 ’’i"1  6 ; 

J." Nebenstiiepen , = rt  8; 

6.’  (Ji) , Lchnbank , = 4 « : 

7.*  {*),  H'ùtterbank , qui,  au  point  fl,  prend 

le  nom  de  HerjJ.amp  et  présente 

une  puissance  de 3 6. 

Cette  couche  (a.),  ainsi  que  les  précédentes  et  la  suivante,  enve- 
loppe tout  le  système  III." , tant  au  sud  , qu’à  l’ouest  et  au  nord. 

Sur  la  couche  suivante  (<r),  on  distingue  les  portions  dites: 

j , Oberste  batik  im  osten  (à  l’est);  k,  idem , im  vestcn  (à  l’ouest); 

1 , Stoeckcrdreck bank ; la  puissance  de  cette  couche  s’élève  à 8 pieds. 
Au-delà,  se  trouvent  plusieurs  couches  qui  n’ont  qu’un  pied  de  puis- 
sance : on  les  néglige  comme  non  exploitables , ainsi  que  les  couches 
analogues  (0,0,0)  qui  sont  situées  de  l’autre  côté  du  système  III." 

2. ”  En  allant  de  u vers  fi  au  nord,  on  distingue  les  continuations  des 
couches  ci-dessus  ,que  les  mineurs  nomment,  de  ce  côté,  ainsi  qu’il  suit: 

Pour  les  trois  1 a . . Eggerbanke . 

la  4-* • Feldges  banker  striepen , 

la  5.' TSeben  striepen , 

la  6."  (Ji) Feldges  bank.  , 

Plus  loin , toujours  vers  le  nord  (oc) , couche  nommée  Neucfund  de  ce 
côté;  elle  présente,  comme  de  l'autre  côté,  une  puissance  de,  3 pieds 
6 pouces. 

Sur  cette  même  couche  (cl),  qui  enveloppe  le  système  III.",  on 
distingue  les  portions  ci  après  : 

Itl , exploitation  nommée  Gliickattf,  indiquée  sur  la  carte  , pi.  1 , 
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n , M'ùhlcrbank  ; 

Sur  les  couches  suivantes  ( <r) , on  distingue  les  portions  ou  exploita- 
tions dites  : 

o , Gtùckburg  ; 

p , Friedrich  Wilhelm,  exploitation  indiquée  sur  la  pL  i . 

(J  , Windmùhle  ; 

r , Bockmùhle  ; 

S , Btisch  banke; 

t , Hehebank; 

V , Bdtthajar.  * 

II  suffira  de  jeter  un  coup-d’ceil  sur  la  carte , pi.  i , et  sur  les  plans 
généraux  que  nous  venons  d’examiner,  pour  reconnuître  quelle  est  la 
position  des  couches  représentées  par  la  Jig.  2 , relativement  à celles 
qu’offre  la  jig.  1. 

Au  nord-est  et  à 9 myriamètres  du  dépôt  houiller  que  nous  venons 
de  considérer,  il  s’en  présente  un  autre  , de  la  même  formation  ancienne  ; 
c’est  celui  qu’on  exploite  dans  le  pays  de  Tecklenbourg-Lingen  et  dans 
le  pays  d’Osnabrück.  {Vege^  la  carte,  pi.  1.)  Dans  ce  dernier  dépôt,  les 
couches,  au  nombre  de  cinq,  se  dirigent  en  général  du  sud-ouest  au 
nord-est.  II  est  séparé  du  premier,  à la  surface  du  sol,  par  une  étendue 
considérable  de  terrain  postérieur  à la  formation  des  houilles. 

Jetons  maintenant  un  coup-d’oeil  sur  les  dépôts  de  houille  que  pré- 
sentent les  pays  de  la  rive  gauche  du  Rhin  et  les  départemens  septen- 
trionaux de  la  France.  C’est  une  vaste  école  pour  l’étude  de  la  formation 
de  houille  que  nous  appelons  ancienne. 

Mines  de  houille  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Les  exploitations  s’étendent,  du  nord-est  vers  le  sud-ouest,  ainsi 
qu’il  suit  : 

1 .*  A l'est  d’Aix-la-Chapelle , et  environ  à un  myriamètre  et  demi  de 
cette  ville,  se  présentent  les  mines  dites  d’Eschweiler,  sur  les  bords  de 
l’Indt,  rivière  qui  se  jette  dans  la  Roer,  un  peu  au-dessus  de  Juliers. 
(Viyei  pi- j.) 
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a.*  Entre  Aix-la -Chanelle  et  Rolduc,  mais  plus  près  de  cette 
dernière  ville  que  de  la  première,  on  exploite  un  autre  ensemble  de 
couclies  de  bouille  sur  les  bords  de  la  Wurm , rivière  qui , coulant  du 
sud  vers  le  nord  , va  se  jeter  dans  la  Roer,  i égale  distance  de  Ju- 
liers  et  de  Rtiremonde. 

3.*  Sur  les  rives  de  la  Meuse,  de  nombreuses  couches  de  houille  sont 
depuis  long-temps  reconnues  et  exploitées  ; l’espace  qui  les  renferme 
est  circonscrit , sur  la  rive  gauche  , par  une  ligne  qui , partant  de  Heure- 
le-Romain,  non  loin  deVisé,  passe  par  Votem,  Ans,  Hollogne-aux- 
Pierres,  Bodegnée.Vinamont,  et  se  termine  àSeilles:  sur  la  rive  droite, 
et  en  partant  toujours  du  nord,  on  commence  à rencontrer  les  couches 
de  houille  auTrembleur  et  i Aubel , un  peu  au-dessus  de  Visé,  et  de  là 
elles  se  montrent  sans  interruption  dans  tout  l’espace  compris  entre  la 
Meuse  jusqu’à  l’embouchure  de  l’Ourte,  la  rive  droite  de  l’Ourte  jusqu’à 
l’embouchure  de  la  Vesdre , la  rive  droite  de  la  Vesdre  jusqu’à  Chau- 
fontaine,  et  une  ligne  qui , partant  de  ce  dernier  point,  passe  par  Sou- 
magne  , Thimister,  Clermont,  et  vient  aboutir  à Aubel.  Enfin  , au-delà 
du  bassin  de  la  Vesdre,  en  allant  au  midi,  on  en  rencontre  encore 
entre  la  rive  gauche  de  l’Ourte  et  la  rive  droite  de  la  Meuse  jusqu’au 
Val-Saint- Lambert. 

Dans  ce  vaste  bassin  houiller,  dont  (a  plus  grande  longueur  est  de 
5 myriametres  -j  et  la  largeur  moyenne  d’un  myriamètre,  les  couches 
alternent  avec  le  grès  des  houillères  et  l’argile  schisteuse  ; leur  direction  , 
comme  celle  du  bassin  lui-méme , est  généralement  du  nord-est  au  sud- 
ouest,  et  le  plus  habituellement  elles  s’inclinent  vers  le  sud-est. 

La  richesse  de  ces  couches  n’est  pas  la  même  sur  tous  les  points  du 
bassin;  c’est  principalement  auprès  de  Liège,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse  , que  se  présentent  les  plus  nombreuses  , les  plus  puissantes  et  les 
plus  riches  en  combustible.  La  seule  montagne  Saint  Cille,  située  au 
sud-ouest  de  cette  ville  , en  renferme  soixante-une , dont  vingt-trois  seu- 
lement ont  été  reconnues , par  les  travaux  d’exploitation,  comme  super- 
posées les  unes  aux  autres  : mais  tout  porte  à croire  que  la  disposition  de 
toutes  les  couches  est  conforme  à la  même  loi  ; tel  est  le  résultat  des 
observations  de  M.  l’ingénieur  des  mines  Migneron. 
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4.”  Uh  précieux  dépôt  de  couches  de  houille  se  montre  encore  dans 
les  endroits  suivans  : 

Au  nord  de  Charleroy,  à Lodeünsart,  à Jumet,  à Gilly;  au  sud  est 
de  Mons,  à üoussu  , Waismes,  Hornu,  Quaregnon,  Frameries,  Pâtu- 
rage, Cuesmes,  Noirchin-le-Temple;  à l'est  de  Mons,  à Trivières  , 
i’OIive,  &c.  ; au  sud -est  de  Quiévrain,  à Elouge,  Baisieux,  Viheries 
et  Dour,  Dans  un  espace  de  terrain  qui  ne  s’étend  qu’à  un  myriamètre  , 
sur  la  gauche  de  la  route  de  Mons  à Qtiiévrain , on  a reconnu  cent 
quarante-trois  couches  de  houille,  parmi  lesquelles  sont  comprises  celles 
de  la  mine  dite  du  Grand  Buisson  , et  de  la  mine  dite  du  Crachet , que 
nous  considérerons  ailleurs.  { Vcye^  pl.  25  et  26.) 

On  pourra  prendre  une  idée  de  la  disposition  générale  des  couches 
des  environs  de  Mons,  par  le  moyen  de  ces  deux  exemples;  mais  le 
Fiénu,  établissement  qui  est  le  plus  voisin  de  Mons , parmi  ceux  que 
nous  venons  d’indiquer , présente  une  disposition  particulière  des 
couches  ; là , trente-deux  couches  de  houille  sont  disposées  comme 
le  seroient  des  bacs  placés  les  uns  au-dessus  des  autres  , c’est-à-dire,  à- 
peu-près  comme  l’indique  l’une  des  coupes  qui  se  rapportent  aux  mines 
d'Eschweiler.  ( Voyr^  pl.  25  , fig.  3.) 

5. “  Aux  environs  de  Valenciennes  , on  exploite  de  nombreuses 
couches  de  houille  à Saint-Waast,  Anzin,  Saint- Sauve,  Raismes , 
Fresnes , Vieux-Condé,  Hergnies,  sur  un  espace  d’environ  2 myria- 
mètres,  qui  vient  d’être  indiqué  en  allant  du  sud-est  au  nord-ouest  de  la 
ville  principale. 

Nous  considérerons  tout  à -l’heure,  avec  plus  de  détails,  ce  dépôt, 
dont  la  disposition  présente  beaucoup  d’analogie  avec  la  plupart  des 
couches  exploitées  auprès  de  Mons.  (PVejpl.  26.) 

6. *  Au  sud-est  de  Douay,  on  exploite  des  touches  de  houille,  à 
Auberchicourt  et  à Aniche  ; mais  il  se  trouve,  entre  Aniche  et  Anzin , 
une  étendue  de  trois  lieues  de  terrain  qui  n’est  pas  encore  connue  sous 
ce  rapport.  Plus  loin,  auprès  d’Arras,  on  a fait,  à Monchy-le  Preux , 
des  recherches  par  le  moyen  desquelles  on  a reconnu  la  présence  du 
terrain  houiller,  à une  profondeur  de  80  toises  au-dessous  de  la  surface 
du  sol. 
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Si  l’on  considère,  sur  une  meme  carte,  la  position  des  mines  de 
houille  que  nous  venons  de  passer  en  revue , depuis  les  environs  de 
Tecklenburg  et  d’Osnabrück  , jusqu’auprès  de  Douay  et  d’Arras,  on  ne 
pourra  remarquer  sans  quelque  intérêt  les  faits  suivans  : 

i .*  Cette  longue  bande  de  terrain  houiller  est  parallèle  aux  côtes  de 
la  mer  du  Nord  et  du  pas  de  Calais. 

2. °  Cette  même  bande  est  à-peu-près  parallèle  à la  direction  des 
roches  schisteuses , dépourvues  de  corps  organisés , et  en  général  des 
roches  plus  anciennes  que  la  houille  , qui  ont  été  observées  à quelques 
myriamètres  vers  le  sud-est  des  points  indiqués. 

3. “  La  direction  générale  de  cette  bande  de  terrain  houiller  est  à-peu- 
près  parallèle  à celle  des  principales  chaînes  de  montagnes  qui  traversent 
l’Europe  ; 

4-° Depuis  Arras  jusqu’auprès  de  Bayeux,  département  du  Calvados, 
on  ne  connoît  aucune  mine  de  houille;  mais  à Litry,  entre  Bayeux, 
Isigny  et  Saint-Lô,  on  exploite  une  couche  qui  se  trouve  située  sur  le 
prolongement  de  la  bande  de  terrain  houiller  que  nous  venons  de  con- 
sidérer; à une  distance  d’environ  60  lieues,  vers  le  sud-ouest,  on  a re- 
connu le  terrain  houiller,  dans  les  environs  de  Quimper,  département 
du. Finistère.  Il  n’existe  , sur  le  continent,  au  nord-ouest  de  cette  même 
bande,  d’autre  exploitation  de  houille  que  celle  de  Hardinghen,  située 
dans  le  département  du  Pas-de-Calais. 

5. ”  Les  nombreuses  couches  de  houille  de  l’Angleterre,  dont  nous 
avons  indiqué  la  disposition  générale  (tom.I.*',  pag.  285  et  suiv.),  occu- 
pent,'de  l’autre  côté  de  la  mer,  une  bande  de  terrain  qui  est  parallèle  à 
celle  du  continent. 

6. °  Si  nous  revenons  sur  le  continent , nous  voyons,  au  sud  est  de  la 
bande  de  terrain  houiller  que  nous  y avons  observée  précédemment , 
un  autre  dépôt  considérable  de  houille  aux  environs  de  Sarrebriick.  Si  de 
ce  dernier  dépôt  nous  tirons  une  ligne  vers  celui  qu’011  exploite  à Mon- 
trelais,  dans  le  département  de  la  Lojre-Inférieure , cette  ligne  se  trouve 
être  parallèle  aux  bandes  de  terrain  houiller  considérées  ci-dessus. 

7. ”  Dans  la  partie  méridionale  de  la  France,  et  notamment  dans  le 
riche  dépôt  de  houille  qui  environne  Saint-Etienne  et  Rive-de-Gier , 
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entre  la  Loire  et  le  Rhône , on  observ  e que  le  terrain  houiifer  s’étend 
aussi  en  général  du  sud-ouest  vers  le  nord-est. 

D'après  ces  faits,  ne  pourroit-on  pas  être  porté  à penser  qu’à  l’époque 
où  la  formation  de  houille  eut  lieu  dans  les  contrées  qui  viennent  de 
nous  occuper,  les  anciens  bassins  qui  constituoient  la  surface  du  soi, 
se  trouvoient  placés , au-dessous  de  chacune  des  bandes  actuelles  de 
terrain  houiller,  les  uns  à la  suite  des  autres,  sur  un  espace  qui  se  diri- 
geoit  du  sud-ouest  au  nord-est,  de  sorte  que  les  caps  de  ces  bassins  suc- 
cessifs s’avançoient  les  uns  plus , les  autres  moins , vers  le  nord-ouest  et 
le  sud-est  Peut-être  est-ce  de  cette  première  disposition  des  bassins  pri- 
mitifs, que  résulte  la  disposition  actuelle  des  bandes  de  terrain  houiller; 
c’est  la  seule  conjecture  que  nous  puissions  nous  permettre  de  hasarder, 
au  sujet  de  cet  immense  problème  : revenons  aux  mines  de  houille  qu’il 
nous  reste  à considérer,  avec  plus  de  détails,  dans  les  Pays-Bas  et  dans 
le  nord  de  la  France. 

La  plupart  des  mines  des  environs  de  Mons , et  celles  d’Anzin , auprès 
de  Valenciennes , présentent , ainsi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué,  des 
analogies  qui  ont  paru  frappantes  ; ce  sont  les  observations  faites  à l’égard 
du  premier  dépôt , qui  ont  servi  de  guide  pour  la  découverte  du 
second. 

A Anzin  , les  couches  se  dirigent , en  général , de  l’ouest , déclinant  un 
peu  vers  le  sud  , à l’est , déclinant  un  peu  vers  le  nord  : elles  forment 
des  plis  et  replis  qui  sont  indiqués  sur  les  figures  que  nous  présentons. 
{Vope^  pl.  25  et  26.)  On  distingue,  dans  l’inclinaison  de  la  plupart  de 
ces  couches , des  portions  qui  sont  presque  verticales  ; elles  sont  séparées 
par  des  portions  qui  sont  presque  horizontales.  Les  premières  sont 
appelées  les  droits  ; les  secondes,  les  plats  de  la  veine  ou  de  la  couche. 
L’inclinaison  générale  des  droits  est  vers  le  midi  ; celle  des  plats  est  vers 
le  sud-ouest , de  sorte  qu’ils  se  relèvent  vers  le  nord-est;  il  en  résulte  que 
la  ligne  d'intersection  d’un  droit  et  d'un  plat , fait,  en  général , un  angle 
de  quelques  degrés,  vers  l'ouest.  (,Voyf£  pi.  26  ,fg.  j et  g..) 

Si  l’on  considère  deux  droits  contigus  à un  même  plat , le  droit  qui, 
étant  prolongé  par  son  extrémité  supérieure,  irait  aboutir  au  jour,  est  situé 
au  midi  de  l’autre;  d'après  cette  observation,  qui  paraît  assez  constante, 
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on  nomme  droits  du  midi  ceux  qui  montent  vers  fa  surface  du  terrain,  Hbwur, 
et  droits  du  nord  ceux  qui  s’enfoncent  dans  l’intérieur.  P1'  *4  * >° 

Sur  une  même  couche,  le  toit  et  le  mur  restent,  en  général,  les 
mêmes  pour  tous  les  droits;  mais  le  toit  d’un  droit  devient  le  mur  du 
plat  qui  lui  est  contigu,  et  réciproquement. 

Ces  plis,  qu’on  appelle  crochets  ou  cruchons,  ne  se  rencontrent,  dans 
les  couches  qui  avoisinent  Valenciennes,  qu’aux  mines  dites  d’Anzin  et 
de  Raismes;  il  faut  même  en  excepter  l’exploitation  qu’on  appelle  l'éta- 
blissement du  nord  ; dans  celui-ci , qui  est  situé  à 1 200  mètres  au  nord 
des  couches  d’Anzin,  on  ne  rencontre  point  de  plats;  les  couches  y sont 
inclinées,  comme  droits,  de  4j°  vers  le  sud,  tandis  que  , dans  toutes  les 
autres  mines  d’Anzin,  les  droits  sont  inclinés  de  70  à 7 J degrés. 

Ce  n’est  pas  la  seule  différence  qu’on  observe  entre  les  couches  de 
houille  qui  avoisinent  Valenciennes;  arrêtons-nous  un  moment  à les 
considérer. 

Nous  avons  vu  qua  Anzin  la  direction  générale  des  couches  est  à-peu- 
près  de  l'est  à l’ouest,  l’inclinaison  vers  le  sud  pour  les  droits,  et  vers  le 
sud-ouest  pour  les  plats.  L’espace  sous  lequel  on  connoit  les  couches  ds 
houille  est  entièrement  au  nord  de  Valenciennes;  il  commence  à un 
quart  de  lieue  de  cette  ville;  il  s’étend  d’une  lieue  en  longueur,  suivant 
la  direction  des  couches , et  d’une  forte  demi  - lieue  à travers  bancs , c’est- 
à-dire,  en  largeur.  Le  nombre  des  couches  bien  connues  est  de  4> , en 
comptant  les  couches  foibles , qui  sont  au  nombre  de  20  environ  , pour 
tout  l’ensemble  des  mines,  mais  sans  compter  les  couches  presque  nulles 
et  non  exploitables,  dites  passées , dont  le  nombre  est  au  moins  égal  à 
celui  des  couches  exploitables. 

La  puissance  des  couches  varie  de  1 à 3 pieds  du  Hainault;  il  en 
existe  une  de  4 pieds,  une  de  6 pieds;  il  n’y  en  a pas  de  7. 

La  houille  est,  en  général,  grasse  et  propre  au  travail  delà  forge;  ce- 
pendant l'établissement  dit  du  nord  ne  fournit  pas  de  houille  à maréchal. 

A Fresnes,  si  l’on  prend  pour  point  de  repère  le  clocher  de  ce  lieu,  Fmxa. 
le  dépôt  de  houille  est  situé  vers  le  nord  , et  s’étend  presque  entièrement 
vers  l’ouest  ; la  direction  générale  des  couches  est  du  sud-ouest  au  nord- 
est.  Ici , le  pian  des  couches  forme  un  arc  dont  la  courbure  est  tournée 
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vers  le  sud-est,  et  la  corde  vers  le  nord-ouest;  ['inclinaison  est  vers  le 
sud-est,  et  très-foible,  comme  celle  des  plats  à Anzin.  L’étendue  de  ce 
dépôt,  en  longueur,  est  d’environ  800  toises  suivant  la  direction,  et  de 
800  toises  à travers  bancs,  en  commençant  par  l'exploitation  (ou fosse)  la 
plus  méridionale  et  la  plus  voisine  du  clocher  de  Fresnes.  Le  nombre 
des  couches  est  de  1 8 , considéré  comme  nous  l’avons  indiqué  à l’égard 
d’Anzin;  leur  puissance  est  de  1 à 3 pieds;  il  y en  a de  4;  on  n’en  con- 
noît  pas  de  J.  La  houille  est  maigre,  propre  au  chauffage,  à la  prépara- 
tion de  la  chaux  et  des  briques,  mais  point  au  travail  du  maréchal. 

Relativement  à la  ville  de  Condé,  les  établissemens  de  Fresnes  sont 
à une  demi-lieue  à l’ouest,  et  ceux  de  Vieux-Condé  sont  à une  demi- 
lieue  au  nord  de  la  même  ville.  A Vieux-Condé,  la  direction  générale 
des  couches  est  du  sud-est  au  nord-ouest;  leur  inclinaison  est  vers  le  sud- 
ouest,  entièrement  en  droits  de  4 J degrés.  L’exploitation  commence  à 
200  toises  vers  le  nord-est  de  l’église  du  lieu;  elle  s’étend  sur  une  lon- 
gueur de  1200  toises,  suivant  la  direction,  et  sur  une  largeur  de  200 
toises , à travers  bancs.  La  plus  grande  partie  des  travaux  est  au  nord-ouest 
de  Vieux-Condé;  il  n’y  en  a que  le  tiers  environ  qui  soit  au  nord-est 
de  ce  lieu. 

Le  nombre  des  couches,  considéré  comme  ci-dessus,  est  de  2 1 pour 
Vieux-Condé  et  Hergnies;  leur  puissance  est  de  1 à 3 pieds;  on  en  con- 
noit  de  3 et  de  4 pieds;  il  n’en  existe  pas  de  3 pieds.  La  houille  est  de 
même  qualité  qu’aux  mines  de  Fresnes. 

Les  couches  de  houille  qui  se  trouvent  comprises  dans  la  bande  de 
terrain  houiller  que  nous  venons  de  parcourir,  présentent  des  circons- 
tances très-différentes  relativement  à la  surface  du  sol.  Dans  les  dépôts 
de  la  rive  droite  du  Rhin,  les  couches  s’annoncent  souvent  par  des  af- 
fleuremens  au  jour  : les  plus  cachées  ne  sont  recouvertes,  sur  le  chef, 
que  d’une  épaisseur  de  terrain  peu  considérable. 

Nous  avons  vu  comment  sont  environnés  de  roches  plus  récentes, 
ces  dépôts  qui  se  montrent  à nu  dans  le  pays  de  Werden.  Sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  les  premiers  dépôts  que  l’on  rencontre,  en  allant  du 
nord-est  au  sud-ouest,  sont  enveloppés,  d’une  manière  analogue,  par 
des  terrains  d’une  formation  postérieure  à celle  de  la  houiile , suivant  une 
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ligne  courbe  dont  les  points  principaux  seroient  aux  environs  de  Co- 
logne, de  Juliers,  de  Macstricht , de  Hannut,  de  Fleurus.  Jusqu’aux 
environs  de  Namur,  les  dépôts  de  houille  ne  sont  pas  dérobés  à la  vue 
par  de  fortes  épaisseurs  de  terrain;  mais  auprès  de  Mons,  tantôt  le  dépôt 
de  houille  se  montre  près  du  jour,  tantôt  il  est  recouvert  par  des  couches 
horizontales  de  roches  calcaires  et  de  roches  argileuses,  d’une  forma- 
tion qui  est  très-récente,  en  comparaison  de  celle  du  terrain  houilier. 

A partir  de  Mans,  ces'couches  , que  l’on  désigne  par  le  nom  de  ter- 
rains morts , vont  toujours  en  augmentant  d’épaisseur  jusqu’aux  environs 
d’Arras , où  elles  ont  été  traversées  récemment  par  une  recherche  de 
houille.  On  voit  par  les  pi.  25  et  2 6,  et  sur-tout  par  la  pl.  26,  quelle  est, 
en  général , la  nature  de  ces  roches  récentes  , dont  les  lits  horizontaux 
dérobent  à la  vue  les  couches  inclinées  du  terrain  houilier. 

L’épaisseur  des  terrains  morts,  au-dessus  du  terrain  houilier,  varie 


ainsi  qu’il  suit  : 

AMons.de o à 2o“*1**' 

A Vieux-Condé , de 20  à 2J. 

A Fresnes,  de 20  à 30. 

AAnzin.de 2j  à 4°- 

A Saint- Sauve,  épaisseur  présumée  d’après  les 

sondages 4°  à 60. 

À Aniche.de joà  60. 

A Monchy-le-Preux,  près  Arras , de 80  à 90. 


On  sent  combien  la  difficulté  de  l’exploitation  s’accroît  en  raison  de 
l’épaisseur  de  terrains  morts  qu’il  faut  traverser  pour  parvenir  aux  couches 
de  houille;  mais  le  plus  grand  obstacle  qu’opposent  à l’exploitation  ces 
couches  superposées  horizontalement  au  terrain  houilier,  c’est  l’affluence 
des  eaux  : elle  provient  de  ce  qu’au-dessus  d’un  banc  épais  d’argile  ou  de 
terre  glaise , propre  à empêcher  les  eaux  de  pénétrer  dans  le  dépôt  de 
houille  quelle  recouvre,  il  se  trouve,  parmi  les  terrains  morts,  des 
marnes  et  des  pierres  calcaires  dont  les  nombreuses  fissures  entretiennent, 
pour  ainsi  dire,  une  inondation  souterraine;  ce  n’est  que  par  les  plus 
grands  efforts,  ainsique  nous  l’avons  exposé  ailleurs,  qu’on  parvient  à 
traverser  ces  masses  de  fluide,  nommées  niveaux  d’eau,  jusqu’au  banc 
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Houilu  . d’argile  qui  semble  un  vaste  abri  étendu  par  la  nature  sur  les  travaux  du 
PI.  »4  à jo.  mineur.  [Voye^  pl.  loetpag.  i8j.) 

Résumé.  Nous  venons  de  voir  les  couches  de  houille  de  la  première  formation 
recouvertes  par  des  dépôts  horizontaux  d’une  formation  beaucoup  plus 
récente.  Tout  porte  à croire  qu’il  manque  ici  un  assez  grand  nombre  de 
termes,  dans  1a  série  des  roches  qui  se  sont  formées  postérieurement  1 
la  houille.  Vraisemblablement,  il  s’est  écoulé  bien  des  siècles  pendant  le 
cours  desquels  les  couches  de  houille  d'Anzln,  aujourd’hui  ensevelies 
si  profondément,  montroient  leur  affleurement  au  jour,  tandis  qu’en 
d’autres  contrées  il  seformoit,  par-dessus  les  couches  de  houille,  d’autres 
couches  inclinées  comme  elles,  et  propres  à attester  toutes  les  relations 
d âge  et  toutes  les  formations  successives  qu’on  observe  dans  les  roches 
du  terrain  secondaire.  23.) 

Il  n’est  pas  d’exemple  plus  instructif,  à cet  égard,  que  celui  des  mines 
de  Wettin,  situées  dans  le  pays  de  Mansfeld  [yoye^  la  carte,  pl.  1);  mais 
nous  ne  nous  y arrêterons  pas  ici,  parce  que  la  pl.  23  fait  voir  com- 
ment, dans  cette  contrée,  les  roches  qui  environnent  le  schiste  cuivreux 
par-dessous  et  par-dessus,  sont  superposées  aux  couches  de  houille. 
Autres  exemples.  Aux  détails  que  nous  venons  de  présenter,  concernant  la  disposition 
du  terrain  houiller  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  , il  nous  suffira  de  joindre 
l’explication  succincte  des  planches  qui  offrent  plusieurs  exemples  à 
cet  égard. 

En  même  temps  nous  aurons  occasion  de  remarquer  la  disposition 
générale  des  travaux  préparatoires  d’exploitation  , tels  que  puits  et  gale- 
ries. Nous  renverrons  à la  section  suivante  les  travaux  d’arrachement, 
ainsi  que  nous  l’avons  annoncé. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  2 

Pl.  iç.  Fig.  plan  et  coupes  verticales  du  bassin  houiller  d’Eschweiler, 

Piys  de  Julûrs  ^ans  le  pays  de  Juliers.  Le  plan  est  une  coupe  horizontale  des  couches, 
Fig.  i à j.  prise  au  niveau  m , m , indiqué  ci-après. 

En  suivant  les  3 figures  ensemble,  on  distinguera  : 

12,  if,  20,  jusqu’à  46 , couches  de  houille  , désignées  ici  parles  nu- 
méros qui  servent  à les  dénommer  sur  l'établissement  ; 


Digitized  by  Google 


Hol’IlLE, 
Pi.  JJ. 


; 


( 44>  ) 

a b,  cd , tf  jusqu’à  r & , filons  de  pierre,  dits  crains  ou  failles,  qui 
coupent  toutes  les  couches  de  houille,  et  en  général  le  terrain  houiller 
indiqué  par  une  teinte  grise.  Sur  la  fig.  j , le  crain  ef  est  omis  pour  plus 
de  clarté.  Les  crains  ou  failles  sont  nommés  par  les  mineurs  allemands 
de  cette  contrée  , tantôt  kropp,  tantôt gevand  : le  kropp  est  plus  ferme, 
le gevand  plus  sableux.  Au  premier  cas  se  rapportent  les  crains  ab , cd , 
ik,p/],y £,  vx , dits  hropp  ; au  second,  presque  tous  les  autres  crains,  qui 
sont  dits  gevand. 

! m , Hy , Sk'tc  , , autres  crains  d’une  moindre  étendue  ; 

X , banc  de  sable  dit  sand gevand. 

a,  puits  des  machines  d’épuisement,  dites  herrenpompes ; eHes  con- 
sistent en  trois  roues  hydrauliques  à augets , dont  chacune  a i 2 mètres 
de  diamètre,  et  correspond  à cinq  répétitions  de  pompes  aspirantes 
ordinaires; 

I> , puits  de  la  machine  à vapeur , non  en  activité  ; 

C,  puits  de  la  machine  d’épuisement,  dite padtkoll  ; elle  consiste  en 
une  roue  hydraulique , comme  ci-dessus , à laquelle  correspondent  quinze 
répétitions  de  pompes  aspirantes  ordinaires , jusqu’au  niveau  n n ; 
cl , 1,  puits  d’airage  de  la  galerie  n n ; 
e,  puits  dit  puits  d‘ Ichtnberg , avec  machine  d’épuisement; 
xx,  galerie  d’écoulement  au  niveau  de  laquelle  sont  élevées  les  eaux; 
ni  m , galerie  de  traverse , dite  Durclfahrt , qui  réunit  les  eaux,  et  au 
niveau  de  laquelle  puisentles  pompes  a.  On  l’appelle,  sur  l’établissement, 
conduit-réservoir  général ; 

nn,  nouveau  conduit  - réservoir  au  niveau  duquel  puisent  les 
pompes  c; 

a , anciens  puits  à machines; 
r,  moulins  ou  tournans,  usines  à laiton,  &c. ; 

A,  machine , dite  de  Birkengang , pour  l’épuisement; 

* , machine  d’épuisement  ruinée,  dite  M'ùnsterpuwp  ; 

Fig.  g.  et  /,  plan  et  coupe  des  couches  de  houille  que  fait  exploiter  Grand  - Fu's^ffti 
la  société  dite  du  Grand-Buisson,  non  loin  de  Mons,  près  Wasmes.  Le  Pr“  Muui • fV- 
plan  est  une  coupe  horizontale  prise  entre  les  terrains  morts  t m , 

2.  5 6 
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Houille,  et  le  terrain  houiiler,  de  manière  qu’il  présente  la  direction  variable  du 
|J|p  chef  de  toutes  les  couches.  Ce  chef  seroit  ici  nommé  affleurement , s’il  se 

montroit  au  jour.  En  suivant  les  deux  figures , on  remarquera  : 

• j et  2 jusqu’à  tS,  couches  de  houille  que  les  mineurs  du  pays  dis- 

tinguent par  les  noms  bizarres  ci  après  : i,  Petits-Andrieux;  2,  Fertée; 
/,  Veine-au-caillau  ; /,  Sorcière;/,  petite  Plate-Veine;  6,  grande 
Plate- Veine;  /,  Veine  à deux  Jaies;  8,  Honteuse;/,  Biliée;  10,  Her- 
lem ; //,  Tire  terre;  12,  Bouliau;  //,  Buisson;  //,  Matou;  //,  Payé; 
1 6,  Grands-Enfans;  //,  Petits-Enfans  ; 18 , Veine  à la  pierre  ; 

a , c , puits  d’extraction  dits  : a,  Fosse  du  Matou;  c , Fosse  du 
Buisson  ; 

b,  puits  de  la  machine  à vapeur;  d,  Fosse  Saint-Martin;  un  autre  puits, 
nommé  Fosse  de  Bonne-Espérance,  est  situé  à 800  mètres  du  puits  d 
vers  l’ouest;  le  même  est  à 200  mètres  vers  l’est  du  bois  de  Boussu  , qui 
se  trouve  hors  de  l’espace  compris  dans  le  plan  fig.  /. 

p q , qb.qr,  lignes  de  repère,  situées  à la  surface  du  terrain,  savoir  : 

. p q,  pavé  de  Warquignies;  qr,  pavé  deHornu  ,qb,  chemin  de  la  machine; 

t m ( fig.j),  terrain  horizontal  dit  terrains -maris , qui  recouvre  le 
terrain  houiiler.  Dans  celui-ci , les  partiesyw»rW«  des  couches  indiquent 
les  espaces  déjà  épuisés,  et  les  lignes  pleines  indiquent  les  portions  à 
exploiter  (en  1 8 1 o). 

Frimes  pris  V«-  Fig.  6 et  y.  plan  et  coupe  des  couches  de  houille  qu’on  exploite  dans 
Irndcnpci,  Fig.1,  |a  mjne  dite  Fasse  de  Raismes , non  loin  de  Valenciennes  et  d’Anzin.  Le 
plan  est  une  coupe  horizontale  prise  au  niveau  de  la  galerie  de  recou- 
pement //,  à partir  du  puits  q,  en  l’année  1 802. 

On  distinguera  les  objets  suivans  : 

aa,  b b,  terrain  horizontal  dit  terrain s-mert s ; 

b b,  gg,  terrain  houiiler; 

l, 2,  j jusqu’à  //,  couches  de  houille  de  diverses  puissances.  Les 
l ignés  pleines  indiquent  les  couches  ou  les  portions  de  couches  dont  on 
a entrepris  l’exploitation;  les  lignes  à tirets,  les  couches  ou  les  portions 
qu’on  n’a  pas  encore  entrepris  d’exploiter. 

cl,  fi, y, F,  e,  continuation  des  couches  indiquées  depuis//  jusqu’à/.* 
on  a reconnu  cette  continuation  des  couches,  mais  sans  pouvoir  distin- 


/ 
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puer  chacune  d’elles  précisément.  Parmi  ces  couches,  les  plus  belles 
sont  10,  12,  dont  la  puissance  est  de  2 7 i 3 pieds  , et  les  portions  et , 
>3,  y,  «A,  a,  parmi  lesquelles  la  couche  la  plus  puissante  est -y,  qui  a 
3 pieds;  les  autres  couches  sont  nommées  par  les  mineurs  de  cette  con- 
trée , soit  veines  failleuses , c’est-à-dire,  qui  ne  se  maintiennent  pas  régu- 
lièrement, soit  passifs , c’est-à-dire  .couches  peu  puissantes,  dont  chacune 
ne  présente  qu’un  filet  ou  sillon  de  houille,  quoique  d’ailleurs  le  com- 
bustible y soit  quelquefois  de  très-bonne  qualité.  On  a traité  comme 
reines  failleuses  et  non  exploitables , les  portions  / jusqu’à  $ inclusive- 
ment, excepté  8;  comme  passées,  16 et  toutes  celles  qui  sont  situées 
depuis  et  jusqu’en  u , excepté  les  portions  indiquées  ci  dessus  ; 

p , puits  d’épuisement,  machine  à vapeur  (de  Newcomen); 

q , puits  d’extraction  dit  Fosse  de  Raismes,  abandonné  depuis  1807. 
Les  travaux  de  cette  mine,  aujourd’hui  non  en  activité,  doivent  être 
bientôt  repris  par  un  autre  puits  que  l’on  foncera  sur  la  partie  riche  des 
couches,  entre  <t  et  e; 

m m,  galerie  de  traverse , dite  galerie  de  recoupement,  au  midi  de  p; 

nn  , idem  au  nord  ; . 

ttt.idem,  galerie  qui  recoupe  trois  fois  les  mêmes  couches; 

d,  d,  d,  petits  puits  d’extraction  dits  burcqs,  et  petites  galeries  corres- 
pondantes; 

II,  galerie  autrefois  projetée  pour  l’extraction;  elle  est  exprimée 
par  des  points,  ainsi  que  les  autres  projets.  Le  foncement  d’un  puits 
indiqué  ci-dessus  tiendra  lieu  de  ces  dispositions. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  l6. 

Fig.  j,  coupe  verticale  des  mines  nommées  Crochet,  près  Mons;  on 
y distinguera  ce  qui  suit,  savoir  : 

a a,  b b,  terrain  horizontal  dit  terrains-morts , dont  les  couches  suc- 
cessives sont  désignées,  sur  l'établissement,  par  les  noms  ci-après; 

P . argile, 

([  , marne, 

m,  rouge-caillou  et  silex, 

56.. 


Hninux, 
PI.  >j. 


PI.  16. 

Cracha  près 
Mons.fÿ. 1 et  j. 
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n , bleu  (calcaire)  ; O,  diève  (argile). 

I)b,gg,  terrain  houiller,  c’est-à-dire,  grès,  argile  schisteuse,  et 
couches  de  houille  ; ces  dernières  sont  distinguées  par  les  noms 
suivans  : 

j , Passée  ou  filon , couche  mince  non  exploitable; 


2,  Bonne-Veine 

de  77 

centimètres  de  puissance; 

j,  Veinette 

de  70 

idem  ; 

jf.  Veine  du  mur 

de  50 

idem; 

j , boisson 

de  47 

idem  ; 

6,  de  Piérin 

de  45 

idem; 

gr, de  Torroire, . . . 

de  77 

idem; 

8 , du  Grand-Corps, 

de  70 

idem; 

p , du  Petit-Corps , . 

de  5 6 

idem  ; 

10 , de  Houba 

de  66 

idem; 

n , de  Tandelaie.  . . 

de  75 

idem  ; 

n, de  Roger. 

ij, de  Gauttrain, 

d,e,  bâtimens  dont  chacun  contient  une  machine  d’extraction , 

dite  baritel  à chevaux;  . 

f,  bâtiment  qui  contient  une  machine  à vapeurs  deNewcomen,  pour 
l'épuisement  des  eaux; 

ado,  puits  des  pompes  de  la  machine  à vapeur; 

g . (sous  les  trois  bâtimcns),  puits  d’extraction; 

h,  (idem),  puits  de  descente  ; 

f,  puits  d’airage,  à chacun  desquels  correspondent  une  cheminée  q , 
et  un  foyer  placé  au  point  d ; 

n,  n,  galeries  de  traverseset  d’extraction; 

m,m,  petits  puits,  dits  tourets,  par  lesquels  a lieu  l’écoulement  des 
eaux  sur  la  galerie  Ik,  qui  les  porte  vers  le  puits  de  la  machine  à 
vapeur  f; 

co,  continuation  de  la  galerie  de  traverse  kk,  pratiquée  , comme  ga- 
lerie de  percement , pour  explorer  les  couches  vers  le  sud; 

et,  galerie  de  percement  vers  le  nord  ; 

X , y,  lieu  de  l’exploitation  actuelle  (en  1810). 
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Dans  les  couches  de  houille,  les  portions  de  lignes  qui  sont  pleines , 
indiquent  les  parties  à exploiter;  les  portions  exprimées  en  tirets  repré- 
sentent les  parties  déjà  épuisées. 

La  fig.  a,  qui  est  accompagnée  d’une  annotation,  sera  expliquée 
ultérieurement,  dans  la  section  relative  à l’exploitation  de  la  houille. 

Fig.  } et  p,  plan  et  coupe  des  couches  de  houille  qu’on  exploite  dans  Verger  u S«ht 
les  mines  nommées  Fosse  du  Verger  (V)  et  Fosse  Saint-Joseph  Q),  à ^aua’hg  • ] 
Anzin  près  Valenciennes.  Le  plan  Jig.  j est  une  coupe  horizontale,  sur 
une  échelle  moindre  que  celle  de  la  coupe. 

Remarquons  les  objets  suivans  ; 

i,  2,  p jusqu’à  to , couches  de  houille,  tantôt  en  droit,  c’est  à-dire, 
presque  verticales , tantôt  en  plat , c’est-à-dire , presque  horizontales. 

En  suivant  la  couche  S et  les  autres  qui  lui  sont  parallèles  ou  à-peu. 
près,  on  nomme  sur  chacune  d’elles, 

La  partie  S' , droit  du  midi, 

Triplai  de  la  veine , 

, droit  du  nord. 

Parmi  ces  couches,  on  désigne  les  suivantes  par  les  noms  ci-après  (sur 
l’établissement)  : 

i,  2,  Filons , c’est-à-dire  couches  très-minces,  non  exploitables; 

j , Veine  Maugré  - tout , de  6 à 7 paumes  de  puissance; 

jf, Tout  rond. ...  de  j à 4 idem; 


j , Petite- Veine de  4 idem  (ou  2 pieds)  ; 

6 , Moyenne-Veine de  6 idem  ; 


y,  Veine  passée,  couche  mince,  non  réglée; 

S,  Grande-Veine , de  8 paumes.  (Voyelle  plan , fig.  J.) 
p,  Petite-Veine  droite  du  midi...  de  4 paumes; 

10,  Grande-  Veine  droite  du  midi , de  6 idem. 

Dans  la  Jig.  4,  aa,  b b,  terrains-morts , dans  lesquels  on  distingue, 
d’après  les  noms  usilés  sur  rétablissement  : 

p , terre  végétale,  tuf,  marne  grise  et  tonne  pierre  calcaire  grise; 
q . silex  ; 

01,  bleus  (marne  bleuâtre)  ; petits  bancs  et  forte  toise  (calcaire); 
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n , diàe  (argile,  terre  glaise  avec  pyrites); 

O , teurtia , calcaire  avec  noyaux  siliceux; 

L1).gg.  terrain  houiller,  c'est-à-dire,  couches  alternatives  degrés 
et  d'argile  schisteuse,  parallèles  aux  couches  de  houille. 

Sous  les  bàtimens  v et y,  on  distinguera  : 

g,  g' , g",  puits  d'extraction; 

h,  puits  et  voies  de  descente  ; 

v,fg.  y (au  nord  de  v) , ancien  petit  puits  d’extraction; 

ee  (idem),  galerie  de  traverse,  dite  de  recoupement , au  nord; 

cc  ,fig.  4,  galerie  de  recoupement  au  midi  de  v; 

nn  (au  midi  dey),  galeries  de  recoupement; 

k g g“ j,  galerie  projetée  pour  porter  les  eaux  de  Saint-Joseph  vers  le 
puits  g g , d’où  elles  se  rendront  à la  machine  à vapeur  de  la  mine  dite 
Beaujardin , distante  d’environ  800  mètres  vers  l’est. 

On  reconnoîtra  sans  peine  les  divers  étages  ou  accrochages  au  niveau 
desquels  on  a établi  des  ateliers  d’arrachement. 

Les  mêmes  lettres  et  chiffres  indiquent  les  mêmes  couches  et  les 
mêmes  points  sur  les  fig.j  et  4.  Dans  la fig,  y , les  flèches  font  voir , par 
leur  pointe , le  sens  de  l’inclinaison  des  couches , tant  en  droit  qu'zn 
pUt, 

\jxjig.  g,  qui  est  relative  aux  détails  de  l’exploitation  de  la  houille, 
sera  expliquée  dans  la  section  consacrée  à cet  objet. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  27. 

Le  dépôc  de  houille  sur  lequel  sont  ouvertes  les  mines  du  pays  de 
Sarrebrück,  commence  auprès  de  cette  ville,  vers  l’est  et  le  nord  : il 
s’étend  peu  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre , où  sont  cependant  situées  plu- 
sieurs mines  importantes,  et  entre  autres  l’exploitation  de  Guersweiler, 
que  nous  considérerons  plus  tard.  Le  long  de  cette  rive,  on  exploite 
des  couches  de  combustible,  jusqu’à  une  distance  d’un  myriamèlre  { 
à l’ouest  de  Sarrebrück;  mais  le  terrain  houiller  ne  s’étend  pas  à plus 
de  j kilomètres  au  sud  de  la  rivière.  C’est  principalement  snr  la  rive 
droite  de  la  Sarre  que  s’étend  le  dépôt  de  houille  : là,  il  remplit  tout 
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l'espace  qui  se  dirige  du  sud-ouest  au  nord-est,  sur  une  longueur  Bouilli, 
d’environ  3 myriamètres , avec  une  largeur  qui  varie  de  1 à 2.  Sur  cette  Pl~  ~7' 
rive,  le  dépôt  de  couches  de  houille  est  borné,  i.°  parla  Sarre  , depuis 
Mohlstadt  près  Sarrebrück , jusqu’au  confluent  de  la  JUrems  dans  la  Sarre , 
un  peu  au-dessous  de  Sarre-Louis;  2.*  par  la  Brems  et  le  ruisseau  de 
Lebach  quelle  reçoit,  jusqu’à  Marping;  3.*  par  une  ligne  passant  sur 
Marping , Exweiler , Ottweiler,  Klein-Ottweiler  et  Kotzholz,  au-delà 
de  Neunkirchen,  vers  l’est;  enfin,  Par  une  ligue  partant  de  ce  der- 
nier point,  et  passant  sur  la  crcte  de  montagnes  qui  se  trouve  entre  le 
ruisseau  de  Sultzbach  et  le  ruisseau  de  Scheidt  jusqu’auprès  de  Sarre- 
brück, point  de  départ.  Dans  lctendue  de  terrain  qui  vient  dctre  indi- 
quée, les  couches  de  houille  se  dirigent,  e^i  général,  du  sud-ouest  au 
nord  est,  s’inclinant  vers  le  nord-ouest.  Un  grès  rouge,  sur  lequel 
semble  quelquefois  s’appuyer  le  terrain  houiller,  occupe  tout  l'espace 
qui  l’environne  au  sud,  à l’est  et  au  nord  : le  même  grès  se  montre  en 
quelques  endroits  vers  l’ouest,  le  nord-ouest  et  le  sud-ouest;  mais  ici, 
il  recouvre  le  terrain  houiller,  dont  on  a retrouvé  le  prolongement  à 
Schcenecken,  au  sud-ouest  de  Sarrebrück,  en  traversant  le  grès  rouge 
par  un  trou  desonde. 

Au-delà  de  ce  grès  rouge,  vers  le  nord,  et  non  loin  de  Waldmohr, 

il  se  présente  un  autre  dépôt  de  couches  de  houille , qui  s’étend  le  long 
des  rives  de  la  Glane,  jusqu  a son  embouchure  dans  la  Nahe,  au-dessous 
de  Sobernheim.  Ce  dépôt,  qui  paroit  distinct  du  précédent,  et  qui  est 
beaucoup  moins  riche,  occupe  une  étendue  de  j à 6 myriamètres  eu 
longueur,  se  dirigeant  du  sud-ouest  au  nord-est:  sa  largeur  va  quelque- 
fois jusqu’à  2 myriamètres.  Mais  bornons-nous  à prendre  une  idée  des 
couches  de  houille  des  environs  de  Sarrebrück  : pour  cela,  nous  allons 
considérer  la  principale  mine  qui  soit  ouverte  sur  la  rive  droite  de  la 
Sane,  celle  de  Duttweiler;  nous  verrons  plus  tard  la  principale  mine 
qui  soit  ouverte  sur  la  rive  gauche  de  la  même  rivière,  celle  de  Guers- 
weiler.  (Cette  dernière  est  représentée  pi.  1 et  2.) 

Fig- 1.  2 bis  et } , plan  et  coupes  verticales  des  couches  de  houille  Dmn-tiler.Fig.  1 

qu’on  exploite  aux  mines  de  Duttweiler  et  de  Sultzbach  près  Sarrebrück. 

Le  plan  est  une  coupe  horizontale,  prise  au  niveau  de  (a  galerie  A A'. 
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Entre  la  fig.  Jet  la  fig.  2 lis,  on  a supprimé  un  espace  de  terrain  houiller, 
dont  la  longueur  est  d’environ  4jo  mètres. 

On  distinguera  les  objets  suivans  : 

t ,2,j  ,4  jusqu  a 16,  couches  de  bonne  bouille,  dite  houille  à ma- 
réchal; leur  puissance  varie  ainsi  qu’il  suit  : 

«lu  Rhin.  Poacci»  Millimètre!. 

Pourchacun des n.®*  / et // Iapuissance=  1.  J.  ou  4^3* 

S-7’  8-9-  *4-  • —z.  » — 616. 

2,4,6,10,12. = 3.  » — 922. 

j et// = 3.  5.  — 1081. 

16.  . = j.  « — 1 î4o. 

= i4.  « — 4î°8* 

E,  lieu  où  se  montre  au  jour  le  feu  qui  existe  spontanément  dans 
la  couche  n.°  13;  c’est  ce  qu’on  nomme  la  mdntagne  brûlante  de 
Duttweiler. 

H K (fig.  s),  faille  composée  de  poudings  quartzeux,  qui  coupe  les 
couches:  ellesépare  les  mines  de  houille  des  mines  de  schiste  alumineux 
qu'on  exploite,  pour  l’alun,  auprès  de  Duttweiler; 
fi.  tas  de  grillage  des  schistes  alumineux; 

S,  I , T,  commencement  des  mines  de  houille  dites  de  Saim-lngbert ; 
g,  haldes  de  l’ancienne  exploitation  des  schistes  alumineux; 

F , feu  spontané  et  presque  éteint  de  la  veine  n.°  ij; 

e , étang  de  la  fabrique  de  bleu  de  Prusse  qui  est  établie  à Sultzbach. 
Auprès  de  cet  étang,  vers  le  nord-est,  on  avoit  autrefois  mis  le  feu  sur 
la  couche  n.°/;,pour  l’exploitation  du  schiste  alumineux;  mais  aujour- 
d’hui il  est  éteint,  ainsi  qu’un  autre  feu  qui  fut  allumé,  pour  le  même 
objet,  sur  la  couche  11.°  6.  non  loin  du  tas  fi.  vers  le  nord; 

k,  k,  affleuremens  de  quelques  couches  accessoires  de  houille, 
connues  dans  le  village  de  Sultzbach,  duquel  dépendent  les  habitations 
et  fabriques  t,  v. 

a,  a ,a , portions  des  principales  couches  de  houille,  dont  l’exploita- 
tion est  terminée  (année  1810):  elles  sont  indiquées  par  des  lignes  ponc- 
tuées ; les  lignes'p/eines , qui  expriment  leur  direction,  font  voir  la  partie 
de  ces  couches  qui  reste  à exploiter; 
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AA',  galerie  de  traverse,  d’écoulement  et  d'extraction,  qui  sert  à Hotmxr, 
l’exploitation  de  toutes  les  couches,  depuis  / jusqua  S inclusivement.  17 ' 

R , R,  puits  d airage , qui  aboutissent  sur  les  couches  1,  j , g.;  ils  com- 
muniquent avec  la  galerie  AA',  au  moyen  de  diverses  tailles; 

m n , galerie  de  traverse  ; 

g g,  niveau  le  plus  bas  des  mines  de  houille  de  Saint-Ingbert 

( liSne  Pinctu^e  ) ! 

y y,  niveau  de  la  galerie  d’écoulement,  des  mines  de  houille  de 
Saint-Ingbert  (idem). 

Il  suffira  de  jeter  un  coup-tfoeil  sur  les  planches  suivantes,  pour  Autres ««np!«. 
prendre  une  idée  de  la  disposition  des  couches  de  houille  qu’on  exploite 
dans  la  mine  de  Guersweiler,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre,  et 
pour  comparer  les  exemples  précédens  de  gisement  avec  ceux  que  nous 
présentent  les  mines  de  la  Silésie  et  autres  , sur  lesquelles  nous  revien- 
drons avec  plus  de  détails,  en  considérant  l’exploitation. 

Nul  phénomène  n’ouvre  un  plus  vaste  champ  à la  méditation  du  Accid*iu,&r. 
géognoste,  nul  obstacle  n'exige  plus  d’expérience  et  de  sagacité  de  la 
part  du  mineur,  que  ces  nombreux  accidens  ou  dérangemens  des  couches, 
qui  se  rencontrent  sur-tout  dans  les  mines  de  houille.  C’est  ce  qui  nous 
engage  à joindre  aux  exemples  de  ce  genre  , qui  sont  déjà  répandus  dans 
les  explications  précédentes,  un  certain  nombre  de  faits  observés  dans 
le  pays  de  la  Marck,  où  les  variétés  d’accidens  les  plus  frappantes  se 
trouvent  réunies  sur  un  espace  peu  étendu  : sans  revenir  sur  les  expli- 
cations théoriques  qui  ont  déjà  été  rappelées  dans  les  Notions  prélimi- 
naires , nous  exposerons  ces  faits , de  manière  qu’il  soit  facile  à tout 
voyageur  de  les  vérifier  sur  les  lieux. 

On  distinguera  les  objets  suivans  : 

Fig.  4,  accidens  peu  considérables  et  assez  communs  dans  toutes  les  Fig.  4. 
couches  de  houille;  cet  exemple  est  tiré  des  mines  qu’on  exploite  dans 
le  pays  de  la  Marck , sous  le  nom  de  Egger  und  Gcrtges  bank  ; 

L M N , couche  de  houille  dans  laquelle  on  observe  ce  qui  suit: 

>n , l,  petit  restaut,  bande  interposée  de  substance  pierreuse  ou  ter- 
reuse [rechsel J; 

M , N , interruption  cunéiforme  de  la  couche  de  houille  [ausktilung] ; 
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T Z , autre  couche  de  houille  dans  laquelle  on  observe  : 
r , coin,  masse  cunéiforme  de  roc  interposé  jkeil J ; 
v,  rognon , masse  arrondie  de  roc  interposé  fnierej ; 
n 0,  barre,  masse  de  roche  qui  traverse  la  couche  [riegel]  ; 

Fif.j.  Fig.  j , accidens  aussi  communs;  exemple  tiré  de  la  mine  dite  Fresch 

xnd  h'ùuerbunk , dans  le  meme  pays,  savoir  : 

P Q.,  V S,  couches  de  houille  dans  lesquelles  on  observe  ; 
y ,1.  resserrement  ou  diminution  de  puissance; 
s 1,  étranglement  qui  réduit  la  couche  de  houille  à un  simple  filet, 
pendant  quelque  temps , après  quoi  elle  reprend  sa  puissance. 

Fiff.t.  Fig.  6 . a , couche  de  houille,  qui,  en  formant  plusieurs  sinuosités, 

se  divise  en  trois  parties,  1,  3,j,  dont  chacune  devient  une  couche 
distincte  ; exemple  tiré  de  la  couche  qu’on  exploite  près  Her^kamp.  sous 
le  nom  de  Stacker dreckbank ; c’est  encore  des  mines  du  pays  de  la  Marck , 
ainsi  que  toutes  les  figures  jusqu’à  /p  inclusivement , mais  excepté 

fie-  9- 

Ftg.  7.  Fig.  7 , a,  a,  a , couche  de  houille,  qui  forme  , au  point  d , une 

gouttière  anguleuse  [spitjen-mulde] ; 

d,  d , autre  couche  parallèle  à b première  ; exemple  tiré  de  la  mine 
dite  Flachiteich  ; 

g e , niveau  de  la  galerie  d’écoulement. 

Fig. S.  Fig.  S , couches  de  houille,  disposées  en  gouttière,  dont  le  fond  est 

un  brcuiUage  (m  ,n , o,p)  ou  mélange  confus  de  roc  et  de  morceaux 
cunéiformes  de  houille; 

f,  g,  b.  ensemble  de  couches,  qu’on  exploite  dans  la  mine  dite 
Eggcrbœnke  ; 

fjg‘ , bt , idem  dans  la  mine  dite  Gertgesbirnke,  savoir  : 
h h' , couche  désignée  par  le  nom  de  Striepen , dont  la  puissance  est 

de 1 ri««i  (,  ou 

g g{ , dite  Kleinebank  . ...  . 3 4 • 

ff  . — dite  Dickebank 4 * » 

q r , niveau  de  la  galerie  d’écoulement.  * 

fÿ  Fig.  p , masse  considérable  de  houille  déposée  , sans  stratification  cons- 

tante, dans  un  bassin  de  montagnes  primitives,  exemple  tiré  dès  mines 
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<1  ii  Creuzot;  dans  le  département  de  Saone-et-Loire.  Le  même  cas  se  Hncaut, 
présente  dans  plusieurs  mines  du  midi  de  ia  France.  (VojteTun  Mémoire  1 1 *7' 
de  M.  Duhamel,  dans  le  Journal  des  mines  (n.°  8);  voyej^  aussi  la 
Description  des  mines  dn  département  de  la  Loire , par  M.  Ëcautiier  , dans 
les  Annales  des  mines  (n.“  t ). 

On  distinguera,  sur  cette  figure,  les  objets  suivant  : 

3 , granité  qui  supporte  le  terrain  houiller; 
b , terrain  houiller,  mur  de  fa  couche  ; 
c , couche  puissante,  ou  masse  de  houille; 
d , toit  de  ia  couche. 

Fig.  to,  i cc'  i ,i  d J 2,  couches  verticales  près  du  jour  et  d’une  incli-  r‘f- '*• 
naison  variable  dans  la  profondeur,  par  l’effet  d’un  crain  e f,  qui  a sé- 
paré c de  d et  d de  d' ; 

g e,  niveau  de  la  galerie  d’écoulement;  exemple  tiré  de  la  mine 
dite  Margarctha , dans  le  pays  de  la  Marck. 

Fig.  u , couches  de  houille,  formant  une  jatte  dont  le  fond  est  en  Fig.  ir. 
partie  bombé  et  en  partie  brisé  par  des  failles;  exemple  tiré  de  la  mine 
nommée Jdeneral  dans  le  même  pays. 

j,  4,  j,  couches  désignées,  sur  l’établissement,  par  ces  meme* 
numéros; 

0 , couche  non  exploitable  ; 

6 , couche  nommée  Wipsrert , 
s t,  galerie  de  traverse  ; 

s , portion  de  la  couche  n.°  j , qui  a la  forme  d’une  selle  [sattel], 

F‘g-  12  j petits  ressauts  qui  sont  communs  dans  les  couches  de  Fig.  n. 
houille  et  qui  en  font  varier  la  direction  ; 

a b,  direction  de  la  couche  principale  qu’on  exploite  à lamine 
dite  Caroline , dans  le  district  de  Hoerde , 

c c,  d d jusqu’en  k k , directions  des  petits  crains  qui  dérangent  la 
couche  a b. 

Fig.  rj,  brouillage  total  des  couches  de  houille , qui  interrompt com-  rg.  y. 

ploiement  leur  direction;  1,  2,  g,  , couches  qu’on  exploite  aux 
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mines  dites  Snck  und  scherenberger  pub  en.  (Voy.  les fig.  2,  j , 4,  pi.  2 4); 

e d , partie  totalement  brouillée. 

Fig.  14,  dérangement  observé  dans  la  mine  dite  Francisla  und  pen- 
bank;\\  est  indiqué  ici  par  la  direction  des  couches;  le  pian  est  une 
coupe  horizontale  au  niveau  de  la  galerie  d’écoulement; 

1 b b'  1 j couche  de  houille , dite  Franciska  fiertj_,  dont  la  puissance  est 
de  5 pieds  du  Rhiu; 

1 m m'  1,  portion  de  la  meme  couche,  qui  est  inclinée  vers  le  sud 
et  dite  Verlo/rne posten ; 

2 Ce'  2,  portion  inclinée  au  nord,  et  2 h K 2,  portion  inclinée  au 
midi , de  la  couche  de  houille  dite  Portbank , dont  la  puissance  est  de 
2 pieds  et  On  voit,  par  les  petites  flèches  qui  indiquent  l’inclinaison 
de  ces  couches  de  houille,  qu’elles  .forment,  de  chaque  côté  de  f <| , 
une  espèce  de  selle,  dont  le  sommet  est  placé  suivant  S,  pour  la  portion 
des  couches  située  vers  l’ouest,  et  suivant  V,  pour  la  portion  située  vers 
lest  ; 

f (J,  crain  à l’est  duquel,  vers  V,  le  terrain  houiiler  se  trouve  être 
plus  bas , de  1 2 toises,  qu’à  l’ouest,  ou  vers  S. 

Fig.  sj,  ressauts  fréquens,  occasionnés  par  de  petits  crains fr,  b,  c,  d, 
e.f,  qui  traversent  les  couches  de  houille  /,  2 jusqu’à  6,  exemple  tiré  de 
la  mine  dite  Caroline. 

Fig.  16  et  17,  coupe  verticale  et  plan  des  accidens  observés  dans  les 
mines  dites  Louise  und Hessenbank.  Le  plan  est  une  coupe  horizontale, 
prise  au  niveau  de  ina,  fig.  t6 ; 

ri)  jusqu’à  .y  a,  couches  de  houille  nommées  Louise  fiaerçe , dont 

la  puissance  est  pour  n.°  1 

■ — n.°  2 2.  u 

n .'J »...  1.  8. 

n-°  F • 4- 

/ g jusqu’à  4 C,  couches  nommées  LJessenbanke , qui  sont  la  con- 
tinuation des  précédentes,  et  qui  ont  même  puissance  quelles,  ainsi  que 
les  suivantes; 

1 m jusqu’à  4 k,  couches  gommées  Forellerfiaeqe; 
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C de,  grande  faille  qui  est  remplie  de  ffagmens  des  roches  du  terrain 
houiüer,  et  qui  présente  quelques  traces  de  houille; 

hkj,  faille  moins  considérable,  qui  forme  un  angle  plan  avec  la 
première; 

m e (fig.  16),  niveau  de  la  galerie  d’écoulement. 

Fig-  18  et  lÿ , accident  observé  aux  mines  dites  General  etHasen- 
winkel,  dans  lesquelles  la  partie  orientale  du  terrain  houiller  paroît  avoir 
subi  un  dérangement  horizontal  et  une  dépression  verticale,  par  rapport 
à la  partie  occidentale. 

En  effet,  t .*  la  partie  située  à l’est  de  la  faille  a f est  à un  niveau  plus 
bas,  et  présente  plusieurs  couches  de  houille,  en  I , d,  tout  autres  que 
celles  qu’on  exploite  dans  la  partie  située  à l’ouest, en  m;  2.°  quelques- 
unes  des  couches  de  la  partie  occidentale  U se  trouvent  dans  la  partie 
orientale  en  e,  mais  éloignées  de  plus  de  100  toises  de  leur  première 
direction  : telles  sont , par  exemple,  les  couches  c ,j,  6. 

a f,  grande  faille  qui  a jo  toises  d’épaisseur;  elle  est  remplie  de  frag- 
mens du  terrain  houiller  et  des  couches  de  houille; 

m,  u,  1,  d,  e,  systèmes  de  couches,  dans  chacun  desquels  les 
couches  de  houille  présentent  la  forme  de  jattes  placées  les  unes  au- 
dessus  des  autres.  C’est  sur  les  couches  des  systèmes  rn , u , qu’est  ouverte 
la  mine  dite  General  ; celles  des  systèmes  1 et  d sont  nommées , les  pre- 
mières Hasenvinhler  flatte,  les  secondes  Sonnenscheiner  flaetje.  Le  sys- 
tème e est  nommé  couches  derrière  la  faille. 

1,2,  ; , g., g , 6,  numéros  par  lesquels  on  dénomme  les  couches  cor- 
respondantes, dans  la  mine  dite  General  ; 

a.  couche  nommée  Wipstert ; — b,  couche  nommée  Cloche;  — 
b',  couche  nommée  G loche  derrière  la  faille  ; — dd,  couche  non  exploi- 
table, qui  na  qu’un  pied  de  puissance. 

Quant  à la  puissance  des  autres  couches,  elle  est  ; 

Pour  n.*  jf. 

" ° J = J- 

n.°  6 = 8. 

* = 8. 
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Jusqu’ici  tes  exemples  que  nous  avons  considères  ont  eu  pour  objet 
la  formation  ancienne  de  houille.  Jetons  un  coup-d’ceil  sur  d’autres  dé- 
pôts de  combustibles,  qui -sont  reconnus  pour  être  d’une  formation 
récente,  relativement  à la  première. 

La  pl.  27 ,fg.  20,  présente  un  profil  du  terrain  qui  s’étend  dam  ta 
Nonvelle-Silésie,  depuis  Tarnowitz  à l’ouest,  jusqu'à  Pilica  vers  l’est.  Ce 
nouveau  terrain  houilicr  paraît  ctre  borné  au  sud  par  Bendzin,  et  au 
nord  par  Sewierz,  d’après  les  observations  de  feu  M.  Karsten,  auquel 
nous  devons  ce  profil. 

On  y distinguera  ce  qui  suit  : 

A A,  ancien  terrain  houiller  auquel  est  superposé  le  calcaire  C,  que  ce 
savant  a désigné  par  le  nom  de  Alpenkalkstein  [calcaire  des  Alpes]  ; (Voyez 
Minerahgude  Tabelltn , pag.  8 1 , Berlin  , 1 808.) 

p,  couches  de  minerais  de  plomb  sulfuré  et  de  zinc  oxidé,  au  sein 
du  calcaire  C;  c’est  ce  qu’on  exploite  à Tarnowitz  : p , recherches  sur  un 
gîte  analogue  de  minerais  ; 

J , j , calcaire  que  M.  Karsten  a désigné  par  le  nom  de  Jurakalkstein 
[calcaire  du  Jura];  [Ibid.  pag.  82). 

n,  couche  de  houille  compacte  [ pechkohle J dans  le  calcaire  récent, 
ou  nouveau  terrain  houiller,  superposé  à l’ancien. 

Cotip-d'œil  sur  la  PI.  29  , par  anticipation. 

La  pl.  2 14,  nous  présente  un  autre  exemple  de^a  formation 
récente  de  la  houille;  cet  exemple  est  tiré  de  la  mine  qu’on  exploite  à 
Entrevernes,  à 1 lieue  et  \ de  l’extrémité  méridionale  du  lac  d'Annecy 
et  à 600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  ce  lac.  Considérons  d'abord 
cette  partie  de  (a  pl.  29;  nous  reviendrons  plus  tard  sur  les  premières 
figures  de  cette  meme  planche  et  sur  la  pl.  28 , qui  nom  offrira  un  en- 
semble intéressant  d’exploitation  de  la  houille  ancienne. 

On  voit,  par  la fig.  14,  pl.  29,  quelle  est,  à Entrevernes,  la  disposi- 
tion de  la  couche  de  houille  récente , ainsi  que  son  inclinaison  moyenne, 
lorsqu’elle  est  réglée.  Cette  couche  se  dirige  du  sud-ouest  au  nord-est  : 
sa  direction  est  reconnoissable  sur  une  étendue  de  «300  mètres  et  plus  ; 
son  inclinaison  est  de  80  degrés  vers  le  sud-est. 
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La  houille  est  supportée  par  un  calcaire  compacte,  bitumineux,  co- 
quillier;  elle  est  recouverte  par  un  grès  quartzeux,  quelquefois  d’un 
blanc  qui  annonce  sa  pureté;  le  unir  et  le  toit  sont  facilemeutaltérables 
à l’air. 

La  puissance  totale  de  la  couche  de  houille  est  de  a mètres , du  mur 
au  toit;  mais,  dans  cet  espace,  elle  se  présente  divisée  en  lits  ou  bandes, 
ainsi  qu’il  suit  : 

r,  houille  dite  de  première  qualité,  propre  au  service  des  forges, 
quoique  brûlant  avec  une  odeur  sulfureuse  et  bitumineuse  ; l’épaisseur 


de  cette  bande  est  de 0-"’33- 

a, bouille  dite  de  seconde  qualité,  moins  collante  et  moins 
légère  que  la  première,  donnant  plus  d’odeur,  et  propre  au  ser- 
vice des  verreries  ; l’épaisseur  de  cette  bande,  subdivisée  en 

deux  parties,  est,  pour  la  principale o.  a J. 

3,  houille  dite  de  troisième  qualité,  pesante  et  dure,  brûlant 
difficilement,  et  cependant  propre  au  service  des  fours  à chaux. 

L’épaisseur  de  cette  bande  est  de o.  a4* 

Entre  ces  4 bandes,  dont  l’ensemble  constitue  la  couche  de 
houille  d’Entrevernes , on  observe  les  bandes  suivantes  : 

a , terre  bitumineuse,  dont  l’épaisseur  est  de o.  30. 

b , terre  idem o.  15. 

c , terre  idem o.  ao. 

d , terre  calcaire  bitumineuse o . 43  • 

Total  2.  00. 


Cette  couche  remarquable  of&e  de  fréquentes  variations  d’allure,  qui 
sont  connues  sous  (es  noms  d’étranglement  et  de  brouillage.  Tantôt  la 
bouille  est  remplacée , dans  l’une  des  bandes  t,  2,3,  par  une  terre  noire 
et  bitumineuse;  tantôt  toutes  les  bandes  sont  interrompues  à-la-fois,  et, 
au  lieu  de  houille , le  mineur  ne  trouve  que  des  masses  cunéiformes 
d’un  calcaire  bitumineux  qui  ressemble  à la  roche  du  mur; quelquefois 
la  bande  3 n’offre  plus  qu’une  pierre  dure.  Outre  ces  variations , la 
couche  de  houille  en  éprouve  de  notables  dans  sa  direction  et  dans  son 
inclinaison.  L'exploitation  de  ceue  couche  n’oflrant  rien  de  particulier, 
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Hotm.ii,  il  nous  suffira  d’indiquer  qu’elfe  s’opère  au  moyen  de  galeries  pratiquées 
rl' :r>'  à différens  niveaux  sur  le  flanc  des  montagnes,  suivant  la  direction  géné- 
rale de  la  couche.  Ces  galeries  sont  mises  en  communication  par  des 
puits  intérieurs  qui  suivent  l’inclinaison  du  gîte.  Entre  une  galerie  et  celle 
qui  se  trouve  immédiatement  au-dessous  d’elle,  on  dix ise  l’espace  à 
exploiter  en  tailles  et  en  massifs,  de  manière  qu’il  offre  un  aspect  ana- 
logue à celui  de  l’exploitation  représentée  par  la  fig.  6 de  cette  meme 
planche. 

Environs  de  Ha-  La  jig.  ij , même  planche,  fait  voir  un  autre  gîte  de  houille  au  sein 
me  h.  ••  *9.  '/•  J’une  roche  calcaire.  L’exemple  en  est  tiré  des  mines  de  Denier,  de 
Sii nie/ et  à'Osiervahl , dont  la  position  est  indiquée  sur  la  carte,  pl.  t , 
non  loin  de  Hamelrt  dans  le  pays  de  Hanovre.  M.  Hausmann  a fait  une 
étude  particulière  de  ce  gîte  intéressant;  c’est  d’après  les  observations  de 
cet  habile  naturaliste,  que  nous  allons  essayer  de  le  faire  connoître. 

La  roche  sur  laquelle  repose  le  dépôt  houiiler,  est  constamment 
un  calcaire  noirâtre  ou  gris,  quelquefois  jaunâtre,  dans  lequel  on  trouve 
des  bancs  interposés  de  calcaire  fétide  et  d’oolithe  à grains  fins.  Cette 
roche,  qui  constitue  le  mur,  paroîi  se  rapporter  au  calcaire  coquillier 
[muschclkalkstcin] Au-dessus  de  ce  calcaire,  suit  immédiatement  un 
terrain  houiiler,  que  l’on  doit  appeler  nouveau,  relativement  à la  for- 
mation de  houille  qui  se  présente  avec  le  grès  ancien  et  dans  l’argile 
schisteuse,  c’est-à-dire,  avec  les  premiers  termes  de  la  série  des  roches 
dites  stratf'rmes  ou  secondaires  [ fccr^gebirge ]. 

La  masse  principale  de  ce  nouveau  terrain  houiiler  est  un  grès  récent 
fquader  sandstcinj ; c’est  dans  cette  roche  que  se  présentent  des  couches 
de  houille  qui  sont  environnées  d’argile  schisteuse  : le  combustible 
qu’elles  fournissent  est  propre  à la  forge  et  au  chauffage.  Le  plus  sou- 
vent, il  se  trouve  au  moins  deux  couches  exploitables  l’une  au-dessus  de 
l’autre;  mais  si  l’on  veut  compter  les  couches  non  exploitables,  leur 
nombre  s’élève  jusqu’à  1 2 , comme  par  exemple  à la  mine  de  Sùntel, 
Entre  les  couches  de  houille  et  les  couches  d'argile  schisteuse  qui  les 
environnent,  on  trouve  des  lits  de  grès,  de  marne  et  d’argile,  de  cal- 
caire fétide  rempli  de  coquilles,  de  calcaire  compacte  avec  des  pétrifica- 
tions, quoique  rarement,  et  enfin,  à la  mine  de  Süntel,  une  couche  de 
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spath  pesant.  Au-dessus  des  couches  de  houille , le  grès  renferme  assez 
ordinairement  une  couche  de  minerai  de  fer  argileux. 

La  roche  qui  s’appuie  contre  le  terrain  (touiller  et  qui  en  constitue  le 
toit , est  un  calcaire  quelquefois  abondant  en  coquilles  [ muschelkalhsiein J; 
mais  ordinairement,  cette  roche  est  séparée  du  grès  récent  par  une  vallée, 
tandis  que  le  terrain  houiller,  et  le  terrain  calcaire  qui  en  constitue  le 
mur,  se  présentent  ensemble  dans  une  meme  montagne. 

D’après  les  faits  qui  viennent  d’être  exposés  , il  paroît  que  le  calcaire 
coquillier  S muscielkalksteinj  et  le  grès  récent  [quadersanJsiein]  signalent, 
dans  la  série  des  roches  secondaires,  une  époque  principale  de  forma- 
tion, qui  présente  ses  gîtes  particuliers  de  houille,  de  même  que,  dans 
une  époque  antérieure,  on  voit,  toujours  au-dessous  des  roches  précé- 
dentes, soit  le  grès  ancien,  dit  grès  des  houillères  [aelterer  sandsteinj , 
avec  les  dépôts  de  combustible  qui  l’accompagnent , soit  le  schiste  cui- 
vreux, avec  le  calcaire  alpin  et  le  gypse,  constituer  d’autres  systèmes  de 
roches,  de  formation  très-distincte. 

La  fig.  16  présente  une  coupe  verticale  du  mont  Meissner,  situé  à 
7 lieues  vers  l’est  deCassel  dans  la  Hesse.  Nous  avons  déjà  indiqué,  dans 
le  premier  volume  de  la  Richesse  minérale , les  principales  circonstances  du 
gisement  des  combustibles  fossiles  qué  renferme  cette  montagne  célèbre. 
( V<ye^  tom.  pag.  165.)  Un  coup-d’œil  sur  la  fig.  16  en  donnera  une 
idée  plus  précise  ; on  y distingue  , à partir  du  sommet  de  la  montagne  : 

1 .”  Le  toit , qui  est  une  masse  de  basalte , d'une  hauteur  considérable; 

2°  La  masse  de  lignite,  qui  n’est  séparée  du  basalte  que  par  une 
bande  mince  d’argile  durcie  et  bitumineuse,  nommée  schw'ûl  parles 
mineurs  de  cet  endroit.  L’épaisseur  de  cette  bande  varie  d’un  demi- 
pied  à | de  toise,  tandis  que  la  puissance  de  la  masse  de  lignite  s’élève 
de  3 toises  jusqu  a 1 1 , et  même  davantage.  En  considérant  cette  masse 
de  combustibles,  depuis  son  toit  jusqu’à  son  mur,  on  y recounoît  les 
variétés  suivantes: 

A la  partie  supérieure , sur  une  épaisseur  qui  varie  d’un  à quatre  pieds , 
c’est  un  combustible  noir,  divisé  en  baguettes,  désigné  dans  plusieurs 
ouvrages  allemands  par  le  nom  de  stangenfahle  [houille  scapiforme  m 
bacillaire].  . . 

2.  38 
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Ucniti,  Vient  ensuite,  sur  une  épaisseur  qui  varie  de  3 piedsàî  toises  et-],  ntl 
Vl ' *9‘  combustible  désigné  par  le  nom  de glan^kohle  [houille éclatante],  puis  au- 
dessous.on  trouve,  sur  une  épaisseur  qui  varie  de  3 pouces  à une  demi- 
toise, un  combustible  désigné  par  le  nom  de yechkohle  [houille  piciforme]. 

Au-dessous  de  ces  variétés  noires  dont  la  manière  d’ctrea  donné  lieu 
à de  savantes  discussions , sur  lesquelles  il  n’est  pas  de  notre  objet  de 
revenir  ici,  se  présente  le  combustible  brun,  qui  est  connu  généralement 
sous  le  nom  de  braunkohlc  ou  de  lignite  : dans  sa  partie  supérieure , il 
est  d’un  noir  brunâtre,  sur  une  épaisseur  de  3 à 4 pieds;  puis,  au-dessous, 
il  est  brun , sur  une  épaisseur  qui  varie  de  4 à 8 toises  : enfin , la  portion 
inférieure  de  ce  gîte  de  combustibles,  celle  qui  repose  immédiatement 
sur  le  mur,  est  un  véritable  bois  qui  n’est  que  foiblement  pénétré  de 
bitume;  son  épaisseur  varie  de  6 pouces  à 4 pieds. 

3. °  Le  mur  de  cette  masse  de  combustibles  est  formé  des  substances 
suivantes  : 

a , couche  de  grès  d’une  couleur  grisâtre,  quelquefois  un  peu  bitu- 
mineux : son  épaisseur  est  de  3 pieds;  ordinairement  on  trouve  au- 
dessus  une  bande  mince  d argile  bitumineuse  ; 

b , couche  de  sable  meuble; 

c,  argile  blanchâtre; 

4,  argile  bleuâtre  qui. ressemble  à l’argile  schisteuse  [ schiefenhon] ; 

e , couche  de  sable  plus  ou  moins  agglutiné,  qui,  dans  sa  partie  infé- 
rieure, ressemble  à un  grès  solide.  Au-dessous  de  la  couche  t , un  sable 
rouge  constitue  le  pied  de  la  montagne,  du  côté  de  l’est,  tandis  qu’à 
l’ouest  c’est  une  roche  calcaire  qui  forme  sa  base. 

La  fig,  16  indique  encore  ce  qui  suit: 

mm,  une  galerie  d’airage  pratiquée  pour  l’exploitation  de  la  masse  de 
lignite; 

n n,  une  galerie  d’écoulement,  dite  Furbacler  s te  lien,  qui  se  dirige, 
au-delà  des  limites  de  la  fig.  16,  vers  le  mur  de  la  masse  de  lignite. 
rVpjriemrnt  Le  lignite , bois  fossile  bitumineux , se  rencontre , sans  recouvrement 
«k  V Aime. &c.  ([ç  basalte,  dans  une  grande  partie  des  terrains  tertiaires  ou  d'aduvion 

qui  sont  situés  au  nord-est  de  Puis,  jusqu’auprès  des  frontières  de  * 
la  France.  C’est  principalement  dans  les  départemens  de  l’Aisne  et  de 
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l'Oise  que  ces  gîtes  sont  multipliés , et  qu’on  les  exploite  avec  activité. 

Voici  quel  est,  en  général,  l’ordre  de  superposition  des  lits  de  diverses 
substances,  à compter  de  la  surface  du  terrain,  dans  les  gîtes  de  lignite 
des  départemens  de  l’Aisne  et  de  l’Oise,  d’après  les  observations  de 
M.  l’ingénieur  des  mines  Lefroy  : 

Épattsmt  moyenne. 


i."  Terre  végétale 0*32. 

а. *  Sable  avec  fragmens  de  grès 2.  00. 

3.*  Lignite  décomposé,  présentant  l’aspect  de  la  tourbe.  . o.  16. 

4-°  Argile  siliceuse  et  calcaire,  souvent  feuilletée,  quel- 
quefois avec  coquilles  marines , bois  carbonisé  et  pyrite  de  fer 
globulifornie 1 . 66. 

5.°  Lignite , souvent  pyriteux,  quelquefois  séparé  en  deux 
lits  par  une  veine  argileuse o.  32. 

б. °  Argile  comme  4-°  ci-dessus. <. 6.  00. 

7. “  Coquilles  marines,  bivalves,  le  plus  souvent  réunies  par 
un  ciment  calcaire,  quelquefois  sans  agrégation , et  très-friables 

( lit  nommé  grive) 1 . 32. 

8. °  Argile  souvent  très  - feuilletée , dont  la  couleur  offre 
différentes  nuances  de  brun,  de  bleu  et  de  vert,  et  qui  con- 


tient quelquefois  des  coquilles  marines , avec  bois  carbonisé  et 


. - * 

pyrite  de  fer  globulifornie  ou  pulvérulente 1.  32. 

9.0  Lignite  bitumineux  et  très-pyriteux,  divisé  en  trois  ou 
quatre  lits,  par  deux  ou  trois  veines  d'argile  bitumineuse  et 
pyriteuse  , dont  l’épaisseur  totale  n’est  que  de  on,,48 2.  00. 

10.  * Argile  schisteuse,  noirâtre,  décomposée,  renfermant 

une  petite  veine  de  pyrite  de  fer. o.  12. 

11. *  Argile  bleuâtre  ou  grise 1.  03. 

1 2.°  Argile  blanche  très-pure,  contenant  quelquefois  de  la 

pyrite  de  fer 1.  00. 

13.°  Argile , comme  1 1 .°  ci-dessus 1.  32. 

Total  d’épaisseur,  en  mètres 18.  39. 


i4*  Calcaire  coquillier  qui  supporte  le  tout. 
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Asphalte,  Après  avoir  considéré  diverses  exploitations  de  combustibles  fossiles , 
' *9'  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  jeter  un  coupd’oeil  sur  le  gisement  de 
l'asphalte , dont  l’emploi  économique  n’est  à la  vérité  pas  le  même , mais 
que  la  minéralogie  range  dans  la  même  classe. 

Il  existe  , en  France,  deux  mines  de  ce  genre,  dont  les  produits  rem- 
placent avantageusement,  tantôt  le  goudron  pour  les  besoins  des  ports 
de  mer  et  en  général  pour  l’entretien  des  machines , tantôt  l'huile  de 
poisson  dans  la  préparation  des  cuirs.  ( Voy.  Richesse  minérale,  tou».  I.", 
pag.  4° 5)-  On  exploite  la  même  substance  en  plusieurs  autres  lieux, 
dont  il  sera  fait  mention  dans  ce  qui  doit  suivre. 

Département  de  Les  fit;.  17  et  //  bis  présentent  deux  coupes  verticales  du  gisement 
Mm,  Fg.  17.  d’asphalte  qu’on  exploite  à la  mine  dite  du  Parc,  à Surjoux,  canton  de 
Sevssel , dans  l’arrondissement  de  Nantua,  département  de  l’Ain.  La 
Jig.  17  bis  est  une  coupe  faite  parallèlement  à la  coupe  principale  a , b , 
c,  <i , e , mais  à quelques  minutes  de  chemin  plus  bas,  en  suivant  le  cours 
du  Rhône. 

La  montagne  qui  renferme  ce  gîte  d’asphalte  est  formée  d’un  calcaire 
compacte  coquillier,  dans  lequel  se  présentent  les  couches  suivantes , 
d’après  les  observations  de  M.  l’ingénieur  des  mines  Cbarbaut: 

a a,  couché  de  sable , imprégnée  d’asphalte , recouverte  par  une  espèce 
de  grès  ou  de  sable  agglutiné; 

bb,  cc,  J ci,  ee.  couches  de  calcaire  imprégné  d’asphalte  ; 
ff,  gg,  h,  couches  de  sable  imprégné  d’asphalte,  renfermant  une 
très  grande  quantité  de  fragmens  arrondis  de  quartz-silex,  et  de  calcaire 
compacte. 

Sur  la  pente  j ,b,c,  d,  k,  e de  la  fig.  17,  on  n’aperçoit  que  des  affleu- 
rement de  calcaire  imprégné  d’asphalte  et  de  calcaire  compacte,  tandis 
que,  sur  la  pente  fg de  la  fig.  17  bis , ce  n’est,  sur  une  hauteur  de  plus 
de  20  mètres,  que  du  sable  asphaltique,  dans  lequel  011  distingue  les 
deux  couches_^f,  g g:  elles  ressemblent  à des  couches  de  galets  peu 
consistans.  Lescouches  de  calcaire,  et  celles  de  sable  imprégné  d’asphalte 
qui  leur  sont  superposées , se  montrent  au  jour  sur  une  étendue  de  plu- 
sieurs lieues. 

La  couche  a a est  la  seule  qui  ait  été  exploitée  par  travaux  souterrains; 
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on  y avoit  pratique  une  galerie  de  plus  de  raille  mètres  de  longueur , 
qu’on  a abandonnée  pour  exploiter  une  autre  couche , à peu  de  distance 
de  la  première. 

La  couche  d<i,  qui  a au  moins  6 mètres  de  puissance,  est  exploitée 
à ciel  ouvert. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  cette  exploitation  fournil  deux 
sortes  de  minerai,  qui  sont  le  sable  agglutiné  et  le  calcaire  compacte, 
l’un  et  l’autre  imprégnés  d'asphalte.  Le  premier,  agité  dans  une  chaudière 
remplie  d'eau  chaude,  abandonne  un  goudron  qui  surnage,  et  qu’on 
recueille  avec  une  écumoire;  le  second,  soumis  à l’action  de  la  chaleur 
dans  un  appareil  distillatoire,  fournit  une  huile.  Ces  deux  produits  sont 
quelquefois  livrés  au  commerce  en  cet  état,  ainsi  que  nous  l'avons  in- 
diqué ci-dessus;  mais  le  plus  souvent,  les  marchandises  que  fournit  cet 
établissement  sont  des  graisses  minérales , composées , en  été , de  9 parties 
de  goudron  sur  3 d’huile  , et  en  hiver,  de  1 2 parties  de  goudron  sur  â 
d’huile , le  tout  provenant  de  l'asphalte.  On  vend  aussi  une  espèce  de 
mastic  qui  est  composé  de  calcaire  asphaltique,  pilé  et  mélangé  avec  i4 
à 1 8 centièmes  de  goudron. 

Les  diverses  opérations  que  subissent  les  minerais  s’exécutent  dans 
les  usines  j et  k.  L’usine j n’est  indiquée,  sur  la fig.  tj,  que  par  sa  pro- 
jection, étant  située  a une  demi-lieue  de  l'usine  k dans  le  sens  perpen- 
# diculairéà  la  coupe. 

Le  gisement  de  l’asphalte,  que  nous  venons  de  considérer,  présente 
une  analogie  remarquable  avec  celui  de  la  mine  du  même  genre,  qu’on 
exploite,  depuis  l’année  1785,  à Bechelbrunne , commune  de  Lam- 
pertsloch.à  trois  lieues  de  Weissembourg,  dans  le  département  du  Bas- 
Rhin,  et  à ce  qu’il  paroît  aussi  avec  celui  de  la  mine  qu’on  exploite 
depuis  deux  siècles,  en  Syrie, aux  environs  d’Hasbeia. 

A Lampertsioch , la  mine  est  exploitée  à une  profondeur  d’environ 
1 jo  pieds,  dans  une  couche  de  sable  brun,  chargé  d’asphalte,  qui  en 
contient  environ  10  pour  1 00.  Cette  couche  asphaltique  est  déposée  au 
sein  d’un  calcaire  coquillier;  elle  est  parallèle  et  supérieure  à une  couche 
de  combustible  brunâtre,  qui  est  située  à Sultz,  non  loin  de  là,  qui 
paroît  dure  un  lignite , et  qui  est  elle  même  imprégnée  d’asphalte.  Le 


AsPHALTr, 

!■!. 


Cites  analogues. 


Digitized  by  Google 


Asphalte, 
PI.  17. 


( 46i  ) 

gîte  d’asplialte  ne  seroit-il  pas  le  produit  d’une  distillation  naturelle  de 
ces  mêmes  bois  dont  l’accumulation  a constitué  le  gîte  de  lignite! 

Auprès  de  Hasbeia  en  Syrie , l’asphalte  est  aussi  exploité  sur  la 
pente  d’une  montagne  calcaire.  ( Voyez  Richesse  miniraie,  tome  I.", 
page  226.)  On  exploite  encore  l'asphalte  à Travers,  dans  le  pays  de 
Neuchâtel  en  Suisse. 

Plusieurs  endroits  du  département  du  Puy-de-Dôme,  aux  environs 
de  Clermont,  tels  que  le  puy  de  la  Pége  ou  de  la  Poix,  le  puy  de 
Crouelie,  &c.  paroissent  receler  des  gîtes  de  minerai  asphaltique,  sus- 
ceptibles de  donner  lieu  à une  exploitation  utile. 


TROISIÈME  SECTION. 


Exploitation  des  couches  de  Houille. 


Exploitation 
de  lu  Houille, 
PI.  25  à 30,  41  ter. 

Coosidcritions 

générales. 


L’inclinaison  et  la  puissance  des  couches,  en  général,  sont  les  cir- 
constances qui  influent  le  plus  sur  la  manière  de  les  exploiter;  c’est  de 
là  sur-tout  que  dépend  une  disposition  convenable  des  puits , des  galeries 
et  des  ateliers  d’arrachement,  en  un  mot  la  forme  des  travaux:  mais  ces 
circonstances  essentielles  ne  sont  pas  les  seuls  objets  à considérer,  quand 
il  s’agit  de  choisir,  pour  un  dépôt  de  houille,  le  mode  d'exploitation 
le  plus  avantageux;  il  faut  encore  avoir  égard  au  nombre  de  couches 
qu’on  peut  se  proposer  d’exploiter  en  même  temps  , à la  profondeur  où  , 
elles  se  présentent , aux  épaisseurs  plus  ou  moins  considérables  de  roches 
qui  les  séparent  les  unes  des  autres,  et  qui  recouvrent  quelquefois  leur 
ensemble , au  plus  ou  moins  de  consistance  de  ces  roches  et  de  la  houille 
elle-mcme,  à la  fréquence,  à l’étendue  et  à la  nature  des  accidens  ou 
dérangemens  auxquels  sont  sujettes  les  couches  de  ce  combustible,  aux 
difficultés  que  présentent  l'épuisement  des  eaux,  l’airage  et  l’extraction 
des  matières  au  jour,  aux  ressources  que  les  localités  peuvent  offrir  ou 
refuser,  tant  pour  ces  travaux  que  pour  le  remblaiement,  le  boisage 
ou  le  murailleraent  des  espaces  excavés , au  degré  de  célérité  avec  lequel 
il  peut  être  à propos  de  conduire  l’exploitation,  d’après  les  circonstances 
naturelles,  et  d’après  les  circonstances  du  débit,  qui  ne  sont  pas  toujours 
les  mêmes,  à la  détermination  du  point  par  lequel  il  convient  de  faite 
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sortir  la  houille  des  mines , pour  la  livrer  au  commerce  : enfin , il  faut 
avoir  égard  au  volume  sous  lequel  il  est  le  plus  avantageux  d’obtenir 
le  combustible. 

Tant  d’élémens  variables  ne  permettroient  pas  de  poser  de  prime 
abord  des  règles  générales  qui  fussent  applicables , dans  tous  les  cas , aux 
détails  d’une  exploitation  quelconque  de  houille;  mais  pour  tâcher  d’at- 
teindre ce  but , 

i .°  Nous  jetterons  un  coup-d’oeil  général  sur  un  ensemble  de  mines 
de  houille; 

a.°  Nous  exposerons  les  diverses  formes  de  travaux  auxquelles  donne 
lieu  l’exploitation  des  couches  en  général , et  particulièrement  des 
couches  de  houille; 

3. *  Nous  indiquerons  à quel  cas  d'inclinaison  et  de  puissance  des 
couches  de  houille  convient  chacune  de  ces  formes  de  travaux; 

4. "  Nous  essaierons  de  faire  sentir,  par  des  exemples,  l’application 
des  règles  générales,  et  les  modifications  dont  elles  sont  susceptibles 
d’après  les  localités. 

1 .“  Coup-d’oeil  général  sur  les  Mines  de  houille  du  pays  de  la  Marck. 

On  a déjà  vu,  d’une  manière  générale,  ce  qui  concerne  les  travaux 
préparatoires,  tels  que  puits  et  galeries,  à l’aide  desquels  il  convient, 
dans  toute  espèce  de  mine , de  commencer  par  diviser  le  gîte  exploi- 
table , ou  du  moins  une  partie  suffisante  de  ce  gîte , en  un  certain  nombre 
d’espaces  ou  champs  d’exploitation.  Considérons,  à cet  égard,  les  mines 
du  pays  de  la  Marck , dont  le  gisement  a été  exposé  ci-dessus  ( pi.  24). 
Les  localités  de  ce  pays  offrent  aux  mineurs  une  variété  instructive. 

Comme  les  nombreuses  mines  de  cette  contrée  ne  sont  pas  encore 
parvenues  au-delà  d’une  profondeur  de  30  à 4°  toises,  leur  exemple  est 
propre  à faire  voir  comment  il  convient  de  procéder,  dès  l’origine  d’une 
exploitation  de  houille,  quand  on  peut  arriver  au  terrain  houiüer  sans 
avoir  de  grandes  difficultés  à vaincre;  on  sait  que  des  premières  dispo- 
sitions dépend  souvent  le  sort  futur  d’une  entreprise. 

Dans  le  pays  de  la  Marck,  lorsque  la  manière  d’étre  des  montagnes  le 
permet,  on  commence  par  pratiquer  des  galeries  d’écoulement  dans  la 
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Exploitation  houille  même,  suivant  la  direction  des  couches;  cependant  si  l’on 

de  la  Houille,  peut,  parie  moyen  d’une  seule  et  même  galerie,  traverser  un  grand 
Pi.aj  A }o,4l  ttr.  r | r , ' . . i.  , . -IJ. 

nombre  de  couches,  on  préféré  la  percer  perpendiculairement  a la  di- 
rection de  leur  ensemble. 

Quand  uno  telle  galerie  sert  en  même  temps  pour  l’extraction , le  lit 
des  eaux  est  ordinairement  rejeté  sur  l’un  des  côtés  du  sol,  ce  quf, 
entre  autres  avantages  , offre  celui  de  faciliter  ('approfondissement  ulté- 
rieur des  travaux. 

Les  galeries  d’alongement  varient  de  position  et  de  hauteur,  d’après 
l’inclinaison  et  (a  puissance  des  couches  de  houille  dans  lesquelles  on 
les  pratique , d'après  les  moyens  employés  pour  le  roulage,  et  d’après  (a 
solidité  du  toit  et  du  mur. 

En  pratiquant  une  telle  galerie,  il  est  bon  de  ménager,  à sa  partie 
inférieure,  dans  l’angle  plan  que  forme  le  sol  de  la  galerie,  soit  avec  le 
mur  de  la  couche  , soit  avec  le  toit,  suivant  les  localités , un  espace  que 
l'on  recouvre , sur  toute  la  longueur  de  la  galerie , avec  des  pièces  de 
Lois,  d’un  pied  et  demi  à deux  pieds  de  longueur,  placées  côte  à côte, 
de  manière  que  l’extrémité  inférieure  de  chaque  pièce  repose  sur  le  sol, 
et  l’extrémité  supérieure  s’appuie  contre  la  paroi  latérale  de  la  galerie. 

Le  vide  intérieur  d’un  tel  espace  présente  la  forme  d’un  prisme  trian- 
gulaire. Ce  conduit,  abrité  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  est  utile  tantôt 
pour  l’airage  , tantôt  pour  l’écoulement  des  eaux;  il  devient  d’un  grand 
secours  dans  les  parties  abandonnées  ; par  exemple , lorsqu’on  est  obligé 
d’exploiter  une  couche  de  houille  de  haut  en  bas,  c’est  par  ce  vide, 
ménagé  dans  une  galerie  d’alongement  supérieure,  que  l’on  favorise  la 
circulation  de  l’air  vers  une  taille  inférieure  ; d’un  autre  côté , quand  une 
galerie  d’alongement , pratiquée  au  niveau  le  plus  bas  des  travaux,  doit 
en  même  temps  faire  l’office  d’une  galerie  d’écoulement , ce  qui  a lieu 
sur-tout  à l’égard  des  couches  inclinées  d’un  grand  nombre  de  degrés , 
ce  conduit  abrité  devient,  avec  économie  , le  lit  des  eaux  ( la  cuntttt  ) , 
^ qu’il  seroit  nécessaire,  sans  lui , de  recouvrir  d’un  muraillement. 

C’est  sur-tout  quand  plusieurs  couches  inclinées  d’un  grand  nombre 
de  degrés  se  succèdent  parallèlement  les  unes  aux  autres , dans  la  même 
exploitation,  et  ayant  toutes  des  eaux  à évacuer,  qu’il  est  avantageux  de 
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ménager,  sur  chacune  d’elles , dans  la  galerie  d’alongement  inférieure,  Expu-imncm 

un  tel  conduit  abrité  qui  porte  les  eaux,  soit  au  jour,  soit  dans  une 

galerie  commune  d’écoulement.  

I.es  puits  sont  ou  verticaux,  ou  inclinés , ou  foncés  suivant  une  ligne  I>uiL'' 
brisée  : pour  les  couches  de  houille  dont  l’inclinaison  est  de  quinze 
degrés  et  au  dessous,  ils  sont  verticaux  et  foncés  dans  la  roche  , au  toit; 
quand  les  couches  ont  plus  de  quinze  degrés  d’inclinaison,  on  fonce 
quelquefois  des  puits  inclinés  comme  la  couche,  en  suivant  la  houille, 
parce  qu’au- delà  de  cette  pente  la  tonne  d'extraction  ne  s’arrête  pas  en 
descendant  sur  le  plan  incliné  du  mur  de  la  couche,  et  parce  que  les 
cordes  des  tonnes  ne  souffrent  pas  trop  par  le  frottement. 

Si  la  couche  à exploiter  n’a  pas  d’affleurement  au  jour,  ou  si  elle  est 
déjà  épuisée  dans  sa  partie  supérieure  , enfin  si  le  point  auquel  il  faut 
parvenir,  pour  établir  les  ouvrages  d’arrachement,  est  recouvert  d’une 
forte  épaisseur  de  terrain  , on  fonce  le  puits  verticalement  au  toit  de  la 
couche,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  le  point  déterminé  à partir  duquel 
on  peut,  ou  suivre  l’inclinaison  de  la  couche  , ou  bien  la  traverser,  en 
approfondissant  le  puits  , et  ensuite  recouper  tout  le  système  de  couches 
par  une  galerie  transversale. 

Dans  la  disposition  générale  des  travaux  préparatoires,  il  est  à propos  Cas  à dmioguer. 
de  distinguer  ; 

i.°  Le  cas  où  les  couches  ont  une  inclinaison  qui  n’excède  pas 
trente  degrés  (couches  planantes  ou  plats)  ; 

2°  Le  cas  où  les  couches  sont  inclinées  d’un  plus  grand  nombre  de 
degrés  (couches plongeantes  ou  droits). 

Dans  le  premier  cas  , on  prend  sur  tout  en  considération  la  puissance 
des  couches.  Si  elle  n’est  que  de  20  à 30  pouces  , la  règle  générale, 
dans  le  pays  de  la  Maick , est  que,  sur  de  telles  couches  planantes,  il 
convient  d’établir  l’extraction  au  jour  par  puits  et  non  par  galeries , à 
moins  que  le  terrain  ne  présente  à l’extérieur  des  facilités  peu  communes 
pour  ce  dernier  mode,  ou  bien  à moins  qu’il  ne  s’agisse  d’exploiter  à la- 
fois  un  grand  nombre  de  couches  parallèles,  et  susceptibles,  vu  leur 
inclinaison,  d’être  traversées  toutes  par  une  galerie  perpendiculaire  à 
leur  direction. 

2.  • ' J9 
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ExH/>rTATioto  Si  la  puissance  excède  30 pouces,  et  si  les  autres  circonstances  locales 
*e  Permett*nt,  il  est  en  général  plus  avantageux  d’établir  une  galerie 

' d’extraction  dans  la  couche , sur-tout  lorsqu’elle  est  très-puissante  : on 

peut  alors  employer  des  chariots  de  transport , d’une  capacité  considé- 
rable; et  s’il  le  faut,  on  entaille  le  mur  pour  faciliter  leur  passage. 

Dans  le  second  cas  ci-dessus,  c’est-à-dire,  quand  il  s’agit  de  couches 
plongeantes  , on  n’a  égard  à la  puissance  des  couches,  pour  ce  qui  con- 
cerne le  mode  d’extraction , que  par  l’emploi  de  tonnes  d’une  capacité 
d’autant  plus  grande,  que  les  coucher  sont  plus  puissantes.  Dans  ce  cas, 
on  extrait  la  houille  presque  généralement  par  des  puits,  comme  nous 
l’avons  indiqué  ci-dessus  : ces  puits  sont  situés,  suivant  la  direction  de 
la  couche  , de  manière  que  la  distance  entre  deux  puits  soit  au  moins  de 
200  mètres,  et  au  plus  de  360  a 4oo;  si  on  les  plaçoit  plus  rapprochés, 
il  en  coûteroit  plus  pour  leur  percement  qu’il  n’en  coûte  pour  prolonger 
le  roulage  dans  les  galeries  ; et  d’ailleurs  le  roulage  iroit  plus  vite  que 
l’extraction  au  jour  : s’il  y avoit  plus  de  distance  entre  les  puits , le  rou- 
lage intérieur  deviendroit  trop  lent,  trop  coûteux,  et  l’extraction  au  jour 
languiroit  en  l’attendant , outre  que  l’airage  pourroit  en  souffrir.  C’est 
de  l’accord  qui  doit  régner  entre  ces  différentes  parties  de  ('exploitation , 
-que  dépend  la  détermination  de  l’emplacement  des  puits;  bien  entendu 
qu’il  faut , en  même  temps , avoir  égard  aux  localités. 

Quand  il  s’agit  d’exploiter  à-la-fois  plusieurs  couches  peu  éloignées  les 
unes  des  autres,  et  faciles  à mettre  en  communication  par  le  moyen  d’une 
^galeriede  traverse  , on  emploie  souvent , comme  galerie  d’extraction  au 
jour,  une- galerie  d'alongement  pratiquée  sur  l’une  d’elles,  au  point  le 
plus  bas  possible  ; cette  galerie,  étant  boisée  ou  muraillée,  peut  faire  en 
meme  temps  l’office  de  galerie  d’écoulement.  Une  telle  galerie  dispeive, 
de  percer  des  puits,  dans  le  pays  de  la  Marck,  parce  que  le  terrain  y . 
présente  des  différences  de  niveau  considérables,  dont  le  mineur  ne 
manque  pas  de  profiter. 

Eo-cmHc  Je  Revenons  au  cas  des  couches  planantes,  et  considérons  un  ensemble 
touches.  de  telles  couches  : le  plus  souvent  on  les  traverse  toutes  par  un  puits 

vertical  qui  aboutit  sur  une  galerie  d’alongement  pratiquée  au  point  le 
plus  bas  des  travaux.  Après  qu’on  a pourvu  à l'écoulement  des  eaux  , par 
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Une  galerie  qui  parcourt  les  couches  à exploiter,  ii  s’agit  de  déterminer 
sur  laquelle  des  couches  lrave|sées  verticalement  par  le  puits,  on  établira 
d’abord  l’arrachement  de  la  houille.  Cette  détermination  dépend  de  la 
consistance  du  mur  et  du  toit  des  couches,  en  meme  temps  que  de  l’é- 
paisseur et  de  la  consistance  des  roches  qui  séparent  une  couche  de 
l’autre. 

Si  l’on  a lieu  de  craindre  que  le  mur  de  la  couche  supérieure  ne  soit 
sujet  à l’éboulement,  on  commence  par  exploiter  cette  couche , pour 
descendre  ensuite  vers  les  autres;  mais  s’il  se  trouve , entre  une  couche 
et  celle  qui  est  située  immédiatement,  au-dessous,  une  épaisseur  de 
roches  assez  considérable  pour  écarter  toute  crainte  d’éboulement , on 
commence  par  la  couche  inférieure  , et  l’on  s’élève  ensuite  vers  les  autres. 
Dans  tous  les  cas,  il  est  essentiel  d’observer  aussi  la  solidité  du  toit; 
quand  elle  est  satisfaisante,  on  établit,  sur  la  couche  à exploiter,  des 
ateliers  d’arrachement,  dont  les fig.  g.  et  ( pi.  29)  indiquent  la  dispo- 
sition, et  que  nous  considérerons  plus  tard,  sous  le  nom  d' ouvrage  par 
massifs  longs.  Dans  ce  genre  d'ouvrage,  les  tailles  pratiquées  au  sein 
de  la  houille  ont  communément  4*5  toises  de  large , et  la  largeur  des 
massifs  ménagés  entre  elles  varie  de  3 à 6 toises,  suivant  que  la  consis- 
tance du  toit  et  de  la  houille  offre  plus  ou  mpins  de  sécurité.  En 
général , la  largeur  des  massifs  croît  en  raison  inverse  de  la  consistance  du 
toit , et  la  largeur  des  tailles  en  raison  directe  de  cette  meme  consistance. 

C’est  d’après  ces  considérations  qu’on  adopte  assez  généralement  les 
«dimensions  qui  viennent  d’étre  indiquées,  pour  les  massifs  et  les  tailles 
dans  les  couches  planantes  dont  la  puissance  n’excède  pas  30  pouces; 
mais  pour  celles  qui  sont  plus  puissantes  , toutes  choses  égales  d’ailleurs, 
on  donne  moins  de  largeur  aux  tailles  et  aux  massifs;  aux  tailles,  afin 
de  ne  pas  pratiquer  une  excavation  trop  vaste  qui,  vu  la  puissance  de  I4 
couche  , exigerait  des  bois  d’étançonnage  de  grandes  dimensions  ; aux 
« massifs,  afin  de  ne  pas  trop  diminuer  la  quantité  d’extraction  que  doit 
fournir  un  certain  espace  dans  un  certain  temps. 

Cependant,  quelle  que  soit  la  puissance  des  couches,  on  ne  donne 
pas , dans  le  pays  de  la  Marck , moins  d’une  toise  un  quart  de  largeur, 
tant  aux  massifs  qu’aux  tailles.  ' 
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au-dessous  de  t toise  -j;  les  massifs  ont  les  memes  dimensions.  Il  pour- 

roit  être  plus  avantageux  de  ne  jamais  donner  avrtc  tailles,  ou  aux 
galeries  d’alongement  qui  y conduisent , plus  d’une  toise  un  quart  de 
hauteur,  et  de  laisser,  entre  deux  tailles  semblables,  des  massifs  hauts 
de  8 à io  toises;  ilsassureroieut  plus  de  solidité  aux  diftèrens  étages,  et 
on  les  reprendroit  ensuite  plus  rapidement  en  revenant  vers  Je  lieu  d'ex- 
traction , à l'aide  d’un  ouvrage  par  gradins  renversés,  tel  que  celui  qu’on 
voit  indiqué  par  la fig.  io,  pl.  29. 

Quoi  qu’il  en  soit,  dans  les  couches  inclinées  d’un  grand  nombre  de 
degrés , on  établit  les  tailles  dans  la  couche,  en  commençant  par  la  partie 
inférieure , et  en  s’élevant  de  plus  en  plus  vers  l'affleurement.  Le  plus 
souvent,  c’est  dans  le  même  ordre  qu’on  reprend  les  massifs,  en  avant 
soin  d’en  laisser  toujours  un,  d’une  toise  et  demie  à 2 toises  d’épaisseur, 
le  long  de  la  galerie  d alongement  inférieure , pour  assurer  la  solidité  , 
et  de  ménager,  autour  du  puits,  des  massifs  qu’on  ne  reprend  qu’en 
l’abandonnant , lorsque  l’exploitation  est  terminée. 

De  cet  aperçu  général , concernant  les  mines  de  houille  d’une  con- 
trée où  l’exploitation  a été  sagement  dirigée  dès  le  principe,  passons  aux 
méthodes  d'arrachement  qui  sont  employées , en  diverses  contrées  , 
pour  l’exploitation  des  couches  de  combustible.  Nous  supposerons  les 
puits  et  galeries  déjà  disposés  convenablement,  sauf  à revenir  sur  ces 
travaux  préparatoires,  parle  moyen  de  nouveaux  exemples , à mesure 
qu'ils  se  présenteront;  ainsi,  nous  bornant  désormais  à la  disposition  des 
ateliers  d’arrachement,  nous  ne  considérerons  plus  qu’une  seule  couche 
sur  laquelle  l’exploitant  soit  déjà  établi , et  qui  soit  divisée  en  espaces  ou 
champs  d’exploitation;  voyons  ce  qui  a lieu  dans  un  tel  espace. 

2.0  Forme  des  Travaux  pratiqués  dans  les  couches. 

»■*  Forme  des  Toutes  les  méthodes  usitées  pour  l’exploitation  des  couches  peuvent 
être  rapportées  a trois  genres  d ouvrages,  que  nous  désignerons  par  les 
noms  suivant  : , . • 
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i .*  Oiivrage  par  grandes  tailles  ; 

3..°  ———par  massifs  ; 

3 .“  par  gradins. 

Une  courte  explication  fera  comprendre  ces  dénominations,  qu’il  nous 
sera  permis  de  proposer  pour  plus  de  clarté. 

Yl  ouvrage  par  grandes  tailles  présente  l’image  d’un  vaste  corridor  pra- 
tiqué dans  la  houille , soit  parallèlement  à la  direction  , ou  bien  à l’incli- 
naison de  la  couche , si  cette  dernière  est  presque  horizontale , soit 
suivant  une  ligne  intermédiaire  entre  la  direction  et  l’inclinaison , si  la 
couche  est  inclinée  de  20  à' 4 5 degrés;  passé  cette  dernière  limite  , on 
n’emploie  pas  cet  ouvrage.  Voici  quelle  est,  en  généra) , la  forme  des 
trav  aux  : ils  sont  représentés  par  itsjig.  1 et  2 de  la  pi.  26,  et  fig.  1 et  2 
de  la  pi.  29  ; quelques  détails  à ce  sujet  faciliteront  l’intelligence  des 
autres  ouvrages  , dont  la  disposition  générale  est  rftoins  simple , mais  dans 
lesquels  l’arrachement  de  la  houille  s’exécute  toujours  par  des  procédés 
analogues. 

La  direction  que  doit  avoir  une  grande  taille  étant  déterminée  d’après 
les  considérations  indiquées  ci-dessus,  plusieurs  voies,  à peu-près  per- 
pendiculaires à cette  direction  , s’étendent  sur  le  plan  de  la  couche  ; ces 
voies  sont  ménagées  dans  l’espace  déjà  remblayé,  d’où  la  houille  a été 
extraite  précédemment  par  les  moyens  qui  vont  être  exposés. 

Chacune  de  ces  voies  aboutit,  par  l’une  de  ses  extrémités , à la  grande 
taille,  et,  par  l’autre,  aune  galerie  commune  de  foulage,  qui  conduit 
vers  le  lieu  d’extraction  au  jour.  En  face  de  la  grande  taille,  qui  pré- 
sente quelquefois  une  longueur  de  1 50  mètres,  et  qui  a pour  hauteur  la 
puissance  de  la  couche,  sont  placés  les  mineurs,  répartis  en  nombre 
suffisant  sur  toute  la  longueur  de  l’espace  à exploiter  : le  dos  tourné 
vers  la  partie  remblayée  , ils  pratiquent  avec  le  pic,  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  taille , et  au  mur  de  la  couche , une  entaille  de  quelques 
pouces  de  hauteur,  et  dont  la.  profondeur  est  le  plus  ordinairement  de 
3 pieds  ; cette  opération  se  nomme  havage. 

A chacune  des  extrémités 'de  la  taille,  on  pratique  ensuite  vertica- 
lement une  entaille  dans  la  houille,  sur  toute  l’épaisseur  de  la  couche, 
en  lui  donnant  une  profondeur  égale  à celle  du  havage.  Par  ce  moyen , 
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un  énorme  parallélipipède  de  houille,  quia  pour  base  la  surface  de  ha- 
vage , et  pour  hauteur  fa  puissance  de  la  couche , se  trouve  dégagé  sur 
quatre  de  ses  faces , et  il  n adhère  plus  au  corps  de  la  couche  que  par  le 
toit  et  par  le  côté  opposé  au  front  de  la  taille. 

Pour  abattre  ce  massif,  on  chasse,  de  distance  en  distance,  des  coins 
entre  le  toit  et  la  couche  : il  en  résulte  que  je  massif  entier  tombe  dans 
l’espace  libre  de  l’atelier. 

On  obtient,  de  cette  manière,  des  quartiers  de  houille  d’un  volume 
considérable.  C’est  un  avantage  d’autant  plus  important,  que  la  houille 
doit  être  envoyée  plus  loin.  Cet  avantage  n'est  pas  le  seul  que  présente 
un  tel  mode  d’exploitation , quand  les  localités  permettent  de  l’employer. 
En  bornant  à deux  le  nombre  des  entailles  verticales  qu’on  pratique  sur 
une  étendue  considérable  , on  économise  beaucoup  de  temps  et  de 
main-d’œuvre;  de  plus,  on  fait  agir  le  poidj  de  la  houille  pour  l'arracher 
de  la  couche.  On  obtient  ainsi  moins  de  houille  menue  que  dans  les 
autres  ouvrages,  qui,  sur  une  égale  étendue,  exigent  un  plus  grand 
nombre  d’entailles  verticales.  On  emploie  moins  de  moyens  d’étançon- 
nage que  dans  les  travaux  où  les  tailles  ne  sont  pas  toutes  sur  une  ligne 
droite.  Il  faut,  pour  ce  mode  d’exploitation,  un  toit  qui  soit  solide  et 
une  houille  qui  ait  de  la  consistance. 

A mesure  que  les  ouvriers  chargés  du  roulage  débarrassent  la  taille  du 
combustible  obtenu,  les  mineurs,  pour  continuer  à s’avancer  sur  la 
couche,  parallèlement  â leur  première  disposition,  placent  les  déblais 
derrière  eux,  en  ménageant  le  prolongement  des  voies  de  roulage  : ils 
rapprochent  les  étais  du  front  actuel  de  la  taille,  après  quoi  ils  attaquent 
un  nouveau  parallélipipède  de  houille  qu’ils  obtiennent  de  la  même  ma- 
nière que  le  premier,  et  ainsi  de  suite. 

L 'ouvrage  par  massifs , dont  nous  avons  déjà  pris  une  idée  par  l’ins- 
pection des fg.  4 et  6,  pl.  19,  peut  être  subdivisé  ainsi  qu’il  suit  : 
Ouvrage  par  massifs  longs . (Voyez  fg.  3 , 6,  8 et  //,  pl.  19.) 

par  massifs  courts.  (Voyez  fg.  2,  pl.  28 , ttfg.  B,  pl.  4 1 ter. 

• par  massifs  droits,  semblables  à des  cloisons  verticales  , 

comme  on  a proposé  d'en  ménager  pour  l’exploitation  des  masses  de 
houille.  (Voyez  Journal  des  Mines , Mémoire  de  M.  BaUltt  de  Bsllejr.) 
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Comme  ce  dernier  ouvrage , analogue  à celui  qui  est  connu  sous  le  Expcoitction 
nom  d’ ouvrage  en  travers , dans  l’exploitation  des  gîtes  puissans  de  mi- 

nerais,  n’a  pas  encore  été  pratiqué  en  grand  pour  l’exploitation  de  la  

houille,  nous  nous  bornerons  à le  rappeler  en  peu  de  mots,  après  avoir 
considéré  les  autres. 

Dans  l’ouvrage  par  massifs  longs , les  tailles,  et  par  conséquent  les  Musils long*, 
massifs  de  combustible  ménagés  entre  elles , sont  ou  parallèles  à la  di- 
rection de  la  couche,  si  elle  est  inclinée,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fré- 
quent, ou  pratiquées,  soit  en  montant,  soit  en  descendant,  suivant 
l’inclinaison,  si  elle  est  très  peu  considérable,  et  quand  d’ailleurs  les 
circonstances  locales  nécessitent  cette  disposition;  ou  bien,  enfin,  les 
tailles  et  massifs  suivent  une  ligne  intermédiaire  entre  la  direction  et 
l’inclinaison.  On  pourra  comparer,  à cet  égard  , les  fg.j,  S et  ij  de  la 
pl.  29 , sur  l'explication  de  laquelle  nous  reviendrons  plus  tard. 

L’ouvrage  par  massifs  courts  comprend  plusieurs  cas  distincts  : tantôt  M«uif, couru, 
on  pratique  des  tailles  préparatoires,  parallèlement  à la  direction  de  la 
couche  de  houille,  et  ensuite  on  exploite  chacun  des  massifs  longs,  qui 
sont  ménagés  entre  elles,  par  des  tailles  courtes  qui  montent  sur  l’in- 
clinaison peu  considérable  de  la  couche,  tailles  au  moyen  desquelles 
chacun  des  massifs  longs  est , pour  ainsi  dire,  débité  e n massifs  courts; 
c’est  ce  que  nous  verrons  plus  tard,  par  un  e^mple  tiré  de  la  Silésie 
(veyei  pl.  28);  tantôt,  à partir  d’une  première  galerie  horizontale, 
qui  est  pratiquée  suivant  la  direction  d’une  couche  de  houille  peu  in- 
clinée, on  perce,  dans  le  combustible,  des  voies  ou  tailles  qui  font 
un  certain  angle  convenable  avec  la  première  galerie,  et  qui  sont  paral- 
lèles entre  elles;  ensuite,  on  traverse  toutes  ces  tailles  par  d’autres 
voies  qui  les  coupent  à angle  droit  : il  reste  ainsi , entre  les  tailles  ou 
voies  pratiquées  dans  les  deux  sens,  des  massifs  courts  au  piliers  de 
houilie,  que  l'on  enlève  successivement.  Nous  considérerons  cette 
disposition  avec  plus  de  détails , d’après  un  exemple  tiré  des  mines  de 
Newcastle  en  Angleterre.  (Voyei  pl.  4t  ter,  supplément  à l’exploitation 
de  la  houille , fig.  B.) 

Quelquefois , une  partie  des  massifs  couru  est  réservée  pour  soutenir 
1 etoit;  alors  ces  massifs 04 piliers  présentent,  en  pian,  une  sorte  d’échj- 


* 


Digitized  by  Google 


Exploitation 

de  la  Houille, 
PI.  a;  à 30,41  ter* 

Mauifs  droits. 


( 472  ) 

quier  ou  de  quinconce.  On  exploite  ainsi  des  couches  peu  inclinées,  en 
plusieurs  endroits  du  midi  de  la  France,  et  en  Irlande. 

L’ouvrage  par  massifs  droits  est  celui  qui  a été  proposé  pour  l’exploi- 
tation de  certaines  couches  de  houille,  que  leur  forte  épaisseur  permet 
d’assimiler  à des  masses  : il  consisteroit,  i.°  à pratiquer,  au  mur  de  la 
masse , et  à la  plus  grande  profondeur  possible , une  galerie  d’aiongement , 
de  laquelle  partiroient  de  larges  galeries  de  traverse,  dirigées  vers  le  toit, 
et  laissant  entre  elles  des  massifs  dont  l’épaisseur  seroit  d’autant  plus 
grande,  que  la  houille  auroit  moins  de  solidité;,  a."  à remplacer,  par 
des  remblais,  la  houille  obtenue  de  chacune  de  ces  galeries;  j."  à établir 
ensuite,  en  remontant,  et  successivement,  de  nouveaux  étages  ou 
niveaux  d’exploitation,  disposés  en  tout  comme  le  premier,  de  manière 
que  les  massifs  et  les  espaces  remblayés  de  chacun  de  ces  étages  cor- 
respondissent parfaitement  aux  ouvrages  semblables  d’un  étage  inférieur, 
et  de  manière  qu’entre  les  massifs  il  ne  restât  aucune  portion  inexploitée 
de  la  couche.  (Voy'e^  une  disposition  analogue,  pl.  a t , fig.  n à 

D’après  cet  aperçu,  il  est  facile  de  concevoir  qu'à  mesilre  que  les 
étages  se  succéderoient,  les  massifs  réservés  ou  massifs  droits  s’éleveroient 
comme  d’épaisses  cloisons;  ainsi , quand  l'exploitation  seroit  poussée  jus- 
qu’au dernier  étage,  c’est-à-dire,  parvenue  à la  partie  supérieure  de  la 
masse,  l’ouvrage  entier  leroit  composé  de  tranches  alternatives  de  remblais 
et  de  houille.  Lorsque  les  travaux  en  seroient  à ce  point,  les  remblais 
étant  suffisamment  tassés,  on  pourrait  reprendre  les  massifs  par  un  pro- 
cédé analogue  à celui  que  nous  avons  indiqué  pour  la  première  période 
de  l’exploitation. 

Si  la  masse  offrait  assez  de  résistance,  les  massifs  réservés  pourraient 
être  recoupés,  à chaque  niveau,  par  des  galeries  d’aiongement,  et 
réduits  ainsi  à de  simples  piliers  , ou  même  les  massifs  pourraient  être 
enlevés  totalement  par  un  ouvrage  en  travers.  ( Voyez  Journal  des  Mines, 
n.°  4 J > psg-  507  et  suiv.) 

Telle  est  la  méthode  que  M.Baillet  de  Belloy  a proposée  pour  l’exploi- 
tation de  la  masse  de  houille  du  Creuzot,  dont  le  gisement  remarquable 
est  représenté  par  la  fig-  9 de  la  pl.  27.  Il  est  à regretter  que,  pendant 
long-temps,  au  lieu  d’employer  la  méthode  des  massifs  droits,  on  se  soit 
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borné  à exploiter  cette  mine  par  plusieurs  étages  de  galeries  ou  tailles,  ExnorrAwm 
dont  chacune  avoit  a mètres  de  hauteur,  et  se  trouvoit  à trois  mètres  de  <‘elaHou'11'’ 
i étage  immédiatement  inférieur  ou  supérieur.  Ce  mode  vicieux  est  une  — — 

modification  de  l’ouvrage  par  massifs  longs,  qui  n’est  pas  convenable 
pour  une  telle  masse  ; il  a causé  la  perte  des-j-J-  environ  de  la  houille  que 
pouvoit  produire  la  partie  de  la  couche  à laquelle  il  a été  appliqué  , tan- 
dis que , par  la  méthode  des  massifs  droits,  il  paroit  qu’on  pourrait  ob- 
tenir la  totalité.  Mais  ce  n’est  pas  le  lieu  de  nous  arrêter  à déplorer  cette 
perte  énorme  de  combustible  ; bornons-nous  à remarquer  que  l’exploi- 
tation des  couches  très-puissantes  de  houille  présente  les  plus  grandes 
difficultés,  et  qu’en  général  on  y procède,  jusqu’à  présent,  par  des  mé- 
thodes qui  se  rapportent  à celle  que  nous  avons  nommée  exploitation 
par  massifs  longs , quelquefois  à l’exploitation  par  massifs  courts,  mais 
presque  toujours  en  sacrifiant  une  portion  plus  ou  moinsconsidérable  de 
la  houille. 

C’est  ainsi,  par  exemple,  que  dans  les  mines  du  département  de  la 
Loire,  où  il  n’est  pas  rare  qu’une  couche  de  houille  ait  jusqu’à  îz  et 
même  20  pieds  de  puissance,  on  exploite,  à partir  d’une  galerie  d’alon- 
gement  préalablement  établie,  en  perçant  des  galeries , suivant  les  fissures 
naturelles  de  la  houille,  soit  en  montant,  soit  en  descendant  sur  la 
couche , et  en  poussant  des  tailles , de  part  et  d’autre  de  ces  galeries , per- 
pendiculairement à leur  direction.  On  reprend  ensuite  ce  que  l’on  peut 
des  massifs  ou  piliers  laissés  entre  les  tailles;  mais,  par  un  effet  naturel 
de  la  longue  pression  que  ces  massifs  ont  éprouvée,  et  de  l’action  que 
l’air  a exercée  sur  eux,  en  les  frappant  de  toutes  parts , ils  ne  produisent 
guère  que  de  la  houille  menue,  dont  la  valeur  est  à-peu  près  nulle  sur 
la  plupart  des  mines  de  ce  pays.  Nous  verrons  plus  tard  qu’en  Silésie  011 
exploite  une  couche  puissante  de  houille  qui  est  presque  horizontale, 
en  n’attaquant  d’abord  que  sa  partie  supérieure , au  moyen  d’un  ouvrage 
par  massifs  longs.  [Vçyc^  pl.  30.) 

L’ouvrage- par  gradins  présente  : Ouvrage  p« 

Soit  des  gradins  renversés,  c’est-à-dire,  l’image  d’un  escalier  dont  les 
marches  seraient  vues  par-dessous  (voyez  fig.  10  et  si,  pl.  29); 

Soit  des  gradins  couchés , dont  le  front,  ou  le  lieu  d’entaillement,  est 
2.  60 
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Exploitation  oui  Clairement  parallèle  à l’inclinaison  de  la  couche , mais  quelquefois 
pf'l'j ljoU'^«r  ParaMele  à la  direction , si  l'inclinaison  est  peu  considérable.  (Voyez  fig- J, 
pl.  26 , et fig.  12,  pl.  29  ; vo/e^  aussi  pl.  4 1 ler>  supplément  à l'exploita- 
tion de  la  houille  ,fig.  A.  ) 

Nous  verrons , par  les  exemples , comment  ces  ouvrages  sont  modifiés 
dans  les  mines  des  environs  de  Mons  et  de  Valenciennes,  ainsi  que  dans 
celles  du  Yorckshire  en  Angleterre. 


3.0  Application  des  diverses  formes  de  Travaux  aux  divers  cas  de 
Gisement. 


}.*  Divers  cas  Considérons  maintenant  l’application  des  ouvrages  exposés  ci-dessus , 
aux  differens  degrés  d’inclinaison  et  aux  differentes  puissances  des 
couches  de  houille,  sauf  les  modifications  qui  peuvent  résulter  des  cir- 
constances que  nous  avons  énoncées  en  commençant. 

1."  Cm  Je  gi»e-  Les  couches  inclinées  de  o à 20  degrés  peuvent  être  exploitées,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  par  les  divers  modes  ci-après  : 

1. °  Par  grandes  tailles  parallèles,  soit  à la  direction,  soit  à l’incli- 
naison, soit  à une  ligne  intermédiaire,  suivant  les  localités;  (PI.  2 6, fig.  1 
et  2 ; pl.  29  ,fig.  1 et  2.) 

2. °  Par  massifs  longs,  parallèles  aux  memes  lignes  que  ci-dessus, 

avec  des  voies  qui  peuvent  monter  sur  l'inclinaison,  si  les  massifs  sont 
parallèles  à la  direction  ; (Pi.  2 9,  fig.  8,  g et  ij.) 

3. ”  Par  massifs  courts,  soit  proprement  dits,  soit  en  échiquier;  [Voye^ 
ci-dessus,  etpl.  28  ,fig. ) , ainsi  que  pl.  4*  ter,  fig.  B.) 

4. "  Par  gradins  couchés.  (Pl.  26  .fig.  j,  et  pl.  29  ,fg.t2,  ainsique 

pi-  4»  *cr.  fig-  A ) 

Comparaison Jcs  Nous  avons  déjà  indiqué  les  conditions  qu’exige  l’emploi  du  premier 
mode:  ses  avantages  sont,  la  promptitude,  l’économie,  la  tâcilité  d’ob- 
tenir la  houille  en  blocs  d’un  volume  considérable,  la  facilité  de  sur- 
veiller et  d’éclairer  les  ouvriers. 


Le  second  mode  est,  en  général,  plus  sûr;  ii  convient  aux  limites  les 
plus  ordinaires  de  la  puissance  des  couches  exploitées,  limites  qu’on  peut 
fixer  entre  2 et  6 pieds. 
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Le  troisième  mode,  dans  le  même  cas,  exige  un  toit  plus  solide  que  Exploitstio* 
le  précédent,  parce  que  l’espace  excavé  est  ordinairement  plus  vaste  \ 

entre  les  massifs  courts;  il  facilite  moins  l’airage  spontané,  parce  que  le  

courant  d’air  n’est  pas  aussi  bien  déterminé  à suivre  des  espaces  qui  sont 
en  communication  de  tous  côtés  les  uns  avec  les  autres;  maison  remédie  à 
cet  inconvénient  par  de  bonnes  dispositions.  pl.  4<  «r,  Newcastle.) 

Entin,  ce  mode  présente  quelquefois  d’autres  inconvcniens  qu’il  seroit  trop 
long  de  détailler  ici , tels  que  celui  d’être  conduit  de  haut  en  bas  : c'est 
ce  qu'un  exemple  expliquera  mieux  par  la  suite.  ( Voye^  pl.  28.)  Mais 
ce  mode,  qui  doit  souvent  céder  l'avantage  au  second,  pour  l’exploita- 
tion des  couches  dont  la  puissance  est  entre  2 et  6 pieds,  paroit  l'em- 
porter sur  lui,  quand  la  puissance  excède  cette  dernière  limite  : il  faut 
seulement  alors  que  les  couches  peu  inclinées  que  nous  considérons  ici, 
soient  recouvertes  d'une  épaisseur  de  terrain  assez  considérable  pour 
qu’on  n’ait  pas  à craindre  les  éboulemens  de  la  surface;  car  le  principal 
mérite  de  l’ouvrage  par  massifs  courts,  ainsi  que  nous  le  verrons,  est 
de  permettre  d’abandonner  bientôt  à un  affaissement  spontané  les  espaces 
où  l’arrachement  de  la  houille  a déjà  eu  lieu , ce  qui  dispense  d'un  en- 
tretien coûteux,  et  accélère  considérablement  l’exploitation. 

L’ouvrage  par  gradins  couchés  offre  le  meme  avantage  à l’égard  des 
couches  peu  puissantes,  c'est-à-dire,  au-dessous  de  2 pieds;  il  convient  , 

mieux  pour  elles,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  que  l’ouvrage  par 
massifs  longs,  et  cela  par  les  mêmes  motifs  d’économie  et  de  promp- 
titude qui,  dans  les  couches  puissantes,  doivent  faire  préférer  l’ouvrage 
par  massifs  courts  : mais  l'ouvrage  par  gradins  couchés  exige  que  le 
toit  et  la  houille  soient  solides;  il  convient  peu  lorsque  les  couches  pré- 
sentent de  fréquens  dérange  mens,  qui  s’opposeroient  à son  exécution 
symétrique.  Au  contraire,  dans  les  couches  bien  réglées,  il  a,  sur  l’ou- 
vrage par  massifs  longs  , cet  avantage  essentiel,  que  la  houille  , avant  le 
travail  d'arrachement,  se  présente  déjà  au  mineur  dégagée  sur  deux  faces, 
ainsi  qu’on  peut  le  voir  par  la  disposition  représentée  fig-  J.  pl.  26.  Ce 
même  mode  permet  de  placer  un  plus  grand  nombre  d’ouvriers  entre 
deux  points  donnés,  qu’on  11e  pourroit  en  établir  sur  une  grande  taille 
menée  en  bgne  droite  de  l’un  à l’autre  point. 
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ExftoTTATmn  Quand  les  couches  ainsi  exploitées  sont  très-minces,  les  ouvriers 
île  Ij  Houille,  distribués  sur  les  gradins  travaillent  couchés  sur  le  côté  : c’est  ce  qu’on 

ri.  i}  i ;o,  41  ut.  » _• 

— - nomme  l’ouvrage  à col  tordu  [krumnthcelser  arbeit j,  dont  il  a déjà  été 

question  pl.  23  ; mais  cette  dénomination , tirée  de  la  position  pénible 
de  l’ouvrier,  ne  caractérise  pas  exclusivement  la  forme  de  travaux  que 
nous  avons  appelée  ouvrage  par  graJins  couchés  ; car  l’ouvrier  travaille 
quelquefois  de  même  dans  l’ouvrage  par  massifs  longs,  quand  cet  ou- 
vrage est  appliqué  à des  couches  minces.  Au  reste , on  sentira  facilement 
que,  si  dans  une  exploitation  il  se  trouve  des  couches  nombreuses  pour 
lesquelles  un  des  modes  comparés  ci-dessus  soit  reconnu  préférable  aux 
autres,  il  peut  cire  avantageux,  pour  l’uniformité  et  l'ensemble  des 
travaux,  que  ce  mode  soit  rendu  commun  à toutes  les  couches  dont  l’in- 
clinaison est  à-peu-près  la  meme,  quelque  différentes  que  soient  leurs 
puissances  et  les  autres  circonstances  de  leur  gisement:  c’est  ainsi,  par 
exemple  , qu’aux  mines  d’Anzin  près  Valenciennes,  tous  les  ateliers  d’ar- 
rachement sont  disposés  par  gradins  couchés  ou  renversés,  tandis  que, 
dans  le  pays  de  la  Alarck,  ils  le  sont  tous  par  massifs  longs. 

» .•  Cai de gi«  Lorsque  l’inclinaison  des  couches  s’élève  de  20  à 4 J degrés,  elles 

m*m.  ^ -,  , . » 

peuvent  être  exploitées  : 

1. °  Par  massifs  longs,  parallèles  à la  direction,  avec  des  voies  de 
roulage  qui  soient  intermédiaires,  ou  non  , entre  la  direction  et  l’incli- 
naison ; [Voyei  pl.  29  ,fg.  y,  6 «7.) 

2. '  Par  gradins  couchés  dont  le  front,  ou  lieu  d’entaillement,  soit 
parallèle  à la  ligne  d’inclinaison  de  la  couche:  (PVyrj  pl.  3.y,Jig.  10 
et  u.) 

3. ' Par  grandes  tailles,  menées  suivant  une  ligne  intermédiaire  entre 
la  direction  et  l’inclinaison;  (Pl.  z6,Jig,  1 et  a.) 

Les  motifs  de  préférence  sont  les  memes  que  ci-dessus, 
j.' Cai  de  giie-  Les  couches  inclinées  de  4 5 à 60  degrés  peuvent  être  exploitées  : 

”'nt'  1 .°  Par  massifs  longs , parallèles  à la  direction  , avec  des  voies  de  rou- 

lage qui  soient  intermédiaires , ou  non , entre  la  direction  et  l’inclinaison  , 
et  qui  se  rapprochent  d’autant  plus  de  la  direction , que  l’inclinaison  de 
la  couche  est  d’un  plus  grand  nombre  de  degrés,  sauf  les  exceptions; 
(Pl.  29,fg.âei/.)  . . 
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2.°  Par  gradins  renverses,  avec  une  voie  ou  rampe  pratiquée  dans  le 
mur,  s’il  y a lieu.  (Voyt^  pl.  29 ,fig.  to  et  n.)  L’analogie  qu’il  est  facile  de 
saisir  entre  cet  ouvrage  et  les  gradins  couchés,  nous  dispense  de  revenir 
sur  les  motifs  de  préférence. 

Les  couches  inclinées  de  60  à 90  degrés,  c’est-à-dire,  presque  verti* 
cales,  peuvent  être  exploitées  par  gradins  renversés,  comme  ci-dessus. 
(PI.  to  et  n.)  Il  est  rare  qu’aucun  autre  mode  puisse  convenir  à 

leur  exploitation  complète. 

Les  masses  de  houille,  c’est-à-dire,  les  couches  d’une  puissance  extraor- 
dinaire, peuvent  être  exploitées  complètement  par  massifs  droits,  ainsi 
que  nous  l’avons  déjà  vu. 

Tout  autre  genre  d’ouvrage  qu’on  essaie  de  leur  appliquer,  est  une 
modification  des  modes  précédens , et  nécessite  le  sacrifice  d’une  portion 
considérable  du  combustible  offert  par  la  nature  , tandis  que  chacun  de 
ces  divers  modes,  appliqué  aux  cas  pour  lesquels  il  convient,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  voir  , permet  d’arracher  du  sein  de  la  terre  tout  ou 
presque  tout  le  combustible  qu’il  renferme. 

D’aprcs  ce  qui  précède , on  remarquera  qu’à  mesure  que  le  nombre 
de  degrés  d’inclinaison  et  la  puissance  des  couches  de  houille  aug- 
mentent, toutes  choses  égales  d’ailleurs,  le  nombre  d’ouvrages  suscep- 
tibles d’être  employés  pour  leur  exploitation  complète  diminue;  de 
sorte  que,  pour  les  couches  presque  verticales  et  peu  puissantes,  il  n’en 
reste  qu’un  seul , qui  est  trcs-analogue  au  mode  d’exploitation  des  filons 
peu  puissans;  et  pour  le  cas  d'une  couche  d’une  puissance  très-considé- 
rable , il  n’en  reste  qu’un  aussi,  qui  est  une  modification  de  l’ouvrage  en 
travers,  employé  , comme  nous  l'avons  vu  , pour  les  filons  ou  ensembles 
de  filons  très-puissans. 

Les  couches  de  houille  les  plus  avantageuses  à exploiter,  quant  à l’ar- 
rachement du  combustible,  abstraction  faite  des  travaux  préparatoires 
que  nous  supposons  déjà  établis  convenablement  pour  tout  l'ensemble 
d’un  dépôt  houlller,  paroissent  être,  en  général,  les  couches  qui  pré- 
sentent 4 pieds  de  puissance,  et  dont  l’inclinaison  n’excède  pas  45  degrés, 
le  mur  et  le  toit  étant  solides.  Plus  puissantes,  les  couches  offrent,  à la 
vérité,  un  produit  plus  abondant  sur  un  même  espace,  et  plus  de  faci- 
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lité  pour  l’emploi  des  grands  chariots  de  roulage;  mais  le  remblaiement 
et  le  boisage  y deviennent  quelquefois  si  dispendieux , quand  on  cherche 
à obtenir  toute  la  houille  qu’elles  contiennent , qu’on  est  presque  tou- 
jours réduit  à se  plaindre  de  la  générosité  de  la  nature,  et  à refuser  une 
partie  de  ses  bienfaits.  Si  la  puissance  d’une  couche  est  au-dessous  de 
4 pieds,  on  l’exploite  encore  avec  avantage;  quelquefois  même  une 
couche  d’un  pied  et  demi  est  précieuse  pour  la  contrée  où  elle  se  trouve: 
mais  si,  d’un  côté,  de  telles  couches  minces  offrent  des  facilités  d’éco- 
nomie, quant  au  remblaiement  et  au  boisage,  de  l’autre  elles  occa- 
sionnent plus  de  difficultés  et  de  dépenses  que  les  couches  de  4 pieds 
de  puissance , quant  à l’arrachement  et  au  roulage  du  combustible.  Nous 
avons  vu  d’ailleurs  que,  pour  une  couche  de  houille  dont  la  puissance 
est  de  4 pieds  et  l'inclinaison  de  4 J degrés,  l’exploitant  peut  choisir, 
d’après  les  autres  circonstances  locales,  entre  les  trois  genres  d’ouvrage 
les  plus  usités  ( massifs  longs , gradins  couchés  et  grandes  lailks). 

Quel  que  soit  le  genre  d'ouvrage  qu’on  adopte  pour  l’exploitation 
d’une  couche  de  houille , d’après  les  circonstances  exposées  ci  dessus , le 
mineur  expérimenté  ne  procède  à l’arrachement  du  combustible  qu’après 
avoir  cherché  la  situation  la  plus  favorable  pour  diriger  les  entailles  de 
dépouillement  dans  la  couche.  C’est  ce  qu’on  appelle  hever  [en  allemand, 
schractncn).  On  hâve,  tantôt  au  toit,  tantôt  au  milieu  , tantôt  au  mur  de 
la  couche.  Ce  dernier  mode  est  le  plus  fréquent,  à moins  de  circons- 
tances particulières;  mais  le  premier  et  le  second  ont  lieu,  de  préfé- 
rence, lorsqu’il  se  trouve,  au  toit  ou  au  sein  de  la  couche, une  masse  de 
roches  interposées  : on  s’en  débarrasse  par  ce  moyen  .soit  à mesure  que 
le  dépouillement  avance,  sqit  après  avoir  dégagé  (a  houille  de  son  gîte, 
afin  d’obtenir  le  combustible  aussi  peu  mélangé  de  pierres  qu’il  est 
possible. 

L’entaille  de  dépouillement  (ou  le  havage)  s’opère,  en  général , paral- 
lèlement au  front  de  la  taille  : ainsi,  dans  certains  cas,  elle  est  parallèle 
à la  direction  de  la  couche;  dans  d’autres,  elle  est  parallèle  à son  incli- 
naison; cela  dépend  du  genre  d’ouvrage  qui  est  employé.  Dans  le  pays 
de  la  Marck , cette  entaille  est  poussée  communément  jusqu’à  4 5 pouces 
de  profondeur,  au  sein  de  la  couche  de  houille.  Aux  mines  d’Anzin, 
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J’entaille  cîe  dépouillement  a un  mètre  de  profondeur  : c’est  de  cette 
quantité  que  le  mineur  avance  , chaque  jour,  dans  la  couche. 

Quand  le  dépouillement  est  terminé,  il  faut  encore  pratiquer  dans 
la  houille  des  entailles  verticales , de  manière  qu’elle  soit  dégagée  sur 
quatre  faces  : elle  l’est  ainsi  dans  l’ouvrage  par  gradins  couchés , au  moyen 
d’une  seule  entaille  verticale;  c’est  un  de  ses  avantages.  Dans  l’ouvrage 
par  massifs  longs , la  houille  ne  se  trouve  dégagée  sur  quatre  faces , dès  la 
première  période  de  i’entaillement , qu’au  moyen  de  deux  entailles  ver- 
ticales; mais  par  la  suite,  en  reprenant  les  massifs,  on  les  trouve  déjà 
dégagés  sur  trois  faces.  Nous  avons  remarqué  plus  haut  ce  qui  concerne 
l’économie  des  entailles  verticales,  dans  l’ouvrage  par  grandes  tailles; 
nous  verrons  ultérieurement,  au  moyen  des  exemples,  que,  dans  l’ou- 
vrage par  gradins  renversés , il  suffit,  après  le  dépouillement  delà  couche, 
de  pratiquer  une  entaille  perpendiculaire  au  havage;  il  en  est  de.  meme 
dans  le  cas  de  l’ouvrage  par  massifs  courts  que  représente  la  pl.  28. 

Le  dépouillement  et  les  entailles  étant  terminés , on  chasse  des  coins 
entre  la  houille  et  la  roche;  c’est  ainsi  qu'on  arrache  du  sein  de  la  roche 
un  bloc  de  combustible,  plus  ou  moins  volumineux. 

Il  est  essentiel  que  le  mineur  ait  égard  aux  avantages  que  peuvent  lui 
offrir  les  fissures  naturelles  de  la  houille , les  surfaces  lisses  qu’elle  pré- 
sente quelquefois , et  la  disposition  de  ses  pièces  séparées.  On  doit 
chercher,  en  général,  à diriger  les  entailles  de  dépouillement  parallèle- 
ment à la  direction  des  fissures,  et  faire  en  sorte  que  l’inclinaison  de  ces 
fissures  tombe  devant  le  mineur,  en  s’écartant  de  lui:  par  ce  moyen, 
on  peut  obtenir  plus  facilement  la  houille  en  gros  quartiers,  sans  que 
l’ouvrier  soit  exposé,  en  l’arrachant,  au  danger  d’un  éboulement  subit. 

C’est  par  le  même  motif  qu’en  général,  pour  arracher  la  houille 
d’une  taille  dont  le  front  est  incliné , le  mineur  commence  par  la  partie 
de  cette  taille  qui  correspond  au  point  le  plus  haut  de  l’inclinaison, 
continuant  ainsi,  avec  plus  de  sécurité,  jusqu’à  la  partie  inférieure. 

Il  nous  reste  à considérer  les  exemples  qui  doivent  faire  voir  l’appli- 
cation des  principes  énoncés  ci-dessus  et  rendre  plus  clair  tout  ce  qui 
précède. 
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4.»  Exemples  Je  l'application  des  règles;  Pi.  29 , Fig.  1 à tj,  &c. 

Ouvrage  par  grandes  tailles. 

La  mine  de  Guersweiier , près  Sarrebruck,  nous  offre  un  exemple 
intéressant  d’une  exploitation  de  houille  par  galeries , les  travaux  étant 
encore  au-dessus  du  niveau  d’une  vallée  voisine,  et  les  couches  ayant 
une  inclinaison  peu  considérable. 

On  connoît,  à Guersweiier,  cinq  couches  de  houille,  qui  sont  dis- 
tinguées, sur  le  plan  et  sur  la  coupe,  par  les  n.°‘  / jusqu’à//  leur  puis- 


sance est: 

Pour  le  n.*/ de  1 8 J. 

le  n.’j de  o.  71. 

les  n.0*/,  g.  et/,  chacun de  o.  62. 


La  houille  qui  en  provient  est  sèche,  schisteuse;  elle  tient  le  milieu 
entre  la  houille  grasse  et  la  houille  maigre. 

La  coupe  verticale (ftg.  1),  qui  est  prise  suivant  la  ligne  AB  du  plan 
Jig.  2,  fait  voir  l’inclinaison  de  ces  couches. 

Le  plan  (ftg.  2)  présente  les  couches  coupées  par  un  plan  horizontal 
qui  est  supposé  passer  par  le  point  r,  pris  au  niveau  de  la  Sarre;  ainsi , 
ce  plan  fait  voir  leur  direction  variable.  Dans  ce  même  plan,  la  trace  de 
la  couche  / est  supprimée,  parce  quelle  excéderoit  les  bornes  de  la 
ftg.  2;  par  la  même  raison,  nous  avons  supprimé,  sur  cette  figure,  la 
continuation  des  cinq  couches  vers  le  sud.  Il  nous  suffira  de  remarquer 
ici  que,  dans  la  réalité,  l’ensemble  de  ces  cinq  couches  de  houille  se 
prolonge  encore  en  ligne  droite  vers  le  sud,  au-delà  de  la  ligne  E F de 
la  ftg.  2 , jusqu’à  une  distance  moyenne  de  1 4o  mètres. 

Parvenues  à cette  distance  , les  cinq  couches  prennent  une  nouvelle 
direction  vers  le  sud-ouest,  qui  fait,  avec  la  première,  un  angle  de 
1 05  degrés;  il  en  résulte  que,  dans  cette  nouvelle  direction , elles  sont 
très-rapprochées  les  unes  des  autres,  sur  tout  les  quatre  premières,  et 
que  leur  inclinaison,  au  lieu  d’etre  vers  l’est  (comme  on  le  voit  dans  la 
fig.t),  est  vers  le  sud-est,  au-delà  du  coude  quelles  forment.  Ainsi , ces 
couches  de  houille  offrent  l’image  de  plusieurs  enveloppes  successives 
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qui  seroient  appliquées,  parallèlement  les  unes  aux  autres,  sur  les  con-  ExnorrAno* 
Cours  d’un  glacis  présentant  des  angles  saillans  et  des  angles  rentrans. 

L’espace  qui  sépare  une  couche  de  l’autre  est  occupé  par  l’argile  schis-  

teuse,  qui  accompagne  habituellement  la  houille.  Le  grès  rouge  se  pré- 
sente , non  loin  de  leur  toit,  vers  le  sud.  ♦ 

Passons  aux  travaux  d’exploitation;  ils  ont  lieu  sur  la  couche  n.°  1 ; 
les  autres  couches  sont  encore  presque  intactes. 

Le  plan ,Jig.  a,  représente  les  travaux,  par  le  moyen  de  leur  pro- 
jection horizontale,  tels  qu’ils  existent  (en  1810)  dans  le  plan  de  la 
couche  n .*  /,  savoir  : 

a b C d , galerie  d’écoulement  et  d’extraction  ; sa  portion  a b 
traverse  (a  couche  n.°  1;  sa  portion  b C tl  suit  horizontalement  la  direc- 
tion de  cette  couche  ; 

e f^g,  galerie  horizontale  d’extraction , sur  la  même  couche; 
h j k. , autre  galerie  d’extraction,  sur  la  même  couche;  la  por- 
tion h j est  descendante , et  la  portion  j k est  horizontale; 

m n , faille  verticale  de  grès  dur,  qui  interrompt  les  couches  de 
houille  ; 

p C|  r S t , limites  des  parties  de  la  couche  n.*  1 qui  sont  exploitées 
et  remplacées  par  des  remblais , ainsi  que  l’indiquent  les  pierrailles  re- 
présentées autour  des  galeries.  La  portion  de  la  couche  n.”r,  qui  se 
trouve  entre  la  ligne  p cj  r S t et  la  ligne  indicative  de  son  affleure- 
ment au  jour,  n’est  pas  susceptible  d’ctre  exploitée,  vu  que  la  houille 
ne  s’y  présente  que  terreuse  ; 

p d,  front  de  la  taille  en  exploitation  sur  la  couche  n ,'// 
b , petite  galerie  d’extraction  qui  communique  de  la  taille  à la 
galerie  a b C d ; 

c 4 , idem , de  la  taille  à C f 4 g; 
d f,  idem; 

f e , idem , de  la  taille  à h j k ; 

U,  x,  anciens  puits  d’airage  abandonnés. 

Le  système  d’exploitation  consiste  i avancer  sur  la  couche  n."  t, 
par  les  trois  galeries  abc  d , e f g , Il  j k,  et  à mener,  sur  une  ligne 
2.  61 
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Exploitation  droite,  la  taille  p cl , en  face  de  laquelle  sont  placés  les  ouvriers  : pour 
de  U Houille,  0|)tenjr  la  houille , ils  pratiquent  au  mur  une  entaille  de  dépouillement  ; 


PI.  a j à {0,41  ter. 


lorsqu’ils  ont  ainsi  lavé,  sur  une  longueur  d’environ  6 mètres,  soutenant 
la  houille  par  de  petits  tasseaux  de  bois  placés  dessous  , ils  font  tomber 
un  massif  de  houille,  et#t  même  opération  se  répète,  de  proche  en 
proche,  sur  toute  la  longueur  de  la  taille.  La  houille  est  ensuite  trans- 
portée au  jour  sur  des  brouettes , par  les  diverses  galeries  qui  aboutis- 
sent à la  taille.  Quand  les  ateliers  sont  débarrassés,  on  pousse  la  taille 
plus  loin  , parallèlement  à son  front  p d. 

De  cette  manière , il  ne  reste  absolument  rien  de  la  couche  de  houille; 
mais  comme  la  mine  ne  fournit  pas  assez,  de  déblais  pour  remplir  l’es- 
pace excavé,  on  est  obligé  de  pourvoir  à la  solidité  des  travaux,  moitié 
par  exhaussement  du  mur,  et  moitié  par  affaissement  du  toit;  voici 
comment  on  procède  à cet  égard  : 

A mesure  que  les  ouvriers  poussent  la  taille  en  avant,  parallèlement 
à p d , ils  soutiennent  le  toit  derrière  eux  avec  des  pièces  de  bois  ver- 
ticales qu’ils  espacent  de  2 à 3 mètres,  et  ils  ménagent  les  emplacemens 
des  galeries  qui  aboutissent  à la  taille , en  garnissant  leurs  parois  de  boi- 
sage. Ces  étais  provisoires  ne  suffisent  que  pour  résister  au  premier 
effort;  mais  bientôt  on  dispose  entre  les  étais,  dans  l'espace  excavé, 
des  piles  de  déblais , hautes  d’un  mètre , et  placées  , de  distance  en  dis- 
tance , sur  le  mur  de  la  couche.  Comme  l’espace  excavé  a environ  un 
mètre  huit  décimètres  de  hauteur,  quantité  égale  à la  puissance  de  la 
couche,  il  reste,  entre  la  partie  supérieure  de  chacun  des  tas  de  déblais 
et  le  toit  de  la  couche , un  espace  vide,  dont  la  hauteur  est  à-peu-près  de 
8 décimètres  ; les  choses  étant  dans  cet  état , la  taille  p d est  poussée 
parallèlement  à elle-mcme  , ainsi  qu’il  a été  dit  ci  dessus.  A mesure  que 
les  ouvriers  avancent  de  front  dans  la  houille  , ils  pourvoient , derrière 
eux,  à l’étaiement  du  toit,  par  les  dispositions  qui  viennent  d'être  indi- 
quées ; mais  après  un  certain  laps  de  temps,  par  exemple  un  an  après 
que  des  étais  et  des  tas  de  déblais  sont  disposés  comme  nous  venons  de 
le  voir,  la  taille  p d s’étant  toujours  de  plus  en  plus  éloignée  de  ces 
dispositions  , les  étais  ont  cédé  insensiblement  à la  pression  continuelle 
du  toit,  et  peu-à-peu  toute  cette  masse  de  roche  qui  est  située  au-dessus 
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de  la  couche,  s’est  affaissée  ou  plutôt  s’est  relâchée,  sans  que  le  mouve- 
ment des  bancs  inférieurs  se  soit  manifesté  à la  surface  du  terrain  : il  en 
résulte  alors  que  le  toit  de  la  couche  repose  immédiatement  sur  les  piles 
de  déblais  qui  l’attendoient  dans  l'espace  excavé.  La  hauteur  des  galeries 
de  passage  se  trouve  ainsi  réduite  à un  mètre  environ,  dans  les  parties 
où  l’affaissement  vient  de  s’opérer;  mais,  pour  rétablir  la  libre  commu- 
nication , on  entaille  le  toit  dans  les  parties  affaissées , de  manière  que 
par -tout  le  faîte  des  galeries  soit  à la  même  hauteur  que  devant  la 
taille. 

Cette  méthode  hardie  offre  les  avantages  qui  résultent , ainsi  que  nous 
l’avons  exposé  ailleurs,  d’une  seule  taille  menée  de  front  sur  une  lon- 
gueur considérable  ; de  plus , elle  présente  une  économie  importante  à 
l’égard  du  remblaiement  des  espaces  excavés;  mais  elle  n’est  pas  exempte 
de  dangers,  ainsi  qu’on  en  fit  la  triste  expérience,  lorsqu’à  une  époque 
déjà  éloignée , l’ancienne  église  de  Guersweiler  fut  ébranlée  par  des 
travaux  imprudemment  dirigés  sous  cet  édifice.  Aujourd'hui , grâce  à la 
surveillance  active  à laquelle  cette  exploitation  a été  soumise,  elle  se 
maintient  depuis  long  temps  , sans  qu’il  arrive  aucun  accident  aux  habi- 
tations du  village  de  Guersweiler,  qui  est  situé  sur  une  hauteur,  non 
loin  de  la  rive  gauche  de  la  Sarre , entre  le  point  C et  le  point  a de  fig.  2; 
mais  les  dangers  se  renouvelleront  peut-être,  lorsqu’on  s’occupera  de 
l’exploitation  des  couches  inférieures,  auxquelles  il  sera  beaucoupplus 
difficile  d’appliquer  la  même  méthode. 

Après  avoir  considéré  l’ouvrage  par  grandes  tailles  , dans  une  mine 
exploitée  seulement  par  galeries  , voyons  le  même  genre  d’ouvrage  , 
dans  une  mine  exploitée  par  puits  et  galeries  à une  profondeur  consi- 
dérable. 1 

Il  faut  ici  se  rappeler  l’explication  qui  précède  concernant  l’ensemble 
de  la  mine  du  Crachet  près  Mous , représenté  par  la fig.  r de  la  pl.  26. 

La  fig.  2 de  cette  même  planche  fait  voir  ce  qui  se  passe  dans  la 
couche  2 , qui  est  en  exploitation,  sur  un  espace  tel  que  x y.  En  com- 
parant les  deux  figures,  on  reconnoîtra  les  objets  suivans  : 

A B , ligne  horizontale  par  laquelle  passe  la  coupe  verticale,^.  /. 
Cette  ligne  correspond  à y n n de  la  coupe  verticale  ; 

6 1.. 
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Exploitation  A D , ligne  d'inclinaison  de  la  couche  2,  dans  son  pial  X y,  sur  lequel 
Pi*1' a *‘eu  lexpl°‘lati0n  de  1810,  ici  représentée  par  la  fig.  2,  d’après  une 
— ■ échelle  moindre  que  celle  de  la  coupe  verticale; 

B A D , angle  d’inclinaison  du  plat  vers  le  nord-est  ; la  couche  se 
relève  un  peu  vers  le  sud-ouest,  ainsi  que  toutes  celles  qui  lui  sont 
parallèles; 

A <p  % 4^  > Part'c  intacte  de  la  couche , houille  à extraire , dite  en 
ferme  ; 

4>  w A,  anciens  travaux  épuisés; 

h‘ g',  n , puits  et  galeries  indiqués  par  les  mémeslettres  sur  la  coupe 
et  sur  le  plan , au-dessous  du  bâtiment  d ; 

r,  espace  en  exploitation  , que  l’on  remblaie  à mesure  que  l’on 
avance , ainsi  que  nous  allons  le  voir  ; 

y3 ..galerie  d’exploitation  qui  suit  la  direction  variable  de  la  couche; 

p, p, p,p,  voies  montantes,  dans  chacune  desquelles  se  trouve,  au 
point  marqué  p,  une  porte  ou  toile  d’airage,  pour  empêcher  l’air  de 
passer  dans  ces  voies  ; 

<f>  •£,  lieu  de  la  grande  taille  dans  la  houille:  cette  taille,  dite  suement 
dans  le  pays , est  poussée  par  les  ateliers  t , t,  t , t,  qui  sont  à-peu-près  en 
ligne  droite,  et  dont  chacun  communique  avec  une  voie  montante  envi- 
ronnée de  déblais  ; la  grande  taille  est  moyenne  entre  la  direction  et  l’in- 
clinaison de  la  couche  ; 

^•vj/.lieu  d’une  galerie  pratiquée  dans  la  houille,  et  nommée  troussage  , 
ou  retour  de  l’air;  elle  suit  la  direction  variable  de  la  couche; 

4'«,  lieu  d’une  galerie  appelée  coistresse ; elle  est  poussée  suivant  la 
direction  variable  de  la  couche  ; 

p'  p"  a> , voie  montante  qui  établit  la  communication  entre  la  galerie 
fi  fie  t la  galerie  u ->J/;  dans  cette  voie  se  trouvent  deux  portes  d’ai- 

«g tP  f- 

Les  .flèches  exprimées  sur  h fg.  2 indiquent,  par  leur  pointe,  de 
quelle  manière  et  dans  quel  sens  s’opère  la  circulation  de  l’air.  Ainsi , 
l’air  extérieur  descend  par  le  puits  g , circule  par  la  galérien,  vers-le 
nord  ; de  là , dans  la  galerie  fi  ; les  portes  p'  p"  étant  fermées,  ainsi  que 
les  portes  p , l’air  passe  le  long  de  la  taille  1 1;  de  là , il  se  dirige  par  les 
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galeries  <p  % et  a,  vers  la  voie  w A.  Du  point  A il  se  rend,  par  un  Ex/lottatioh 
tuyau  incliné,  dans  un  conduit  en  brique,  dit  carnet , Ç e,  qui  est  situé  p| 

dans  la  galerie  n n.  Par  ce  conduit,  l’air  se  porte  dans  la  partie  /«du  

puits  h' ; de  là , ii  est  attiré  en  dehors  par  le  foyer  placé  en  d , pour  sortir 
enfin  par  la  cheminée  <f  : on  remarquera,  sur  la  coupe  fig.  r,  qu’il  se 
trouve  de  petites  portes  d’airage  entre  les  puits  g'  et  h!  m. 

L’ouvrage  par  grandes  tailles  est  fréquemment  employé,  dans  les 
mines  du  Yorcltshire  en  Angleterre,  pour  l’exploitation  des  couches  de 
houille  peu  puissantes  qui  se  présentent  à une  profondeur  de  moins  de 
jo  toises  au-dessous  de  la  surface  du  terrain,  et  dont  le  toit  est  ébou- 
leux  ; on  nomme  cet  ouvrage,  en  anglois , broad  - way  [voie  large]. 

(Voyez  Geologtcal  and  mining  Report,  &c.  par  M.  Richard  Griffith,  ikc. 

Dublin , 1 8 1 4>  pag.  77  et  8 J.  ) 

Comme  plusieurs  grandes  tailles  sont  souvent  disposées  l’une  à côté 
de  l’autre,  par  gradins,  d’une  manière  analogue  à ce  que  fait  voir  la 
fig,  t2,  pl.  29 , nous  reviendrons  plus  tard  sur  un  exemple  tiré  des  mines 
du  Yorcltshire. 

Ouvrage  par  massif, 

Les  mines  de  houille  du  pays  de  Sarrebrück  , du  pays  de  la  Marck, 
du  pays  de  Liège , du  pays  de  Schaumburg  et  de  la  Silésie , vont  nous 
offrir  divers  exemples  de  la  méthode  d’exploitation  que  nous  avons 
nommée  ouvrage  par  massifs  longs.  ( Voyei  pl.  29  ,fig.  j , 4 , y , 6,  7, 

8,9  et  ij  ; voye^  aussi  la  pl.  30,  qui  sera  expliquée  séparément.  ) 

Quant  à l’ouvrage  par  massifs  courts , nous  ne  le  considérerons  qu’après 
les  exemples  relatifs  à l’ouvrage  par  gradins , parce  qu'il  sera  présenté 
plus  en  détail , pl.  28,  avec  tout  l’ensemble  de  la  mine  célèbre  qui  nous 
en  offrira  l’application  en  Silésie  : nous  verrons  ensuite  une  autre  dis- 
position de  l’ouvrage  par  massifs  courts,  dit  en  anglois  narrov-tray 
[voie  étroite],  d’après  l’exemple  des  principales  mines  de  l’Angleterre, 
et  particulièrement  de  Newcastle  dans  le  Northumberland. 

La  mine  de  Duttweiler,  à une  lieue  de  Sarrebrück,  nous  fournira  DmmiiUr,  pay, 
l’exemple  d’une  exploitation  de  houille  par  galeries,  dans  le  cas  où  les  dci“rrtl>rucl‘- 
travaux  sont,  comme  à Guersweiler,  au-dessus  du  niveau  de  la  vallée. 
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mais  où  les  couclies  ont  une  inclinaison  plus  considérable  et  où  plusieurs 
d’entre  elles  doivent  être  attaquées  à-Ia-f'ois. 

Nous  avons  déjà  présenté  le  plan  et  la  coupe  du  précieux  dépôt  de 
bouille  qui  est  en  exploitation  auprès  de  Duttweiler;  il  suffira  de  jeter  les 
yeux  sur  les  jig.  1 et  2 de  la  pl.  27 , pour  se  rappeler  la  disposition  de  ce 
dépôt  houiller. 

Parmi  les  seize  couches  qu’il  présente , quelques-unes  seulement  sont 
l’objet  des  travaux  actuels , ainsi  que  nous  l’avons  indiqué  en  son  lieu. 
Ces  couches,  au  nombre  de  huit,  sont  traversées  par  une  galerie  prin- 
cipale qui  sert  à l’écoulement  des  eaux  et  à ('.extraction  de  la  houille.  A 
partir  de  cette  galerie  transversale,  on  a pratiqué  à droite  et  à gauche, 
sur  chacune  des  couches  en  exploitation  , une  galerie  d’alongement  qui 
suit  la  direction  de  la  houille  ; c’est  d’une  telle  galerie  d’alongement  que 
l’on  part , ainsi  que  nous  allons  le  voir , pour  monter  sur  la  couche  et  en 
poursuivre  l’exploitation.  Comme  les  mêmes  travaux  se  répètent  sur  les 
diverses  couches,  il  suffira  ici  d’en  considérer  une  seule;  et  de  plus, 
comme  les  travaux  s’exécutent  absolument  de  la  même  manière  , à droite 
et  à gauche  de  la  galerie  principale  A A'  (pl.  19,  Jig.  g),  nous  nous 
bornerons  à expliquer  la  portion  de  la  figure  qui  se  voit  à droite  de 
l’espace  A A'. 

Cet  espace  A A'  exprime  la  galerie  horizontale  qui  traverse  toutes  les 
couches  en  exploitation,  perpendiculairement  à la  galerie  d’alonge- 
ment e e ee.  • 

Pour  se  représenter  clairement  ce  que  nous  nous  sommes  proposé 
de  taire  voir , en  ne  compliquant  la  figure  que  le  moins  possible,  il  faut 
remarquer  d’abord  que  la  galerie  A A'  et  la  galerie  e C sont  dans  un 
même  plan  horizontal,  qui  est  au  niveau  de  la  vallée  au-dessus  de  laquelle 
l’exploitation  a lieu.  Tout  le  reste  de  fa  jig.  g présente  la  trace  des  tra- 
vaux sur  le  plan  même  de  la  couche  de  houille , qui  est  inclinée  d’environ 
36  degrés  sur  la  ligne  A A'  vers  le  point  A ; ainsi , le  spectateur  placé  eu 
face  de  cette  figure,  doit  se  représenter  tout  l’espace  indiqué  par 
x y z & , à l’exception  de  la  galerie  A A',  comme  seroit  un  pupitre 
incliné  vers  lui  de  36  degrés.  Nous  supposons,  dans  notre  jig.  g , que 
ce  plan  incliné,  c’est-à-dire , la  couche  de  houille  elle-même , a tourné 
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amour  de  y x , comme  cliarnière  , pour  se  rabattre  sur  ie  plan  horizontal 
dans  lequel  se  trouvent  réellement  la  galerie  principale  A A'  et  ia  galerie 
dalongement  e e e.  On  sentira  facilement  que,  dans  la  réalité,  chacun 
des  espaces  excavés  que  nous  exprimons  par  le  blanc  du  papier,  entre 
les  massifs  de  houille  H ou  de  remblai  r,  est  terminé,  i .°  sur  les  côtés, 
par  des  parois  qui  se  rapprochent  assez  de  h situation  verticale  pour 
permettre  le  passage  sans  nuire  à la  solidité;  2.”  à la  partie  inférieure, 
par  une  voie  praticable  qui  repose  sur  le  mur  de  la  couche;  et  3.°  à la 
partie  supérieure,  par  un  faîte  de  boisage,  qui  soutient  le  toit  de  la 
couche.  La  figure  ne  fait  pas  mention  de  ces  détails , qui  n’auroient  pu 
que  la  rendre  obscure. 

Passons  au  mode  d’exploitation. 

La  galerie  dalongement  C C étant  poussée  horizontalement  dans  la 
houille,  jusqu’à  une  longueur  convenable  pour  reconnoître  la  couche, 
par  exemple  à 4°°  mètres,  on  pratique  la  galerie  ou  rampe  pkff, 
dans  la  houille,  suivant  une  ligne  qui  est  moyenne  entre  la  direction  et 
l’inclinaison  connues  de  la  couche.  Il  est  facile  de  calculer  quel  angle 
cette  galerie,  qui  monte  sur  la  couche,  doit  faire  avec  la  galerie  d’alon- 
gement,  pour  qu’il  en  résulte  une  voie  commode. 

Quand  cette  voie  inclinée  est  parvenue  jusqu’à  une  certaine  distance 
sur  la  couche  , on  place  en  p un  ouvrier  qui  abat  ia  houille  comprise 
entre  la  rampe  p k et  une  perpendiculaire  abaissée  du  point  k sur  ee, 
de  manière  que  cette  perpendiculaire  devienne  bientôt  le  front  de  la 
taille;  alors,  trois  ouvriers  placés  devant  cette  taille  s’avancent  parallèle- 
ment à elle , vers  la  ligne  X & , en  arrachant  la  houille  suivant  la  méthode 
ordinaire. 

La  fie.  3 suppose  que  l’atelier  est  parvenu , de  cette  manière , jusqu’en 
t , et  que  les  ouvriers  arrachent  la  houille  indiquée  par  H.  On  voit  que, 
pour  amener  les  choses  en  cet  état,  ils  ont  eu  soin,  à mesure  qu’ils  avan- 
çoient  vers  t,  1 .*  de  soutenir  le  toit  par  des  pièces  de  bois  ; 2.0  de  rem- 
blayer l’espace  excavé  r;  3.0  de  ménager  les  petites  galeries  a,  qui 
servent  au  roulage,  à la  communication  en  général,  et  de  plus  à 1a 
circulation  de  l’air,  objet  auquel  concourent  aussi  de  petites  galeries. 
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Exploitation  ménagées  de  distance  en  distance.  C’est  de  la  même  manière  qu’on 
poursuit  chacune  des  tailles  t,  t',  t",  t'",  laissant  entre  une  taille  t et  la 

taille  supérieure  t’,  de  même  qu’entre  celle-ci  et  une  taille  supérieure 

t",  un  massif  de  houille  tel  que  m,  m',  qui  est  destiné  à être  repris  un 
jour,  lorsque  les  déblais  seront  suffisamment  tassés.  De  la  taille  t , l’ex- 
traction de  la  houille  jusqu’au  jour  s’opère , sur  des  brouettes,  par  la  ga- 
lerie inférieure  a , et  ensuite  par  la  galerie  A' A,  dont  l’orifice  est  situé  du 
côté  de  A.  Pour  la  taille  t , le  roulage  a lieu  par  a' , ensuite  par  la  galerie 
inclinée  fk.  p et  par  la  galerie  A' A;  pour  une  taille  supérieure  t",  il 
s’opéreroit  d’une  manière  analogue  par  a , f f k p et  A'  A. 

La/f/.j  indique  suffisamment  qu’à  partir  de  la  ligne pk,  des  tailles 
peuvent  être  dirigées  vers  AA',  de  même  que  nous  venons  de  voir  le 
mineur  s’avancer  de  pk  vers  x&. 

A 2jo  mètres  du  point  p sur  la  galerie  e e,  tant  vers  x&  que  ver» 
y z , on  pratique  une  nouvelle  galerie  inclinée,  telle  que  p k f f,  et  on 
dispose,  de  la  même  manière,  des  tailles  qui  lui  correspondent. 

L’airage  s’opère,  dans  cette  mine,  à l’aide  de  la  galerie  principale  A A', 
sur  laquelle  sont  pratiqués  deux  petits  puits  d’airage,  et  à l’aide  de 
portes  battantes  qui  sont  placées  dans  les  galeries  d’alongement.  Nous 
ne  nous  y arrêterons  pas,  parce  que  ces  dispositions  sont  analogues  à 
celles  que  nous  aurons  occasion  de  considérer  dans  d’autres  mines  où 
l’airage  est  plus  difficile. 

Schlénrh.  pays  ( Fig.  4.)  Ce  plan  indique  la  méthode  que  l’on  suit  le  plus  ordinai- 

de  h AUrck.  Pi.  rement  dans  le  pays  de  la  Marck , pour  exploiter  une  couche  de  houille 
»»,  if-  1 qui  se  rapproche  de  la  situation  horizontale  , lorsque  sa  puissance  n’ex- 
cède pas  4 pieds  { , et  que  d’ailleurs  les  localités  n’offrent  pas  de  facilités 
particulières  pour  une  extraction  par  galeries.  L’exemple  est  tiré  de  la 
mine  dite  Schlebusch. 

Imaginons  que  tout  le  plan  x y z & , en  tournant  autour  de  x y , 
comme  charnière,  se  relève  de  manière  à prendre  une  inclinaison  égale  à 
p n in  de  la  jig.  /.  Ce  plan  étant  dans  la  position  indiquée , comme  un 
pupitre  en  face  du  spectateur,  imaginons  encore  que  la  portion  supérieure 


Digitized  by  Google 


( 489  ) 

Z & tourne  autour  de  la  ligne  z&,  en  s’éloignant  du  spectateur,  jusqu’à 
ce  quelle  ait  pris  une  situation  horizontale. 

Les  choses  étant  dans  cet  état,  l’espace  z&  représentera  une  section 
horizontale  laite  dans  une  couche  inclinée , telle  que  celle  qu’on  voit 
jig.  j , et  l'espace  z & x y sera  l’image  des  travaux  d’exploitation  exécutés 
dans  cette  couche  au-dessous  du  niveau  z (St  d’une  ancienne  galerie 
d’écoulement. 

Nous  supposons  que  la  couche  xyz&  se  prolonge  dans  le  même 
plan  incliné,  au-dessus  de  z &;  mais  la  jig.  4 n’a  pour  objet  de  repré- 
senter que  le  fond  des  travaux.  Au  moyen  de  l’explication  qui  va  suivre, 
011  se  figurera  facilement  leur  disposition  au-dessus  de  la  coupe  horizon- 
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taie  Z &. 

Après  avoir  fait  parvenir  une  galerie  transversale  d’écoulement  jus-  Mode  d’ciploi- 
qu’au  point  le  plus  bas  de  l’espace  qu’on  se  propose  d’exploiter  au-des-  utlon- 
sous  d’un  niveau  Z & , on  approfondit,  depuis  ce  meme  niveau  jusqu’au 
mur  de  la  couche,  le  puits  vertical  abc,  dans  lequel  a indique  l’em- 
placement des  échelles  de  descente , b et  c les  voies  séparées  des  deux 
tonnes.  A partir  du  point  auquel  ce  puits  atteint  le  rrTur  de  la  couche 
à exploiter,  on  pratique  une  galerie  d’alongement  S , qui  s’étend  à droite 
et  à gauche  du  puits,  et  l'on  établit  une  taille  t et  une  voie?,  d’une 
manière  analogue  à ce  qui  a été  dit  ci-dessus  au  sujet  de  la  mine  de 
Duttweiler.  Q.uand  cette  taille  t est  parvenue  à une  certaine  distance  du 
puits,  on  pratique,  pour  faciliter  l’airage,  une  seconde  galerie  d’alon- 
gement q,  sur  laquelle  on  établit  une  taille  t',  de  manière  que  la  pre- 
# mière  soit  toujours  un  peu  en  avance  sur  la  seconde.  Il  reste  ainsi,  entre 
ces  deux  tailles,  un  massif  de  houille,  auquel  on  donne  d’autant  plus 
de  largeur  que  le  toit  est  moins  solide.  La  galerie  S et  la  galerie  q , 
qui  servent  à reconnoitre  la  couche  et  à faciliter  l'airage,  sont  conti- 
nuées horizontalement  à droite  et  à gauche  du  puits  abc,  de  chaque 
côté  jusqu’à  une  distance  qui  varie,  suivant  les  localités,  de  100  à 180 
toises.  A cette  distance,  la  couche  s’étant  bien  maintenue,  on  appro- 
fondit de  chaque  côté  un  autre  puits  sur  elle;  et  par  le  moyen  de  ces 
puits  et  galeries,  ainsi  que  de  quelques  voies  pratiquées  de  distance  en 
2.  62 


Digitized  by  Google 


( 49°  ) 

Exploitation  distance,  parallèlement  à v,  dans  le  massif  de  houille  qui  sépare  la ga- 
PLij  à (0^41  «r.  ler'e  s de  la  galerie  tj,  on  établit  le  plutôt  possible  la  libre  circulation 

de  l’air  dans  le  fond  des  travaux.  Cela  fait,  il  s’agit  de  continuer  la  voie 

v , en  montant  sur  la  couche,  et,  parce  moyen,  d’établir , au-dessus  du 
niveau  z & , de  nouvelles  tailles  parallèles  à r et  t',  ce  qui  s’exécute  à- 
peu-près  comme  nous  l’avons  déjà  vu  au  sujet  de  la  mine  de  Duttweiler. 
Mais,  dans  le  pays  de  la  Marck , les  tailles  situées  au-dessus  des  galeries 
Set  (f  ne  sont  poussées,  à partir  du  puits  abc,  que  jusqu’à  moitié  de  la 
distance  qui  le  sépare  du  puits  suivant,  parce  que  de  celui-ci  on  vient  à 
la  rencontre  de  ces  mêmes  tailles,  en  opérant  comme  nous  venons  de  le 
voir  à l’égard  du  puits  abc,  mais  seulement  en  sens  inverse. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  qu’il  vient  un  moment  où  toute  la 
couche  de  houille,  ou  plutôt  toute  la  portion  de  cette  couche  qu'il  s’agit 
d’exploiter,  se  trouve  divisée  en  massifs  qui  sont  séparés  par  des 
galeries  horizontales;  c’est  lorsque  les  tailles  qui  fournissent  à l’extrac- 
tion de  l’un  des  puits  ont  atteint  celles  qui  fournissent  à l'extraction  de 
l'autre  : alors,  il  s’agit  d’exploiter  les  massifs  intermédiaires;  pour  cela, 
les  ouvriers  qui  pratiquoient  les  tailles  t,t' , en  s’éloignant  du  puits  a bc, 
s’en  rapprochent,  en  reprenant  la  houille  qu’ils  avoient  laissée  entre  une 
taille  et  l'autre,  et  ceux  qui,  d'un  puits  suivant,  venoient  à leur  rencontre  , 
s’en  retournent,  en  opérant  de  la  même  manière,  vers  le  puits  d’où  ils 
étoient  partis. 

C’est  ainsi,  par  exemple,  que  la  fig.  g présente  enlevé  jusqu’en  p le 
massif  situé  à gauche  du  puits  abc,  et  une  taille  en  p‘ , près  de  rejoindre 
la  taille  p que  l'on  ne  poussera  pas  plus  loin  vers  le  puits,  pour  ménager 
l'emplacement  de  celui-ci. 

La  même  figure  fera  concevoir  qu’à  mesure  qu’une  taille  t s’éloigne 
" du  puits  abc,  on  soutient  le  toit  de  la  couche  par  des  pièces  de  bois 

placées  verticalement,  et  que  l’on  ménage,  dans  la  partie  inférieure 
des  travaux,  une  rigole  pour  l’écoulement  des  eaux.  Cette  rigole  est 
V recouverte,  ainsi  que  nous  l’avons  expliqué  ailleurs,  de  petites  pièces 
de  bois,  et  rechargée  de  déblais  qui  forment  un  muraillement  le  long 
de  la  galerie  s;  il  existe  un  semblable  muraillement  dans  la  galerie  tj , 
et  en  général  dans  toutes  les  galeries  supérieures.  On  s’en  procure  les 
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matériaux  en  entaillant  le  mur,  autant  qu’il  en  est  besoin  pour  que  le 

sol  des  galeries  devienne  horizontal  : de  cette  disposition  il  résulte  éco-  PLlji  |0t4,  'Kr- 

nomie  de  bois  et  facilité  d’opérer  le  roulage  de  la  houille  dans  de  grands  

chariots,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  le  pays  de  la  Marck.  Quelque- 
fois un  tel  chariot  est  traîné  par  un  cheval  sur  un  chemin  de  fer,  propre 
à faciliter  l’extraction  d’une  grande  quantité  de  houille  à chaque  voyage. 

(Vtye^,  pl  30 , ce  qui  concerne  le  roulage  sur  les  voies  de  fer.) 

La  fi  g.;  fait  voir,  d’après  une  échelle  plus  grande  que  celle  de  la 
fig.  de  quelle  manière  on  arrache  la  houille  de  son  gîte.  Dans  cette 
figure  , m indique  le  mur  de  la  couche,  qui  est  de  grès  ; d , le  toit  d’ar- 
gile schisteuse;  e,  l'entaille  inférieure  parle  moyen  de  laquelle  on  dé- 
tache la  couche  de  houille  par-dessous,  en  havarft\ ivec  le  pic,  dans  le 
sens  qu’indiquent,  sur  \zfig-  4.  les  courbes  ponctuées  en  r e g 11.  Ici, 
nous  supposons  le  mur  ni  hérissé  d'aspérités,  ainsi  qu’il  arrive  souvent, 
ce  qui  oblige  à placer  l’entaille  de  dépouillement  e un  peu  au-dessus 
du  mur;  les  deux  lignes  g,  Il  indiquent  les  entailles  verticales  qu'on 
pratique  dans  la  houille,  après  avoir  havi ; 

/indique  le  massif  de  houille  qu’il  s’agit  d’abattre  dans  la  taill  tt.fig.g. 
en  chassant  des  coins  entre  le  toit  et  la  couche  de  combustible. 

( Fig.  6.)  Ce  plan  a pour  objet  de  montrer commenton  procède,  dans  Autrest«mpla, 
le  pays  de  la  Marck,  à l’exploitation  d’une  couche  de  houille,  quelle 
que  soit  sa  puissance,  quand  elle  s’éloigne  beaucoup  de  la  situation 
horizontale. 

Imaginons  que,  dans  la  fig.  6,  le  plan  X y Z & tourne  autour  dexy 
comme  autour  d’une  charnière,  et  qu’il  s’élève  ainsi,  vers  l'oeil  du  spec- 
tateur, jusqu’à  ce  que  l'inclinaison  soit  égale  à celle  qu'indique  l’angle 
p n m dans  la  fig.  y;  imaginons  qu’alors  la  portion  située , dans  la fig.  6, 
au-dessus  de  Z &,  tourne  autour  de  cette  ligne  comme  charnière,  en 
s’éloignant  de  l’œil  du  spectateur,  jusqu’à  ce  que  a b c soit  dans  un  plan 
horizontal.  Dans  cet  état  de  choses,  z&  a b c représentera  une  section 
horizontale  faite  dans  une  couche  inclinée,  telle  que  celle  qu’on  voit 
fig.  y,  et  l’espace  xy  Z &sçra l’image  des  travaux  d’exploitation  exécutés 
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ExpioitatioS  dans  cette  couche  au-dessous  du  niveau  z&  d’une  ancienne  galerie 
dcbHouilic.  d’écoulement, 

PI.  s;  » 10,41  ur.  ...  . .a-,  ... 

JLa  principale  diHcrence  qu  il  y ait  entre  ces  travaux  et  ceux  que  nous 

venons  de  considérer,  d'après  les ftg.  g et/,  c’est  que,  dans  la jig.  6,  le 
puitsd  bc  est  approfondi  dans  la  couche  meme,  et  par  conséquent  incliné 
comme  elle,  et  que  d’une  taille  à l’autre  on  établit,  pour  faciliter  les  com- 
munications et  l’airage , des  voies  y qui  sont  inclinées  comme  le  puits.  Du 
reste,  le  percement  des  deux  galeries  inférieures  jusqu’à  la  distance  à 
laquelle  doit  être  approfondi  un  autre  puits,  la  division  de  l’espace  à 
exploiter  en  massifs  qui  séparent  les  tailles  t,  t' , & c. , la  pour- 

suite des  tailles,  à compter  de  riet  au-dessus,  jusqu’à  moitié  de  la  dis- 
tance qu’il  doit  y a^oir  entre  deux  puits,  la  conservation  d’une  rigole 
dans  la  galerie  inférieure  pour  l’écoulement  des  eaux  , le  boisage  et  le  ntu- 
raillement,  enfin  la  reprise  des  massifs , tels  que  q et  y', qu’on  enlève  en  re- 
venant vers  le  puits,  tout  s’exécute,  dans  le  cas  que  nous  considérons,  d’une 
manière  analogue  à ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  au  sujet  des fig.  g.  et/. 

Il  en  est  de  meme  à l’égard  de  l’arrachement  de  la  houille  dans  une 
taille  telle  que  g h : on  le  voit  représenté  par  la  fig.  y,  dans  laquelle  les 
memes  lettres  rappellent  les  mêmes  objets  que  sur  les ftg.  6,  / et  g ; mais 
nous  remarquerons,  à l’aide  de  la fig.  6.  que,  lorsque  la  houille  offre 
assez  de  consistance , et  lorsque  le  toit  de  la  couche  à exploiter  est  assez 
solide  pour  permettre  de  donner  à la  taille  une  largeur  de  2 toises , on 
divise  cette  taille  en  deux  parties  qui  se  suivent  : c’est  ce  qu’indique  la 
fg.  6 en  t et  t' , quoique , d’après  son  échelle,  chacun  des  espaces  t et  1' 
n’ait  que  3 pieds  de  face.  Quand  cette  disposition  est  applicable,  l’extrac- 
tion en  va  plus  vite,  parce  que,  dans  la  portion  la  houille  qui  se  pré- 
sente à l’ouvrier  est  déjà  libre  sur  deux  faces. 

Remarquons  encore  qu’en  reprenant  les  massifs  q ,q' , on  commence 
ordinairement  parles  massifs  inférieurs,  et  qu’on  laisse  intact  le  massif 
qui  longe  la  galerie  du  tond,  pour  maintenir  cette  galerie  tant  qu’elle 
sert  à l’ééoul  entent  des  eaux. 

On  a soin  de  respecter  les  portions  de  massifs  telles  que  q , lorsqu’on 
se  rapproche  du  puits  d’extraction , et  on  ne  les  enlève  qu’au  moment 
où  l’on  se  propose  d’abandonner  ce  puits. 
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La  méthode  d’exploitation  qui  est  usitée  dans  le  pays  de  Liège,  atteste 
à chaque  pas  les  dangers  auxquels  les  exploitans  se  voient  exposés  de  la 
pan  des  eaux  et  des  gaz  délétères.  Ces  dangers  sont  la  suite  naturelle 
des  désordres  et  des  dissensions  auxquels  les  mines  de  Liège  ont  été 
livrées  dès  long-temps. 

A la  surface  du  sol,  rien  de  plus  hasardeux  que  le  choix  de  l’empla- 
cement d’un  puits,  tant  on  redoute  de  tomber  sur  les  abîmes  inconnus 
de  l’intérieur:  aussi,  dès  qu’un  exploitant  se  voit  en  possession  d’un 
emplacement  qui  présente  quelque  sûreté,  pratique-t  il  un  puits  assez 
vaste  pour  qu’on  puisse  en  extraire  60  quintaux  de  houille  à-la-fois, 
ce  qui  entraîne  plusieurs  inconvéniens  graves  dans  l’économie  de  l’ex- 
ploitation. 

A l’intérieur,  ce  n’est  que  la  sonde  à la  main  que  le  mineur  pénètre 
dans  une  couche  de  houille,  toujours  tremblant  de  rencontrer  quelqu’un 
de  ces  énormes  amas  d’eaux  que,  d’une  part,  l'aveugle  parcimonie  du  mo- 
ment , et , de  l’autre , le  défaut  de  police  souterraine,  ont  laissé  se  former 
à des  époques  plus  ou  moins  reculées,  soit  dans  des  mines  en  activité 
dont  la  relation  physique  avec  d’autres  exploitations  voisines  n’est  pas 
bien  connue,  ou  dont  les  droits  réciproques  ne  sont  pas  réglés  avec  la 
promptitude  et  la  précision  qu’exige  la  nature  des  choses,  soit  dans  des 
excavations  aujourd’hui  délaissées , dont  on  ignore  l'état  actuel , et  souvent 
mente  jusqu’à  l’emplacement. 

C’est  ainsi  qu’aux  obstacles  que  la  nature  avoit  déjà  si  fortement  mul- 
tipliés dans  le  sein  de  la  terre,  se  sont  joints  les  obstacles,  plus  périlleux 
encore,  dont  une  longue  incurie  a environné  le  mineur,  et  par  suite 
tout  le  pays  de  Liège. 

La  nature,  qui  tôt  ou  tard  revendique  ses  droits  avec  usure,  accumule 
aujourd'hui,  sur  un  court  espace  de  temps,  les  périls  que  l’art,  privé  de 
l’appui  des  lois,  n’a  pu  qu’éluder  ou  pallier  pendant  une  longue -suite 
d’années:  elle  contraint  les  exploitans  des  mines  à lui  restituer,  en  un 
moment,  les  efforts  et  les  sacrifices  pécuniaires  qu'eux  ou  leurs  devan- 
ciers ont  négligé  de  répartir  à temps  sur  les  époques  antérieures  de 
l'exploitation;  elle  exige  que  le  mineur  laisse  désormais  ensevelie  dans 
le  sein  de  la  terre  une  portion  considérable  des  richesses  qu’elle  lui 
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destinoit  tout  entières,  s’il  eût  eu  la  prudence  de  se  les  ménager.  Pour 
peu  qu’on  vienne  à ébranler  un  de  ces  derniers  remparts  qui  protègent 
encore  quelques  exploitations , la  nature  punit  à-la-fois  et  les  fautes  du 
passé  et  celles  du  présent. 

De  là  ces  terribles  catastrophes  qui,  depuis  quelques  années,  se 
sont  multipliées  dans  les  mines  du  pays  de  Liège,  avec  une  force  et 
1111e  fréquence  dont  on  ne  trouvera  d’exemples  dans  l'histoire  d’aucune 
exploitation  soumise  à la  surveillance  active  du  Gouvernement,  c’est  à- 
dire,  aune  surveillance  fondée  sur  les  principes  qui  ont  été  développés 
dans  le  tom.  I."  de  la  Richesse  minérale. 

En  considérant  les  mines  du  pays  de  Liège  d’après  leur  état  actuel,  on 
ne  peut  cependant  s’empêcher  de  rendre  justice  à l’adresse  avec  laquelle 
quelques-uns  des  exploitans,  au  milieu  du  désordre  qui  compromet 
l’existence  de  l’ensemble,  disposent  leurs  travaux  particuliers,  de  manière 
à souffrir  le  moins  possible  des  torts  de  leurs  devanciers  ou  de  leurs 
voisins;  mais  quelques  efforts  que  fasse  le  mineur,  tant  qu’une  régulari- 
sation générale  ne  coordonnera  pas  tous  les  intérêts  particuliers  entre 
eux  et  avec  l’intérêt  public  , sa  marche  ne  pourra  être  qu’incertaine  et 
périlleuse,  la  propriété  de  l’exploitant  ne  sera  que  précaire,  et  il  ne 
résultera  de  ses  travaux  qu’une  foible  partie  des  avantages  durables  que 
le  pays  devoit  en  attendre. 

Quoiqu’il  en  soit,  examinons  la  disposition  habituelle  d’une  exploi- 
tation considérée  seule,  dans  le  pays  de  Liège,  et  pour  cela  commen- 
çons par  expliquer  les  différentes  parties  des^-.  8 et  p de  la  pi.  29. 

La  fg.  8 est  le  plan  des  travaux  auxquels  donne  lieu  l’exploitation 
d’une  couche  de  houille.  Si  l’on  imagine  que  le  plan  xy  z & , en  tournant 
autour  de  xy  comme  charnière,  se  relève  vers  l’œil  du  spectateur  jus- 
qu'à ce  qu’il  ait  pris  une  inclinaison  égale  à celle  qu’indique  l’angle  axk 
dans  \if'g-  p,  ce  plan  présentera  une  coupe  horizontale  faite  dans  la 
couche  de  houille  11  h“,  que  nous  nous  proposons  de  considérer. 

La  jig.  p est  une  coupe  verticale  sur  cette  même  couche  et  sur  une 
partie  des  travaux  qui  se  rapportent  à son  exploitation,  suivant  la  ligne 
y & de  la fig.  8.  Dans  cette  coupe  verticale,  nous  avons  supprimé, aux 
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points  b et  f,  des  portions  du  terrain  et  du  puits,  qui  n’auroîent  oflert 
que  la  continuation  des  portions  adjacentes.  Par  la  même  raison,  nous 
n'avons  fait  voir  qu’une  partie  h'  de  la  couche  de  houille , en  coupe  ver- 
ticale, parce  qu’on  peut  sans  peine  se  la  représenter  prolongée  indéfi- 
niment, tant  au-dessus  qu’au-dessous  du  puits  a,  qui  est  indiqué  par  la 
même  lettre  sur  l*f g.  8. 

On  distinguera,  dans  les  deux  figures  , les  objets  suivans,  savoir  : 
a,  puits  principal  d’extraction  [A\t  grand  hure,  dans  le  pays  de  Liège), 
muraillé  en  brique  et  arrondi  dans  les  angles: 

C , réservoir  inférieur  pour  les  eaux , dit  hougnou ; 
e , grande  chambre  pour  le  chargement  des  tonnes  d’extraction 
( chargeage); 

d , cheminée  d’airage  ( cletture ) ; 
h , couche  de  houille,  dite  veine; 

h',  h" , massifs  de  houille  réservés,  dits  places  Je  serrement; 
n n' , galerie  principale  d’alongement,  dite  niveau  de  bure;  galerie 
horizontale  qui  correspond  au  fond  du  puits  a ; 
r , remblais,  parties  remblayées,  dites  stoppes  ; 

V , galerie  inclinée  comme  la  couche,  au-dessous  du  fond  du  puits 
(vallée); 

x,  galerie  des  eaux , qui  aboutit  au  hougnou  C ( niveau  du  hougneu ) ; 
l,  galerie  horizontale  qui  correspond  à la  vallée  V ( coistresse) ; 
a o t o,  voie  d’^irage  ; 

d , fourneau  mobile,  cage  de  fer  (toc-feu),  propre  à contenir  un 
brasier,  et  suspendue  à une  chaîne  qui  s’enroule  sur  un  treuil  ; 

p , p , portes  d’airage: 

q, q,xo\es  de  roulage;  galeries  inclinées  comme  la  couche,  et  dites 
montées; 

s,  rcnflemens,  dits  serres,  ménagés  à l’entrée  de  chaque  taille,  dans 
les  massifs  de  houille  qui  les  séparent  les  unes  des  autres , et  destinés , en 
cas  d’affluence  des  eaux,  à servir  d’appui  à des  digues  en  bois,  dites 
serremens  ; 
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t,  tailles  situées  au-dessus  du  fond  du  puits  3 ; tailles  de  l’ament- 
pendage  ; 

' t' , tailles  situées  au-dessous  du  fond  du  puits  a;  tailles  de  l'aval- 
pendage; 

t“ , tailles  idem , dites  tailles  de  grades. 

Lorsque.au  moyen  du  puits  a,  on  est  parvenu  à la  couche  qu’il  s’agit 
d'exploiter,  on  commence,  dans  la  houille,  le  percement  du  niveau  de 
bure  n , en  réservant,  à droite  et  à gauche  de  cette  galerie  horizontale, 
les  massifs  II',  II*1,  qui , à cette  époque , s’étendent  encore  au-delà  de  a et 
de  x,  les  galeries  qu’indiquent  ces  lettres  n’étant  pas  encore  percées.  Les 
massifs  il , 11*  sont  destinés  à soutenir,  en  cas  de  besoin,  un  serrement 
ou  barrage  , formé  de  pièces  de  bois  convenablement  disposées , qu’on 
élève  si  l’on  rencontre  les  eaux.  Ces  massifs  étant  traversés , on  établit  la 
galerie  x en  II"  ; puis  aussitôt  on  procède  à l’extraction  de  la  houille 
au  delà  du  point  n , sur  toute  la  largeur  II'  h”  x.  A mesure  qu’on  s’a- 
vance vers  le  point  /,  on  boise  I espace  excavé  et  l’on  remblaie  , comme 
l’indique  la  fig.  8,  ménageant  ainsi  l’ouverture  des  galeries  n et  x. 
Jusqu’à  ce  moment,  l’airage  s’opère,  provisoirement,  au  moyen  d’une 
petite  voie  formée  de  planches,  qui  est  établie  dans  la  galerie  n ; mais 
quand  on  est  parvenu  au  point  i,  on  commence  aussitôt  à élever  la  pre- 
mière montée  q,  suivant  l’inclinaison  de  la  couche,  et  en  même  temps 
on  perce  la  voie  d’airage  a.  Le  niveau  de  bure  s’avançant  toujours 
vers  n',  comme  nous  l’avons  vu  ci-dessus,  on  élève  successivement  les 
montées  q , «partir  des  points  a,  j , q,  en  poussant  chacune  des  tailles 
auxquelles  ces  montées  correspondent;  on  ne  leur  donne  qu’une  lar- 
geur moindre  que  celle  quelles  doivent  avoir  par  la  suite , afin  de  mé- 
nager les  serres  s,  s,  qui  sont  disposées  pour  servir  d’appui  à un  barrage, 
en  cas  que  les  eaux  viennent  à affluer  dans  les  tailles. 

En  meme  temps,  on  conduit  le  remblaiement  r et  le  boisage,  de 
manière  à conserver  le  passage  dans  les  montées , pour  le  roulage , et 
dans  les  voies  adjacentes,  pour  l’airage. 

Considérons  maintenant  (es  travaux  d’exploitation  situés  au-dessus  du 
fpnd  du  puits  a,  dans  l’ctat  qu’indiquent  les Jig.  8 et  g.  Les  eaux  qui 
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ruintent  habituellement  des  travaux,  se  réunissent  dans  b galerie  x et  se  Exploitation 

rendent  dans  le  réservoir  C,  qui  leur  suffit,  s’il  n’y  a pas  d’affluence  pj I*. 

extraordinaire  : de  ce  réservoir,  elles  sont  épuisées  par  des  pompes.  L’air  — — 

qui  entre  par  le  puits  a suit  la  route  qu’indique  la  flèche  située  en  e 

( fi  g.  8),  ne  pouvant  passer  dans  la  galerie  V,  qui  est  fermée  quand  on 

travaille  dans  l’amont -pendage.  Ainsi , l’air  frais  venant  de  l’extérieur 

suit  le  cours  de  la  galerie  n n',  d’où  il  ne  peut  entrer  dans  les  montées  q, 

fermées  par  des  portes  p;  de  là,  il  circule  dans  les  voies  d’airage  o,  o, 

passe  devant  toutes  les  tailles  r,r,  puis  enfin  se  rend  dans  la  cheminée  nd , 

où , sans  cesse  raréfié  par  le  feu  situé  en  d,  il  s’élève  et  sort  de  la  mine, 

emportant  avec  lui  les  gaz  délétères. 

Les  ouvriers  étant  ainsi  protégés  contre  l’eau  et  les  gaz  nuisibles,  le 
remblaiement  s’exécute  comme  nous  l’avons  vu  , dans  les  tailles  t,  à me- 
sure que  l’arrachement  de  la  houille  s’y  poursuit  : la  houille  obtenue  est 
transportée  vers  le  puits  a,  par  les  montées  ou  galeries  de  roulage  q,  et 
ensuite  par  la  galerie  horizontale  n ri , dont  les  portes  p s’ouvrent  et  se 
referment  facilement.  Parvenue  à la  place  d’assemblage  C , la  houille 
est  chargée  dans  les  tonnes  d’extraction,  et  élevée  jusqu’au  jour,  par 
le  moyen  d’une  machine  à molettes  attelée  de  chevaux. 

A Liège,  on  est  dans  l’usage  de  pratiquer  le  puits  d’extraction  a,  Puits dcxinetioa. 
non  pas  suivant  une  même  ligne  verticale , mais  en  deux  parties  paral- 
lèles et  situées  à peu  de  distance  l’une  de  l’autre  : ainsi , la  première 
partie  du  puits  descend  verticalement  jusqu’à  une  certaine  profon- 
deur, où  il  se  trouve  une  galerie  de  quelques  toises  qui  conduit 
à la  seconde  partie  : et  celle-ci , qu’on  distingue  par  le  nom  de  bouxtai , 
descend  verticalement  depuis  ce  niveau  jusqu'au  fond  des  travaux.  Le 
motif  de  cette  disposition  est  le  poids  énorme  de  la  quantité  de  houille 
dont  on  charge  les  tonnes  d’extraction  , ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
remarqué:  une  seule  machine , quoique  attelée  de  neuf  chevaux,  ainsi 
que  cela  se  voit  souvent  à Liège,  ne  suffirait  pas  pour  élever  une  telle 
masse  et  la  chaîne  de  fer  à laquelle  elle  est  suspendue,  depuis  le  fond 
des  travaux  jusqu’au  jour,  qui  en  est  souvent  éloigné  de  plus  de  i oo  toises. 

Par  ce  motif,  il  existe  ordinairement,  à la  surface  du  sol,  auprès  de 

2.  63 
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Exploitation  l’orifice  du  puits  d’extraction , deux  semblables  machines , pour  chacune 
Pti  desquelles  deux  chaînes  de  fer  descendent  verticalement  dans  la  pre- 

— — mière  partie  de  ce  puits  , qui  est  le  bure  d'extraction  proprement  dit. 

Parmi  les  quatre  chaînes  dont  il  vient  d'être  question,  deux,  en  passant 
sur  des  rouleaux  et  des  poulies  disposés  convenablement  pour  les  re- 
cevoir dans  la  petite  galerie  qui  sépare  les  deux  portions  du  puits  vertical, 
vont  pendre  au-dessous  de  cette  galerie,  dans  le  bouxtai.  Ce  sont  ces 
deux  chaînes  qui,  à l’aide  de  la  machine  d’extraction  à laquelle  elles  ap- 
partiennent, élèvent  les  tonnes  de  houille  depuis  le  fond  des  travaux 
jusqu’au  niveau  de  la  galerie  mentionnée  ci  dessus  : parvenue  à cette 
hauteur,  la  tonne  ascendante  est  suspendue  sous  un  petit  chariot  que 
l’on  fait  glisser  jusque  sous  le  puits  qui  aboutit  au  jour;  de  là,  elle  est 
enlevée  par  les  deux  chaînes  qui  correspondent  à la  seconde  machine 
d’extraction. 

Arxl-ptndigc.  Après  avoir  décrit  les  travaux  de  Y amonl-pendage , nous  n’aurons  à 
ajouter  que  peu  de  chose  concernant  ceux  de  Yaval-pendage , qui  s’exé- 
cutent au-dessous  du  fond  du  puits  a.  Ici  la  vallée  V a pour  objet  de 
remplacer  le  niveau  de  bure  n n ; elle  conduit  aux  tailles  t' , t‘,  avec 
lesquelles  elle  est  mise  en  communication  par  le  moyen  des  coistresses 
qui  sont  poussées  horizontalement,  suivant  la  direction  de  la  couche. 
On  pratique  aussi , dans  Y aval-pendage , des  tailles  qui  descendent  sur  la 
couche,  telles  que  t“. 

Quand  on  travaille  dans  l'aval-pendage  , il  faut  qu’une  porte  d’airage 
soit  fermée  à l’entrée  de  la  galerie  n n' , et  qu’on  tienne  ouverte  la 
porte  d’airage  p , qui  se  voit  ,Jig.  8 , à l’entrée  de  la  vallée  V , tandis  que 
les  portes  situées  à l’entrée  des  coistresses  jsont  fermées;  de  cette  ma- 
nière , l’air  venant  de  l’extérieur  est  toujours  dirigé  sur  celui  des  deux 
pendages  où  l’exploitation  a lieu. 

Lacs  souterrains.  JJ  seroit  superflu  de  nous  arrêter  plus  long-temps  aux  difficultés  que 
présente  l’épuisement  des  eaux  dans  Y aval -pend âge.  Cette  partie  des  tra- 
vaux est  destinée  par  l’usage  , en  cas  d’affluence  des  eaux  de  l’amont,  à 
recevoir  l’inondation  ; il  en  résulte  qu’elle  devient  quelquefois  un  de  ces 
lacs  souterrains  qui,  sans  cesse  suspendus  sur  les  exploitations  voisines , 
menacent  leur  existence , comme  l’ont  prouvé  de  funestes  catastrophes. 
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Quoique  la  méthode  d’exploitation , qui  est  usitée  dans  le  pays  de  Expioitation 
Liège,  ait,  avec  celles  que  nous  avons  précédemment  décrites,  quel- 
ques  traits  de  ressemblance  qui  nous  ont  déterminés  à la  classer  dans  — — 

les  ouvrages  par  massifs  longs , elle  présente  cependant  une  différence 
qu’il  est  à propos  de  remarquer. 

A Sarrebriick.  et  dans  le  pays  de  la  Marck,  les  premières  tailles  pra- 
tiquées dans  la  couche  , préparent,  en  quelque  sorte,  l’exploitation  des 
massifs  qui  les  séparent;  mais  à Liège,  où  le  moindre ébouiement  pour* 
roit  causer  l’inondation  de  la  mine , en  y faisant  affluer  les  eaux  accu- 
mulées dans  les  anciennes  excavations  dont  elle  est  environnée  de  toutes 
parts , les  massifs  doivent  presque  toujours  être  respectés  : ainsi , pour 
bien  caractériser  ce  mode  particulier  d’exploitation , il  faudrait  peut-être 
Je  nommer  ouvrage  par  massifs  longs  réservés  ou  permanens. 

Les  tailles  d’exploitation,  établies  entre  ces  massifs  permanens,  ne 
sont  jamais  poussées  en  avant  sans  que  la  partie  de  la  couche  où  elles 
doivent  pénétrer  ait  été  préalablement  reconnue  par  cinq  trous  de  sonde; 
trois  de  ces  trous,  répartis  sur  le  front  d’une  taille  , sont  dirigés  comme 
elle;  les  deux  autres,  nommés  pareusage,  sont  pratiqués  obliquement 
dans  les  angles  plans  que  forme  le  front  de  chaque  taille  avec  les  faces 
de  deux  massifs  correspondans. 

C’est  ainsi  que  le  mineur  se  tient  continuellement  en  garde  contre 
l'affluence  des  eaux  accumulées  dans  ces  lacs  souterrains  dont  il  a été 
fait  mention  ci-dessus , et  qui , dans  le  pays,  sont  connus  sous  la  déno- 
mination de  bains, 

l,afg.  de  la  pl.  29  représente  un  mode  d’exploitation  par  lequel  P»ysde Sitoum. 
on  attaque,  sur  un  grand  espace  à-Ia-fois , une  couche  de  houille  presque  ^“rg‘  Pl’ 
horizontale  et  peu  puissante.  C’est  un  exemple  tiré  des  mines  d’Ober- 
kirchen,  dans  le  pays  de  Schaumbourg.  (Voye^  tom.  I."  de  la  Richesse 
minérale , pag.  162  , et  la  carte  pl.  1 , au  nord  de  Hameln.) 

Imaginons  que , le  plan  X y Z & tournant  autour  de  X y comme  char- 
nière , Z & se  rapproche  de  l’œil  du  spectateur , jusqu’à  ce  que  la  couche 
de  houille  xyz  & soit  devant  lui  comme  un  pupitre  foiblement  incliné 
( environ  de  $ degrés  et  j);  alors  la fig.  ij  fait  voir  la  couche  de  houille 
que  nous  avons  à considérer,  coupée  parallèlement  à son  mur.  La  puis- 
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F.vFLotTAnoN  jance  «Je  cette  couclie  varie  «Je  15424  pouces;  quelquefois  son  irtcfi- 
Pl^jà  )'™4|t«r  na‘son  indiquée  ci-dessus  augmente  de  plusieurs  degrés,  à cause  des 

dérangemens  ou  accideus  de  courte  durée  que  présente  la  couche.  Voici 

comment  s’opère  habituellement  l’exploitation  d'un  espace  tel  que 

xyzSi: 

Mode  d’npioi  On  commence  par  foncer  deux  puits  d’extraction  n et  b , et  de  l’un 
à l’autre  on  pratique  une  galerie  horizontale,  suivant  la  direction  de  la 
couche.  Cette  galerie  est  en  communication  avec  une  galerie  d’écoule- 
ment, qui  porte  au  dehors  toutes  les  eaux  de  l’exploitation. 

A partir  de  la  galerie  a b,  on  pratique  les  galeries  Æ,  / , m,n,  et  de 
proche  en  proche  jusqu’en  bd;  ces  galeries  montent  A-peu  près  suivant 
l’inclinaison  de  la  couche.  A l’extrémité  de  la  première  et  de  la  dernière 
galerie  montante  , on  fonce  des  puits  c et  <i : la  libre  circulation  de  l’air 
et  la  facilité  de  l’extraction  se  trouvent  ainsi  assurées.  On  pourroit,  A la 
vérité,  foncer  les  puits  plus  éloignés  l’un  de  l’autre;  mais  l'espace  qu’il 
faudroit  alors  faire  parcourir  à la  houille,  dans  l’intérieur  de  la  mine, en 
deviendroit  plus  long,  ot  par  conséquent  le  transport  exigeroit  un  plus 
grand  nombre  d’ouvriers,  de  sorte  que  les  frais  de  roulage  excéderoient 
ceux  qu’entraîne  le  foncement  des  puits  : joignez  A cela  que  l’airage 
nécessiterait  des  dispositions  coûteuses  , si  la  distance  d’un  puits  A l'autre 
étoit  plus  considérable  que  ne  l'indique  la  fig.  ij.  Tels  sont  les  motifs  de 
ces  dispositions  préparatoires,  qui  dépendent  des  localités. 

Les  massifs  de  houille  1,  2, g , 4.  jusqu’à  10,  s’exploitent,  A partir  de 
la  galerie  et  b,  par  la  méthode  connue  sous  le  nom  d’ouvrage  h col  tordu. 

Devant  chacun  de  ces  massifs,  quia  5 toises  ou  10  mètres  de  lar- 
geur, sont  placés  deux  ouvriers  qui  travaillent  couchés  sur  le  côté; 
chacun  d’eux  attaque  la  houille  par  une  taille  de  2 toises  ~ de  large , qu’il 
continue  de  bas  en  haut  sur  toute  la  longueur  du  massif,  soutenant  le 
toit  derrière  lui  .avec  des  pièces  de  bois  debout,  dont  la  longueur  varie 
de  1 5 à a4  pouces,  comme  la  puissance  de  la  couche,  et  dont  le  dia- 
mètre est  d’environ  trois  pouces. 

Le  roulage  de  la  houille  obtenue  s’opère  dans  des  chariots  A quatre 
roues , dits  chiens  de  mine , par  les  galeries  k,  l , m , n ; la  hauteur  d’une 
telle  galerie  est  de  4 pieds,  «juoique  la  taille  contiguc  dans  laquelle  se 
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traîne  le  mineur  ait  quelquefois  moins  de  deux  pieds  de  haut.  C’est  Exploitât»» 
pour  faciliter  le  roulage  qu’on  donne  à ces  galeries  une  hauteur  plus 

grande  que  la  puissance  de  la  couche,  en  entaillant  son  mur  et  son  toit*  

Les  déblais  provenant  de  ces  entailles  sont  employés  , partie  à garnir  les 
parois  des  galeries,  d’un  muraillement  qui  dispense  de  les  boiser,  si  ce 
n’est  à leur  entrée,  partie  à remblayer  l’espace  excavé  dans  les  tailles: 
quant  à la  galerie  du  fond  ah , on  lui  donne  y pieds  de  haut. 

Lorsque  toute  la  houille  est  enlevée,  ainsi  que  nous  venons  de  (e 
voir,  sur  un  espace  tel  que  le  parallélogramme  abcJ , on  porte  l’ex- 
ploitation au-delà  de  bd,  sur  un  espace  semblable,  en  opérant  de  la 
meme  manière,  et  ainsi  de  suite. 


Outrage  par  Gradins, 

Les  mines  de  houille  des  environs  de  Valenciennes  et  de  Mons  pré-  Valatinnt  et 
sentent  de  fréquentes  applications  de  la  méthode  que  nous  avons  nommée 
euvrage  par  gradins. 

Pour  considérer  ces  exemples,  reportons-nous  d’abord  à l’explication 
de  la  pl.  2 6 , qui  nous  a déjà  fait  voir  l'ensemble  d’une  mine  dans  ces 
contrées. 

La  fig.  j de  cette  planche  représente  deux  ateliers  disposés  en  gradins  a«û»,  pi.  ,c, 
couchés  , sur  l’espace  indiqué  par  y X dans  la  jig.  g. 

En  comparant  ces  deux  figures,  on  reconnoîtra  facilement  les  objets 
suivans:  sur  la  fig.  /,  xy,  portion  de  la  couche  sur  laquelle  est  établi 
l’ouvrage  qui  nous  occupe  ; 

g , g",  puits  foncés  sur  la  couche  ; (Voye^  les  mêmes  lettres  fig.  g.) 

a , galerie  d’alongement , suivant  la  direction  de  la  couche; 

b,  galerie  ou  voie  montante,  suivant  l'inclinaison; 

c,  galerie  d’alongement  supérieure  ; 

j,  j,  j,  voies  qui  mènent  aux  tailles  t,  t,  t,  t; 

kg,  galerie  pratiquée  au-dessous  de  la  couche,  pour  mettre  en  com* 
munication  la  galerie  a avec  le  puits  g'; 

r,  r,  r,  espaces  remblayés  d’où  la  houille  est  déjà  extraite  par  l’ouvrage 
qui  s’est  porté  au-delà , de  chaque  côté  des  puits; 

p,p,  portes  d’airage. 

Sur  chaque  taille  sont  placés  deux  ouvriers,  quelquefois  trois.  Ils 
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arrachent  la  houille  de  son  gîte;  de  là,  le  combustible  est  roulé,  par  les 
voies  partielles  j,  vers  la  voie  commune  b,  puis  eu  a vers  le  puits  g\  par 
lequel  on  l'extrait  jusqu’au  jour. 

La  même  disposition  peut  avoir  lieu  à-ia-fois  sur  différentes  couches 
planantes,  et  à différens  niveaux  sur  la  même  couche  ; mais  , aux  mines 
d’Anzin,  vu  leur  profondeur  et  la  nécessité  de  mettre  d’accord  l’arrache- 
ment du  combustible,  le  roulage  intérieur  et  l’extraction  au  jour,  dont 
la  quantité  est  réglée  pour  cliaque  puits , ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
tard,  on  n’établit  ordinairement  que  deux  ateliers  à la-fois  pour  un 
même  puits  d’extraction.  Ces  ateliers,  dont  chacun  comprend  quatre 
tailles,  et  quelquefois  six,  sont,  ou  sur  la  même  couche  et  au  même 
niveau,  comme  011  le  voit  fg.j,  ou  sur  deux  couches  différentes  et  à 
diflérens  niveaux. 

De  cette  manière , on  est  dispensé  de  l’entretien  d’un  grand  nombre 
de  voies  de  roulage,  telles  que  b et  j.fig . /.  Quand  les  voies  j,  j ont 
atteint  une  longueur  de  100  à 120  mètres,  on  pratique,  à partir  de  la 
galerie  d’alongcment  a , une  nouvelle  voie  montante  b,  d’où  partent 
d’autres  voies  de  roulage /,/.  L’atelier  étant  ainsi  porté  plus  loin  du  puits, 
on  abandonne  l'espace  où  l’arrachement  est  terminé. 

Quant  à l’airage,  les  flèches  indiquent,  par  leur  pointe,  le  sens  dans 
lequel  l'air  circule.  Ainsi , l’air  entre  par  le  puits  g";  de  là,  contenu  par  les 
portes il  se  rend  dans  la  galerie  a,  vers  les  tailles  t,t,  situées  d’un  même 
côté  par  rapport  à la  ligne  xy  ; il  circule  sur  tout  le  front  de  l’ouvrage 
par  gradins  couchés,  remplissant  les  voies  j ,j;  mais  ne  pouvant  repasser 
immédiatement  des  galeries  b à la  galerie  a,  tant  que  les  portes  p sont 
fermées , c’est  par  la  galerie  c et  par  les  tailles  t,  t,  situées  de  l’autre  côté  par 
rapport  à xy,  que  l'air  revient  en  a;  de  là,  il  entre  dans  la  galerie  k, 
pour  passer  dans  le  puits  g , où  se  trouve  un  foyer,  et  par  lequel  il  sort, 
faisant  ainsi  place  à l’air  extérieur  qui  entre  dans  la  mine  par  l’autre  puits. 

Il  est  un  grand  nombre  de  détails  importans  dans  l’exploitation  d’une 
mine  de  houille  , qui  sont  communs  à tous  les  établissemens  de  ce  genre , 
quel  que  soit  le  mode  d’ouvrage  qu’on  y ait  adopté.  On  pourra  s’en  faire 
une  idée  générale  dans  le  cours  de  la  description  qui  va  suivre.  Elle  aura 
pour  objet  un  exemple  tiré  des  mêmes  mines  que  le  précédent,  relati- 
vement à l’ouvrage  par  gradins  renversés. 
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II  s’agit  1er  Je  l’exploitation  d’un  droit,  c’est-à-dire , d’une  portion  de  Exploitation 
couche  qui  se  rapproche  de  la  situation  verticale  .telle  que  la  portion  h 66 h,  p|d‘  ^ Huulllc  • 

au-dessous  du  puits  V g, fg.  4 de  la  pl.  26,  ou  toute  autre  portion  des  

droits  ou  couches  plongeantes,  qui  se  voient  en  grand  nombre  dans  ce 
même  ensemble. 

Pour  en  venir  aux  détails,  retournons  à la  pi.  29 , et  considérons  la  Pl.  %■  •• 
fg.  10 , exemple  tiré  des  mines  d’Anzin  près  Valenciennes. 

Soit  b b'  un  puits  vertical  (te!  que  g,  pl.  26),  ou  plutôt  la  portion  de 
ce  puits  qui  a atteint  le  toit  de  la  couche  de  houille  xyz&.  Imaginons, 
déplus,  que  xyz&  tournant  autour  de  xy  comme  charnière,  tandis 
que  bb'  reste  vertical , la  ligne  horizontale  z&  de  notre Jig.  10  s’éloigne 
de  b b , d’un  petit  nombre  de  degrés , de  sorte  qu’il  en  résulte,  pour  la 
couche  de  houille  xyz&,  l’inclinaison  que  présente  un  droit  tel  que 
h 66  h,  dans  la  fig.  4,  pl.  26. 

Les  choses  étant  ainsi,  notre  plan  xyz&  représente  une  coupe  faite 
parallèlement  au  mur,  dans  la  portion  d’un  droit,  que  nous  considérons, 
et  le  puits  vertical  b b se  trouve  en  avant  de  cette  coupe,  à laquelle  il 
n’aboutit  que  par  sa  partie  inférieure  b . 

D’après  les  exemples  que  nous  avons  déjà  présentés,  au  sujet  des 
différentes  méthodes  employées  pour  l’exploitation  de  la  houille  , tant  à 
Sarrebrück  que  dans  le  pays  de  la  Marck , à Liège , à Mons  et  même  à 
Valenciennes,  au  sujet  d’une  couche  presque  horizontale  (voye^  pl.  2 6 
et  29),  il  sera  facile  de  se  figurer,  sans  nouvelle  explication,  comment 
on  a poussé  les  tailles  t de  h Jig.  10,  horizontalement  dans  la  houille , à » 
droite  et  à gauche  du  puits  b b',  en  commençant  par  celles  de  la  galerie 
a,  puis  en  s'élevant,  de  taille  en  taille,  sur  l’inclinaison  de  la  couche, 
et  comment  on  a boisé  et  remblayé  les  espaces  r,  en  ménageant  les  vides 
ci  après , savoir  : 

a,  la  galerie  d’alongcment  nommée  chasse  ou  voie  défendis  Anzin; 

bb'  , puits  d'extraction; 

C,  galeries  horizontales  dites  voies  de  roulage  ; 

d,  galerie  horizontale,  dite  châssis  d’airage;  , 

e,  galerie  inclinée,  entaillée  dans  le  mur  de  la  couche,  et  dite  voie 
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mentante , qui  communique  avec  la  galerie  a et  avec  chacune  des  voies  C. 

Si  l’on  considère  les  points  auxquels  sont  établies  des  portes  d’airage 
p,  et  la  direction  des  flèches  qui  indiquent,  par  leur  pointe,  comme 
ci-dessus,  la  route  que  suit  l’air  intérieur,  après  s’être  introduit  dans  la 
mine  par  le  puits  b b',  on  verra  facilement  qu’après  être  monté  par  la 
galerie  a dans  les  tailles  t,  du  côté  gauche  , l’air  descend  par  la  galerie 
d dans  les  tailles  t.  du  côté  droit,  et  qu’ensuite  il  revient  dans  la  galerie 
a;  là,  trouvant  des  portes  fermées p,  l’air  entre  dans  une  galerie  de  tra- 
verse i,  et  il  va  remonter  au  jour  par  un  autre  puits,  dans  lequel  est  en- 
tretenu un  foyer,  quand  ce  moyen  de  dilatation  est  nécessaire. 

Venons  aux  détails  annoncés,  concernant  l’ensemble  d’une  grande 
exploitation  de  houille. 

On  appelle  coupe , dans  les  mines  d’Anzin , une  quantité  déterminée 
de  houille  qui  doit  sortir , pendant  un  poste  de  travail , par  un  puits  cor- 
respondant à un  certain  nombre  d’ateliers  d’arrachement,  dont  l’en- 
semble est  jugé  capable  de  fournir  cette  quantité  pendant  le  même  temps. 
La  même  dénomination  s’étend  au  nombre  total  d’ouvriers  divers  qui 
est  employé  pour  obtenir  la  quantité  déterminée  de  houille,  et  même 
à la  durée  de  leur  travail,  qui  varie  de  9 à 12  heures.  Il  paroîi  que  le 
mot  coupe  dérive  du  terme  anglois  cape,  qui  signifie  le  salaire  accordé 
à un  ouvrier  par  mesure  de  houille  obtenue  : quoi  qu’il  en  soit,  nous 
n’emploierons  cette  expression  que  dans  le  premier  des  sens  indiqués 
ci-dessus.  Dans  ce  sens,  à Auzin , la  coupe  est  ordinairement  de  7$ 
tonnes  de  houille,  chacune  de  la  capacité  de  5 hectolitres  et  du  poids 
d’environ  520  kilogrammes.  Cette  quantité  doit  être  fournie  dans  un 
temps  qui  varie  de  9 à 12  heures,  suivant  la  profondeur  du  puits, 
par  une  société  d’ouvriers  composée  assez  ordinairement  de  90  à 100 
hommes,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

Supposons,  pour  plus  de  clarté, qu’il  s’agisse  d’établir  l’arrachement 
de  la  houille  sur  une  couche  régulière  de  trois  pieds  de  puissance,  soit 
planante , soit  plongeante.  Dans  ce  cas,  8 tailles  disposées  comme  on  les 
voit,//. /de  la  pi.  26,  ou fg.to  de  la  pi.  29,  suffisent  pour  fournir  la 
coupe  de  7 j tonnes. 

En  effet,  si  la  couche  ne  contenoit  absolument  que  de  la  houille  pure. 
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sans  aucune  substance  interposée,  s'il  ne  se  perdoit  pas  nécessairement 
une  certaine  quantité  de  houille  menue , quatre  tailles,  chacune  de  10 
mètres  de  front,  s’avançant  chacune  d’un  mètre  par  le  havage,  en  un  poste 
de  travail,  et  hautes  chacune  d’un  mètre,  puissance  supposée  de  la 
cotlÉhe,  produiroient,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  par  un  calcul  fort  simple, 
4 o mètres  cubes  de  houille,  dont  le  poids  total  seroit  à-peu-près  égal  à 
celui  d’une  coupe  de  75  tonnes;  mais  comme  il  n’en  est  pas  ainsi,  on 
affecte  a la  coupe  plus  de  4 tailles;  et  sur  une  couche  d’un  mètre  de 
puissance,  le  nombre  de  ces  ateliers,  qui  croit  en  raison  de  la  pauvreté 
de  la  couche,  varie  le  plus  ordinairement  de  6 à 8 pour  une  coupe. 

Cette  quantité  de  75  tonnes  exige  communément  l’emploi. des  ou- 
vriers énoncés  ci  après:  (Voÿe^fig.  10 , pl.  49.) 

i.°  A chaque  taille,  3 mineurs  qui  travaillent  pendant  le  jour,  au 
total 

2.0  Entailieurs de  roc  dans  les  huit  tailles,  dits  coupeurs  de 
mur,  qui  travaillent  pendant  la  nuit,  pour  élargir  les  voies  qui 
vont  aux  tailles  , à mesure  que  la  houille  en  est  arrachée .. . . 1 2. 

3. “  EntaiJIeur  de  roc , à la  galerie  cl  (dite  maillage) 1. 

4 . *  Entailieurs,  à la  voie  montante  e (dite  hronchage) 2. 

5.0  Rouleurs  de  houille,  dits  hercheurs 20. 

en  supposant,  comme  dans  les  fig.  / de  la  pi.  26  et fig.  10  de 

la  pi.  29 , que  le  roulage  vers  le  puits  d’extraction  ait  lieu  par 
deux  chasses  il,  a,  l’une  à droite,  l’autre  à gauche  de  ce  puits, 
et  que  chacune  de  ces  chasses  ait  4°°  mètres  de  longueur 
depuis  les  tailles  correspondantes  jusqu’au  puits. 

6°  Pour  le  boisage,  ouvriers  dits  raccommodeurs 5. 

7. °  Pour  le  transport  4es  bois j, 

8. °  Pour  charger  la  houille  aux  tailles  et  à l’accrochage. . . 3. 

9. °  Pour  le  service  de  la  machine  à vapeur  de  rotation , qui 


extrait  les  tonnes 6. 

10. °  Pour  le  remblaiement 8. 

1 1. °  Un  maître  mineur 1. 

Total 87. 

2.  64 
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On  peutajoulerà  ce  totalun  huitième  en  sus,  c’est-à-dire,  1 1 ouvriers, 
qui  sont  communément  nécessaires  pour  divers  travaux  accessoires, 
' quand  les  circonstances  locales  ne  permettent  pas  de  donner  aux  ateliers 
toute  la  régularité  qu'indiquent  Jes  figures  mentionnées  ci-dessus. 

Souvent  alors  il  faut  avoir  recours  à des  treuils  dits  tourets , quf*sont 
disposés  intérieurement  pour  l’extraction  partielle  des  roclies,  de  la 
houiile  et  des  eaux  contenues  dans  certains  espaces,  hors  de  la  portée 
des  moyens  généraux  de  roulage,  d’extraction  et  d’épuisement. 

Souvent  aussi , des  ouvriers  dits gahbots  de  défoncement  deviennent  né- 
cessaires pour  traîner  la  houille  dans  des  puits  inclinés;  d’autres,  dits 
routeurs  de  charbon , sont  employés  (quand  il  n’existe  pas  de  voie  montante 
telle  que  pl.  19)  pour  jeter  la  houille  dans  la  galerie  d’alon- 

gement  a,  par  des  cheminées  qu’on  ménage  alors  au  sein  des  déblais  r: 
enfin,  si  l’airage  exige  l’entretien  d’un  foyer,  un  ouvrier  est  chargé  de 
cet  objet,  sous  le  nom  de  liseur  de  feu.  Ces  indications  suffiront  pour 
faire  voir  que  si,  dans  une  exploitation  régulière  et  dans  les  circons- 
tances exposées  ci-dessus,  la  coupe  de  75  tonnes  peut  être  fournie  par 
87  hommes,  le  défaut  de  régularité  dans  les  travaux  souterrains,  et  en 
général  la  moindre  variation  dans  les  circonstances  locales , peut  facile- 
ment élever  le  nombre  des  ouvriers  nécessaires  jusqu'à  100  et  même 
au-delà,  comme  aussi  quelquefois  il  est  moindre. 

Il  est  des  cas  où  chaque  taille  n’exige  que  2 mineurs , et  où  70  ou- 
vriers suffisent  pour  procurer  la  coupe,  tandis  que,  dans  d’autres,  il  faut 
jusqu’à  6 mineurs  par  taille,  et  jusqu’à  1 $0  et  même  200  ouvriers  pour 
tout  l’ensemble  des  travaux  d'une  coupe  de  75  tonnes.  Cela  dépend  de 
la  puissance  de  la  couche,  du  nombre  des  tailles  affectées  à la  coupe , 
du  nombre  des  chasses  qui  corresponJent  à ces  tailles,  de  la  longueur 
de  ces  chasses,  et  enfin  de  toutes  les  difficultés  variables  que  peut  pré- 
senter l’espace  qu’il  s’agit  d’exploiter.  Nous  avons  pris  pour  exemple 
un  cas  susceptible  d’offrir,  à cet  égard,  un  terme  moyen. 

Il  estrare,dans  les  mines  d’Anzin,  qu’un  nombre  constant  de  tailles 
soit  long-temps  en  activité  sur  un  même  espace  à exploiter  ; cela  pro 
vient,  non-seulement  des  variations  de  puissance  et  d’abondance  que 
présente  une  même  couche  de  houille  en  exploitation,  mais  encore,  et 
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principalement , des  variations  d'inclinaison  auxquelles  cette  couclie  Expioitatiok 
peut  être  sujette.  Si , d’un  côté  du  puits,  elle  se  rapproche  de  la  situation 
horizontale , on  augmente  le  nombre  des  tailles  dans  cette  partie  ; mais  si  — — 

elle  se  redresse,  on  le  diminue.  Le  but  qu’on  se  propose  en  se  contlui-  • 
sant  ainsi , est  de  maintenir  dans  une  ligne  horizontale  la  partie  supérieure 
de  la  taille  la  plus  élevée  (v<?y#£U  tl , fig.  10,  pi.  29),  afin  que,  lorsqu’on 
commence  une  nouvelle  chasse  <1  au-dessus  de  la  chasse  a par  laquelle 
on  exploite  actuellement,  cette  nouvelle  voie  soit  parfaitement  horizon- 
tale, et  par  conséquent  favorable  au  roulage.  Quelquefois,  quand  les 
couches  de  houille  sont  minces  et  presque  horizontales,  on  est  obligé, 
pour  obtenir  la  coupe  de  7 j tonnes,  de  faire  marcher  à la-fois  jusqu’à 
1 5 tailles,  et  meme  plus,  par  3 ou  4 chasses,  telles  quea,  établies  dans 
différentes  couches  et  à différentes  profondeurs. 

Le  nombre  d’ouvriers  nécessaire  pour  fournir  une  coupe  de  75  Rouljge. 
tonnes  de  houille,  ne  varie  pas  moins  par  rapport  au  roulage  dans  les 
galeries,  que  par  rapport  à l’arrachement  dans  les  tailles. 

On  prend  pour  base,  dans  les  mines  d’Anzin,  que  chaque  ouvrier 
appliqué  au  roulage,  qui  est  disposé  par  relais  sur  tout  l'espace  à par- 
courir, doit  transporter  dans  sa  journée  75  tonnes,  c’est  à-dire,  37 j 
hectolitres  de  houille,  en  les  traînant,  hectolitre  par  hectolitre,  à une 
distance  de  20  mètres,  pour  revenir  à son  poste  après  chaque  voyage  : 
ainsi,  l’ouvrier  doit  parcourir  7500  mètres  par  jour,  avec  sa  charge,  et 
autant  à vide.  C’est  d’après  cette  donnée  générale  qu’on  règle  le  roulage 
pour  tous  les  cas,  en  établissant  une  compensation  entre  le  nombre  et 
la  longueur  des  relais  qui  sont  nécessaires,  d’après  les  circonstances  lo- 
cales, pour  que  la  coupe  parvienne  des  tailles  au  puits  d extraction. 

Si,  par  exemple,  les  tailles  affectées  à la  coupe  sont  disposées  de 
manière  que  le  roulage  n'ait  lieu  que  par  un  seul  système  de  galeries 
(tel  que  seroitae  considéré  seulement  du  côté  droit, .par  rapport  à 
b b'  , viye^fig.  10,  pl.  29),  alors  la  règle  ci-dessus  s’applique  sans  modi- 
fication; chaque  relais  de  roulage  est  de  20  mètres,  et  le  nombre  d’ou- 
vriers nécessaire  pour  cet  objet  ne  dépend  plus  que  de  la  distance 
totale  des  tailles  au  puits  d’extraction.  Mais  si  l’on  ne  peut  obtenir  la 
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coupe  que  par  le  moyen  de  deux  chasses  a,  situées  (comme  dans  (a 
fig.  10),  l’une  d’un  côté,  l’autre  du  côté  opposé  par  rapport  au  puits,  il 
est  clair  que  chacun  des  ouvriers  disposés  par  relais  sur  l’une  et  sur 
l'autre  chasse,  ne  roule  que  la  moitié  de  la  coupe;  et  comme  il  a moitié 
moins  de  voyages  à faire  que  dans  le  cas  d’une  coupe  entière,  on  double 
la  distance  à parcourir  dans  chaque  voyage  : alors  chaque  relais  devient 
une  longueur  de  4o  mètres;  s’il  y avoit  4 chasses,  chaque  relais  serait  de 
80  mètres,  parce  qu’alors  chacun  des  ouvriers  appliqués  au  roulage 
n’auroit  à transporter,  hectolitre  par  hectolitre,  que  le  quart  de  la  coupe. 

La  fig.  11  représente  un  mode  d’exploitation  qui  est  connu , dans  les 
environs  de  Jemmapes,  sous  le  nom  de  maintenage.  L’exemple  en  est 
tiré  (en  1 8 1 o)  de  la  mine  dite  Trait  du  Seigneur,  à ’ de  lieue  de  Mous. 
Il  s’agit  ici  de  l’exploitation  d’une  couche  de  houille  qui  se  rapproche 
de  la  situation  verticale  (d’un  droit),  et  dans  laquelle  abonde  le  gaz  in- 
üamniable,  nommé  grisou  parles  ouvriers. 

La  couche  à exploiter  estatteinteà  une  profondeur  de  86  toises,  ainsi 
qu’il  suit  : 

Soit  <r  un  puits  vertical  d'extraction,  au  fond  duquel  communique  une 
galerie  horizontale  C ; 

Soit  b un  puits  vertical  d'airage,  au  fond  duquel  communique  une 
galerie  horizontale  e ; 

Imaginons  que  la  portion  Z&xy  de  la  fig.  11,  qui  représente  le  plan 
de  la  couche  de  houille , tourne  autour  de  Z & comme  charnière , de 
manière  que  X y se  rapproche  de  l’oeil  du  spectateur,  et  jusqu’à  ce  que 
le  plan  de  la  couche  de  houille  fasse  un  angle  d’environ  30  degrés  avec 
les  lignes  verticales  des  puits  a et  b. 

Les  choses  étant  dans  cet  état,  on  voit,  dans  leur  situation  réelle,  la 
couche  de  houille  et  les  travaux  d’exploitation  auxquels  elle  donne  lieu. 
Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  cette. couche  fait  un  angle  d’environ 
60  degrés  avec  le  sol  des  galeries  horizontales  C , C , qui  sont  pratiquées  à 
son  mur;  c’est  du  fond  des  puits  a ex  b que  partent  ces  galeries  de  tra- 
verse C,  e,  pour  aboutir,  l’une  à la  galerie  d’alongement  d,  et  l’autre  à La 
taille  supérieure  rC. 
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Les  mineurs,  au  nombre  de  8 , sont  disposés,  un  par  un,  devant  les 
tailles  ou  gradins  t,  t,  t;  chacun  d’eux  avance  de  5 pieds  par  jour  dans 
la  couche , en  havani  suivant  sa  direction  , et  abat  la  houille  sur  toute  la 
hauteur  d’un  gradin,  qui  est  de  6 pieds,  comptés  suivant  l’inclinaison 
de  la  couche.  Comme  la  puissance  de  cette  couche  est  de  2 pieds  et  j 
à-peu-près,  il  en  résulte  que  les  huit  ouvriers  obtiennent,  par  jour, 
environ  600  pieds  cubes  de  combustible,  équivalant  à 20 6 hecto- 
litres,  dont  chacun  pèse  communément  200  livres;  ainsi,  le  produit  du 
travail  de  chaque  homme  est  une  quantité  de  yj  pieds  cubes.  Cette 
quantité  est  égale  à celle  que  chacun  des  ouvriers  employés  sur  les  gra- 
dins de  la  //.  10  à Anzin , obtiendroit  sur  une  couche  de  2 pieds  et 
de  puissance , comme  il  est  facile  de  le  calculer  d’aprcs  les  détails  pré- 
sentés concernant  l'avancement  par  le  havage  et  les  dimensions  des  tailles. 
(Voyez//,  to.) 

A Mons,  de  chacune  des  tailles rf//.  n),  le  mineur  fait  tomber  dans 
la  taille  immédiatement  inférieure  la  houille  qu’il  obtient;  c’est  ainsi 
que,  de  proche  çn  proche,  le  combustible  parvient  à la  galerie  d’aloit- 
gement  d,  d’où  il  est  ensuite  roulé  vers  le  puits  a , ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  tard. 

Cette  méthode  a l’inconvénient  grave  de  ne  procurer  que  de  la  houille 
brisée  par  la  chute  rapide.  La  suite  d’angles  saillans  et  renthins  que 
présentent  les  petits  gradins  t,  dont  l’ensemble  constitue  le  mjir.tenage , 
est  un  obstacle  à la  circulation  de  l’air.  En  général,  cette  disposition  des 
tailles  doit  être  évitée  dans  les  mines  où  la  houille  fournit  beaucoup  de 
gaz  hydrogène.  Dans  celle  qui  nous  occupe , ce  vice  inhérent  au  main- 
tenage est  corrigé  au  moyen  des  dispositions  suivantes  : 

1.°  On  dirige  sur  un  seul  maintenage  toute  la  colonne  d’air  fournie 
par  le  puits  principal  a;  2°  on  ne  laisse  jamais  qu’un  passage  très-étroit 
entre  le  front  de  chaque  gradin  du  maintenage  et  les  remblais  r,  avec 
lesquels  on  remplit  l’espace  exploité;' 3. " on  ne  pratique,  au  milieu  de 
ces  mêmes  remblais,  aucune  galerie  ou  cheminée  qui  puisse  servir  de 
réceptacle  au  gaz  hydrogène  ; 4-°  on  a soin  de  modérer  convenablement 
l'activité  du  feu  dans  la  cheminée  d’airage  qui  surmonte  le  puits  b;  quel- 
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Exploitation  quefois  mcine  on  supprime  ce  loyer,  de  peur  qu’il  ne  donne  lieu  à fin- 
41  » r H‘,lnnla!'on  du  gaz  hydrogène. 

— — La  méthode  de  roulage,  qui  est  usitée  dans  les  mines  des  environs  de 

Rouljge.  Valenciennes,  présente  plus  d’avantages  que  celle  qu’on  emploie  dans 
la  mine  dite  Trait  Ju  Seigneur,  près  Mons,  dont  nous  nous  occupons. 
Ici,  il  s’agit  de  transporter  la  houille  obtenue  des  tailles  t,  t ( fig.  irj,  vers 
le  puits  d’extraction  a,  qui  est  éloigné  de  200  toises  (en  l’année  1810). 
Chacun  des  hcrchcurs , qui  sont  au  nombre  de  17,  ne  traîne  à-la-fois  qu'un 
dcmi-hectolitre  de  houille,  et  fait  dans  sa  journée  29  voyages,  aller  et 
retour,  depuis  la  (aille  jusqu’au  puits,  tout  d’une  traite:  ainsi  chacun 
d’eux  traîne,  par  jour,  à-peu-prè3  1 5 hectolitres  à une  distance  de  200 
toises; et  par  conséquent,  20 ouvriers  employés  de  la  sorte  traîneroient, 
à cette  même  distance,  300  hectolitres  dans  leur  journée. 

A Anzin,  l’expérience  journalière  prouve  que  20  ouvriers  répartis, 
de  10  en  10  toises,  sur  la  même  longueur  de  200  toises,  peuvent  trans- 
porter, dans  la  journée,  75  tonnes  ou  375  hectolitres  de  houille;  il 
en  résulte  que  la  manière  dont  la  force  des  hercheurs  est  employée  dans 
les  mines  d’Anzin,  permet,  avec  un  égal  nombre  d’hommes,  de  faire  par- 
courir un  meme  espace,  et  dans  un  même  temps,  à une  quantité  de 
houille  plus  considérable,  qu’on  ne  le  fait  dans  la  mine  du  Trait  du 
Seigneur,  près  Mons,  et  cela  dans  le  rapport  de  373  à 300  : c’est  un 
quart  en  sus  à l’avantage  d’Anzin. 

Les  détails  que  nous  présentons  ailleurs,  concernant  le  roulage  des 
mines  qui  se  pratique  en  Silésie,  d’après  l’exemple  de  l’Angleterre,  feront 
voir  que  si  le  roulage  est  déjà  mieux  entendu  dans  les  mines  d’Anzin, 
de  Fresnes  et  Vieux-Condé,  que  dans  plusieurs  autres  mines  delà  France, 
il  reste  cependant  encore  de  grands  progrès  à faire  dans  cette  partie  im- 
portante de  l’exploitation.  Que  seroit-ce  donc,  si  l’on  comparoir,  avec 
le  roulage  des  mines  appliqué  en  Silésie,  la  méthode  de  transport  inté- 
rieur qui  est  usitée  dans  quelques-unes  des  mines  de  houille  de  la  France  î 
Là,  dans  des  voies  tortueuses  qui  souvent  ressemblent  à des  puits  in- 
clinés, un  meme  ouvrier  transporte  péniblement,  sur  son  dos,  un  petit 
sac  de  houille  depuis  la  taille  jusqu’au  puits  d’extraction.  Un  tel  mode 
de  transport  ne  mérite  pas  qu’on  s’arrête  à en  démontrer  l’absurdité. 
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La  fig.  12  présente  une  méthode  prompte  d’exploiter  une  couche  de 
houille  dont  l’inclinaison  n’est  que  de  i $ degrés;  l’exemple  en  est  tiré 
de  l’établissement  désigné  par  Je  nom  de  la  Fosse  du  Bois  au  F tenu , près 
Mons. 

Imaginons  que,  le  plan  x y Z & tournant  autour  de  X y comme  char- 
nière, z & se  rapproche  de  l’oeil  du  spectateur,  jusqu’à  ce  que  ce  plan 
soit  devant  lui  comme  un  pupitre  incliné  de  i 5 degrés  ; alors  , la  fig.  12 
présentera  l’image  exacte  d’une  coupe  faite  dans  le  plan  de  la  couche  de 
houille  que  nous  allons  considérer.  On  y distinguera  les  travaux 
suivans  : 

a j puits  d’extraction  qui , dans  cette  mine  , a 80  toises  de  profondeur  ; 

b,  puits  d’airage  dans  lequel  011  entretient  un  brasier; 

d , voie  d’airage,  par  laquelle  l’air  extérieur  se  rend  du  puits  a dans 
les  tailles  r,  suivant  la  route  que  les  flèches  indiquent  par  leur  petite  , 
jusqu’au  puits  b , par  où  l’air  sort  ; 

e,  entailles  que  l’on  pratique  , pendant  la  nuit,  dans  la  houille,  sur  le 
côté  des  tailles , afin  que  , pendant  le  jour,  il  n’y  ait  plus  qu’à  abattre  la 
houille  sur  le  front  t; 

m m , galerie  d’alongement  dite  sougment , ou  voie  de  dessous.  Cette 
galerie  réunit  les  eaux,  pour  les  porter  vers  une  machine  d’épuisement. 
A son  extrémité  y,  on  pousse  une  taille  suivant  la  direction  de  la  couche  , 
tandis  que  les  tailles  t montent  suivant  l’inclinaison.  La  taille  y s’éloigne 
de  plus  en  plus  du  puits , à mesure  que  les  tailles  montantes  1 1 e , 2 te, 
j t e , s’éloignent  de  la  galerie  n , et  que  la  taille  lie  s’approche  de  la 
partie  remblayée  Z r &,  qui  doit  être  sa  limite  ; il  en  résulte  que , quand 
la  taille  / te  est  épuisée,  il  se  trouve  un  espace  préparé,  à l’endroit 
marqué  pour  une  nouvelle  taille  montante  : de  cette  manière,  si  les 
moyens  d’extraction  le  perinettoient , il  pourroit  y avôir  toujours  en 
activité  trois  tailles  montantes,  telles  que  t te,  2 te,  j te,  etainsi  de  suite. 
Sur  chacune  de  ces  tailles , douze  mineurs  sont  placés  de  front,  occu- 
pant chacun  un  espace  de  4 pieds  -j;  ils  avancent  de  8 pieds  par  jour  dans 
la  houille,  sur  toute  la  largeur  de  la  taille,  qui  est  de  j4  pieds;  ainsi, 
chaque  homme,  dans  sa  journée,  dépouille  36  pieds  carrés  parallèle- 
ment au  mur  de  la  couche.  On  voit  que,  par  cette  méthode,  en  sitppo- 
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E\.fi-'n .'.tii;»  uni  une  couche  de  3 pieds  ou  un  mètre  de  puissance,  chacun  de  ces 
f •'  <,mr'ers  > dit  piqueur  à la  veine,  peut  détacher  1 08  pieds  cubes  de  houille 

dans  sa  journée,  c’est-à-dire,  un  peu  plus  de  37  hectolitres,  et  que  , 

dans  le  même  temps , les  trente-six  piqueurs  répartis  sur  les  trois  tailles 
pourroient  obtenir  environ  1332  hectolitres  de  combustible.  Mais  une 
seule  machine,  telle  quelle  existe  sur  le  puits  a , ne  suffirait  pas  pour 
élever  au  jour  une  aussi  grande  quantité  de  houille;  afin  de  coordonner 
ensemble  l’extraction  et  rarrachemcnt  du  combustible,  on  est  obligé  de 
diminuer  le  nombre  des  tailles  en  activité.  Une  seule  taille  suffirait, 
dans  le  cas  supposé  d’une  couche  de  3 pieds  de  puissance,  puisque  les 
douze  piqueurs  qui  y seroient  employés  fourniraient  environ  4jo  hec- 
tolitres de  houille,  ce  qui  fait  un  cinquième  en  sus  de  la  coupe  d’Anzin 
ci  dessus  détaillée.  On  voit,  par  la  même  raison,  que  si  la  puissance  de 
la  c^die  se  réduisoit  à 1 8 pouces,  deux  tailles  pourraient  être  tenues  à- 
la-fois  en  activité  : enfin,  ce  ne  serait  que  pour  une  puissance  extrême- 
ment foible  , que  l’on  pourrait  faire  marcher  eu  même  temps  les  trois 
tailles  dont  l’ouvrage  entier  se  compose.  t 

La  houille  obtenue  des  tailles  est  roulée,  par  les  galeries  inclinées  q , 
dites  momies,  dans  la  galerie  n,  dite  cintres  se  , ou  voie  de  fond,  et  de 
là  au  puits  a , d’où  elle  est  élevée  au  jour  par  une  machine. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  au  remblaiement  r et  au  boisage, qui 
s’exécutent,  comme  nous  l’avons  vu  ailleurs,  à mesure  que  les  tailles 
s’avancent  dans  la  couche  de  houille.  La  circulation  de  l’air  est  assurée  par 
les  portes  d’airage  p,  qu’on  peut  ouvrir  et  fermer  à volonté,  comme 
nous  l’avons  déjà  indiqué  par  d’autres  exemples;  remarquons  seulement 
ici  que  la  porte  p de  la  voie  n est  percée  d’un  trou  , afin  qu’une  petite 
portion  de  l’air  extérieur  qui  entre  par  le  puits  a pour  passer  dans  la 
voie  et,  puisse  <c  porter  directement  vers  la  taille  y;  là,  celte  petite 
portion  d’air  se  joint  à Pair  qui  vient  des  tailles  t,  t , et  se  rend  avec  lui 
dans  la  galerie  ni,  puis  enfin  dans  le  puits  h,  les  portes  p étant  habituel- 
lement fermées  et  ne  s’ouvrant  qu’instantanément  pour  le  service  du 
roulage. 

PI.  19,  fÿ.  ij  1 Relativement  aux  fi  g.  /y  à 17  de  la  pl.  29,  on  se  rappellera  que  nous 
les  avons  déjà  considérées  dans  ce  qui  précède  (pag.  4 j4)- 
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Quant  aux  pi.  28  et  30,  une  explication  particulière  de  chacune  EmorrATiotf 
d’elles  terminera  ce  chapitre  X , dans  le  cours  duquel  nous  avons  eu  j 
occasion  de  les  considérer  d’une  manière  générale.  

Le  mode  d’exploitation  qui  est  usité  dans  le  Yorckshire  et  dans  plu*  Minci  du  1#«A- 
sieurs autres  parties  de  l’Angleterre,  sons  le  nom  de  broad- way  [voie'**"1 
large  ] , a de  l’analogie  avec  celui  que  nous  venons  de  voir  d’après  la 
fig.  12  de  la  pl.  29.  Uncoup-d’œil  sur  la  pi.  4t  ter,  fig.  A,  suffira  pour 
en  donner  une  idée.  Cette  figure  est  un  supplément  à la  pl.  29;  elle 
fait  voir  la  disposition  des  travaux  dans  le  plan  d’une  couche  de  houille 
peu  puissante , qui  s’incline  seulement  de  quelques  degrés  : le  sens  de 
l’inclinaison  est  indiqué  par  deux  pointes  de  flèche,  sur  la  ligne  hori- 
zontale x y qui  exprime  la  direction  de  la  couche. 

D’après  ce  qui  précède,  on  distinguera  facilement  les  objets  suivans:  R.  4‘  ter.  Fig.  K. 

a b , galerie  principale  que  l’on  commence  par  percer  dans  la  houille, 
à droite  et  à gauche  du  fond  du  puits  C ; 

C , puits  vertical,  aboutissant  au  jour  et  divisé  en  deux  comparti- 
mens.  par  une  cloison  ; 

a d,  c e,  b f , galeries  montantes,  pratiquées  à partir  de  la  galerie 
principale  a b. 

Chacune  de  ces  galeries  est  garnie  de  cloisons  et  de  portes  d’airage. 

Entre  a d et  C e , de  même  qu’entre  C e et  b f , une  grande  taille  ( t 
ou  t' J s’avance,  en  montant  sur  la  couche;  ces  deux  tailles  sont  disposées 
en  gradins  couchés , l’une  relativement  à l’autre.  Devant  chacune  des 
tailles  t , s’étendent  plusieurs  rangées  d’étais  de  bois  (g,  g),  que  l’on 
rapproche  successivement  du  front  des  tailles  , en  abandonnant  le  toit  de 
la  couche  à un  affaissement  graduel , à mesure  que  ce  front  s’éloigne 
de  la  partie  exploitée. 

Dans  les  espaces  r,  r,  la  houille  est  déjà  enlevée  et  l’affaissement 
graduel  du  toit  s’est  opéré. 

Des  portes  doubles  d’airage  ( p)  empêchent  l’air  de  revenir  directe- 
ment de  la  taille  rau  puits  C.  Les  pointes  de  flèche  que  l’on  voit  dans 
les  espaces  excavés,  indiquent  la  circulation  de  l’air  ; il  entre  par  le  com- 
partiment situé  à gauche  du  puits  C;  après  avoir pssé  devant  les  tailles  r,  é, 
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Exploitation  il  va  sortir  par  l’autre  compartiment , où  l’on  eBtretient  un  foyer  d’airage. 

dcUHoui.it,  Quand  les  tailles  t,  l sont  parvenues  à une  certaine  distance  de  la 
FL  2j  a jo, 41  ter,  . * 

galerie  a b,  on  commence  une  autre  taille  à droite  ou  à gauche  du 

puits  C.  On  peut  aussi , selon  ce  qu’indiquent  les  localités,  joindre  en- 
semble les  galeries  montantes  a d , C e , b f , par  des  voies  parallèles 
à (a  galerie  a b;  alors,  à partir  de  ces  voies , on  peut  établir  de  nouvelles 
tailles  semblables  aux  précédentes.  De  toutes  ces  tailles , le  roulage  le 
plus  actif  vers  le  puks  d’extraction  C est  organisé  par  le  moyen  des 
chemins  de  fer  que  nous  considérerons  ailleurs.  ( Veye^  pi.  30  et 
4«  ter.) 

Exemples  de  Navigation  souterraine  et  d'Exploitation  de  la 

Houille. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE 


28. 


Mine  Je  Houille  dite  F uchsgrube , en  Silésie. 

Navigation  Les  célèbres  exploitations  de  houille  que  possède  la  Silésie,  doivent 
-rr.  jeur  proSpérité , toujours  croissante,  à une  application  sage  des  procédés 
- ' dont  fart  des  mines  s’est  enricjii  depuis  quelque  temps.  Parmi  ces  exploi- 

tations , l’une  des  plus  florissantes  et  des  plus  instructives  est  en  activité 
depuis  l’année  1768,  auprès  de  W aldenburg , dans  la  basse  Silésie.  On 
la  désigne  par  le  nom  de  Fuchsgrube  Weiss-s  tein  : c’est  cette  mine  que 

nous  allons  étudier. 

Nous  examinerons  successivement  : 

1. °  La  disposition  naturelle  ou  le  gisement  du  dépôt  houiller  sur 
lequel  elle  est  ouverte  ; 

2. *  La  disposition  générale  des  travaux  qui  concernent  toutfensemble 
de  la  mine; 

3. *  Le  mode  d’exploitation , proprement  dit,  par  lequel  on  obtient 
le  combustible  d’une  partie  déterminée  de  ta  mine; 

4-°  Le  mode  de  roulage  à l'intérieur,  et  de  transport  au  jour. 

1.*  C bernent , La  concession  totale  dont  jouit  la  mine  qui  nous  occupe , comprend 

t 12  couches  de  houille , qui  sont  distinguées , sur.  les  fig.  1 et  a,  par,  les 
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mêmes  chiffres  qui  servent  à les  dénommer  dans  le  pays.  Au-delà  et  au 
toit  de  la  couche  n.°  12,  on  a reconnu  6 autres  couches  de  combus- 
tible, parmi  lesquelles  le  n ° ij  est  l’objet  d’une  exploitation  distincte, 
qui  porte  le  nom  d’ ' Emttiengrube.  Le  n.®  14  ne  s'est  pas  montré  digne 
d’être  exploite.  Quant  aux  numéros  suivans,  on  se  propose  d’établir  un 
jour,  sur  les  couches  qu’ils  indiquent,  des  travaux  qui  partiront  de  la 
mine  de  Fuchsgrube  ; il  en  sera  de  même  à l’égard  de  plusieurs  autre» 
couches  de  houille  qui  sont  connues  au-delà  et  au  mur  de  fa  couche' 
n.®  1.  (Voyei^f.  1,  les  n.°‘  depuis  t jusqu’à  iS.) 

Bornons-nous  désormais  à considérer  les  couches  n.®  / à ij,  dont 
l’exploitation  a procuré  La  connoissance  complète  du  dépôt  houiller. 

La  direction  de  ce  système  de  couches  est  indiquée  par  la  fig.  2,  sur 
laquelle  les  mêmes  numéros  se  rapportent  aux  mentes  couches  que  sur 
la  fg.  / . celle-ci  fait  voir  l’inclinaison  des  couches,  et  le  dérangement 
qui  a lieu , des  n.°'^  à 12,  par  l’eflêt  d’une  fente  x y.  Du  reste,  l’allure  des 
couches  est  assez  régulière  dans  la  mine  que  nous  considérons  ; mai» 
au-delà  de  quelques  autres  mines  qui  sont  ouvertes  sur  la  direction  des 
mêmes  couches,  tant  à fest  qu’à  f ouest,  le  dépôt  houiller  prend  une 
autre  allure,  suivant  en  direction  et  en  inclinaison  les  sinuosités  et  les 
pentes  des  montagnes  de  porphyre  qui  le  supportent,  d’une  manière 
analogue  à ce  qui  a été  observé  ailleurs.  ( Voye^  pi.  2.1,  fig.  9.) 

La  puissance  des  différentes  couches  varie  entre  1 8 pouces  ( épaisseur 
du  et  1 toise  et-j  (épaisseur  du  n.®  S);  quelquefois  même  la 

puissance  de  cette  dernière  couche  s’élève  à 1 toise 

L’argile  schisteuse  forme  le  toit  et  le  mur  de  toutes  les  couches , 
excepté  des  n .**  / , 12  et  IJ.  Dans  celles-ci , le  toit  est  de  grès , et  le  mur 
d’argile  schisteuse  : dans  toutes , excepté  dans  les  n.“  j et  12,  l’argile 
molle , dite  letten , se  présente  en  lits  ordinairement  très-minces,  qui  sont 
interposés  dans  la  houille , et  qui  divisent  ainsi  la  couche  en  plusieurs 
bandes  parallèles.  Sur  la  couche  n.®  6,  un  semblable  lit  d’argile  molle , 
dont  l’épaisseur  s’élève  jusqu’à  27  pouces  , sépare  la  houille  de  son  toit 
d’argile  schisteuse,  et  réduit  à 2 J pouces  l’épaisseur  du  combustible. 

Dans  l’origine , cette  exploitation  fut  débarrassée  de  ses  eaux  par  une 
galerie  d’écouiement  a b (fig.  1 );  mais  dès  l’année  1781 , on  sentit  la 

«J- 
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Navigation  nécessité  d’en  pratiquer  une  autre  (A  B C D)  à 10  toise*  au  dessous  de 
la  première  : en  179!)  la  nouvelle  galerie  d’écoulement  fut  continuée 

de  manière  à traverser, un  jour  .toute  l’exploitation;  depuis  cette  époque, 

on  l'a  convertie  successivement,  sur  toute  sa  longueur,  en  un  canal  de 
navigation  souterraine,  dont  la  hauteur  est  aujourd'hui  de  1 toise  ^ , et 
la  largeur  de  | de  toise.  L’orifice  extérieur  de  cette  galerie  est  situé  sur 
la  route  qui  conduit  de  WaUtnburg  à Freyburg.  (Voyez  D ,fig.  2.)  Ln 
cet  endroit,  les  eaux  souterraines  qui  sortent  de  la  galerie  ABCD,  sont 
retenues  dans  un  bassin  situé  à l’extérieur,  et  par  ce  moyen  élevées  dans 
la  mine  au  niveau  convenable  pour  la  navigation.  Ce  niveau  est  com- 
munément de  4°  à 42  pouces  au-dessus  du  sol  de  la  galerie.  L’espace 
qui  se  trouve  entre  la  ligne  II  net  le  point  A,  indique  l’accroissement  que 
ce  canal  a reçu  en  t4  années,  depuis  1796  jusqu’à  la  fin  de  1810, 
époque  où  sa  longueur  totale  étoitde  666  toises  L Pour  faciliter  le  per- 
cement de  cet  ouvrage,  on  a pratiqué,  sur  sa  direction  , 6 puits  verti- 
caux, djb,c,  d,  e,fj  dont  les  trois  premiers  sont  aujourd'hui  bouchés 
en  maçonnerie  ; les  trois  autres  servent  de  cheminées  d’airage. 

Caterk Datigjbie.  La  galerie  d’écoulement  navigable  ABCD,  coupe,  sous  un  angle 
presque  droit,  comme  on  le  voi tfig.  / et  2,  les  galeries  d’alongement  qui 
sont  pratiquées,  au  meme  niveau  , dans  les  diverses  couches  de  houille, 
suivant  leur  direction.  Dans  la  couche  n.*  8 , la  galerie  d’alongement 
(8  ce1  8)  est  aussi  rendue  navigable , de  sorte  qu’elle  forme  un  embran- 
chement du  canal  souterrain  ABCD.  A cet  embranchement  commu- 
niquent plusieurs  galeries  de  traverse,  telles  que  f,  g:  les  galeries  d’alon- 
gement 11  n,  jk,  sont  aussi  des  embranchemens  préparés  de  la  galerie 
ABCD;  mais  le  plus  remarquable,  c’est  celui  de  la  couche  il 

est  revêtu  d’un  muraillement  sur  toute  sa  longueur,  qui  est  de  445 
toises  2 ; la fig.  2 n’en  fait  voir  qu’une  partie;  ( comparez fig.J.) 

Dans  (a  galerie  ABCD,  plusieurs  parties  ont  exigé  un  revêtement 
en  maçonnerie:  leur  longueur  totale  est  de  257  toises  i;  elles  sont  dis- 
tinguées, sur  La fig.  2,  par  une  double  ligne,  comme,  par  exemple,  la 
partie  CD;  le  reste  de  la  galerie,  c’est-à-dire , une  longueur  de  4°8 
toises  j,  est  pratiqué  dans  le  roc  nu.  Parmi  les  parties  muraiilées  de 
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cette  galerie,  remarquons  les  espaces  ou  élargissemens  J,  m , n,  j,  qui 
permettent  le  passage  de  deux  convois  de  bateaux,  quand  ils  viennent  à 
se  rencontrer  dans  la  galerie  ; on  voit  aussi  de  semblables  élargissemens 
sur  l’embranchement  e e'  8.  Quand  un  convoi  de  bateaux  arrive  dans 
un  tel  espace,  son  conducteur,  au  moyen  d’un  signal  convenu,  s’in- 
forme s’il  en  vient  quelque  autre  en  sens  inverse;  dans  le  cas  d’une  ré- 
ponse affirmative , le  premier  se  range  dans  l’un  des  bras  de  l'élargisse- 
ment, pour  laisser  passer  le  second  dans  l’autre  bras. 

l e percement  de  la  galerie  ABCD.y  compris  son  muraillement  et 
les  puits  a j b , c , d,  e ,f,  a coûté,  jusqu’à  la  fin  de  l’année  t 8 1 o,  environ 
29  1 24  t'eus  de  Prusse  [ reicbstbalerj . Son  embranchement  ee'^a  coûté, 
tout  compris,  mais  soustraction  faite  du  prix  de  la  houille  qu’on  a ob- 
tenue en  le  pratiquant , environ  7828  rthlr.  : ainsi  l’établissement  de 
cette  navigation  souterraine  a nécessité  une  dépense  totale  d’environ 
36951  rthlr.  [ou  136718  francs],  répartie  sur  un  grand  nombre 
d’années.  En  1 8 1 o , il  en  droit  déjà  résulté  , pour  la  mine  de  Fuchsgnibe . 
sans  compter  la  mine  dite  Emiltengrubt , qui  dépend  des  mêmes  action- 
naires, l’avantage  d’élever  son  extraction  annuelleà  373691  boisseaux 
[s. chejfcl]  de  houille,  pesant  environ  503916  quintaux  de  132  livres, 
poids  de  Breslau.  Dans  cette  quantité,  qui  11e  peut  que  s’accroître  encore 
d’année  en  année  , plus  de  la  moitié  est  de  la  houille  en  gros  quartiers. 
La  valeur  brute  du  produit  total  est  d'environ  180000  francs,  et  le 
produit  net  de  60000  francs  par  année.  Ces  faits  sont  propres  à recom- 
mander l'application  sage  des  grands  procédés  de  l’art  des  mines. 

Passons  à la  partie  des  travaux  préparatoires  qui  a pour  objet  direct, 
de  pénétrer  dans  les  couches  à exploiter.  On  suit  ici,  à cet  égard,  un 
usage  dont  on  ne  s’écarte  que  rarement;  c’est  de  ne  pas  attaquer  une 
couche  inférieure , avant  d'avoir  épuisé  la  couche  supérieure , et  avant  d’y 
avoir  laissé  s’opérer  l’affaissement  qui  résulte  de  son  exploitation.  On 
s’écarte  cependant  de  cet  usage  dans  quelques  circonstances  particulières, 
par  txemple  dans  le  cas  où  une  masse  de  roche  considérable  sépare 
deux  couches. 

Pour  ce  qui  concerne  une  seule  et  mente  couche,  les  travaux  d’ex- 
ploitation s’y  divisent  en  deux  étages  : l’un  occupe  l’espace  compris  entre 
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Je  niveau  de  fa  galerie  supérieure  d’écoulement  (a  b,  Jig.  /)  et  l’affleure^ 
ment  de  la  couche  au  jour;  J’autre,  qu’on  nomme  ['étage  delà  naviga- 
tion, s’étend  depuis  la  galerie  navigable  ABC  jusqu’au  niveau  de  la 
galerie  ab.  Comme  c’est  ce  dernier  étage  qui  présente  le  plus  d’intérét, 
bornons-nous  à le  considérer,  et  ne  nous  arrêtons  même  qu’à  la  couche 
n.°  8 , qui  est  la  plus  importante.  La  description  des  travaux  pratiqués 
sur  cette  couche,  dans  l’étage  que  nous  considérons,  suffira  pour  faire 
voir  comment  on  procède  dans  les  autres  parties  de  la  mine,  qui  s ex- 
ploitent toutes  d’après  les  mêmes  principes.  (Voyez Jig.  j .) 

Sur  le  plan  des  travaux  exécutés  dans  la  couche  de  houille  n.“  8,  on 
reconnoltra  facilement  (a  galerie  navigable  CG'  8 de  Jig.  a,  et  le  point  (F) 
de  sa  jonction  avec  la  galerie  d’écoulement  A B CD  rappelée  par  la 
ligne  F G:  ainsi  nous  pouvons  supposer  que  la  jig.  a,  au  moyen  des  mé- 
ridiens magnétiques  et  des  échelles  différentes,  qui  sont  indiqués  sur  la 
planche,  soit  rapportée  convenablement  sur  la  fig.  g,  et  ne  plus  con- 
sidérer que  celle-ci,  dans  l'explication  qui  va  suivre. 

Imaginons  que,  la  galerie  nav  igable  td  8 conservant  sa  situation  ho- 
rizontale, tout  le  reste  de  la  Jig.  j se  soit  relevé  vers  t’œil  du  spectateur, 
comme  un  pupitre  dont  l’inclinaison  est  indiquée  , Jig.  i , par  celle  de  la 
couche  n.°  S:  dans  cet  état  de  choses,  la  Jig.  ] fait  voir,  dans  leur  situa- 
tion réelle,  les  travaux  exécutés  sur  la  couche  n.°  8,  comme  si  ces  tra- 
vaux étoient  coupés  par  un  plan  parallèle  au  toit  et  au  mur.  Il  suffira  de 
jeter  un  coup-d’ceil  sur  les  indications  d’années  qui  se  trouvent  dans  les 
parties  exploitées,  depuis  1798  jusqu’à  1810,  pour  entrevoir  dans  quel 
ordre  on  enlève  successivement  toute  la  houille  ; les  détails  suivants  com- 
pléteront l’explication  : 

Le  mode  d’exploitation,  proprement  dit,  comprend  la  préparation 
de  l’espace  qu’on  se  propose  d’attaquer,  et  l'arrachement  de  la  houille 
qu’il  renferme.  Voici  quels  sont  les  principes  qui  dirigent  la  préparation 
successive  des  espaces  ; 

1 .*  Suivant  la  direction  de  la  couche  n."  8 , on  prolongf  la  galerie  ' 
navigable  vers  le  nord-ouest,  en  reconnoissant  toujours  la  couche  par  une 
petite  galerie  d’alongement,  qui  précède  le  percement  principal. 
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2. "  Suivant  l’inclinaison  de  cette  meme  couche,  on  pratique,  à partir 

de  la  galerie  navigable,  des  galeries  inclinées,  telles  que  sont  Int  et  no , 
dans  l’espace  que  nous  prenons  pour  exemple.  Ces  galeries  sont  poussées 
jusqu’au  niveau  supérieur  /),  de  sorte  quelles  ont  ordinaire- 

ment 28  toises  de  longueur;  leur  hauteur  et  leur  largeur  permettent  de 
les  garnir  d’une  charpente  : elles  sont  ainsi  converties  en  de  véritables 
puits  inclinés , qui  sont  boisés  suivant  la  méthode  ordinaire. 

3. °  A la  partie  inférieure  de  chacun  de  ces  puits  inclinés,  dont  les 
analogues^  sont  indiqués  dans  les  espaces  déjà  exploités,  il  se  trouve, 
dans  la  galerie  navigable,  un  de  ces  élargissemens  de  passage  dont  il  a 
déjà  été  question. 

4°  A partir  de  chacun  des  puits  inclinés  Im,  no,  on  pratique,  à 
différens  niveaux,  les  galeries  d’alongement  qui  sont  indiquées,  j, 
par  les  chiffres/,  2,j,  4.  Il  importe  ici  de  remarquer  que,  pour  l’exploi- 
tation d’un  espace  tel  que  l m n 0 , les  galeries  d’alongement  qui  partent 
de  l'un  des  puits  inclinés  se  dirigent  vers  l’emplacement  de  l’autre 
puits. 

j.”  Enfin,  au  moyen  d’une  galerie  inclinée  r s,  on  divise  en  deurt 
parties  l’espace  compris  entre  deux  puits  inclinés,  tels  que  / m,  n o. 

L’espace  à exploiter  se  trouve  ainsi  partagé  en  piliers  ou  massifs,  plus 
longs  suivant  fa  direction  de  la  couche,  que  larges  suivant  son  incli- 
naison. Ces  massifs  longs  sont  ensuite  débités,  pour  ainsi  dire,  en  mas- 
sifs courts. 

L’arrachement  de  la  houille  s’y  opère,  comme  l’indique  la  fig.3 , à 
partir  de  r s vers  no,  puis  à partir  de  r s vers  Im,  de  sorte  que  le  com- 
bustible qui  provient  de  l’espace  rsno,  sort  par  le  puits  no,  et  celui  qui 
provient  plus  tard  de  l’espace  rs  im  sort  par  le  puits  Im.  La  fig. } fait  voir 
le  premier  de  ces  espaces  déjà  exploité,  tandis  qu’on  s’occupe  d’exploi- 
ter le  second,  à partir  de  sa  partie  supérieure.  En  même  temps,  un‘ 
espace  se  prépare  pour  l’exploitation,  dans  l’étage  qui  nous  oc- 

cupe, d’une  manière  analogue  à ce  que  nous  venons  de  voir:  tel  étoit 
fétat  des  travaux  à la  fin  de  l’année  1 8 10.  Voyons  maintenant  comment  on 
exploite  un  pilier  de  houille  ou  massif,  considéré  isolément,  par  exemple 
celui  qui  porte  l’indication  1 8 1 o,  à gauche  de  la  galerie  rs / une  portion 
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de  ce  massif  est  déjà  enlevée  par  le  procédé  que  nous  allons  indiquer.' 

Le  mineur , placé  dans  la  galerie  d ’alongement  4,  en  face  d’une  por- 
tion déterminée  de  pilier,  telle  qu’est  la  portion  t,  pratique  l'entaille  de 
dépouillement  dans  un  lit  d’argile  molle,  d'un  pouce  d’épaisseur , qui 
sépare  en  deux  parties  la  puissance  de  la  couche  n.®  S.  On  donne  com- 
munément à cette  entaille  une  demi -toise  de  profondeur,  avec  une  ' 
largeur  égale  à celle  de  la  portion  de  pilier  i,  qui  varie  de  4 à 6 toises. 
Le  dépouillement  de  la  couche  étant  terminé,  le  mineur  procède , comme 
à l'ordinaire,  pour  abattre  la  houille,  au  moyen  d’une  entaille  verticale 
pratiquée  sur  le  côté,  et  de  coins  chassés  dans  le  haut  de  la  portion  qu’il 
se  propose  d’obtenir.  Quelquefois  on  est  obligé  d’employer  la  poudre. 
Dans  tous  les  cas , on  laisse , au  toit  ébouleux  de  cette  couche  puissante , 
une  petite  épaisseur  de  houille  qu’il  seroit  dangereux  d’enlever.  Quant 
à la  partie  qui  est  située  au-dessous  de  l’entaille  de  dépouillement,  on 
l'obtient  facilement  à l’aide  de  coins.  Par  l’opération  que  nous  venons 
de  voir , ie  mineur  détache  un  bloc  de  houille  qui  a communément 
7 pieds  de  haut,  puissance  de  la  partie  exploitable  de  la  couche , 4 toises 
de  front  (largeur  de  la  portion  t dans  la  galerie  n.°  ^),  et  3 pieds  dans 
sa  troisième  dimension,  que  détermine,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  la 
profondeur  de  l’entaille  de  dépouillement;  il  en  résulte  à-peu-près  joo 
pieds  cubes  de  houille,  qui  sont  transportés  au  dehors,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard.  Après  en  avoir  débarrassé  l’atelier  et  avoir  étayé  le 
toit,  dans  l’espace  qui  vient  d’étre  excavé,  le  mineur  poursuit  l'arrache- 
ment de  la  même  manière,  en  s’élevant,  suivant  l’inclinaison  de  la 
couche,  dans  la  portion  de  pilier  /,  et  il  répète  l’opération  décrite, 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  parvenu  à la  galerie  d’alongement  supérieure  (j). 

Toute  la  portion  1 étant  enlevée  par  ce  moyen,  le  mineur  redescend 
dans  la  galerie  4,  pour  attaquer  de  même  une  nouvelle  portion  sem- 
blable à la  précédente.  Il  continue  ainsi  jusqu’à  ce  qu’il  ne  soit  plus 
éloigné  que  de  4 ou  5 toises  du  puits  incliné  (l .fig-,})*  dont  il  se  rap- 
proche de  plus  en  plus.  Cette  dernière  portion  du  pilier  de  houille  reste 
intacte,  tant  que  ie  puits  est  nécessaire;  après  quoi  on  la  reprend  aussi, 
en  se  portant  du  haut  vers  le  bas.  On  en  voit  un  exemple  dans  les  parties 
qui  furent  exploitées  en  l’année  1 799, 
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Après  avoir  enlevé  une  portion  de  pilier  telle  qu’est  t , on  en  retire  Navigation 
les  étais  et  le  boisage , autant  qu’il  est  possible  : pour  cet  effet , on  donne 

à l’ouvrier  une  petite  gratification  pour  chaque  étai  qu’il  rapporte;  il  

en  résulte  que  l'affaissement  s’opère , de  proche  en  proche,  dans  la  partie 
exploitée , à mesure  que  le  mineur  s’en  éloigne  pour  n’y  plus  revenir. 

Tout  le  travail  dont  il  vient  d’être  question  s’exécute  i prix  fait,  par 
postes  de  1 2 heures  : il  est  distribué  de  manière  que  si  le  dépouillement 
ou  havage  s’opère  pendant  le  poste  de  jour,  K abattage  de  la  houille  a 
lieu  pendant  le  poste  de  nuit,  et  réciproquement. 

Dans  l’étage  qui  est  situé  au-dessus  de  celui  que  nous  avons  considéré.  Extraction  « 
la  préparation  des  piliers  et  l’arrachement  de  la  houille  s’opèrent  abso- ,our' 
lument  comme  nous  l’avons  dit.  On  voit  (jig. g ) , au-dessus  de  l’espace 
qui  nous  occupoit  tout-à-I’heure  , une  portion  de  pilier  t'  préparée  pour 
l’exploitation;  mais  ici  il  se  présente,  à l’égard  de  l’extraction  au  jour, 
une  différence  considérable  ; c’est  que,  dans  l’étage  supérieur,  la  houille 
est  élevée  par  des  puits  verticaux  , à l’aide  d’un  treuil  ou  d'une  machine 
à molettes,  tandis  que , dans  l’étage  inférieur,  la  houille  est  descendue  par 
les  puits  inclinés  jusque  sur  la  galerie  navigable,  et  de  là  conduite  par  la 
galerie  d’écoulement  jusqu’au  bassin  situé  devant  son  orifice.  (Voy.  D, 

fg ■ *;) 

L’extraction  par  le  treuil  mu  à bras  d’hommes,  n’est  jamais  appliquée 
que  pour  une  profondeur  peu  considérable  ; elle  n’a  même  lieu  dans  ce 
moment  que  par  un  seul  puits,  nommé  Demuthschacht  ( roye j r ,fg.  g), 
et  d’une  profondeur  de  1 4 toises,  sur  la  couche  n’y:  comme  ce  mode 
d’extraction  ne  présente  ici  rien  de  particulier , il  serait  superflu  de  nous 
y arrêter. 

L’extraction  à l’aide  d’une  machine  à molettes  mise  en  mouvement 
par  un  seul  cheval , a lieu  par  le  puits  dit  Eim ieddschacht ( vtye^  V,fg.  ]), 
d’une  profondeur  de  24  toises,  sur  la  couche  n.°  S:  nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas  non  plus;  nous  remarquerons  cependant  que  cette  extrac- 
tion est  sagement  coordonnée  avec  le  roulage  intérieur,  qui  s’opère, 
dans  les  galeries  horizontales,  sur  des  poutrelles  unies,  et  à l’aide  de  cha- 
riots et  décaissés  mobiles,  analogues  à ceux  que  représentent  les  fg.  4 
à S.  Il  résulte  de  ces  dispositions  qu’une  même  caisse  de  houille  est 
2.  66 
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Navigator  transportée  depuis  la  galerie  d’alongement  qui  avoisine  fatelier  d’exploi- 
m‘pfT*gX'  talion , jusqu'au  jour  : on  évite  ainsi  l’inconvénient,  trop  commun  dans 

d’autres  mines , de  déplacer  et  de  briser  la  houille  ; inconvénient  d’où  il 

résulte  perte  de  temps  et  diminution  de  valeur  du  combustible. 

Transport  Je  U L’avantage  qu’on  obtient  en  ne  déplaçant  la  houille  que  le  moins 
possible,  pour  la  transporter  au  jour,  fut  démontré  en  1803,  dans  la 
mine  qui  nous  occupe,  par  des  faits  qu’il  pourra  être  utile  de  rapporter 
ici.  Jusqu’à  cette  époque,  l’extraction  parla  galerie  navigable,  alors 
récente,  s’opérait  au  moyen  de  barques  ordinaires  dans  lesquelles  on 
jetoit  le  combustible  en  tas,  sans  prendre  plus  de  précautions  pour  vider 
les  barques  hors  de  la  mine,  qu’on  n’en  prenoit  pour  les  remplir  dans 
l’intérieur. 

Voici  comment  on  procède  aujourd'hui;  nous  comparerons  ensuite 
les  résultats  des  deux  modes. 

Dans  la  galerie  d’alongement  qui  correspond  à l’atelier  d’où  l’ex- 
traction doit  se  faire  ( voye^  galerie  y près  t,  pour  l’exemple  expliqué  ci- 
dessus),  le  transport  de  la  houille  a lieu  dans  des  caisses  mobiles  qui 
sont  placées  sut  des  chariots  à roulettes,  ainsi  qu’on  le  voit  fig.  6 et  8. 
Une  telle  caisse  est  remplie  devant  l’atelier  d’arrachement,  mesure  par 
mesure;  elle  contient  4 boisseaux  (dits  scheffel) , chacun  de  64&4  pouces 
cubes , mesure  de  Silésie  ; le  chariot  est  ensuite  roulé  par  deux  hommes 
jusqu'à  l’orifice  supérieur  du  puits  incliné  (voyez  /).  En  cet  endroit  est 
situé  un  treuil  pourvu  d’un  frein  ; au  bas  du  même  puits  ( voyez  m ) , il 
existe  une  grue  propre  à élever  les  fardeaux  ; enfin  dans  la  gaierie  navi- 
gable, une  barque  attend  son  chargement  (voyez fig- 9,  to  et  //).  Pour 
l’effectuer,  on  commence,  à la  partie  supérieure  du  puits  incliné  l tn  , 
par  fixer,  au  moyen  d’une  chaîne  de  fer,  la  caisse  de  houille  sur  le 
chariot  qui  l’a  apportée;  ensuite  on  attache  au  chariot  l’une  des  extré- 
mités de  la  corde  qui  enveloppe  le  cylindre  du  treuil  : à l’autre  extré- 
mité de  cette  même  corde , il  se  trouve,  en  bas  du  puits  incliné,  un  cha- 
riot semblable , mais  avec  une  caisse  vide  qui  vient  d’étre  retirée  de 
la  barque. 

Ainsi , le  chariot  supérieur,  dès  qu’il  est  placé  sur  le  plan  incliné  du 
puits  ! m,  descend , par  son  propre  poids,  en  faisant  remonter  le  chariot 
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inferieur.  On  n’a  besoin,  pour  obtenir  ce  double  mouvement,  que  de 
donner  à la  caisse  de  bouille  une  légère  impulsion,  dont  on  modère  aus- 
sitôt l'effet  par  le  moyen  du'firein  adapté  au  treuil. 

Parvenue  au  bas  du  puits , la  caisse  pleine  est  enlevée  par  fa  grue 
indiquée  ci-dessus , et  de  suite  elle  est  placée  dans  la  barque. 

Le  chargement  de  chaque  barque  se  compose  de  huit  caisses,  cha- 
cune de  4 boisseaux,  et  de  deux  caisses,  chacune  de  3 boisseaux;  ces 
dernières  sont  propres  à occuper  les  extrémités.  Quand  il  y a deuj: 
barques  de  chargées,  un  conducteur  les  attache  l’une  à l’autre,  et  il  les 
fait  cheminer  vers  le  bassin  extérieur  3) , en  s’aidant  des  appuis 

ou  mains  Je  bris  dont  les  parois  de  la  galerie  sont  garnies  pour  cet  effet. 
Au  sortir  de  la  galerie  d’écoulement,  le  conducteur  livre  son  convoi  à 
d’autres  ouvriers  qui  retirent  les  caisses  des  barques,  à l’aide  d’une  grue 
à engrenage  , et  qui  placent  la  houille  , soit  sur  des  voitures  qui  l'atten- 
dent , soit  dans  un  magasin. 

On  sentira  que  toutes  ces  opérations  exigent  un  ensemble  qui  dépend 
sur-tout  d’une  sage  distribution  des  ouvriers , quant  à leur  nombre  et 
quant  à leur  force.  En  général , un  conducteur  doit  naviguer  deux  fois 
dans  un  poste  de  douze  heures;  quelquefois  même  il  fait  un  plus 
grand  nombre  de  voyages,  ce  qui  dépend  de  l’espace  à parcourir  et  de 
toutes  les  circonstances  qui  peuvent  hâter  ou  retarder  le  chargement. 
Dans  l’état  actuel  de  l’exploitation  , il  sort,  pendant  un  poste  de  douzç 
heures,  vingt  barques  de  houille  par  la  galerie  d’écoulement. 

Voyons  maintenant  les  résultats  comparatifs  que  nous  avons  annoncés 
ci-dessus. 

En  1802,  l’extraction  par  la  galerie  navigable  s’opéroit  encore  dans 
des  barques  ordinaires , et  sans  les  caisses  indiquées  plus  haut:  alors  , sur 
la  quantité  de  combustible  que  fournissoit  la  couche  7,  il  y avoit  y y -J- 
pour  cent  de  houille  en  gros  quartiers  ; et  quant  à la  couche  6,  y 2 pour 
cent  de  la  quantité  totale  d’extraction  cioient  obtenus  en  cette  même 
espèce  de  marchandise  , dont  le  prix  surpasse  de  2 gros  ~ ou  de 
3 y centimes  par  boisseau,  celui  de  la  houille  menue.  Dès  que  le  transr 
port  fut  perfectionné  ainsi  que  nous  l’avons  vu  , la  couche  7 fournit  en 
grosse  houille  60  j,  et  la  couche  6,  79  j pour  çent  de  la  quantité  de 
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houille  obtenue  d’elfe;  ainsi,  le  produit  de  la  couche  7 en  grosse 
houille  fut  augmenté  de  y pour  cent,  et  celui  de  la  couche  6,  de  27  | : le 
terme  moyen  de  cette  augmentation  est  de  1 6 I pour  cent.  Vu  la  diffé- 
rence de  prix  mentionnée  ci-dessus , le  profit  moyen  sur  cent  boisseaux 
de  houille  extraits  fut  de  1 reichsthaler  y gros  1 pfenn'mg  ~ [environ 
4 francs  50  centimes]. 

Comme  le  terme  moyen  de  l’extraction  qui  a lieu  par  la  galerie  na- 
vigable s’élève  à cent  cinquante  mille  boisseaux  [ scheffei 'J  par  année  , il 
résulte  de  ce  qui  précède  que  le  perfectionnement  du  transport  de  la 
houille  a assuré  à la  mine  de  Fuchsgrube  un  profit  annuel  de  2069  rthlr. 
j 9 gros  ; c’est  environ  7700  francs,  rente  dont  le  capital  couvre  et  sur- 
passe de  beaucoup  les  frais  d’établissement  et  d’entretien  des  caisses, 
ainsi  qu’une  augmentation  de  salaire  (de  4 r fennings  par  100  boisseaux) 
qu’a  nécessitée  l'introduction  du  nouveau  mode. 

Nous  allons  joindre  à ces  renseignemens  une  comparaison,  établie 
avec  la  meme  authenticité,  entre  les  trois  modes  d’extraction  au  jour  qui 
sont  employés  dans  la  mine  de  Fuchsgrube , c’est-à-dire,  entre  le  treuil  mu 
à bras  d’hommes , la  machine  à molettes  mue  par  un  cheval , et  la  navi- 
gation dans  les  galeries. 

Pour  rendre  égales  les  circonstances  de  l’extraction  dans  les  trois 
modes,  il  faut  supposer  à chaque  puits  surmonté  d’une  machine  d’ex- 
traction, une  profondeur  de  36  toises,  profondeur  à laquelle  sont 
situées  les  galeries  de  navigation  ; c’est  en  partant  de  cette  donnée  qu’on 
a obtenu  les  résultats  suivans  ; 

1. "  Pour  transporter  100  boisseaux  de  houille  au  jour  par  la  navi- 
gation , le  trajet  sur  l'eau  étant  de  5 50  toises , et  le  trajet  sur  le  sol  de  la 
galerie  d’alongement  étant  de  jo  toises,  il  en  coûte,  terme  moyen,  en 
salaire  d’ouvriers,  y compris  l’éclairage,  1 rthlr.  13  gros  10  pf.  [environ 
y fir.  80  cent]. 

2. ®  Pour  opérer  le  même  transport  par  un  puits  de  36  toises  de  pro- 
fondeur, le  trajet  sur  le  sol  de  la  galerie  d’alongement  étant  comme 
ci-dessus  de  yo  toises,  il  en  coûteroit  : 


(a)  par  la  machine  à molettes t"u'-  23  r ÿ*- 

(b)  par  le  treuil 2.  7.  « 
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Ainsi,  (e  transport  au  jour  par  la  navigation,  comparé  au  transport  Navigation 
(a)  par  un  puits  surmonté  d’une  machine  à molettes,  procure  une 

économie  de  9 gros  5 pf.  -j  par  1 00  boisseaux  de  houille.  L’extraction  

par  la  machine  à molettes,  comparée  à celle  par  le  treuil  (b),  procure  une 
économie  de  17  gros  8 pf.  Il  est  facile  de  voir  que  , pour  l’extraction 
des  1 50000  boisseaux  de  houille  qui  sortent,  année  commune,  par  la 
galerie  d'écoulement,  l’économie  annuelle  de  salaire,  comparativement 
au  mode  qui  emploie  la  machine  à molettes,  est  d’environ  590  rthlr. , 
équivalant  à 2 1 94  fr.  Mais  ce  n’est  pas , à beaucoup  près , le  seul  avantage 
de  cette  navigation  souterraine  : elle  a épargné  le  foncement  d’un  grand 
nombre  de  puits,  tandis  que  ces  puits  n'auroient  pas  dispensé  d’une 
galerie  d’écoulement;  de  plus,  en  développant, ainsi  que  nous  l’avons  vu, 
toutes  les  ressources  de  cette  exploitation,  elle  en  a assuré  la  durée  sans 
nouvelles  dépenses,  pourun  long  avenir,  avantage  précieux  que  des  puits 
n’auroient  pas  procuré  aussi  économiquement. 

Si,  abstraction  faite  du  transport  dans  les  galeries  d’alongement,  pour 
chacun  des  modes  d’extraction  comparés  ci-dessus,  on  considère  seule- 
ment les  frais  de  salaire  relatifs  au  trajet  de  la  houille  dans  les  puits  à 
machines  et  dans  les  galeries  navigables,  on  obtient  les  résultats  suivans: 

i.°  Pour  le  transport  de  too  boisseaux  de  houille  à une  distance  de 
550  toises,  par  la  navigation , les  frais  de  salaire  sont  de  1 2 gr.  6 pf.  -j 
ou  d’environ  t franc  93  centimes. 

2°  Pour  l’extraction  de  la  meme  quantité,  h l’aide  d’une  machine  à 
molettes , par  un  puits  de  36  toises  de  profondeur  , les  salaires  coûtent 
un  reicbstla/er , ou  3 francs  72  centimes. 

3.”  Pour  le  même  objet,  mais  à l’aide  d’un  treuil,  les  frais  sont  d’un 
reuhsthaler  un  gros , ou  3 francs  87  centimes  -j- 

Ainsi,  dans  l’état  actuel  des  choses,  pour  l’extraction  de  too  bois- 
seaux de  houille,  l’avantage  de  la  navigation,  proprement  dite,  sur  la 
machine  à molettes,  est  représenté  par  une  économie  de  1 1 gros  5 pf.  \ , 
ou  1 fr.  79  centimes;  et  sur  le  treuil,  par  une  économie  de  12  gros 
5 pf.  y , ou  1 franc  94  centimes. 

Terminons  la  description  de  la  mine  de  Fuchsgrube,  en  jetant  un  E*plic«i»n  <t« 
coup-d’œil  sur  ceux  des  objets  indiqués  par  le*  ftg.  1 à J,  que  nous  n’avons  F‘s'  ' 4 
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pas  eu  besoin  de  considérer  pour  expliquer  le  mode  actuel  d’exploi- 
tation , et  sur  les  figures  suivantes,  qui  représentent  les  moyens  de  rou- 
lage et  de  navigation  dont  il  a été  question  dans  ce  qui  précède. 

La  marche  ultérieure  des  travaux  souterrains  est  indiquée  sur  la fig.  1 , 
ainsi  qu’il  suit:  1 on  a reconnu  les  couches  de  houille  dans  la  profon- 
deur, par  le  moyen  d’un  puits  g,  et  d’un  trou  de  sonde  h;  a."  on  pourra 
traverser  toutes  ces  couches  par  une  galerie  C (I , au  niveau  de  laquelle  un 
nouvel  étage  d’exploitation  sera  établi , sous  la  galerie  navigable  ABC. 
Sur  la fig.  y,  nous  voyons  les  objets  ci  dessous: 

O,  p,  galeries  inclinées  sur  Ja  couche  et  aboutissant  au  jour; 

<[ , puits  d’airage  ; 

r , puits  du  treuil,  en  activité  , déjà  indiqué  ( Demuthschacht ); 

S,  puits  dit  Pfetlerschacht ; 
t , ancien  puits  dit  Aherschacht ; 
u , puits  dit  Gæpelichjcht ; 

V , puits  de  la  machine  à molettes , en  activité,  déjà  indiqué  (Einsie- 
delsclacht.) 

X , puits  dit  Kitferschacht; 

y z,  espace  dit  hrandfelJ , qui  correspond  à des  travaux  dans  lesquels 
s’est  manisfestée  une  inflammation.  II  est  séparé  des  galeries  voisines  par 
des  massifs  de  maçonnerie  (y),  indiqués  transversalemerÿ  sur  plusieurs 
d'entre  elles  : ces  massifs  déterminent  la  circulation  de  l’air  dans  les 
galeries  O p,  et  dans  les  travaux  inférieurs; 
et,,  (3,  petits  puits  ou  foncemens  dits  abteufen ; 
y u,  ancienne  voie  de  roulage , abandonnée , &c. 

Les  fig.  4, g,  8,  y,  8 , représentent  un  chariot  et  une  caisse  mobile., 
tels  que  ceux  que  nous  avons  vu  qu’on  emploie  , pour  le  roulage  inté- 
rieur, dans  l’étage  de  la  navigation.  Dans  toutes  ces  figures,  les  objets  en 
bois  sont  en  blanc  et  les  objets  en  fer  sont  teintes. 

La  fig.  y offre  le  plan  de  la  voie  de  roulage;  on  y distingue  les 
pièces  de  boise/,  b , c,  qui  se  retrouvent  sur  les  élévations,^.  6 et  S. 
Sur  ces  pièces  est  posé  un  chariot  garni  de  roulettes  : on  le  voit , dans  la 
fig.  g.,  par-dessus  ; dans  Ja  fig.  y , par-dessous  ; dans  la  fig.  6,  Iatérale- 
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ment  et  chargé  d’une  caisse  mobile  de  roulage;  enfin,  dans  la  fig.  8,  par  Navigation 
derrière  et  chargé  de  la  même  caisse;  ia  fig.  y présente  le  fond  de  la  Kn“'r’'““c' 
caisse  mobile , vu  par-dessous.  

Les  fig.  y , 10  tt  n font  voir  une  des  barques  qui  sont  employées  pour  Fig.  p à 
la  navigation  souterraine  : dans  la  fig.  y , elle  est  vue  par-dessus;  dans  la 
fig.  10,  coupée  transversalement;  dans  la  fig.  r/.une  moitié  de  cette  barque 
est  vue  latéralement, et  l’autre  moitié  au  moyend’une  coupe  longitudinale. 

En  comparant  les  échelles  des  diverses  figures  , on  verra  que,  dans  la 
barque  de  navigation  , chacune  de  ses  cases  , telles  que  d , e , est  propre 
à contenir  une  caisse  mobile,  telle  que  celle  des  fig.  6 , g et  8.  On  en 
'conclura  facilement  dans  quel  sens  les  caisses  mobiles  sont  placées 
dans  la  barque,  pour  qu’il  en  résulte  le  chargement  décrit  ci-dessus. 

Autre  exemple  de  Navigation  sotiterraine . 

Mine  dite  Walkden-moor  en  Angleterre. 

Après  avoir  considéré  un  exemple  de  navigation  souterraine,  nous  Canal  Btidge- 
ne  saurions  passer  sous  silence  le  plus  célèbre  monument  qui  existe  en  water- 
ce  genre.  Les  mineurs  aimeront  qu’on  leur  rappelle  ainsi  l’illustre  nom 
du  duc  de  Bridgewater,  et  le  canal  souterrain  qu’il  a établi  dans  ses  mines 
de  houille  en  Angleterre;  c’est  ce  qui  nous  engage  à jeter  un  coup-d’ceil 
sur  ce  bel  ouvrage,  en  prenant  pour  guide  la  description  publiée  par 
M.  François-Henri  Egerton( Paris,  1812). 

Au  grand  système  de  navigation  intérieure  qui,  partant  de  Worsley, 
à l’ouest  de  Manchester,  dans  le  Lancashire,  établit  la  communication 
entre  les  villes  de  Londres,  de  Liverpool,  de  Bristol  et  de  Hull,  se 
joint,  entre  Worsley  et  Bolton,  la  célèbre  navigation  souterraine  du 
duc  de  Bridgewater  : par  ce  moyen,  les  mines  de  houille  de  Walkden- 
moor  près  Worsley,  qui  jadis  manquoient  de  débouchés,  envoient  au- 
jourd’hui leurs  abondans  produits  vers  un  canal  à ciel  ouvert , sur  lequel 
ils  sont  ensuite  dirigés  vers  Manchester,  et  vers  plusieurs  autres  lieux 
de  consommation. 

Le  canal  souterrain  qui  parcourt  les  mines  de  Walkden-moor  pré- 
sente, y compris  ses  différens  embranchemens  sur  les  couches  de 
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houille,  une  longueur  totale  de  24  milles  anglois;  à cette  partie  de  la 
navigation  succède,  sur  une  longueur  de  35  milles,  une  navigation  à 
ciel  ouvert , qui  va  rejoindre  les  principaux  canaux  de  l’Angleterre. 
Bornons  nous  à considérer  le  canal  souterrain. 

Ce  canal  est  divisé  en  deux  étages  ou  biefs.  Le  bief  supérieur  est  situé 
à 3 5 verges  •).  dites  rtd  [ou  à 586  pieds,  mesure  angloise],  au  dessus 
du  bief  inférieur;  il  passe , au-dessous  du  profil  du  terrai  1,  à une  pro- 
fondeur qui  varie  de  38  à 6 t verges  [ou  de  627  a 1 006  pieds  anglois). 
La  longueur  de  l’excavation,  sur  ce  seul  niveau  supérieur,  est  de  plus 
de  6 milles  anglois.  Le  bief  inférieur  est  sur  le  même  niveau  que  la  navi- 
gation à ciel  ouvert,  qu’il  va  rejoindre  à Worsley , après  avoir  parcouru 
les  excavations  qui  sont  pratiquées  en  divers  sens,  sur  une  longueur 
totale  de  plus  de  1 2 milles.  { 1 mille  équivaut  à 1609  mètres  [ .) 

Entre  les  deux  biefs,  il  existe  un  chemin  qui  est  incliné  suivant  les 
bancs  de  la  roche  dans  le  sein  de  laquelle  il  est  pratiqué,  c’est  par  ce 
plan  incliné  que  la  communication  est  établie,  d’un  niveau  des  mines  à 
l’autre,  c’est-à-dire,  du  bief  supérieur  au  bief  inferieur,  et  réciproque- 
ment. La  longueur  totale  du  plan  incliné  est  de  4j4  pieds,  et  son  in- 
clinaison d’environ  20  degrés,  ce  qui  équivaut  à une  pente  moyenne 
d’un  pied  sur  quatre  de  longueur. 

Le  but  de  cette  disposition  est  de  faire  passer  les  bateaux  chargés  de 
houille  , du  biefsupérieurau  bief  inférieur,  qui  va  aboutir,  comme  nous 
l’avons  déjà  vu,  aux  canaux  à ciel  ouvert,  et  de  remonter  les  bateaux 
vides,  du  bief  inférieur  au  bief  supérieur.  Pour  cela,  à la  partie  supérieure 
de  ce  plan  incliné,  se  trouvent  deux  écluses  qui  sont  placées  à côté  l’une 
de  l'autre,  et  séparées  par  un  mur  de  3 pieds  d'épaisseur;  le  fond  de 
chacune  d’elles  est  le  prolongement  du  chemin  incliné.  Chacune  de 
ces  écluses  a 5 4 pieds  de  longueur;  elle  est  pourvue  des  dispositions 
suivantes:  i.”  une  porte  verticale,  et  mobile  comme  une  vanne,  cor- 
respond au  chemin  incliné  duquel  l’écluse  peut  recevoir,  par  sa  partie 
inférieure,  un  bateau  vide,  cette  porte  étant  levée;  2.0  une  porte 
tournante,  garnie  d’une  vanne,  correspond  au  bief  supérieur  duquel 
l’écluse  peut  recevoir  l’eau  , quand  il  y a lieu  , par  sa  partie  supérieure; 
3.°  des  vannes  sont  destinées  à évacuer  l’eau  contenue  dans  l'écluse. 
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quand  il  en  est  besoin  : cette  eau  s’écoule  par  un  puits  qui  la  porte  sur  Navigation 
le  bief  inférieur. 

Au-dessus  des  deux  écluses,  et  par  conséquent  à la  partie  supérieure  Treuil, 
du  chemin  incliné,  est  établi  un  grand  treuil,  pourvu  d’un  frein  circu- 
laire : sur  le  cylindre  horizontal  de  ce  treuil , deux  cables  sont  enroulés 
en  sens  inverse,  comme  dans  les  machines  à molettes.  Au  moyen  d’une 
grande  roue  dentée,  d’un  pignon  et  de  deux  manivelles,  des  hommes 
mettent  en  mouvement  cette  machine , aux  cables  de  laquelle  sont  atta- 
chés les  bateaux  qu’il  s’agit  de  faire  descendre  et  remonter  sur  le  plan 
incliné;  celui-ci  est  divisé,  suivant  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur, 
en  deux  compartimens,  par  un  mur  de  brique  qui  présente  quelques  ou- 
vertures propres  à servir  de  retraite  en  cas  de  besoin. 

Chacun  des  deux  compartimens  du  plan  incliné  est  garai  d’un  chemin  Chemin  de  fer. 
de  fer,  ainsi  que  la  partie  inférieure  dans  laquelle  les  deux  chemins  se 
réunissent  en  un  seul.  C’est‘(sur  ces  chemins  que  roulent  les  bateaux;  pour 
cet  effet,  chaque  bateau  ekt  fixé  sur  un  chariot  qui  a 30  pieds  de  long 
avec  7 pieds  4 pouces  de  largeur,  et  qui  est  garni,  par-dessous,  de 
quatre  roulettes  en  fonte  de  fer. 

Quand  un  bateau  chargé  de  houille  se  présente  pour  descendre,  en  M*n oeuvre, 

venant  du  bief  supérieur,  on  le  fait  passer  dans  l’une  des  deux  écluses, 
qui  est  remplie  d’eau  pour  cet  effet  ; on  ferme  sur  lui  la  porte  tour- 
nante; après  quoi  l’on  vide  cette  meme  écluse;  on  fixe  le  bateau,  qui 
s’est  abaissé  avec  l’eau  , sur  le  chariot  qui  se  trouve  au  fond  de  l’écluse, 
et  l’on  élève  la  porte  d’aval.  Alors , dès  qu’une  sonnette  qui  sert  de  signal , 
annonce  que,  dans  le  bief  inférieur , un  bateau  vide  est  fixé  sur  l’autre 
chariot , on  fait  jouer  le  treuil  : il  en  résulte  que  le  bateau  chargé  descend 
sur  l’un  des  compartimens  du  plan  incliné,  tandis  que  le  bateau  vide 
remonte  sur  l’autre  compartiment  et  vers  l’autre  écluse.  Ce  bateau  vide 
vient  entrer  dans  l’écluse  correspondante  qu’il  trouve  à sec  : aussitôt,  on 
le  dégage  du  chariot  qui  le  porte,  et  l’on  donne  l’eau  à l’écluse;  par  ce 
moyen,  le  bateau  vide  s’élève,  avec  l’eau,  vers  le  bief  supérieur,  sur 
lequel  il  va  chercher  un  nouveau  chargement;  ensuite  il  redescend  chargé, 
tandis  que  le  bateau  vide  remonte,  au  moyen  des  manœuvres  déjà  rap- 
pelées. C’est  ainsi  que  le  jeu  alternatif  des  deux  écluses  se  continue , 

2.  - 6 7 
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pour  faire , à chaque  fois , descendre  un  bateau  chargé  et  remonter  un 
bateau  vide.  L’eau  est  fournie  au  bief  supérieur  et  aux  écluses  par  plu- 
sieurs sources  souterraines , et  par  trois  réservoirs  auxquels  on  peut  avoir 
recours  pour  cet  objet. 

U n bateau  vide  pèse  environ 8 o 

Il  contient  en  houille a4°- 

Le  chariot  pèse i oo. 

TOTAL  du  poids  d’un  chargement  descendant. . . 420< 

Ce  poids,  en  descendant,  suffit  pour  faire  remonter  le  bateau  vide; 
le  surplus  de  force  qui  est  necessaire,  dans  le  premier  moment , pour  faire 
avancer  le  bateau  chargé,  est  produit , au  moyen  du  mécanisme  indiqué , 
par  deux  hommes,  dont  chacun,  agissant  avec  une  force  égale  à un 
poids  de  4o  livres,  peut  faire  remonter  un  poids  de  4°  quintaux.  Une 
fois  que  les  bateaux  sont  en  mouvement , on  fait  en  sorte  que  le  pignon 
n’engrène  plus  avec  la  roue  dentée  du  treuil , et  il  ne  s’agit  plus  que  de 
modérer  la  course  à l’aide  du  frein. 

De  cette  manière , on  fait  descendre,  en  un  poste  de  8 heures,  30  ba- 
teaux chargés.  Les  mines  de  Walhden-moor  fournissent  200000  quin- 
taux de  houille  par  semaine;  c'est  environ  io4ooooo  quintaux  par 
année  (mesure  angloîse). 

Pour  les  deux  écluses  souterraines,  l’excavation  présente  une  lon- 
gueur de  y 4 pieds,  avec  une  largeur  de  20  pieds  -j ; leur  profondeur 
est  de  4 pieds  j au  dessous  de  la  surface  de  l’eau  du  bief  supérieur, 
dans  la  partie  qui  est  contiguè'  à ce  bief,  et  de  8 pieds  dans  la  partie  op- 
posée. Au-dessus  de  la  tête  des  écluses , il  règne  une  excavation  de 
2 1 pieds  de  hauteur,  dans  laquelle  est  placée  la  machine  indiquée  plus 
haut. 

Sur  chacun  des  niveaux  ou  biefs,  l’excavation  pratiquée  pour  le  pas- 
sage du  canal  présente  une  largeur  de  10  pieds  4 pouces,  et  une  hau- 
teur de  8 pieds  6 pouces;  l'eau  s’y  lient  à un  niveau  de  3 pieds  7 pouces 
au-dessus  du  fond. 

La  largeur  du  chemin  de  fer  est  de  19  pieds  dans  la  partie  où  il  est 
double, c'est-à  dire,  depuis  les  écluses  jusqu’à  une  distance  de  282  pieds. 
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comptés  suivant  l'inclinaison;  mais  sur  les  172  pieds  qui  suivent,  au- 
dessous  de  cette  partie,  (es  deux  chemins  se  réunissent  en  un  seul  qui 
n’a  que  10  pieds  de  large.  La  (auteur  du  toit , au-dessus  de  ce  chemin , 
est  de  8 pieds. 

Vers  l’extrémité  inférieure  du  plan  incliné,  à 6 pieds  9 pouces  au- 
dessus  de  (a  surface  de  l’eau , chaque  bateau  chargé  est  dégagé  du  chariot 
et  mis  à flot  sur  le  bief  inférieur,  qui  se  prolonge  de  trois  milles  jusqu’à 
son  orifice  au  jour,  point  auquel  commence  la  navigation  à ciel  ouvert. 

Ce  bel  ouvrage  figure  dignement  à côté  des  admirables  travaux  de 
navigation  que  le  duc  de  Bridgewater  a conçus  et  exécutés  , en  Angle- 
terre, avec  tant  de  succès  et  de  gloire,  depuis  l’année  1758.  Le  plan 
incliné  fut  commencé  en  1 795  , et  terminé  en  1797. 

Mode  d exploitation  de  la  Houille  par  massifs  courts. 

Mines  de  Newcastle  en  Angleterre. 
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Nulle  part  l’exploitation  de  la  houille  n’a  pris  un  plus  grand  essor  qu’à 
Newcastle  dans  le  Northumberland  : on  rapporte  qu’il  sort  annuelle- 
ment, des  mines  de  cette  contrée  , une  quantité  de  combustible  qui  se-  P1™1»'' 
lève  372  millions  de  quintaux  anglois.  (Ktjyrj  un  mémoire  deM.  Winch, 
dans  les  Transactions  de  la  société  géologique  de  Londres , tom.  IV.) 

Ce  résultat,  qui  semble  tenir  du  prodige , est  l’effet  naturel  d’une  sage 
disposition  des  travaux  souterrains,  de  la  puissance  des  machines  à 
vapeur,  qui  sont  employées  pour  l’épuisement  des  eaux  et  pour  l’extrac- 
tion de  la  houille,  enfin  de  la  rapidité  des  communications,  qui  sont 
établies  par  des  chemins  de  fer,  tant  à l’intérieur  qu’à  la  surface  du  sol, 
pour  le  transport  du  combustible  obtenu.  Nous  aurons  occasion  de 
revenir  ailleurs  sur  les  machines  et  les  chemins  : bornons-nous  ici  à faire 
mention  de  l’exploitation  de  la  houille,  en  considérant  un  mode  de 
travaux  qui  a été  récemment  introduit  à Newcastle , par  M.  Buddle , ha- 
bile directeur  d’une  partie  de  ces  mines.  Ce  mode  se  rapporte  à l’un  des 
cas  que  nous  avons  compris  sous  la  dénomination  d 'ouvrage  par  massifs 
courts.  ( Voyej^  ci-dessus , pag.  47 1 ■)  C’est  celui  qu’on  nomme  en  angiois 
narrev  w ay,  ou  1a  voie  étroite. 

67.. 
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A Newcastle,  la  disposition  naturelle  des  couches  de  houille  se  rap- 
proche le  plus  souvent  du  plan  horizontal.  Parmi  un  grand  nombre  de 
couches  dont  la  puissance  varie  entre  2 et  8 pieds,  on  en  exploite  prin- 
cipalement cinq,  dont  chacune  a environ  5 pieds  de  puissance. 

La  profondeur  actuelle  de  l’exploitation  est  entre  90  et  135  toises, 
au-dessous  de  la  surface  du  terrain.  C’est  à cette  profondeur  que  les 
travaux  sont  disposés,  dans  le  sein  d’une  couche  de  houille,  ainsi  que 
nous  allons  le  voir,  en  jetant  un  coup-d’ceil  sur  la  fig.  B de  la  pl.  4 ' ler- 

Cette  figure  offre  le  plan  d’une  portion  de  la  couche  qui  se  dirige 
suivant  la  ligne  x y,  et  qui  s’incline  de  1 ç à 20  degrés  vers  le  sens  indiqué 
sur  cette  ligne  par  deux  pointes  de  (Icche;  ainsi  le  spectateur  placé  en 
face  de  xy  peut  se  représenter  la  couche  inclinée  devant  lui,  d’une  ma- 
nière analogue  à ce  que  nous  avons  déjà  expliqué  par  un  grand  nombre 
de  figures , au  sujet  de  la  pl.  29. 

O11  distinguera  les  objets  suivans  : 

a,  b,  deux  galeries  horizontales  pratiquées  dans  la  couche  de  houille, 
suivant  sa  direction  xy; 

C,  puits  vertical,  divisé  en  deux  compartimens  par  une  cloison  qui 
règne  depuis  le  jour  jusqu’au  fond; 

d , e,f,  g , portion  de  la  couche  dans  laquelle  on  a déjà  enlevé  les 
neuf  dixièmes  de  la  houille,  par  le  mode  d’exploitation  qui  va  être  exposé; 

II,  i,  j,  k,  autre  portion  de  la  même  couche,  dans  laquelle  on 
commence  (a  division  de  la  houille  en  massifs  courts,  par  des  tailles 
qu’indique  le  blanc  du  papier,  tandis  que  les  espaces  teintes  expriment  le 
combustible; 

I,  ni , n , O,  autre  portion  dans  laquelle  la  division  de  la  couche  de 
houille  en  massifs  courts  est  un  peu  plus  avancée  que  dans  la  partie 

h,  i,  j,  k; 

P » <[.  r.  S , quatrième  portion  de  la  même  couche , dans  laquelle  (a 
division  en  massifs  courts  étant  terminée,  on  procède  à enlever  ces 
■massifs  ou  piliers  de  houille; 

t , t , t , massifs  de  maçonnerie  en  brique , qui  sont  construits  dans  les 
tailles , à mesure  quelles  avancent;ces  nombreux  massifs,  dont  l’objet  est 
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de  diriger  la  circulation  de  l’air,  sont  indiqués  d’une  manière  uniforme, 
dans  les  galeries  où  ils  bouchent  le  passage; 

U u , galerie  pratiquée  dans  la  roche,  au  mur  de  la  couche  de  houille, 
pour  le  retour  de  i’air; 

uv,  percement  qui  fait  suite  à la  galerie  u u,  et  qui,  passant  sous  la 
couche  de  houille,  aboutit  à un  puits  d’airage  V; 

V,  puits  intérieur  d'airage  par  lequel  l’air,  après  avoir  passé  dans  les 
galeries  U U,  U V,  remonte  dans  les  tailles  pratiquées  sur  la  couche,  ainsi 
que  l’indiquent  suffisamment  les  pointes  de  flèche , qui  font  voir  comment 
l’air  circule  dans  tous  les  espaces  excavés; 

Z,  foyer  d’airage  établi  dans  la  mine.  Entre  z et  V,  on  remarquera 
les  doubles  portes  d’airage  p,  p. 

Un  coup-d’oeil  sur  la  figure  fera  reconnoitre  le  cours  de  l’air,  ainsi 
qu’il  suit  : 

L’air  extérieur  entre  par  celui  des  compartimens  du  puits  C qui  est 
situé  à droite.  Contenu  par  les  massifs  et  par  les  portes^»,  l’air  passe  dans 
la  galerie  cj  S,  et  de  là  il  se  répand  dans  toutes  les  tailles  ou  excavations 
de  l’espace  p , q,  r,  S.  En  suivant  l'indication  des  pointes  de  flèche,  on 
voit  qu’en  général  l’air  monte  et  descend  alternativement  par  deux  gale- 
ries à-la-fois.  Il  parcourt  ainsi  toutes  les  tailles  et  galeries;  après  quoi  il 
sort  par  l’autre  compartiment  du  puits  C,  vers  lequel  il  est  attiré  par  le 
feu  entretenu  dans  le  foyer  z. 

On  assure  que,  grâces  à ce  mode  perfectionné  d'airage  , la  circulation 
de  l’air  s’opère  bien,  au  moyen  d’un  seul  puits,  dans  un  système  d’exca- 
vations ou  tailles  dont  le  développement  présente  une  longueur  totale 
de  30  milles  anglois.  ( Voyez  Geoiogical  and mining  Repart,  par  M.  Ri- 
chard Griffith,  Dublin,  1 81 4,  pag.  83.) 

Communément,  à Newcastle,  on  donne  aux  tailles  principales , telles 
que  / (dites boards),  une  largeur  de  1 2 pieds,  et  aux  tailles  transversales, 
telles  que  2 {dites  headings),  une  largeur  de  6 pieds.  On  laisse,  entre 
ces  tailles , des  massifs  y (dits  pidar'j,  qui  ont  60  pieds  dans  un  sens  et 
3 3 dans  l’autre , avec  une  épaisseur  égale  à la  puissance  de  la  couche. 
{ V<yci  l’espace  p,  q,  r,  s.) 
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Quand  une  portion  de  la  couche  est  disposée  ainsi  qu’on  le  voit  en 
P>  *]»  r>  S » on  procède  à l’enlèvement  des  massifs,  en  commençant  par 
la  partie  supérieure  de  la  couche;  la  figure  en  indique  plusieurs,  sous  le 
chiffre  -y,  commcavant  déjà  disparu,  tandis  qu’on  enlève  le  massif/. Le 
toit  de  la  couche  est  alors  abandonné  à un  affaissement  graduel,  ce  qui 
exige  qu’on  n’enlève  les  massifs  qu’avec  précaution , et  quelquefois  qu’en 
partie. 

Des  que  la  houille  est  arrachée  de  son  gîte,  on  la  transporte  sur  de 
petits  chariots  traînes  par  des  hommes,  depuis  les  tailles  jusqu’aux  voies 
principales  de  roulage;  là,  elle  est  chargée  dans  de  grands  chariots  que 
des  chevaux  traînent  rapidement  sur  des  chemins  de  fer.  {Veyeçpl.  jo.) 
Parvenue  au  fond  du  puits , la  houille  est  élevée  au  jour  par  une  machine 
à vapeur;  bientôt,  chargée  dans  de  grands  chariots,  elle  fait  route  sur 
les  nombreux  chemins  de  fer  qui  existent  à la  surface  du  sol , tant  vers 
la  rivière  de  Tyne , que  vers  la  rivière  de  Wear.  C’est  ainsi  qu’une  énorme 
quantité  de  combustible  se  précipite,  pour  ainsi  dire,  sans  relâche,  vers 
le  lieu  d’embarquement,  où  le  travail  est  aussi  actif,  où  les  dispositions 
sont  aussi  bien  conçues  que  dans  les  ateliers  souterrains. 

Roulage  sur  Us  Voies  de  fer. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  30. 

Mine  de  Houille  dite  Koenigs-grube  en  Silésie. 

Si  le  choix  des  moyens  les  plus  économiques  de  roulage  et  d’extrac- 
tion, est,  dans  toute  mine,  un  objet  important,  c’est  sans  contredit  dans 
les  mines  de  houille  qu’il  demande  le  pius  de  circonspection  ; en  effet, 
la  valeur  peu  considérable  de  la  matière  qu’elles  fournissent,  y permet 
peu  de  dépenses  hasardées.  Mais  il  ne  s’ensuit  nullement  qu’on  doive 
s’y  abandonner  à la  routine  aveugle  des  ouvriers,  comme  le  font  cer- 
tains exploitans,  et  qu’il  faille  proscrire  toute  innovation,  par  cela  seul 
qu’elle  exigeroit  quelque  avance  de  fonds  ; ce  que  des  gens  peu  éclairés 
prennent,  en  pareil  cas,  pour  de  l’économie,  est  souvent  une  énorme 
prodigalité;  car  ils  sacrifient,  sans  rien  améliorer,  un  profit  quelquefois 
considérable,  qui  résulteroit  d’une  amélioration  facile  et  peu  dispendieuse. 
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La  mine  dite  Koenigs-grul'e , située  près  de  Beuthcn  dans  ia  haute  Si-  Voir*,  de  fer, 
lésie , nous  présente  un  exemple  intéressant  des  avantages  qu’une  exploi-  ^ io~ 
tation  de  houille  bien  dirigée  retire  du  perfectionnement  de  ses  moyens 
de  roulage  et  d’extraction.  Des  recherches  comparatives  y ont  été  faites 
concernant  le  roulage  dans  les  galeries , et  l’extraction  par  les  puits, soit 
à bras  d’hommes,  soit  à l’aide  de  chevaux. 

Un  succès  constant  a fait  préférer,  dans  cette  mine,  la  méthode  qui  va 
être  exposée  : c’est  une  heureuse  imitation  du  mode  de  roulage  qui  est 
usité  avec  le  plus  grand  succès  en  Angleterre,  ainsi  que  nous  avons  déjà 
eu  occasion  de  le  remarquer  ailleurs.  (Tom.  I.'r,  pag.  302 , et  ci-dessus.) 

Jetons  d’abord  un  coup-d’œil  sur  l’ensemble  de  la  pl.  30  (fig.  1 , 2 r.r.«mb!c  ôe  U 
et  ]).  On  y voit  que  la  mine  dite  Kccnigs-grube  est  ouverte  sur  trois  m“lc- 
couches  de  houille,  désignées  par  les  n.°‘  i,  2, g : la  puissance  de  la 
couche  n.“j  est  de  1 2 pieds  de  Silésie.  C’est  dans  cette  couche  que  nous 
allons  considérer  le  roulage. 

La  profondeur  réelle  à laquelle  le  puits  I K (dit  E'ms'uAehchachi)  est 
parvenu  sur  cette  couche,  est  de  130  pieds;  mais,  dans  les  fig.  1 et  g , 
nous  supposons  le  puits,  et  le  terrain  houiiler  qu’il  traverse,  interrompus 
suivant  les  lignes  N O ,fig.  1,  et  PQ.,^5 g.j.  Nous  supprimons  ainsi  une 
partie  de  la  profondeur,  qui  ne  présenteroit  rien  de  particulier. 

h*  fig.  1 offre  une  coupe  verticale  suivant  la  direction  des  couches  hg-‘* /• 
de  houille , c’est-à-dire , suivant  la  galerie  d’alongement  AB,  que  l’on  voit 
fig.  2.  Cette  coupe  verticale  passe,  en  même  temps,  par  la  ligne  brisée 
GHIK  de  la  coupe  fig.  3;  ainsi,  dans  la  fig.  i,  le  plan  vertical  LM  est 
situé  en  avant  du  puits  d’extraction  I K. 

Dans  le  plan fig.  2,  on  distinguera  les  galeries  horizontales  AB,  ZUY, 
situées  à des  niveaux  différens,  et  les  galeries  inclinées  T T,  SS  : celles-ci 
suivent  une  ligne  moyenne,  entre  ia  direction  AB,  et  l’inclinaison  des 
couches  de  houille , représentée  par  la  coupe  fig.  3.  On  jugera  de  l’in- 
clinaison peu  considérable  des  galeries  SS,  TT,  vers  la  galerie  AB , en 
remarquant,  sur  ia  fig.  1 , l’espace  marqué  S, et  lepointT  situé  de  l’autre 
côté  du  puits;  mais  il  est  nécessaire  d’avertir  que,  pour  faire  voir  le  cha- 
riot attelé  d’un  cheval,  nous  avons  été  obliges  de  supposer  la  voie  SS 
ramenée  dans  le  plan  vertical  de  la fg.  1 , au  moyen  d’une  rotation  facile 
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à concevoir.  II  suffira  donc  de  comparer  entre  elles  les fig.  i , 2,  p , pour 
faire  les  remarques  suivantes  : la  galerie  Z U Y est  au-dessus  du  niveau  de 
la  galerie  AB;  dans  chacune  de  ces  deux  galeries,  les  pièces  de  bois 
transversales  a sont  situées  sur  un  pian  horizontal  qui  est  le  sol  même 
de  la  galerie;  dans  chacune  des  galeries  inclinées  SS,  TT,  les  pièces 
de  bois  a sont  établies  sur  un  plan  incliné  qui  détermine  la  position  du 
plancher  de  roulage;  à la  jonction  d’une  voie  horizontale  et  d’une  voie 
inclinée,  il  se  trouve  un  angle  plan  peu  considérable.  Au  moyen  de  cee 
remarques,  on  se  représentera  facilement  la  disposition  réelle  des 
galeries  de  roulage,  dont  la  fg.  2 ne  peut  offrir  que  la  projection  ho- 
rizontale. 

La  mine  de  Koenigs-grube  est  exploitée  suivant  la  méthode  que  nous 
avons  décrite  ailleurs  , sous  le  nom  d’ouvrage  par  massifs  longs  [ pftilcr 
bau  ].  Un  coup-d’œil  sur  la  fig.  2 suffira  pour  le  faire  sentir;  bornons- 
nous  ici  à considérer  le  roulage;  pour  cela  , nous  examinerons  : 

1 La  construction  d’une  voie  telle  que  celle  qui  est  représentée 
fg.  2 , ce  qui  comprend  le  tracé  et  l'exécution  de  la  voie; 

2°  La  manoeuvre  du  roulage  , à l’aide  d’un  cheval  ; 

3.»  La  comparaison  de  ce  mode  avec  le  roulage  à bras  d’hommes. 

Les  dimensions  des  chariots  dont  on  se  sert  pour  cet  objet  (voyezfig.z 
et  a),  prescrivent  la  largeur  que  doit  avoir  la  voie,  quand  elle  se  pro- 
longe en  ligne  droite;  mais  il  est  nécessaire  qu’il  s’y  trouve  des  angles 
ou  tournans,  soit  pour  que  deux  chariots  venant  à se  rencontrer,  l’un 
puisse  se  ranger  sans  faire  beaucoup  de  chemin,  soit  pour  permettre  de 
passer  d’une  galerie  horizontale  dans  une  galerie  inclinée,  et  réciproque- 
ment. Il  faut  que  ces  angles  soient  déterminés  de  manière  que  , dans  le 
tournant,  les  roues  du  chariot  n’exercent  point  de  pression  latérale 
contre  les  solives  de  conduite  b , qui  les  supportent  par  une  disposition 
analogue  à celle  que  l’on  voit  indiquée  fg.  y , en  C1,  pour  un  autre 
chariot. 

La  détermination  de  l’angle  qu’exige  un  chariot  pour  pouvoir  tourner 
suivant  les  conditions  indiquées  ci-dessus,  dépend  de  la  distance  qui  se 
trouve  entre  son  essieu  de  devant  et  son  essieu  de  derrière.  Si  cette  dis- 
tance est  de  3 2 ~ à 33  pouces  (mesure  de  Silésie  ),  l’angle  rectiligne  du 


Digitized  by  Google 


( 537  ) 

tournant  ne  peut  pas  être  moindre  que  176  degrés;  autrement,  le  chariot 
est  gêné  par  le  frottement.  Ainsi , supposons  que  , dans  la  galerie  hori- 
zontale A B , un  chariot  allant  vers  B rencontre  un  chariot  allant  vers  A; 
si  le  premier,  pour  laisser  passer  le  second  , ne  peut  se  ranger  que  dans 
une  portion  de  galerie  pratiquée  suivant  la  direction  x y,  c’est  à-dire, 
faisant  un  angle  rectiligne  de  176  degrés  avec  la  galerie  A B,  il  est 
clair  qu’il  y aura  une  perte  de  temps  considérable  pour  le  passage  des 
deux  chariots.  On  trouve  , par  un  calcul  très-simple  , que  la  largeur  de 
chacun  des  deux  chariots  étant  de  37  pouces , le  chariot  allant  vers  A 
devroit  s’arrêter  à 44  pieds  ■—  à droite  de  la  ligne  x x , jig.  1,  pour 
attendre  que  le  chariot  allant  vers  B fut  venu  se  placer  auprès  de  lui, 
dans  un  espace  capable  de  donner  passage  à tous  les  deux.  A plus  forte 
raison,  de  semblables  tournans  par  des  angles  de  176  degrés,  ne  sont- 
ils  pas  applicables  dans  le  cas  où  il  s’agit  de  passer  d'une  galerie  horizon- 
tale dans  une  galerie  inclinée. 

Pour  obvier  à cet  inconvénient,  dans  chacune  des  parties  de  la  voie 
de  roulage  où  il  doit  se  trouver  un  tournant,  on  donne  aux  solives  de 
conduite  une  certaine  courbure  douce  : elle  est  représentée,^.  /, 
d’après  une  échelle  plus  grande  que  celle  de  la  fg.  2. 

Cette  courbure  est  un  arc  de  cercle  qui  s’éloigne  peu  de  sa  corde; 
voici  comment  on  le  détermine  : 

Supposons  qu’un  tournant  doive  commencer  au  point  k,^. /;à 
partir  de  ce  point,  on  tire  une  ligne  k d , qui  fait,  avec  le  rang  de  so- 
lives m n correspondant  à k , un  angle  de  1 5 degrés,  et  qui  aboutit, en  d, 
au  rang  parallèle  de  solives  p <{.  L’angle  dont  le  point  k devient  alors 
le  sommet  n'est  que  de  1 65  degrés  ; ainsi , il  est  de  1 1 degrés  trop  petit, 
pour  que  le  chariot  puisse  tourner  suivant  les  conditions  énoncées  ci- 
dessus  : on  l’augmente  suffisamment , en  substituant  à la  corde  k d un 
arc  de  30  degrés  pris  dans  le  cercle  qui  seroit  circonscrit  à un  dodé- 
cagone , dont  cette  même  corde  seroit  le  côté  , c’est-à-dire,  en  donnant 
(a  courbure  d’un  tel  arc  aux  solives  de  conduite , placées  entre  le  point  k 
et  le  point  d ; cet  arc  se  calcule  facilement , d’après  les  considérations 
suivantes. 
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Si,  de  l’autre  côté  du  point  k,  on  détermine  un  autre  angle  de 
1 5 degrés,  ce  même  point  k devient  le  sommet  d’un  angle  de  1 $0  de- 
grés formé  par  deux  cordes , dont  l’une  k d peut  toujours  être  mesurée 
dans  la  mine.  Or,  un  angle  de  1 50  degrés  est  celui  que  forment  entre 
eux  deux  côtés  contigus  d’un  dodécagone  : ainsi  la  corde  k d peut  être 
regardée  comme  le  côté  d’une  telle  figure.  Connoissant  la  longueur  de 
ce  côté  , on  calcule  le  rayon  du  cercle  circonscrit  au  dodécagone,  et  la 
perpendiculaire  abaissée  du  centre  de  ce  cercle  sur  le  milieu  du  côté  k d ; 
alors , soustrayant  cette  dernière  longueur  de  la  première , on  trouve  la 
distance  qu’il  doit  y avoir  entre  le  sommet  r de  l’arc  cherché  et  le  milieu 
de  la  corde  connue.  Il  est  facile  de  déterminer  ainsi,  de  proche  en 
proche,  tous  les  autres  points  de  la  courbure  que  doivent  présenter  les 
solives  de  conduite.  On  pourroit,  par  ce  moyen,  faire  tourner  le  chariot 
dans  un  cercle  suivant  les  conditions  énoncées;  mais,  n’ayant  besoin 
que  d’une  petite  partie  de  cet  effet,  on  se  contente  d’employer  des 
portions  de  cercle,  dans  chacun  des  endroits  où  il  doit  se  trouver  un 
tournant. 

Au  moyen  de  la  courbure  indiquée  des  solives  de  conduite  b (Jig.  2), 
il  ne  faut  qu’un  petit  espace  pour  ranger  un  chariot  qui  est  près  d'en 
rencontrer  un  autre,  ainsi  qu’on  peut  le  sentir  à l’inspection  seule  de 
hfig. 

De  plus,  si  l’on  imagine  que  l’arc  de  cercle  k x d soit  prolongé  au- 
delà  de  11,  jusqu'à  ce  qu’il  embrasse  les  deux  côtés  d’un  dodéca- 
gone, kd.  Il , on  verra  qu’à  l’extrémité  du  second  côté  h , le  chariot,  en 
entrant  sur  le  troisième  côté,  pourroit  y continuer  sa  route  suivant  une 
ligne  droite  indéfinie  qui  feroit  un  angle  de  60  degrés  avec  la  ga- 
lerie m n , p cj  de  Jg.  /,  ou  A B de  Jg.  2. 

Cet  angle  se  trouve  être  déjà  plus  grand  que  celui  que  les  galeries 
inclinées  S S , T T ,Jg.  2 , doivent  faire  avec  la  galerie  horizontale  A B: 
1 a.  jig.  2 indique , au  point  /,  le  raccordement  par  lequel  on  a ramené  les 
galeries  à suivre  une  ligne  convenable  entre  la  direction  et  l’inclinaison 
de  la  couche.  C’est  en  appliquant  ces  considérations  générales  aux 
diverses  localités,  qu’on  a tracé  tous  les  tonrnans  de  la  voie  de  roulage 
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représentée  fig.  2.  Cette  voie  étant  tracée , on  l’exécute  ainsi  qu’il  suit  : Vous  or  rts. 
Des  traverses  a,  a , en  bois  de  pin  fkiefer] , sont  établies  solidement  sur  '°' 

le  sol  de  la  galerie.  C'est  sur  ces  traverses  que  sont  fixées  les  solives  de  txécu,lon  de  1» 
conduite  b , b , en  bois  de  sapin  /fiche] . Les  chevilles  qui  les  fixent  sont 
de  bois  de  chêne  bouilli  dans  l’huile.  On  chasse  ces  chevilles  suivant  la 
direction  la  plus  propre  à assurer  la  solidité  des  pièces  dont  les  dimen- 
sions sont  d’ailleurs  suffisamment  indiquées  par  les  fig.  1 et  /.  Sur 
les  solives  b,  b , sont  établis  des  barreaux  de  fonte  de  fer,  non  exprimés 
dans  la  Jig.  2;  l’ajustement  de  ces  barreaux  est  suffisamment  indiqué  par 
iesfig.  4 et  6,  qui  font  voir  une  semblable  disposition. 

Dans  la  portion  de  la  galerie  A B qui  correspond  à l’emplacement 
du  puits  d’extraction , il  y a double  voie  de  roulage , parce  que  le  service 
exige , comme  nous  le  verrons  plus  tard,  qu’en  cet  endroit  deux  chariots 
se  trouvent  placés  à côté  l’un  de  l’autre. 

La  fig.  2 fait  voir  qu’à  partir  du  fond  du  puits,  un  chariot  peut  Fig.  2 c t/. 

rouler,  soit  dans  les  galeries  inclinées  SS,  TT,  soit  dans  la  galerie  AB, 
au  moyen  de  la  courbure  que  prennent  les  solives  de  conduite;  mais 
pour  bien  sentir  comment  on  fait  circuler  le  chariot  dans  (a  voie  de  rou- 
lage, il  faut  faire  attention  {voyez  fig.  g et  fig.  1)  aux  couhsses  d /,  2 
et  aux  pûmes  mobiles  e ,fi,  qui  sont  les  unes  et  les  autres  en  fonte  de  fer. 

La  fig.  1 indique  leur  emplacement  ; la  fig.  j en  offre  les  détails. 

Chacune  des  coulisses  présente  deux  rainures  propres  à recevoir  le 
rebord  saillant  de  la  roue  du  chariot  (voyez  fig.  /).  Chacune  des 
pointes  mobiles  peut  décrire  un  petit  arc  de  cercle  autour  d’un  boulon 
vertical  qui  la  fixe,  la  pointe  e vers  d , et  la  pointe^/" vers  g (fig-/).  Sup-  Eiemplc. 
posons  que  le  chariot  venant  du  point  A , il  s’agisse  de  le  faire  rouler 
vers  B;  on  ouvre  la  pointe  fi,  en  lui  faisant  décrire  le  petit  arc  de  cerclej^, 
et  on  laisse  l’autre  pointe  fermée.  S'agit-II  de  faire  rouler  le  chariot  du 
point  A vers  le  point  h , on  ouvre  la  pointe  e et  l’on  ferme  l’autre.  Dans 
le  premier  cas , la  roue  gauche  du  chariot  vient  passer  dans  la  rainure  1 
de  la  coulisse  ; dans  le  second  cas , la  roue  droite  passe  dans  la  rainure  2. 

On  voit,  quant  à la  manœuvre  des  pointes  toujours  placées  deux  à deux, 
qu’il  ne  s’agit  que  de  tenir  fermée  celle  qui  est  parallèle  à la  direction 
qu’on  veut  faire  prendre  au  chariot , et  d’ouvrir  l’autre.  C’est  ainsi , par 
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exemple,  qu’au  point  t,fig-  a,  les  pointes  sont  disposées  de  manière 
que  le  chariot  puisse  circuler  de  i vers  k.  tandis  qu’au  point  l,  les 
pointes  indiquent  une  circulation  de  l vers  m ; par-tout  ailleurs  elles  sont 
fermées,  de  manière  que  le  chariot  ne  puisse  circuler  sans  qu’on  ouvre 
une  pointe.  Cette  explication  nous  dispensera  de  revenir  sur  le  jeu  des 
pointes  mobiles,  dans  la  description  de  la  manœuvre  du  roulage,  dont 
nous  allons  nous  occuper.  Nous  y supposerons  qu’on  aura  ouvert  et 
fermé  les  pointes  mobiles , suivant  le  but  que  nous  verrons  qu’on  se 
proposera.  . 

Avant  de  suivre  la  manœuvre  du  roulage , commençons  par  examiner 
la  construction  des  chariots  employés  pour  cet  objet.  On  en  voit  de 
deux  espèces,/?/,  y,  sous  les  lettres  a et  b,  savoir  : 

a,  plan  d’un  chariot  de  roulage  vu  par  dessous , de  manière  qu’on  dis- 
tingue ses  deux  essieux; 


a',  élévation  latérale  du  meme  chariot , chargé  de  trois  caisses  de  bois 
garnies  de  ferrures; 

a‘,  élévation  antérieure  ou  postérieure  du  même  chariot  chargé  des 
mêmes  caisses; 

b , plan  d’un  chariot  de  roulage  vu  par  dessous , de  manière  qu’on 
distingue  ses  quatre  essieux; 

b',  élévation  latérale  du  meme  chariot  chargé  de  trois  caisses  de  bois 
garnies  de  ferrures  ; 

b1,  élévation  antérieure  ou  postérieure  du  même  chariot  chargé  des 
mêmes  caisses. 

Dans  le  chariot  a,  les  deux  essieux  sont  en  fer  et  mobiles  dans  leurs 
cuvettes  0,  tandis  que  chacune  des  roues  est  en  fonte  de  fer,  et  immo- 
bile autour  de  son  essieu  : c’est  celui-ci  qui  tourne , dans  le  mouvement 
du  chariot,  et  qui  entraîne  les  roues  scellées  à ses  deux  extrémités.  Le 
corps  de  l’essieu  est  cylindrique , sauf  la  dépression  qu’il  présente  vers 
son  milieu.  ( Vtye^lL, jig.  y.)  Chacune  de  ses  extrémités  se  termine  par 
un  prisme  rectangulaire  qui  est  fixé  dans  l’ouverture  circulaire  que  pré- 
sente le  moyeu  de  la  roue.  Dans  le  chariot  b,  les  quatre  essieux  sont  en 
fer;  chacun  d’eux  traverse  une  roue  de  fonte,  qui  est  immobile  autour 
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de  lui  : ainsi,  chacun  des  deux  chariots  a quatre  roues  qui  sont  immo- 
biles autour  d’essieux  mobiles.  Dans  ie  premier,  chaque  essieu  porte 
deux  roues;  dans  le  second,  chaque  roue  a son  essieu  particulier.  Il 
seroit  superflu  de  nous  arrêter  aux  autres  détails  de  construction;  ils 
sont  suffisamment  indiqués  par  les  figures  ; on  y pourra  distinguer  les 
pièces  de  bois  de  chêne  dont  le  chariot  est  formé,  des  pièces  de  fer 
dont  il  est  garni.  T^>us  remarquerons  seulement  que  l’essieu  doit  être 
solidement  fixé  dans  le  moyeu  dq  la  roue , à l’aide  de  coins  de  bois  et  de 
fer.  (Vayei  C ,fg.  7.) 

Il  résulte  des  expériences  comparativesquiontété  faites  sur l’emploide 
cesdeux  chariots  de  construction  différente , que  le  chariot  à quatre  essieux 
b roule  mieux  que  l’autre  dans  les  tournans  : cela  provient  de  ce  que, 
dans  ce  chariot,  chacune  des  roues  chemine  pour  son  propre  compte  ; 
il  en  résulte  que  les  deux  roues  qui,  dans  un  tournant,  doivent  décrire 
le  petit  arc  de  cercle,  cheminent  lentement,  tandis  que  les  deux  roues 
situées  du  côté  opposé,  accélèrent  leur  mouvement,  pour  décrire  le 
grand  arc  de  cercle  qui  correspond  au  dehors  du  tournant.  Dans  les 
galeries  droites,  au  contraire , c’est  le  chariot  à deux  essieux  a qui  ob- 
tient  l’avantage;  sa  marche  est  plus  égale,  et  le  rebord  des  roues  s’use 
moins  contre  les  voies  de  conduite. 

Sur  le  chariot  a,  on  charge  trois  caisses  dont  chacune  contient  un 
boisseau  de  houille  (mesure  de  Silésie,  d’une  capacité  de  6464  pouces 
cubes,  et  d’un  poids  moyen  de  178  livres  de  Breslau).  Un  tel  chargement 
est  représenté  par  les  jig.  a',  a*;  il  existe  aussi' d’autres  chariots  d’une 
construction  semblable,  mais  plus  grands,  qui  sont  destinés  à porter  trois 
caisses,  chacune  de  trois  boisseaux,  telles  qu’on  les  voit  sur  lesyf^.  b',  b’. 

Sur  le  chariot  b,  on  charge , soit  trois  caisses , chacune  de  3 boisseaux, 
soit  deux  caisses  dont  chacune  contient  5 boisseaux. 

Ordinairement  la  manceuvre  du  chariot  a s’exécute  au  moyen  de  deux 
hommes  qui  le  poussent  par  derrière  sur  la  voie  de  roulage;  mais  le 
chariot  b est  traîné  avec  plus  de  profit  par  un  cheval  qu’on  attelle  au  cro- 
chet de  fer  dont  le  chariot  est  garni.  ( Voje^  b.) 

Passons  aux  détails  de  cette  manœuvre. 
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Voie; oe rts,  Le  roulage  s’opère  de  trois  ateliers  d’extraction  vers  le  puits  I K, 
P1,  ’°'  par  le  moyen  du  même  cheval  : la  distance  moyenne  de  chaque  atelier 

Détails  de  la  au  puits  est  de  i oo  toises;  le  cheval  la  parcourt  deux  fois  en  1 2 minutes 

manœuvre.  . , ,, 

et  ~ , pour  aller  et  revenir. 

Un  ouvrier  est  chargé  de  conduire  alternativement  plusieurs  chariots 
differens,  ainsi  qu’on  le  verra  plus  tard;  un  autre  ouvrier  est  posté  au- 
dessousdu  puits,  pour  accrocher  les  caisses,  ou  tonnes  pleines,  au  cable 
de  la  machine  d’extraction  , et  pour  en  détacher  les  tonnes  vides  : enfin , à 
chaque  atelier  d’arrachement,  il  y a un  ouvrier  destiné  à charger  un 
chariot  qui  s’y  trouve  toujours , vide  ou  plein.  Le  temps  nécessaire  pour 
ce  chargement  est  de  20  à 25  minutes. 

Exemple;.  Supposons  que  le  conducteur  venant  d’un  atelier  situé  au-delà  du 
point  X,  ait  amené  sous  le  puits,  au  point  0,  un  chariot  chargé  nn , 
qu’on  voit  en  route  sur  la  voie  S S (Jig.  2)  ; aussitôt  il  dételle  son  cheval, 
ce  qui  sè  fait  promptement,  vu  la  simplicité  du  harnois,  et  il  l’attelle  à 
un  chariot  déchargé  1 r' , qui  l’attend  en  cet  endroit. 

Alors,  il  fait  route  vers  l’un  des  deux  autres  ateliers  d arrachement 
(par  exemple  vers/),  où,  à son  arrivée,  il  trouve  un  chariot  chargé;  il 
y laisse  son  chariot  vide,  et  il  revient , avec  le  chariot  chargé,  au-dessous 
du  puits,  d’où  il  repart  avec  son  premier  chariot  nn,  qu’on  a vidé  en  son 
absence,  pour  le  troisième  atelier  d’arrachement , situé,  par  exemple, 
au-delà  de  Y;  là,  il  trouve  un  chariot  chargé,  laisse  un  chariot  vide, 
revient  vers  le  puits,  et  ainsi  de  suite. 

Remarquons  que  la  tonne  v' , dans  le  plan  fi g.  2 , n’est  pas  la  meme 
que  v,fg,  1 et  j,  mais  elle  lui  est  semblable  : c’est  pour  faciliter  l’ex- 
plication de  la  manoeuvre,  qu’on  a préféré  faire  voir  une  tonne  vide  1 r' , 
. dans  le  plan  ftg.  2. 

On  voit,  par  ce  qui  précède , que  la  même  caisse  dans  laquelle  on  a 
chargé  la  houille  avec  précaution , va  de  l’atelier  d’arrachement  jusqu'au 
jour  ; il  en  résulte  que  la  houille  n’est  pas  brisée  par  le  déplacement,  ce 
qui  influe  avantageusement  sur  la  valeurde  ce  combustible.  Nous  verront 
plus  tard  comment  s’opèrent  l’extraction  et  le  roulage  au  jour,  et  quel 
profit  il  résulte  du  mode  de  roulage  que  nous  venons  d’exposer;  mais 


Digitized  by  Google 


/ 


( 543  ) 

auparavant  il  convient  d’indiquer  comment,  dans  le  roulage  intérieur, 
le  conducteur  fait  passer  un  chariot  d’une  direction  dans  une  autre. 

Supposons  que  le  chariot  vide  v'  étant  au  point  q sous  le  puits,  il 
s agisse  de  le  conduire  à l’atelier  j,  pour  ramener  de  là  un  chariot  chargé 
vers  le  point  et  repartir  ensuite , avec  un  chariot  vide,  pour  un  autre 
atelier. 

D’abord  le  chariot  v'  est  conduit,  de  la  voie  horizontale  AB,  où 
est  situé  le  point  q , dans  la  voie  inclinée  TT,  ce  qui  n’exige  que  la 
manoeuvre  des  pointes  mobiles,  expliquée  ci-dessus.  Il  parvient  ainsi  au 
point  i,  où  il  faut  le  faire  passer  de  la  voie  inclinée  TT,  dans  la  voie 
horizontale  U Z : pour  cet  effet,  on  dételle  le  cheval  et  on  le  conduit  à 
l'extrémité  opposée  du  chariot,  à laquelle  il  est  de  suite  attelé;  il  traîne 
alors  le  chariot  jusqu’au  point//  et  là,  quittant  la  voie  droite,  il  range 
le  chariot  dans  l’espace  k.  Cela  fait,  on  dételle  le  cheval  du  chariot  vide 
w'j  et  on  l’attelle  au  chariot  chargé  qui  se  trouve  en  j.  Ce  dernier  est 
amené  jusqu’au  pointer,  au-delà  du  tournant  voisin.  Ici,  on  dételle  en- 
core le  cheval , pour  aller  chercher  le  chariot  *■',  et  le  conduire  jusqu’à 
la  place  que  le  chariot  plein  occupoit.  Le  cheval  repart  ensuite  du  point 
p , pour  retourner  au  point  où  il  est  de  nouveau  dételé  comme  ci- 
dessus,  puis  attelé  à l’extrémité  opposée  du  chariot,  pour  revenir  dans 
la  voie  inclinée  TT;  delà  il  parvient,  avec  le  chariot  chargé,  dans  la 
voie  horizontale  A B , jusqu’au  point  q.  Pendant  cette  manœuvre,  qui, 
depuis  le  départ  compté  du  puits,  jusqu’au  retour  au  même  point,  n’a 
exigé  que  i 2 minutes  et  ~ pour  une  distance  de  100  toises,  le  charge- 
ment d’un  chariot  est  terminé  dans  un  autre  atelier  d’arrachement , où 
nous  avons  vu  que  le  cheval  va  se  rendre  avec  un  chariot  vide  qu’il  trouve 
sous  le  puits. 

Le  service  des  trois  ateliers  s’exécute  sans  perte  de  temps  notable, 
parce  que  le  temps  nécessaire  pour  charger  un  chariot  dans  l’un  des  trois 
ateliers  d’arrachement,  est  à-peu-près  le  même  qui  est  nécessaire  pour  que 
le  chariot  fasse  deux  voyages  vers  les  deux  autres  ateliers  qu’il  doit  servir. 

Ajoutons  ici  quelques  faits  propres  à compléter  la  description  de  cette 
manœuvre. 

Comme  le  cheval  parcourt  deux  fois  les  1 00  toises  qui  séparent  un 
atelier  du  puits,  en  12  minutes  et  j,  y compris  les  retards  occasionnés 


% 


Voies  de  rot, 
PI.  jo. 


Roulage  par  un 
cheval. 


Digitized  by  Google 


( 544  ) 

Voies  de  ftn,  par  les  tournai»  , par  l'inclinaison  d’une  portion  de  la  voie,  et  par  fa 
P1' |0'  nécessité  de  dételer  et  atteler  plusieurs  fois  pour  chaque  voyage,  il  en 
résulte  que,  dans  un  poste  de  12  heures,  qui  comprend  9 heures  de 
travail  effectif,  le  cheval  peut  faire 4 3 voyages,  chacun  de  10  boisseaux 
de  houille,  formant  un  poids  d’environ  1 882  livres.  On  se  ^ome  à ad- 
mettre que,  dans  le  temps  indiqué  ci-dessus , le  cheval  fait  36  voyages , 
chacun  de  1 00  toises  pour  aller,  et  d’autant  pour  revenir,  et  que  le  pro- 
duit de  sa  journée  est  le  transport  de  3 60 boisseaux  de  houille,  formant 
un  poids  total  de  67752  livres.  Le  cheval  parcourt  ainsi  7200  toises 
dans  sa  journée. 

Roulige  à bras  Passons  au  roulage  à bras  d’hommes  : il  s’opère  encore  en  quelques 
parties  de  cette  exploitation,  et  par  deux  méthodes  différentes. 

Dans  la  première  on  ne  roule  i-la-fois  qu'une  seule  caisse,  sem- 
blable à celles  que  l’on  voit  ( fig,  y),  en  a'  et  a’,  où  elles  sont  représen- 
tées placées  sur  un  chariot;  mais  ici,  point  de  chariot.  Les  patins  de 
fer  dont  la  caisse  est  garnie  par-dessous,  posent  immédiatement  sur  le 
plancher  de  roulage.  Une  telle  caisse  est  traînée  par  un  seul  homme , à 
i’aide  d’une  bricole  circulaire  dans  laquelle  passe  son  épaule  gauche, 
et  d’où  pend  une  chaîne  de  fer,  terminée  par  un  crochet;  ce  dernier 
saisit  la  caisse  par  l’anneau  qu’elle  porte  au  milieu  de  sa  face  antérieure. 

Le  herchiur  charge  lui-mcme  la  caisse  de  roulage  , dans  l’atelier  d’ar- 
rachement, ayant  soin  de  trier  la  houille,  pour  que  1 e gros , le  menu  et 
le  moyen  combustible  soient  extraits  séparément.  La  meme  caisse,  par- 
venue sous  le  puits  d’extraction,  où  se  trouve  un  treuil  mu  à bras 
d'hommes,  est  attachée  au  cable  de  la  machine,  par  le  moyen  d’une 
chaîne  de  fer,  qui  est  fixée  dans  les  anneaux  dont  elle  est  pourvue  à sa 
partie  supérieure.  C’est  ainsi  que  la  caisse  parvient  au  jour. 

La  distance  moyenne  qu’un  hercheur  parcourt  horizontalement  dans 
la  mine,  en  traînant  une  telle  caisse, est  de  hichter ou  toises,  équivalant 


à 200  pieds.  Il  la  parcourt  en 1 ml""“  3 0*««ao. 

Il  lui  faut  le  même  temps  pour  revenir 1.  30. 

Il  emploie  pour  charger 2.  » 

Et  sous  le  puits 1.  „ 


Ainsi,  un  voyage  complet  exige. . . 6."''"'"”  „ 
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La  quantité  de  combustible  contenue  dans  une  caisse  est  d’un  boisseau;  Voies  de  fer 
son  poids  moyen 178  ***'  i0, 

La  caisse  pèse  , sans  sa  garniture  de  fer y 6.  » 

La  caisse  toute  garnie ..  . 96.  » 

Ainsi,  le  poids  d’une  caisse  pleine  de  houille = 274. 

D’après  les  données  ci-dessus,  un  seul  hercheur  pourroit,  en  9 heures 
de  travail  actif,  rouler  vers  le  puits  90  caisses  de  houille;  mais  deux 
hommes  appliqués  à ce  travail , sur  la  distance  énoncée  de  30  toises,  ne 
roulent  effectivement  que  1 1 o caisses , faisant  un  poids  de  19616  livres , 
parce  qu’ils  s’occupent , en  outre,  de  divers  soins  relatifs  à l’entretien 
des  travaux.  Ainsi,  chaque  homme,  pendant  son  poste  de  9 heures, 
roule  5 5 caisses  330  toises  ,ce  qui  exige  à-peu-près  6 heures  de  travail 
pour  ce  seul  objet. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  30  toises  sont  la  distance  moyenne 
à laquelle  le  roulage  au  traineau  est  exécuté  par  deux  hommes;  ce  mode 
n'est  pas  employé  au-delà  d’une  distance  de  60  toises  : pour  une  distance 
de  20  toises  et  au-dessous,  le  roulage  a lieu  par  le  moyen  d’un  seul 
homme. 

Dans  ces  deux  cas,  les  vitesses , ainsi  que  les  retards  pour  charger  et 
sous  le  puits, sont  les  memes  que  ci-dessus.  Pour  parcourir  60  toises  en 
allant,  le  hercheur  emploie  3 minutes,  et  autant  pourrevenir  : son  voyage 
complet  dure  9 minutes;  le  voyage  du  hercheur  à 20  toises  exige  en 
tout  un  peu  moins  de  j minutes  : ainsi,  deux  hercheurs , sur  une  dis- 
tance de  60  toises,  fournissent,  en  8 heures^,  la  meme  quantité  de 
houille  que  deux  hercheurs  230  toises  mènent  au  puits  en  6 heures 
(110  boisseaux).  Cette  même  quantité  de  combustible  est  fournie,  en 
9 heures  à-peu-près,  par  un  seul  hercheur  travaillant  sur  une  distance  de 
20  toises.  On  verra  facilement  ce  qui  peut  avoir  lieu  entre  les  limites 
que  nous  venons  d’indiquer , et  au-delà  de  ces  memes  limites. 

Un  autre  mode  de  roulage  est  employé  dans  la  même  mine,  sous  le  puits  Autre  mode  de 
dit  Henricttcnschackt.  Ici  l’on  se  sert  du  chariot  que  représente  la  fig.  y rou,1Se- 
en  a;  il  est  chargé  de  3 boisseaux  de  houille.  Deux  hommes  poussent 
le  chariot  par  derrière  , sur  la  voie  de  roulage;  mais  les  hercheurs  sont 
obligés  d’attendre  sous  le  puits,  à cliaque  voyage , que  les  trois  tonne* 
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amenées  en  ce  point  soient  parvenues  jusqu'au  jour,  au  moyen  d’un 
treuil. 

Dans  ce  cas  du  roulage  par  le  chariot  à deux  hommes. 

Le  chargement  des  3 caisses  exige 6"’"“““' 

Le  trajet  pour  aller  à 60  toises  horizontalement . . 2 

Autant  pour  revenir 2 

Le  retard  sous  le  puits 6. 

Le  chariot  pèse,  sans  les  tonnes 33 o’1"'*- 

Chacune  des  tonnes,  y compris  sa  ferrure 96. 

La  houille  contenue  dans  chacune  des  3 caisses 178. 

Ainsi,  le  poids  total  du  chariot  chargé = 1 1 y 2. 

Quand  ce  mode  de  rotdage  a lieu  pour  une  distance  de  6 o toises , 
les  deux  hommes  qu’il  emploie  font,  en  9 heures,  30  voyages  complets, 
qui  ne  procurent  que  90  boisseaux  de  houille  : or,  nous  avons  vu  ci- 
dessus  que  le  travail  de  deuxhercheursau  traîneau , sur  la  même  distance, 
procure  1 1 o boisseaux  en  8 heures  i ; ainsi , abstraction  faite  de  la  dif- 
férence de  fatigue  pour  les  hommes  , le  roulage  au  chariot  paroit  moins 
avantageux  que  le  roulage  au  traîneau , pour  une  distance  qui  n’est  que 
de  60  toises. 

D’après  les  faits  rapportés  ci  dessus , on  peut  calculer,  par  approxi- 
mation , que  si  la  distance  du  roulage  étoitde  80  toises,  il  y auroit  à-peu- 
près  égalité,  pour  la  quantité  de  produit,  entre  le  roulage  au  traîneau  et 
le  roulage  au  chariot;  car,  i.*  pour  herckertu  traîneau , sur  cette  distance 
de  80  toises,  il  faudroit  1 2 minutes  par  voyage  complet:  on  en  feroit45 
en  9 heures,  et  deux  hommes  fourniroient  ainsi  90  boisseaux;  2.”  pour 
rouler  au  chariot  sur  la  même  distance,  il  faudroit  18  minutes-^  par 
voyage  complet  : on  en  feroit  29  en  9 heures,  et  deux  hommes  four- 
niroient ainsi  87  boisseaux.  Mais  si  la  distance  devient  de  1 00  toises , 
l’avantage  est  pour  le  roulage  au  chariot:  deux  hommes  peuvent  fournir 
alors  8 1 boisseaux  en  9 heures , par  ce  mode,  tandis  que  deux  hercheurs 
au  traîneau  n’en  pourroient  fournir  qu’environ  50  dans  le  même  temps  , 
et  seroient  beaucoup  plus  fatigués  que  les  premiers.  C’est  par  cette  raison 
que,  passé  60  toises,  on  n’emploie  pas  leroulageau  traîneau.  L’avantage 
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du  chariot  pousse  par  des  hommes , s’accroît  encore  au-delà  de  i oo  toises  ; 
on  i’emploie  jusqu’à  la  distance  de  1 20  toises. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  si,  par  poste  de  travail , on  vouloit 
conduire  au  puits  d’exn'action  100  boisseaux  de  houille,  d’une  distance 
de  1 00  toises , par  le  roulage  au  traîneau , il  faudrait  employer  au  moins 
4 hercheurs  qui  devraient  travailler  avec  la  plus  grande  activité.  Pour 
obtenir  la  même  quantité  venant  de  la  meme  distance,  par  le  roulage  au 
chariot,  il  faudrait  aussi  quatre  hommes,  mais  qui  auraient  beaucoup 
moins  besoin  de  se  presser.  Dans  les  deux  cas,  la  dépense  serait  égale 


pour  l’exploitation  qui  nous  occupe,  savoir  : 

4 tâches  de  roulage lo1™*  yr'  -J. 

1 livre  d’huile  pour  l’éclairage  des  4 hommes.  » j.  1 j. 

Total 1.  1.  10  i. 

ou  à-peu  près  3 francs  88  centimes. 


C’est  à ce  nombre  que  nous  allons  comparer  la  dépense  qu’exige  le 
roulage  à l’aide  du  cheval.  On  se  rappelle  que,  par  poste  de  9 heures, 
il  arrive  de  cette  manière,  au  puits  dit  Einsiedelschachi , 360  boisseaux 
de  houille  , dont  chacun  vient  d’une  distance  de  1 00  toises  : réduisons  le 
produit  du  poste  de  travail  2330  boisseaux,  parce  que  les  caisses  peuvent 
quelquefois  n’étre  pas  exactement  pleines.  Le  roulage  de  cette  quantité 


coûte , tout  compris  , 1 rthlr.  23  gr.  6 pf.  â,  savoir  : 

Pour  trois  chargeurs <inklr'  , $ 7pf’ j. 

Un  homme  au  fond  du  puits » 6.  » 

Le  cheval  et  son  guide , d’après  la  dépense  de 
toute  l’année,  mais  en  ne  comptant  que  300  jours  de 
travail « IJ.  9 y. 


L’éclairage  des  trois  chargeurs  et  de  l’homme  posté 
au  fond  du  puits  , à raison  d’un  quart  de  livre  d’huile 
par  homme , et  l’éclairage  des  tournans  et  de  l’écurie, 
à raison  d’une  livre  en  tout,  ci,  deux  livres  d’huile,  u 10.  2 ÿ. 

Total  comme  ci-dessus 1.  23.  6 f. 

69- 


Voir*  01  rrn, 
PI.  JO. 


De  penses. 
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Avantages  ob* 
tenus. 


Roulage  au  jour. 


( j48  ) 

Ainsi,  le  roulage  de  100  boisseaux  amenés  de  100  toises,  coûte  par 


cette  méthode  13  gr.  7 pf. 

Soustrayant  cette  somme  de 1 "u,‘  1 *"*  1 opf  |. 

ci n 13.  7. 

On  trouve # 12.  3 f 


Tel  est  le  bénéfice  que  procure  le  roulage  à l’aide  du  cheval,  par 
j 00  boisseaux  de  houille  : c’est  à-peu  près  1 fr.  90  cent.  Le  bénéfice 
est  donc  de  y fr.  63  cent,  par  jour,  et  de  1693  fr.  par  année,  pour  le 
seul  puits  dit  Etnsttdelschachl. 

Un  autre  avantage  de  cette  méthode  de  roulage,  c’est  que,  pour  ob- 
tenir 330  boisseaux  de  houille  par  jour,  d’une  distance  de  100  toises, 
soit  au  moyen  des  traîneaux,  soit  au  moyen  du  chariot  a,  il  faudrait 
employer  12  hommes,  tandis  que  le  roulage  à l’aide  du  cheval  n’en 
emploie  que  5 pour  le  même  objet. 

Il  importe  sur-tout -de  remarquer  que  ce  qui  exige  le  plus  de  temps, 
dans  le  roulage  à l’aide  d’un  cheval,  ce  sont  les  retards  de  la  manœuvre , 
qui  ne  s’accroissent  plus  , une  fois  que  le  chariot  poursuit  sa  route  dans 
une  voie  horizontale  : il  en  résulte  que,  ce  mode  de  roulage  étant  une 
fois  établi  dans  trois  galeries  d’alongement,  pour  trois  distances  de 
100  toises  chacune,  ces  distances  peuvent  être  poussées  jusqu’à  200 
toises , sans  autre  augmentation  de  dépense  que  la  prolongation  des  voies. 
On'  verra  facilement,  d’après  les  faits  rapportés  ci-dessus,  que,  dans  cette 
supposition,  on  peut  encore,  en  9 heures  de  temps,  obtenir,  pour  le 
même  prix  à-peu-près,  la  même  quantité  de  houille  que  ci-dessus.  Il  n’en 
est  pas  ainsi  des  deux  autres  modes  de  roulage  ; le  calcul  et  l’expérience 
font  voir  que  la  distance  relative  à l’emploi  du  chariot  a,  qui,  en  pareil 
cas, est  plus  avantageux  que  le  traîneau  , ne  peut  être  poussée  que  jusqu’à 
120  toises,  sous  la  condition  d’obtenir  la  même  quantité  de  combus- 
tible , dans  le  même  temps  et  pour  le  même  prix  que  ci-dessus.  Cette 
différence  considérable  est  propre  à recommander  l’emploi  du  chariot  à 
faide  du  cheval,  dans  les  exploitations  régulières. 

Ce  serait  peu  d’avoir  perfectionné  le  roulage  dans  l’intérieur  d’une 
mine,  si  l’extraction  au  jour  et  le  transport  de  la  houille  obtenue  ne  lui 
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étoient  sagement  coordonnés.  Nous  allons  voir  ce  que  les  dispositions 
relatives  à ces  deux  objets  ajoutent  aux  avantages  du  mode  exposé  ci > 
dessus. 

Revenons  au  puits  dit  Einsudthchacht.  Il  est  surmonté  d’une  ma- 
chine à molettes,  dans  laquelle  on  distinguera  les  objets  suivans,  à l’aide 
Atijig.it  tj.- 

r,  le  tirant  auquel  on  attelle  un  cheval  ; 

s,  le  tambour  cylindrique  sur  lequel  s’appliquent  les  deux  cables  en 
sens  inverse; 

/3,  les  poulies  ou  molettes  d’où  les  cables  pendent  dans  le  puits. 

Les  dimensions  des  diverses  parties  sont  exprimées  par  les  figures; 
ainsi,  bornons-nous  à rapporter  les  faits  suivans,  relativement  à l’extrac- 
tion d’une  tonne  contenant  ç boisseaux  de  houille  : 

Le  poids  du  combustible  à élever = p4lU™ ïVt* 

Le  frottement,  estimé  le  septième  de  la  charge, 

est  représenté  par 134  7—. 

Toute  la  résistance  à vaincre = 1075  . 

1j  profondeur  totale  d’où  l’on  extrait.  = i30r‘,d*' 

Le  bras  de  levier  de  la  puissance.  ...  ==  2 y 
Le  bras  de  levier  de  la  résistance . . . . = 3 

La  tonne  parvient  jusque  sur  le  chariot  à bascule 

qui  la  reçoit  au  jour,  en 3 oo*'1”"'1'’' 

La  puissance  nécessaire  pour  vaincre  toute  la  ré- 
sistance  = 1 34“"”  tV;- 

La  vitesse  de  la  résistance  par  seconde . = -LM*  pt“1' 

La  vitesse  de  la  puissance,  par  seconde.  = 3 ,i,d* 

Le  nombre  de  tours  de  manège,  que  fait  le  cheval 

pour  extraire  une  tonne = j“"' 

L’espace  que  le  cheval  parcourt  dans  un  poste  de 

travail =681  o4pkJ‘' 

Parvenue  au  jour , la  tonne  est  déposée , par  le  cable  qui  la  tient , sur 
le  chariot  à bascule , où  elle  est  maintenue  par  le  moyen  des  chaînes 
de  fer  dont  il  est  garni.  Un  coup-d'ceil  sur  la  fig.  y,  en  I»*,  indiquera 
suffisamment  que  les  tourillons  cylindriques  v,  v,  dont  la  tonne  est  pour- 


voies de  rt», 
PI.  JO. 


Digitized  by  Google 


( ) 

Voirs de  fer , vue,  reposent  alors  sur  les  fourchettes  y,  qui  se  trouvent  à la  partie 
supérieure  du  cliariotà  bascule  u , Jig.  S.  Ce  chariot  est  aussitôt  poussé 
par  un  homme,  sur  la  voie  de  roulage  extérieur,  jusqu  a l’une  des  4 ou- 
vertures X quelle  présente.  (Voyez Jig.  4.)  Là,  011  décroche  les  chaînes 
qui  mainteiioient  la  tonne  dans  une  position  verticale  : alors,  vu  que  ses 
tourillons  sont  situés  plus  prés  du  fond  que  de  la  partie  supérieure 
(voyez  fi  g.  8),  la  tonne  se  renverse  à l’aide  d’un  léger  choc.  Par  ce 
moyen  , la  houille  tombe  dans  l’un  des  grands  chariots  C ( voyez  Jg.  y)t 
qui  l'attendent  sous  les  ouvertures  de  la  voie  de  roulage.  Dès  qu’un  tel 
chariot  est  plein,  il  est  traîné  par  un  cheval  sur  la  voie  de  roulage,  dont 
les  Jig.  g.  et  6 font  voir  la  disposition  générale  et  les  détails.  C’est  ainsi 
qu’il  parvient  à une  distance  d'environ  4'  5 toises,  jusqu ’à  l’emplacement 
où  la  houille  est  carbonisée  pour  le  service  de  l’usine  dite  Kocnigs-hüttc, 
qui  l’emploie  au  fondage  des  minerais  de  fer.  L’inclinaison  de  la  voie 
de  roulage  extérieur  est  constamment  d’un  pouce  sur  2 toises  et  4 de 
sa  longueur,  en  allant  de  la  mine  vers  l'usine.  Du  reste,  cette  voie  offre 
une  construction  semblable  à celle  que  nous  avons  déjà  considérée  dans 
l’intérieur  de  la  mine.  Les  Lmgrincs  de  roulage  b (fig.  6)  sont  en  fonte 
de  fer;  elles  sont  maintenues  sur  les  pièces  de  bois  c.  tant  au  moyen  des 
oreillons  dont  chaque  pièce  de  fonte  est  pourvue,  que  par  l’ajustement 
de  l’extrémiic  d’une  pièce  dans  l’extrémité  de  la  pièce  contiguë. 

D’après  la  disposition  des  coulisses  ou  rainures  qui  se  trouvent  sur  la 
voie  de  roulage  (Jig.  g.),  on  voit  qu’à  l’une  des  deux  divisions  du  puits, 
telle  qu’est  R ,Jig.  1 et  -y,  correspondent  deux  ouvertures  X , de  ma- 
nière que  l’on  peut  à volonté  faire  rouler  le  chariot  à bascule  vers  l’une 
ou  vers  l’autre  ouverture  ; il  ne  s’agit  pour  cela  que  de  diriger  le  rebord 
• de  l’une  des  roues  en  partant  du  puits,  dans  la  coulisse  convenable. 

Rappelons-nous  que,  dans  l’intérieur,  un  voyage  complet  de  deux 
tonnes  exige  12  minutes  ^_L.  Leur  extraction,  y compris  leur  arrivée 
dans  les  grands  chariots  et  le  retour  au  puits , n’exige  que  1 2 minutes. 
Comme  l’extraction  doit  se  régler  d’après  le  roulage  intérieur,  il  résulte 
de  ces  faits  qu’en  une  heure  il  s’opère  4 extractions  ■£.,  de  deux 
tonnes;  c’est-à-dire  qu'il  sort  47  bttsseaux  — par  les  deux  divisions  du 
puits.  Or,  un  grand  chariot,  tel  que  C , Jig.  y,  contient  30  boisseaux; 
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ainsi  deux  de  ces  chariots  sont  remplis  en  une  heure  un  quart,  chacun 
par  la  division  du  puits  qui  correspond  à son  emplacement;  pendant  ce 
meme  temps  , deux  chariots  pleins  vont  à l’usine  et  en  reviennent  vides  : 
il  s'ensuit  qu’en  neuf  heures  de  temps,  quatorze  grands  chariots  C 
sont  remplis  et  conduits  à l’usine.  On  fait  en  sorte  que  ce  nombre  aille 
jusqu’à  seize  grands  chariots  par  poste  de  travail  de  douze  heures;  c’est 
cette  quantité  , formant  un  total  de  48o  boisseaux  et  un  poids  d’emiron 
646  quintaux  de  1 32  livres  (mesure  de  Silésie) , que  le  cheval  du  rou- 
lage extérieur  traîne  journellement  vers  l’usine  à fer.  Il  fait  ainsi  quatre 
voyages  complets , aller  et  retour , pour  chacune  des  quatre  ouver- 
tures X;  en  tout  seize  voyages.  Il  parcourt  un  espace  de  13280  toises, 
dont  moitié  avec  une  charge  de  534°  livres,  non  compris  le  poids  du 
chariot , et  moitié  avec  le  poids  seul  du  chariot  vidé  : mais  vu  l’incli- 
naison de  la  voie  , c’est  le  travail  de  remonter  le  chariot  vide  qui  fatigue 
principalement  le  cheval;  le  chariot  plein  descend  presque  de  lui- même. 
On  verra  , par  la  fig.  4. , que  les  deux  chariots  placés  sous  les  ouvertures 
extrêmes  X , se  remplissent  alternativement  du  produit  de  l’extraction  , 
pendant  une  heure  un  quart,  tandis  que  les  deux  chariots  intermédiaires 
sont  roulés  vers  l’usine,  et  réciproquement.  Quand  le  cheval  a ramené 
un  chariot  vide , on  l’attelle  à celui  qui  se  trouve  plein , par  le  moyen  du 
crochet  dont  le  chariot  est  garni  ; le  roulage  s’opère  ainsi  sans  interrup- 
tion. Parvenue  à l’atelier  de  carbonisation  , la  houille  est  retirée  du  grand 
chariot  C par  la  porte  dont  il  est  pourvu.  (Voyez fig.  /). 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à décrire  l’extraction  de  la  houille, 
pour  le  cas  où  le  roulage  intérieur  a lieu  , soit  par  le  traîneau , soit  par- 
le chariot  anglois;  elle  s’opère  alors  à l’aide  d’un  treuil  mu  à bras 
d’hommes  : nous  remarquerons  seulement  la  dépense  qu’exige  ce  inode 
d’extraction  , pour  la  comparer  avec  celle  du  mode  qui  vient  d’être 
décrit. 

Pour  une  profondeur  de  1 30  pieds , qui  est  celle  du  puits  dit  E'ms'ie- 
delsclacht,  l’extraction  de  cent  boisseaux  de  houille,  par  le  moyen  du 
treuil  le  plus  avantageux,  couteroit,  d’après  l’expérience  de  quelques 
autres  parties  de  la  mine,  le  prix  indiqué  ci-après; 


Voies  ot  mt, 
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Pour  salaire  de  trois  hommes 

Pourentretien  des  ustensiles  de  roulage  et  d extraction. 

(p)  Total 


i4«"“  4ff-  f 

i.  6.  u 

15.  »o.  7. 


Pour  cette  même  profondeur , l’extraction  de  350  boisseaux  par  la 
machine  à molettes , coûte  : nMi 

Pour  le  cheval  et  son  guide * 1 5 

Pour  deux  hommes  postés  au  jour * 1 °- 


9*  v 

9.  }. 


Tôt  A!  . 


\ 

\ 

\ 


Hnuxt. 


Ainsi , fextraction.de  1 00  boisseaux  coûte . 

Pour  le  cheval  et  les  ouvriers • • • 

Et  pour  entretien  des  ustensiles  de  roulage  et  d ex 

traction 

(q)  Total 


7P“  7r''  V 
3-  ' * 


En  ajoutant  au  total  (p)  le  prix  du  roulage  intérieur  au  traîneau, 
pour  100  boisseaux,  on  calcule  que  le  roulage  ed’extraction,  au  treuil. 

de  cette  quantité , coûtent  1 rthlr.  1 7 gros  8 pf.  f 

En  ajoutant  au  total  (q)  le  prix  du  roulage  intérieur  a Ia.de  du 
cheval,  pour  100  boisseaux,  on  calcule  que  le  roulage  et  1 extraction 
par  la  machine  à molettes , coûtent  2 1 gros  2 pf.  f 

Ainsi,  le  bénéfice  qui  résulte  du  roulage  intérieur  à laide  du  cheval 
et  de  l’extraction  à l’aide  de  la  machine  à molettes,  est,  par  cent  bois- 
seaux de  houille , une  somme  de  20  gros  6 pf.,  ou  de  3 francs  1 o cent. 


à*peu-prcs.  . , 

Dans  tous  les  cas,  le  roulage  de  cent  boisseaux  vers  I usine , par  le 

chariot  attelé  d’un  cheval , coûte,  tout  compris,  6 gros  3 pf-  7.  quantité 

qu’il  faut  ajouter  aux  frais  énoncés. 

En  récapitulant  les  faits  exposés , on  voit  ce  qui  suit  : 

Le  roulage  intérieur  étant  de  1 00  toises  et  la  profondeur  du  puits  de 
130  pieds,  toutes  les  opérations  relatives  au  transport  de  100  boist 
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seaux  de  houille,  depuis  l'atelier  d’arrachement  jusqu’à  l'usine , coulent  : Voir:  or  ira, 
i.“  Par  le  mode  des  traîneaux  et  du  treuil  mu  à bras  d’hommes,  ’ ?_ 


ci 2"“'-  „«'• ,*■ 

tu  y francs  44  cent.  * 

2°  Par  le  mode  des  chariots  et  de  (a  machine  à mo- 
fettes , A l’aide  des  chevaux,  ci i.  3.  6. 

tu  à-peu-près  4 francs  26  cent. 

Ainsi,  le  profit,  sur  1 00  boisseaux,  c’est-à-dire , la 
différence  entre  les  sommes  1.°  et  2.*,  est  de a 20.  6. 


tu  de  3 francs  1 8 cent. , à l'avantage  de  la  machine  à 
molettes, 

SPle  roulage  intérieur  s’opère  d’une  distance  de 
200  toises,  les  frais  nesontquefoiblement  augmentés 
pour  le  cas  2.’,  tandis  qu’ils  s’accroissent  beaucoup 
pour  le  cas  t.*  Le  profit  trouvé  ci-dessus,  relative- 
ment au  roulage  intérieur  considéré  seul , doit  alors 
être  ajouté  au  profit  qui  est  relatif  à une  distance  de 


1 00  toises  ; ci  à ajouter u 12.  3. 

On  trouve  ainsi  que  le  total  de  profit,  sur  1 oobois- 

seaux,  est  une  somme  de 1.  8.  9.  f. 

Cette  somme  équivaut  à J francs  à-peu-près. 


Ainsi,  sur  une  extraction  journalière  de  3 5 o boisseaux , le  profit  est, 
dans  le  cas  2",  une  somme  de  17  francs  30  cent,  par  jour.  En  n’admet- 
tant que  trois  cents  jours  de  travail  par  an,  ce  mode  donne,  pour 
chaque  puits  auquel  il  est  appliqué,  un  bénéfice  annuel  de  5230  francs, 
indépendamment  des  autres  avantages  qu’il  procure,  en  épargnant  un 
grand  nombre  d’ouvriers  et  en  accélérant  l’extraction. 

Ces  avantages  sont  susceptibles  de  s’accroître  suivant  une  progression 
rapide,  dans  les  mines  dont  la  profondeur,  l’étendue  et  les  localités , en 
général , donnent  lieu  de  combiner  l’extraction  par  les  machines  à 
vapeur,  avec  le  roulage  sur  les  voies  de  fer , tant  au  jour  qu’à  l’intérieur; 
c’est  ainsi  que  certaines  mines  de  l’Angleterre , qui  ont  servi  de  modèle 
à celles  de  la  Silésie , sont  parvenues  à l’état  le  plus  florissant. 

2.  70 
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foulage  sur  Us  Voies  de  fer  en  Angleterre. 


Voies  de  fer, 


PI.  jo. 


Application 
étendue  de  ce 
mode. 


Diverses  cons- 
trac  lions. 


C’est  en  général  sur  des  voies  de  fer  que,  dans  les  établissement 
anglois , on  voit  rouler  et , pour  ainsi  dire , se  précipiter  vers  les  rivières 
ou  vers  les  canaux  navigables , ces  énormes  quantités  de  houille  dont 
nous  avons  lait  mention  ailleurs.  (Tom.  I.",  pag.  304  et  suivantes; 
tom.  II,  pag.  530  à 534.) 

Au  rapport  de  M.  de  Gallois  [Annales des  mines,  1 8 1 8 ) , les  chemins 
ou  voies  de  fer  qui  sont  établis  entre  les  rivières  de  Tyne  et  de  Wear, 
pour  le  service  des  seules  mines  de  Newcastle,  présentent , soit  dans 
l’intérieur,  soit  à la  surface  du  sol,  une  longueur  totale  de  130  lieues 
françoises  , et  cela  dans  un  district  dont  l’étendue  n’est  que  de  7 lieues  de 
long  sur  4 ‘le  large.  Dans  le  Glamorgan , il  existe  près  de  1 00  lieues 
de  semblables  chemins:  les  diverses  contrées  de  la  Grande-Bretagne  en 
présentent  beaucoup  d’autres.  Par  tout,  en  ce  pays,  on  a reconnu  l’avan- 
tage de  senibiables  dispositions;  il  consiste  en  ce  que,  sur  les  voies  de 
fer  , le  transport  des  masses  les  plus  considérables  s’exécute  avec  facilité , 
avec  promptitude  et  à peu  de  frais. 

On  distingue  deux  sortes  de  voies  de  fer  : 

1 . “  L’une , dite  en  anglois  rail  1 ray,  rai! road,  Stc. , est  un tveie  saillante, 
semblable  à celles  qui  sont  représentées  sur  plusieurs  des  planches  de 
notre  Atlas.  ( Voye^  pl.  1 6 , fig.  //  à iS;  pi.  30 , fi  g.  y,  C ; pl.  4 1 l‘e, 

fis- c ç«  q- 

2. *  L’autre  sorte  ( tram  -ray,  tram  rend,  plate  tray),  est  une  voie  plate, 
que  font  voir  suffisamment , sur  la  pl.  4 1 ter,  les  fig.  E,  E'. 

Un  coup-d’œil  sur  ces  figures  fera  reconnoître  en  quoi  diffèrent  les 
deux  dispositions  de  roulage  auxquelles  se  rapportent  ces  deux  voies: 
dans  la  première  disposition  , chacune  des  roues  du  chariot  est  pourvue 
d’un  rebord  ou  d’une  rainure , et  la  voie  n’en  offre  point;  dans  la  se- 
conde, c’est  la  voie  qui  porte  un  rebord  propre  à contenir  les  roues, 
et  celles-ci  ne  diffèrent  des  roues  ordinaires  que  par  leurs  moindres 
dimensions. 

La  voie  saiHantc  esf  celle  que  l’on  a le  plus  anciennement  substituée 
aux  chemins  de  bois  qui  étoient  jadis  employés  pour  le  même  objet;  on 
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lui  a reproché  d’étre  plus  coûteuse  que  la  voie  plate,  principalement  à Voir',  nr  rm, 
cause  de  la  construction  particulière  des  chariots.  ( V oyr^  l’ouvrage  de  Pl~ **' 

M.  Nemnich , intitulé  Neueste  reise  durch  England,  &c. , page  6 J , Tü- 
bingen  , 1 807.)  Quoi  qu’il  en  soit,  la  voie  saillante  est  préférée  , dans 
le  nord  de  l’Angleterre  , pour  le  transport  des  grands  chariots,  à la  sur- 
face du  sol  : la  voie  plate  est  employée , dans  la  partie  méridionale  du 
meme  pays , pour  le  transport  de  petits  chariots,  et  elle  est  généralement 
usitée  dans  l’intérieur  des  mines. 

Les  chariots  dont  on  fait  usage , en  Angleterre , sur  les  voies  saillantes , 
sont  en  général  construits  comme  celui  que  l’on  voit  sur  la  pl.  30, 
fig.  7,  en  C.  Quelquefois  ces  chariots  sont  entièrement  de  fer.  A New- 
castle , ainsi  qu’en  Silésie  , un  chariot  vide  (pi.  }0,jig,  /,  C)  pèse  30  quin- 
taux (poids  de  marc);  chargé  de  houille,  il  contient  50  quintaux  de  ce 
combustible. 

Dans  les  mines  de  Glascow,  on  emploie  de  moindres  chariots  dont 
chacunne  pèse,  étant  vide,  que  6 quintaux  (poids  de  marc),  et  ne  con- 
tient, étant  plein  , que  1 1 quintaux  de  houille. 

Eviter  le  frottement,  faire  descendre  les  masses  par  l’effet  de  leur  But  « moyens 
poids,  et  employer  ce  meme  poids,  quand  cela  est  possible,  pour  faire  durott,*8t- 
monter  d’autres  masses  , tels  sont,  en  général , le  but  et  l’effet  des  voies 
de  fer,  dites  veies  anglaises.  Cette  idée,  d’autant  plus  ingénieuse  qu’elle 
est  plus  naturelle,  n’est  pas  neuve  sans  doute,  puisque  nous  avons  eu 
occasion  de  voir  qu’il  a existé  anciennement  une  semblable  voie  inclinée 
de  roulage,  construite  en  bois,  sur  lamine  du  Rammelsberg  dans  le 
Bas-Hartz.  (Vt'yr^  pl.  1 8 et  pag.  303.)  D’ailleurs Calvoer,  dans  son  ou- 
vrage allemand  sur  les  mines  du  Hartz,  publié  en  1763  , rapporte  avec 
beaucoup  de  détails  que,  dès  l’année  1724»  Ie  roulage  sur  un  plan  in- 
cliné, construit  en  Lois , ctoi t en  activité  sur  l’une  des  mines  du  Haut- 
Hartz,  dite  G élit  Lille.  Le  meme  auteur  donne  la  description  et  l’image 
de  cette  disposition  , dans  la  deuxième  partie  de  son  ouvrage,  pag.  77, 
et  pl.  XI,  jig.  g.  (Voyez  Acta  histona>-chrôrwhgicj-mechanica , &c.  &c.t 
odtr  Hutorisch-cbcnologhchc  Nachrichtj  &c.  &c , Brunswick,  17 63.) 

Quel  que  soit  l’inventeur, c’est  en  Angleterre  que  la  construction  des 
. plans  inclinés  dé  roulage  a reçu  les  plus  heureux  perfectionnemens,  et 
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cela,  depuis  que  la  fonte  du  fer  y est  obtenue  en  quantité  considérable 
et  à bas  prix.  Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  remarquer , à ce  sujet , 
que  les  plus  importans  progrès  dans  l’exploitation  des  mines , et  dans 
plusieurs  autres  arts,  sont  dus  à ce  que  le  minerai  de  fer  carbonaté  des 
houillères  est  traité  dans  les  usines  par  le  moyen  de  la  houille.  C’est 
ainsi  que  de  précieuses  améliorations  s’opèrent  dans  les  diverses  branches 
de  l’industrie  des  mines  et  usines , quand  les  établissemens  se  prêtent  un 
mutuel  secours. 

La  disposition  des  voies  de  fer  comprend  plusieurs  cas  distincts, 
que  nous  passerons  rapidement  en  revue,  d’après  les  observations  de 
M.  de  Gallois. 

i .*  Si  la  pente  de  la  voie  est  peu  considérable , par  exemple  de 
de  pouce  par  toise,  en  descendant,  on  peut  y faire  cheminer  à-Ia  fois 
4 chariots  chargés  de  houille , tels  que  celui  de  la  Silésie  et  de  Newcastle 
(pl.  30  ,fig.  y,  c).  Ces  chariots  descendent  par  l’effet  seul  du  poids  ; il 
faut  qu’un  cheval  qui  lesaccompagne  puisse  les  traîner  videsen  remontant: 
c’est  cette  condition  qui  limite  leur  nombre.  Mais  si  la  pente  est  de 
de  pouce  par  toise , on  ne  peut  faire  cheminer  ainsi , que  3 chariots  pleins 
de  houille  en  descendant,  parce  que  le  cheval  ne  peut  faire  remonter  que 
3 chariots  vides.  D’après  ce  qui  précède,  on  voit  qu’au  moyen  d’un  seul 
cheval,  on  transporte , pour  chaque  voyage,  dans  le  premier  cas,  200 
quintaux  (poidsde  marc),  et  dans  le  second  cas,  1 50  quintaux  de  houille. 

2.0  Si  la  pente  est  plus  considérable  en  descendant,  le  cheval  ne  peut 
faire  remonter  les  chariots  que  l’un  après  l’autre,  encore  faut-il  que  cette 
pente  ne  soit  pas  excessive;  ainsi , le  roulage  est  retardé  par  l’accroisse- 
ment de  la  pente,  quoique  cette  circonstance  soit  favorable  à la  des- 
cente des  chariots:  c’est  que  la  principale  difficulté  consiste  à les  faire 
remonter. 

3."  Si  la  pente  descend  très-rapidement,  on  n’emploie  pas  de  che- 
vaux. Les  chariots  pleins,  en  descendant  par  leur  poids,  sur  un  plan 
incliné,  font  remonter  les  chariots  vides, au  moyen  d’un  cable  passant 
sur  une  poulie,  et  d’un  frein  s’il  y a lieu;  mais  alors  le  nombre  de  cha- 
riots pleins  que  l’on  peut  faire  descendre  à-la-fois,  est  déterminé  par  le 
nombre  de  chariots  vides  qu’il  est  possible  de  faire  remonter  par  leur  , 
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moyen.  Par  exemple,  sur  une  pente  qui  descend  de  4 pouces  ~~  par 
toise,  et  dont  la  longueup  est  de  650  toises,  6 chariots  pleins  font  re- 
monter 6 chariots  vides;  mais  si  la  pente  est  de  9 pouces  par  toise, 
sur  la  même  longueur,  on  ne  peut  faire  descendre  que  2 chariots  pleins, 
parce  qu’ils  suffisent,  et  même  au-delà,  pour  faire  remonter  2 chariots 
vides.  Ainsi,  le  premier  cas  est  plus  avantageux  que  le  second,  pour  la 
célérité  du  roulage.  Sur  une  pente  plus  forte  que  celle  du  second  cas, 
on  ne  peut  faire  descendre  qu’un  chariot  à-la-fois  ; il  faut  même  alors 
modérer  sa  course  au  moyen  d’un  frein. 

4°  S’il  s’agit  d’une  voie  qui  monte,  par  exemple  ,de  22-  de  pouce 
par  toise,  un  cheval  peut  y traîner  2 chariots  chargés  de  houille,  tels  que 
ci-dessus  ; en  revenant  vers  la  mine , il  descend  avec  les  2 chariots  vides. 

y .°  Si  la  voie  est  horizontale , ou  si  elle  monte  seulement  de  1 pouce  Chariot  à «peur, 
à 1 pouce  et  -j  par  toise,  on  fait  usage,  dans  plusieurs  endroits  de  l’An- 
gleterre, du  chariot  à vapeur  que  nous  considérerons  sur  la  pi.  4l  ter  , 

Jig.  C.  Un  semblable  chariot  à vapeur  traîne  jusqu’à  20  chariots  de 
houille,  chargés  d’un  poids  total  de  1000  quintaux  de  combustible  (poids 
de  marc).  O11  estime  qu’il  parcourt,  par  heure  , environ  3 J 00  toises  de 
France , quand  les  chariots  sont  chargés , et  8730  toises , quantMIs  sont 
vides. 

6.°  On  peut  encore  faire  cheminer  les  chariots  de  houille  sur  une  Machinu  à sa- 
pent e ascendante  , en  employant  pour  cet  objet,  soit  les  chevaux,  soit  ptur‘ 
les  machines  à vapeur.  M.  de  Gallois  rapporte  qu’à  la  mine  d’Ouston , 
prés  Newcastle,  il  existe  trois  exemples  de  plans  ascendans , sur  lesquels 
les  chariots  de  houille  sont  élevés  par  des  machines  à vapeur.  La  longueur 
totale  de  ces  plans  est  d’environ  425  toises  ; leur  pente  moyenne  est  de 
8 pouces  7—  par  toise;  4 chariots  chargés  d’un  poids  total  de  200  qtx. 
de  houille  (poids  de  marc)  montent,  par  ce  moyen,  avec  une  vîtesse  de 
3 pieds  par  seconde.  (Voyez  Annales  des  Mines , 1818,  pag.  1 43.) 

En  combinant  ces  divers  procédés  suivant  ce  qu’indiquent  les  loca-  Dépciu«. 
lités,  on  obtient  en  Angleterre  les  plusétonnans  résultats  dans  les  mines 
de  houille , tant  à l’intérieur  qu’à  la  surface  du  sol , sans  que  les  dépenses 
soient  excessives,  ün  estime  que  l’établissement  d’une  voie  de  fer,  sur 
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Vous  ce  feu,  un  miîfe  angiois,  ou  1609  mctrcs  de  longueur,  ne  coûte  que  1000  liv. 

R !°'  sterling  ou  24000  francs,  tout  compris,  «xcepté  cependant  les  frais 
extraordinaires  que  nécessite  la  construction  des  machines. 

Depuis  long-temps , cet  exemple  a été  suivi , avec  succès,  dans  plusieurs 
des  mines  du  pays  de  la  Marck  et  de  la  Silésie;  espérons  qu’il  procurera 
les  mêmes  avantages  en  France,  où  rien  n’est  plus  nécessaire,  pour 
l’exploitation  des  mines,  que  de  multiplier  et  de  faciliter  les  commu- 
ni  cation  s. 

Hcwluu.  Pour  apprécier  l’importance  des  voies  de  fer,  il  suffira  de  remarquer 
le  fait  suivant,  qu’on  peut  regarder  comme  un  résultat  moyen  , d’après 
les  observations  et  les  calculs  de  M.  de  Gallois.  Sur  une  voie  de  fer 
bien  tracée,  et  ne  présentant  qu'une  foible  pente,  soit  en  montant  , soit 
en  descendant,  un  seul  cheval  de  force  ordinaire,  et  accompagné  d’un 
seul  conducteur,  peut  faire  parvenir,  dans  une  journée  de  travail,  un 
poids  total  de  i4oquintaux  de  houille  (poids  de  marc),  ou  de 7000 
kilogrammes,  à ime  distance  de  3 lieues  | ou  8561  toises  -(mesure  de 
France).  Le  cheval  parcourt  ainsi  une  distance  de  7 lieues dans  sa  jour- 
- née , tant  pour  aller  que  pour  revenir. 

En  plusieurs  endroits,  la  distance  qu’il  s’agit  de  faire  parcourir  aux 
produits  des  mines  est  divisée  en  relais.  Supposons  que  , sur  une  foible 
pente,  cette  distance  totale  soit  de  8561  toises,  ou  de  3 lieues  |, 
et  quelle  soit  divisée  en  dix  relais , par  le  moyen  de  dix  chevaux , dont 
chacun  traîne  trois  chariots  tels  que  ci-dessus;  il  est  clair  que,  dans  ce 
cas , la  quantité  de  houille  qui  pourra  être  transportée  par  le  roulage , 
depuis  la  mine  jusqu’au  lieu  de  la  destination  du  combustible,  sera  dé- 
cuple de  celle  qui  est  indiquée  plus  haut , comme  étant  le  produit  du 
roulage  opéré  par  un  seul  cheval;  alors  chacun  des  dix  chevaux,  dans 
le  relais  auquel  il  sera  affecté,  pourra  faire  dix  voyages,  chacun  de 
856  toises  pour  aller , et  d’autant  pour  revenir:  dans  chaque  voyage,  en 
allant,  le  cheval  traînera  un  poids  total  d’environ  230  quintaux  anciens , 
y compris  la  houille  et  les  trois  chariots  pleins.  En  revenant  avec  les  trois 
chariots  vides , le  cheval  traînera  un  poids  d’environ  90  quintaux. 

M.  Nemnich,  dans  son  ouvrage  déjà  cité,  pag.  65  , rapporte  que, 
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sur  une  pente  descendante  de  j de  pouce  par  verge , ou  rod de  1 6 pieds  { , Voies  de  fer, 
un  seul  cheval  a traîné,  avec  la  plus  grande  facilité,  treize  chariots  con-  *’1,  |0, 
tenant  un  poids  de  44°  quintaux  de  houille,  et  que  le  meme  cheval 
les  a fait  remonter  vides  aussi  lestement.  Le  même  auteur  ajoute  que 
la  charge  d’un  seul  cheval  a été  portée  jusqua  4 3 tonnes , ou  quin- 
taux de  houille , en  descendant  ; mais  il  ne  dit  pas  que  le  meme  cheval  ait 
traîné  les  chariots  vides  en  remontant.  C’est  en  cela,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  remarqué , que  consiste  la  principale  difficulté  de  ce  mode  de 
roulage. 


I* 

FIN 

DE  LA  II.*  PARTIE  DE  LA  DIVISION  TECHNIQUE. 
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